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Encore  le  droit  d'auteur 
aux  artistes. 


M.  Degas,  que  l'on  dit  philosophe,  a  dû  passer 
un  bon  moment,  quand  il  a  vu  que  les  prix  atteints 
par  ses  peintures  nt  ses  pastels,  à  la  vente  Henri 
Houart,  avaient  réveillé  le  zèle  des  défenseurs 
du  «  droit  de  propriété  artistique». 

On  sait  que  quelques  hommes  de  bien,  frappés 
de  la  disproportion  qui  existe  entre  le  faible 
prix  demandé  pour  ses  œuvres,  par  un  artiste 
encore  inconnu,  et  les  sommes,  parfois  considé- 
rables, obtenues  plus  tard  par  les  œuvres  du 
même  artiste,  «arrivé»  ou  mis  à  la  mode,  ont 
formé  le  louable  dessein  de  faire  bénéficier  les 
artistes  de  la  plus-value  possible  de  leurs  produc- 
tions, et.  comme  aujourd'hui,  en  France,  tout 
unit  par  des  lois  bien  plus  que  par  des  chansons, 
la  meilleure  manière  d'arriver  à  cette  fin  leur  a 
paru  se  résumer  en  une  loi  nouvelle  frappant  les 
ventes  de  tableaux  d'un  droit  nouveau. 

On  a  déjà  trouvé  plusieurs  occasions  de  parler 
ici  de  ce  projet  (1).  Il  est  tout  à  fait  séduisant  en 
apparence;  mais,  à  y  regarder  de  près,  il  semble 
d'une  réalisation  fort  malaisée  et  prête  à  plusieurs 
objections  graves,  que  les  promoteurs  évitent 
d'envisager. 

Tout  d'abord,  il  est  incomplet,  puisqu'il  ne  vise 
que  les  œuvres  d'art  passant  en  vente  publique 
et  ne  frappe  aucunement  les  transactions  privées, 
d'ailleurs  impossibles  à  contrôler.  On  doit  donc 
se  demander  si  le  nouveau  droit  imposé  aux 
acheteurs,  en  sus  des  10  °/o  qu'ils  ont  présente- 
ment à  verser  à  la  Caisse  des  commissaires-pri- 
seurs,  n'aura  pas  une  regrettable  répercussion 
sur  le  marché  de  la  curiosité  et  n'entraînera  pas 
les  collectionneurs  soit  à  vendre  leurs  galeries  à 
l'amiable,  soit  à  lès  envoyer  à  Londres,  à  Amster- 
dam ou  à  Bruxelles  pour  qu'elles  y  soient  disper- 
sées publiquement.  D'un  autre  côté,  quand  on 

(1)  Voir  notamment  le  n°  526  du  Bulletin. 


propose  d'établir  la  taxe  au  profit  des  artistes, 
on  ne  pense  qu'aux  grosses  enchères;  on  ne 
réfléchit  pas  qu'il  y  a  chaque  jour,  à  l'Hôtel 
Drouot,  des  quantités  de  ventes  de  médiocre 
importance,  où  des  milliers  d'oeuvres  d'art,  adju- 
gées à  des  prix  fort  peu  élevés,  ne  produiraient 
pour  leurs  auteurs  qu'un  pourcentage  infime  :  et 
combien  de  fonctionnaires  nouveaux  faudra-t-il 
rétribuer  pour  tenir  cette  comptabilité  quoti- 
dienne, dresser  l'état  des  prélèvements,  recher- 
cher les  ayant-droit,  etc.?  Sans  compter  que  ces 
ayant-droit,  suivant  un  usage  qui  ne  manquera 
pas  de  s'établir,  spécifieront  sans  doute,  au 
moment  de  la  première  vente  de  leur  œuvre, 
l'abandon  pur  et  simple  de  toute  redevance  à 
venir. 

L'erreur  des  pseudo  défenseurs  de  la  propriété 
artistique  —  laquelle  n'a  pas  besoin  d'être  défen- 
due, vu  qu'elle  a  été  très  nettement  établie  par 
une  loi  récente  — ,  vient  de  ce  qu'ils  érigent  en 
thèse  générale  des  cas  parfaitement  exception- 
nels. A  les  en  croire,  on  ne  compte  plus  les 
pauvres  diables  d'artistes,  chargés  de  famille  et 
mourant  de  faim,  dont  les  œuvres,  abandonnées 
autrefois  à  vil  prix,  se  vendent  maintenant  au 
poids  de  l'or.  Que  la  réalité  soit  tout  autre, 
l'examen  des  faits  est  là  pour  le  prouver,  et  sans 
doute  se  trouvera-t-il  quelqu'un  pour  le  dire  à  la 
Chambre,  le  jour  où  sera  discutée  cette  loi  de 
sentiment,  dont  on  a  beaucoup  vanté  les  avan- 
tages   possibles   sans    peser    suffisamment   les 

inconvénients  certains. 

K.  D. 


ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  beaux-arts  (séance  du  23  dé- 
cembre). —  Avant  de  lever  la  séance  en  signe  de 
deuil  par  suite  du  décès  de  M.  Edouard  Détaille, 
membre  de  la  section  de  peinture,  l'Académie  a  pro- 
cédé au  renouvellement  de  son  bureau. 

M.  Louis  liernier,  vice-président,  passe  de  droit 
au  fauteuil  présidentiel;  il    est   remplacé    dans  ses 
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fonctions  de  vice-président  par  M.  Dagnan-Bouveret. 

—  Lecture  a  été  ensuite  donnée  des  lettres  par 
lesquelles  MM.  Barbotin,  graveur  en  taille-douce, 
Henri  Dubois,  Grégoire,  Bingel,  Patey,  Victor  Peter, 
l'illet  et  Yeneesse,  graveurs  en  médailles,  posent  leur 
candidature  au  fauteuil  de  membre  de  la  section  de 
gravure  vacant  par  suite  du  décès  de  M.  de  Vernon. 

La  présentation,  par  la   commission,  de  la   liste 
des  candidats,  aura  lieu  à  la  prochaine  séance. 

—  L'Académie  propose,  comme  programme  du  con- 
cours Itoux  (enluminure)  pour  1913,  un  frontispice 
pour  les  Odelettes  de  Ronsard. 

Dépôt  des  dessins,  à  l'école  des  Beaux-Arts,  le 
.'il  janvier  1913. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
(séance  du  27  décembre).  —  M.  11.  Omont  informe 
l'Académie  que  la  Bibliothèque  nationale  possède 
un  document  nouveau  sur  Jean  Bourdichon,  peintre 
des  Heures  d'Anne  de  Bretagne.  Ce  sont  des  lettres 
patentes  de  Louis  XII  adressées  aux  trésoriers  de 
France  et  relatives  au  payement,  en  1498,  de  300  livres 
tournois,  acompte  sur  une  somme  de  1.000  livres 
tournois  que  Charles  VIII  avait  précédemment  don- 
ne, s  a  l'artiste  pour  marier  sa  lillc. 

—  L'Académie  procède  au  renouvellement  de  son 
bureau  pour  1913.  M.  Valois,  vice-président  sortant, 
devient  président.  M.  Châtelain  est  élu  vice-président. 

—  M.  le  président  proclame  élus  correspondants 
rêgnicolea  de  l'Académie:  MM.  Diirrbach,  à  Toulouse; 
Pabia,  à  Lyon;  Merlin,  à  Tunis;  Prudhomme,  à  Gre- 
noble. 

—  L'Académie  procède  ensuite  au  renouvellement 
de  ses  commissions  des  travaux  littéraires,  adminis- 
trative, des  antiquités  de  la  France,  des  écoles  fran- 
çaises d'Athènes  et  de  Konie  pour  1913. 

Société  d'iconographie  parisienne  (séance  du 
27  décembre).  —  La  Société  d'iconographie  parisienne 
reprenait,  la  semaine  dernière,  le  cours  de  ses  six 
m  aiices  annuelles,  de  décembre  à  mai. 

—  M.  Marcel  Aubert  étudia  la  maison  dite  de 
Nicolas  l'Iamel,  SI,  rue  de  Montmorency,  presque 
à  l'angle  de  la  rue  Saint-Martin.  Construite  60  U07, 
c'est  la  maison  datée  la  plus  ancienne  de  Paris.  Sa 
façade  est  ornée  de  médaillons  sculptés,  dont  M.  Au- 
bert  donna  la  description. 

—  M.  le  D'  Daily  présenta  quatre  dessins  inédits 
de  Guéroult  du  Pas,  conservés  au  musée  Carnavalet, 
et  représentant  le  Cluileau  de  Saint-Oermain-en-Uir/e , 
l'Hôpital  de  la  Salprlrière,  llelleville  et  une  Vue  de 
Meudon.  L'artiste,  mal  connu  jusqu'ici,  doit  être  placé 
aux  cotés  de  nos  meilleurs  dessinateurs  topographes. 

—  M.  Albert  Vuaflart  présenta  un  dessin  de  Gabriel 
de  Saint-Aubin,  appartenant  à  M.  Pardinel  et  repré- 
sentant la  Visite  du  roi  de  Danemark  à  l'Académie 
de  peinture,  B  novembre    1791.  Vue   l'heure   tardive, 

la  COD] nication  de  M.  Vuallart  sur  ce  dessin  a  été 

reportée  à  une  séance  ultérieure. 


Société  nationale  des  beaux-arts.  —  Le  samedi 
29  décembre,  a  eu  lieu,  sous  la  présidence  de  M.  Boll, 
l'assemblée  générale  de  la  Société  nationale  des  beaux- 
arts.  Après  le  discours  du  président,  très  applaudi, 
M.  Agache,  trésorier,  donna  lecture  de  son  rapport, 
qui  accuse  un  bel  excédent  de  recettes.  L'assemblée 
procéda  ensuite  au  renouvellement  du  tiers  des 
membres  de  son  Conseil  d'administration. 

Ont  été  élus  pour  trois  ans:  MM.  Barau,  de  liaudot. 
Béraud,  Billotte,  Dampt,  Desbois.  Guignant.  Lcnoir, 
llallaélli,  Itixens,  de  Saint-Marccaux,  Aman  Jean. 
Binet,  Fagel,  Muenier,  Delaherelie 

Musée  du  Louvre.  —  Le  Bulletin  a  énuméré.  m 
fur  et  à  mesure  que  les  collections  Bouart  se  disper- 
saient, les  achats  faits  par  les  Musées,  et  en  particu- 
lier par  celui  du  Louvre. 

Les  enfants  de  M.  Henri  Houart  qui  avaient  déjà 
contribué  pour  une  somme  de  35.000  francs  a  l'acqui- 
sition, par  la  Société  des  Amis  du  Louvre,  d'une  des 
plus  importantes  peintures  de  Dauinier.  Critpin  et 
Scapin,  viennent  d'avoir  la  généreuse  pensée  d'offrir 
au  musée  du  Louvre,  en  mémoire  du  collectionneur 
disparu,  une  remarquable  aquarelle  du  même  artiste. 
la  Parade  foraine,  fort  admirée  lors  de  laCentennale 
de  1900  et  rachetée  pat  eux  a  la  vente,  à  l'intention 
de  notre  grand  musée. 

Musée  des  arts  décoratifs.  —  Le  pavillon  de 
Marsan  n'abrite  pas  seulement  le  musée  des  Arts 
décoratifs,  disaient  l'autre  jour  les  /'chats.  Ce  musée 
a  un  voisin  —  ou  plutôt  une  voisine,  —  la  régie  des 
tabacs  et  allumettes.  Et  sans  aller  jusqu'à  'lire  que 
ce  voisinage  est  une  sourie  de  conflits,  on  peut 
penser  qu'il  y  a  intérêt  à  y  mettre  tin.  Tel  est  lavis. 
et  on  doit  l'en  louer,  de  M.  klol/.  ministre  des 
Finances.  Justement  le  déménagement  de  la  Cour 
des  comptes,  qui  laisse  vacante  une  partie  du  Palais- 
Boyal,  permet  à  M.  Klolz  de  réaliser  son  dessein,  et 
le  minisire  îles  Finances  vient  de  décider  que  la  : 
irait  au  Palais-ltoyal,  abandonnant  au  inusec  des 
Arts  décoratifs  les  locaux  qu'elle  occupait  au  Louvre. 

—  Le  6  janvier,  an  musée  des  Arts  décoratifs, 
ouverture  de  l'exposition  des  œuvres  de  M.  Forain. 
des  estampes  japonaises  d  llokusaï.  de  masques  et 
netsukés  japonais  et  de  l'œuvre  de  M.  lionv allet. 

Une  Exposition  internationale  d'art  décoratif 
à  Paris.  —  La  semaine  dernière,  entre  deux  votes 
budgétaires,  le  Conseil  municipal  de  Paris  a  discuté 
le  rapport  de  M.  Deville  sur  les  projets  et  pétitions 
relatifs  à  une  exposition  des  arts  décoratifs  et  adopté 
ectte  délibération  : 

«  Le  Conseil  renouvelle  son  adhésion  à  l'idée  d'une 
exposition  internationale  d'art  décoratif  et  des  indus- 
tries d'art  et  émet  le  vomi  . 

1*  Que  celle  exposition  ait  lieu  a  Paris  en  1916  ou 
1917  au  plus  tard; 

2*  Qu'elle  soit,  sans  aucune  exclusivité,  ouverte  à 
tous  les  modèles,  à  toutes  les  reconstitutions  ou  adap- 
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lations,  comme  à  toutes  les  manifestations  d'idées 
nouvelles  et  d'efforts  originaux  qui  pourraient  se 
révéler; 

3°  Que  l'organisation  ne  soit  confiée  à  aucune 
Association  ni  à  aucun  groupement  particulier,  mais 
que,  dans  cette  organisation,  il  soit  fait  une  part  con- 
venable aux  artistes,  industriels  et  artisans,  et  que 
tout  spécialement  il  soit  trouvé  une  formule  définitive 
suivant  laquelle  les  artistes,  artisans  et  même  ouvriers 
puissent  mettre  en  relief  leur  part  dans  chaque  tra- 
vail exposé  et  en  recevoir  directement  la  récompense. 

L'administration  est  invitée,  avec  le  concours  de 
la  commission  des  expositions,  à  assurer  la  trans- 
mission et  la  réalisation  de  ce  voeu.  ■> 

Le  Plan  de  Rome  de  M.  Bigot.  —  L'Académie 
.les  inscriptions  et  Vielles-lettres,  qui  avait,  à  plusieurs 
reprises,  encouragé  M.  Bigot  par  des  subventions, 
tandis  que  l'ancien  pensionnaire  de  la  Villa  Médicis 
travaillait  à  son  plan-relief  de  la  Rome  antique,  vient 
de  verser  une  somme  de  5.000  francs  à  la  souscription 
ouverte  par  le  Figaro  pour  l'achat  et  la  fonte  en  bronze 
de  l'œuvre  de  M.  Bigot. 

Cette  souscription,  que  nous  avons  annoncée  dans 
notre  numéro  du  1  décembre,  a  atteint  jusqu'ici 
.')">. 000  francs;  c'est  dire  qu'on  est  encore  loin  décompte, 
et  qu'on  ne  doit  pas  se  lasser  de  faire  appel  à  la  généro- 
sité des  souscripteurs,  puisqu'il  faut  réunir  au  moins 
100.000  francs,  pour  couvrir  les  frais  de  l'acquisition 
et  ceux  de  la  fonte  en  bronze,  qui  assurera  la  durée 
à  ce  travail,  actuellement  exécuté  en  plâtre. 

Le  Départ  de  la  «  Salomé  »  d'Henri  Regnault. 
—  La  souscription  ouverte  en  vue  de  conserver  à  la 
France  la  Salomé  d'Henri  Begnault  n'a  pas  atteint  une 
somme  suffisante  pour  racheter  l'œuvre,  et  le  délai 
consenti  par  l'acquéreur  expirant  à  la  fin  de  1912, 
le  tableau  payé  180.000  francs  par  M.  Itoland  Knœdler, 
à  la  vente  Landolfo  Carcano,  va  définitivement  partir 
pour  l'Amérique. 

A  Berlin.  —  La  Sécession  berlinoise  vient  d'élire 
pour  président  M.  Paul  Cassirer,  l'éditeur  bien  connu. 
C'est  la  première  fois,  semble-t-il,  qu'une  corporation 
d'artistes  avoue  son  impuissance  à  trouver  parmi  ses 
membres  une  personnalité  capable  de  présider  à  ses 
destinées. 

Certes,  un  homme  d'affaires,  comme  M.  Cassirer, 
s'entendra  mieux  que  personne,  à  sauvegarder  les 
intérêts  de  la  Société.  On  sait  déjà  le  rôle  qu'il  a 
eu  dans  le  mouvement  d'art  moderne  à  Berlin  et  la 
part  qu'il  y  a  trouvée.  Aussi,  jouant  sur  son  nom, 
ne  l'appelle-t-on  plus  que  «  le  Caissier  de  la  Séces- 
sion». Mais,  en  mime  temps,  cette  Sécession  est  mise 
en  quarantaine  par  toutes  les  autres  Sociétés  il  ar- 
tistes d'Allemagne,  et  tels  de  ses  propres  membres, 
comme  le  Prof.  Max  Krusc,  vice-président,  ont  donné 
leur  démission  aussitôt  I  élection  de  M.  Cassirer  dé- 
cidée. 


Directeur  des  affaires  de  la  Sécession  depuis  long" 
temps,  M.  Cassirer  s'était,  il  y  a  deux  ans,  retiré  de 
ce  poste,  et  n'avait  accepté  récemment  d'y  revenir, 
qu'à  une  condition  :  la  commission  s'engagerait  à 
l'élire  président.  C'est  devant  quoi  les  artistes  n'ont 
pas  reculé.  Il  est  évident  que  les  capitaux  et  les  rela- 
tions internationales  du  puissant  éditeur  ne  vont  pas 
peu  contribuer  à  faire  prospérer  leurs  affaires  :  la 
Sécession  berlinoise  est  désormais  une  maison  de 
commerce  bien  lancée.  Et  dire  qu'elle  avait  brisé, 
jadis,  avec  l'Académie  parce  qu'on  n'y  faisait  pas  de 
l'art  assez  pur  et  désintéressé...  —  M.  Mtd. 

A  Gand.  —  Le  jury  chargé  de  l'admission  et  du 
placement  des  œuvres  destinées  à  la  section  belge  et 
à  la  section  internationale  de  l'exposition  des  beaux- 
arts  de  l'Exposition  universelle  et  internationale  de 
Gand  en  1913  est  composée  comme  suit  : 

Peinture  :  Président,  M.  Claus;  membres  :  MM. 
Baertsoen,  Donnay,  Khnopff,  Mertens  et  Struys. 

Gravure  :  Président,  M.  Lenain;  membres  :  MM. 
fleins,  Meunier  et  Rassenfosse. 

Sculpture  :  Président,  M.  le  comte  J.  de  Lalaing; 
membres  :  MM.  Lagae,  Rousseau  et  Samuel. 

Architecture  :  Président,  M.  de  Noyette;  membres  : 
MM.  Hrunfaut,  Uorta  et  Van  de  Voorde. 

Secrétaires  du  jury  :  MM.  Geudebien,  Beauticr  et 
Boddaert. 

A  Rome.  —  La  Commission  pour  l'édition  natio- 
nale des  manuscrits  et  dessins  de  Léonard  de  Vinci 
a  décidé  l'achat  de  la  collection  Piuinati  qui  comprend 
environ  1.300  clichés  des  manuscrits  existant  dans 
les  musées  de  Londres  et  dans  la  bibliothèque  de 
Windsor.  —  L.  G. 

Nécrologie.  —  On  annonce  de  Thielle  (Suisse),  la 
mort  du  baron  Itoger  Porlalis,  membre  de  la  Société 
des  bibliophiles.  Fils  d'un  conseiller  à  la  Cour  de  Paris, 
petit-fils  de  l'auteur  du  Code  civil,  le  baron  Portails, 
bien  que  son  goût  le  portât  vers  les  beaux-arts  — 
déjà,  en  sortant  du  lycée,  il  avait  étudié,  pendant 
plusieurs  années,  le  dessin  et  la  peinture  dans  l'atelier 
de  Lamothe,  sous  la  haute  direction  d'Ilippolylc 
Flandrin — ,  crut  devoir  à  son  nom  de  faire  ses  études 
de  droit.  Dès  qu'il  eût  acquitté  sa  dette  envers  la 
jurisprudence,  il  publia  un  Dictionnaire  îles  graveurs 
du  dix-huitième  siècle,  en  collaboration  avec  M.  Henri 
Beraldi.  Un  peu  plus  tard,  son  Dictionnaire  des  dessi- 
nateurs  d'illustrations  du  dix-huitième  siècle,  établit 
son  autorité  comme  critique  d'art.  Cet  ouvrage  fut 
suivi  d'un  livre  sur  Fragonard,  riche  de  renseigne- 
ments et  suivi  d'un  catalogue  auquel  on  se  reporte 
toujours  avec  fruit;  d'un  autre  ouvrage  sur  Claude 
lloin,  d'autres  encore  sur  M>»«  l.n  bille-Guy  ard  et,  en 
dernier  lieu,  sur  Danlou.r.  Dans  les  intervalles,  il 
donna  un  grand  nombre  d'articles  à  la  Gazelle  des 
Ileaux-Arts  et  aux  différentes  publications  de  la  Société 
des  bibliophiles. 
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CHRONIQUE    DES   VENTES 


TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Londres.  —  Vente  de  la  collection 
Taylor  (liste  des  prix.  Suite)  : 

Orfèvrerie  d'église.  —  85.  Autel  portatif  en  verre 
églomisé  et  argent  doré,  scène  de  la  vie  du  Christ, 
Italie  vers  1500,  388  1.  —  87.  Baiser  de  paix,  en  cuivre 
doré  et  arg.  niellé;  au  centre,  la  Mort  de  la  Vierge  et 
l'Assomption,  Italie,  xv*  s  ,  411  1.  —  90.  Ciboire  en 
arg.  doré  et  émail  translucide  décoré  de  scènes  de  la 
vie  du  Christ,  Italie,  xiv  s  ,  1.417  1. 

Faïences  italiennes.  —  106.  Caff agiota  ou  Sienne. 
Plat  décoré  au  centre  de  trois  amours  sur  un  chariot, 
etc.,  735  I.  —  109.  Castel- Durante.  Coupe  basse,  avec 
Irle  d'homme,  252  I.  —  111.  Gubbio.  Plaque  décorée 
en  bleu,  vert  et  reflets  rouge  rubis,  saint  Fraiu ;ois 
recevant  les  stigmates,  682  I.  —  112.  Faenza  (?).  Pot 
de  pharmacie  décoré  en  bleu,  avec  marque  d'hôpital, 
948  1.  —  114.  Faenza.  Paire  de  vases  de  pharmacie 
décorés  de  bustes  de  femmes  et  d'hommes,  420  I.  — 
116.  Gourde  de  pèlerin,  feuillages  et  dauphins,  262  I. 
—  118-189.  Urbino.  Deux  vases  à  deux  anses  repré- 
sentant la  Justice,  Neptune,  etc.,  504  1.  —  125.  Gourde 
décorée  d'une  Bacchanale,  220  1.  —  133.  Delta  Hobbia. 
Deux  plaques  en  relief  à  oiseaux,  arabesques,  fruits, 
etc.,  en  blanc  sur  fond  bleu,  651  I. 

Porcelaines  de  Médicis.  —  135.  Vase  à  deux  anses 
avec  déversoir,  décor  d'ornements  divers  en  bleu  et 
en  relief,  xvi*  s.,  1.995  1.  —  136.  Aiguière,  de  décor 
analogue,  1.312  I. 

Emaux  peints  de  Limoges.  —  137.  Paire  de  petits 
vases  dans  la  manière  de  Jean  Courtois,  cavaliers 
antiques  ;  anses  arg.  doré,  273  1.  —  139.  Assiette,  par 
Pénicaud  III,  buste  de  femme,  330  1.  —  140.  Chan- 
delier, par  Jean  Courtois,  signé  ;  treillis  et  fleurettes 
en  coul.  sur  fond  d'ornements  dorés.  A  la  base,  les 
travaux  d'Hercule  et  les  figures  de  Jupiter,  Diane,  etc., 
4.3051.  — 141.  Paire  de  salières  ovales,  par  Pénicaud  111, 
bustes  de  Minerve  et  de  Junon,  etc.,  546  I.  —  142. 
Triptyque,  par  Pierre  Beymond,  signé  et  daté  1538; 
au  centre,  une  Pietà  d'après  Raphaël,  1.365  I.  —  143. 
Plaque,  par  Nardon  Pénicaud,  quatre  anges  en  adora- 
tion sur  fond  bleu,  441  I.  —  144.  Plaque,  par  L.  Li- 
niosin,  portrait  d'Henri  d'Albrct,  roi  de  Navarre, 
1.732  1.  —  145.  Assiette,  par  Jean  Courtois,  sujet  de 
l'Histoire  de  Joseph,  756  I.  —  146.  Aiguière,  par  Jean 
Courtois,  décorée  d'un  portrait  de  Henri  H,  472  1.  — 
147.  Coupe  avec  couvercle,  par  P.  Rcymond,  signée 
et  datée  1554,  l'Adoration  du  serpent  d'airain,  etc., 
483  1.  —  148.  Coupe  et  couvercle,  par  P.  Rcymond, 


signée  et  datée  1552  :  le  Festin  deJupiteret  Junon,  etc., 
516  I.  —  149.  Assiette,  par  Suzanne  Court,  sujet  bi- 
blique à  nombreux  personnages,  1.470  I.  —  184. 
Plaque,  par  Jean  Courtois,  signée  :  Cvrteys,  représen- 
tant V Annonciation,  378  1.  —  152.  Boite  à  miroir, 
Minerve  debout  au  milieu  de  feuillages,  manière  de 
Jean  Limousin,  283  1.  —  153.  Boite  à  miroir,  Diane 
couchée,  manière  de  Jean  de  Court,  262  I.  —  156. 
Aiguière,  par  P.  Reymond,  la  Naissance  et  cinq  tra- 
vaux d'Hercule,  441  I.  —  157.  Grand  plat  ovale,  par 
Jean  Courtois,  le  Festin  des  Dieux,  d'après  Raph.nl, 
966  1.  —  158.  Coupe  et  couvercle,  par  P.  Reymond, 
scènes  de  l'Histoire  de  Joseph,  388  I.  —  159.  Salière 
ronde,  attr.  à  Pénicaud  II,  décorée  d'ornements  variés, 
320  I.  —  160  Plaque,  par  Suzanne  Court,  représentant 
l'Adoration  des  Bergers,  204  I.  —  161.  Plaque,  par 
Pénicaud  I",  la  Crucifixion,  en  coul.  et  or,  420  I. 

Manuscrits  et  k.ni.i  minlres.  —  105.  Quatre  minia- 
tures d'un  livre  d'heures  à  sujets  saints,  France, 
xvi*  s.,  346  1.  —  166.  t'salterium  Davidis  Régis,  ma- 
nuscrit sur  vélin,  école  franco-anglaise  du  xv  s  , 
avec  une  grande  miniature,  lettres  ornées  et  bordures, 
294  1.  —  168.  Manuscrit  persan  avec  186  ininiat.,  215  I. 

Vitraux.  —  171.  Panneau  suisse  du  xvi*  s.,  à  per- 
sonnages, 420  I. 

Objets  variés.  —  188.  Deux  chandeliers  en  dinan- 
derie  formés  de  figures  d'hommes,  altr.  à  Peter 
Vischer.  Allemagne,  xvi*  s.,  315  I.  —  190.  Statuette 
en  dinanderie,  Saint  Léonard  debout.  Flandres,  vers 
1400,  1.312  1.  —  195.  Deux  groupes  en  albâtre,  la 
Vierge  soutenue  par  saint  Jean  et  Pierre  l'Krmite 
prêchant,  trav.  anglais,  école  de  Nottingham,  xiv  s., 
1.417  1.  —  196.  Reliquaire  ou  châsse  en  albâtre  et 
bois  patiné  et  doré  ;  au  centre,  en  relief,  l'Adoration 
des  Mages,  199  1.  —  197.  Coupe  en  cristal  de  î 
montée  en  argent  doré  et  gravé.  Italie  ou  Allemagne, 
xvi*  s.,  273  1.  —  199.  Coupe  en  verre  églomisé,  Apollon 
et  les  Muses.  Italie,  xvr  s.  294  I.  —  201.  Horloge  de 
table  en  cuivre  doré  et  gravé.  Allemagne,  xvi*  s.,  367  I. 

Orfèvrerie  en  argent.  —  227.  Coupe  et  couvercle 
en  cristal  de  roche  et  argent  doré.  Nuremberg,  xvir*  s., 
357  1.  —  230.  Coupe  sur  pied  et  couvercle,  argent  dor*. 
Allemagne,  xvr  s.,  525  I. 

Orfèvrerie  iu.lh.iusk  —  233.  Deux  statuettrs  : 
la  Vierge  et  Saint  Jean,  argent  en  partie  doré.  Alle- 
magne, xv*  s.  577  I.  —  234.  Mors  de  chape  en  or  ri 
émail,  la  Sainte  Trinité,  attr.  à  Caradosso.  Milan, 
vers  1500,  4.410  1.  —  235.  Diptyque  en  argent  doré  et 
émail  translucide,  l'Annonciation,  la  Nativité,  la  Cru- 
cifixion et  la  Résurrection.  France,  xiv*  s.,  1.785  I.  — 
236.  Petit  reliquaire  en  argent  doré  et  émail  translu- 
cide, Sainte  Catherine.  France,  XV  s.  546  I.  —  237. 
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Diptyque  en  émail  translucide  sur  argent,  composé 
de  deux  plaques,  la  Nativité  et  l'Adoration  des  Mages, 
travail  du  nord  de  l'Italie,  xvi's.  6.930  I.  —  238.  Livre- 
en  miniature,  or  et  émail  translucide,  couverture  et 
trois  feuillets  représentant  des  scènes  de  la  vie  du 
Christ.  Allemagne,  xv  s.,  1 .050  1.  —  241.  Monstrance 
en  argent  doré,  en  forme  de  clocheton  gothique  dé- 
corée de  statuettes.  Italie  ou  Espagne,  xvr  s.,  672  1. 
Faïences  italiennes.  —  247.  Cafj'agiolo.  Assiette, 
feuillages  et  oiseaux,  en  vert  et  jaune  sur  fond  bleu, 
462  I.  —  249.  Gubbio.  Plat  rond  daté  de  1524  ;  armoiries 
au  centre  en  bleu,  jaune  et  rubis  à  reflets,  etc.,  2.835  1. 

—  252.  t'aenza.  Gourde  décorée  bande  d'ornement  et 
portrait  de  femme,  283  1.  —  256.  Deruta.  Vase  à  deux 
anses,  décoré  de  deux  tètes  d'hommes  sur  fond  de 
feuillages,  220  1.  —  257.  Vase  analogue,  décor  par 
bandes;  armoiries  des  Piccolomini,2101. —  258.  Faenza. 
Grande  plaque  représentant  les  Apôtres,  la  Vierge  et 
l'Enfant,  315  I.  —  259.  Plat  Casa  Pirota,  deux  amours, 
etc.,  1.470  1.  —  261.  Gubbio  Plat  creux  par  Giorgio, 
tète  de  saint,  reflets  rubis  et  jaune  sur  fond  bleu, 
892  1.  —  262.  Deruta.  Plat  à  reflets,  357  I.  —  263. 
Derula  ou  l'esaro.  Plat  à  armoiries,  brun  et  bleu  à 
reflets,  378  I.  —  267.  Ca/fagiolo.  Grand  pot  de  phar- 
macie à  armoiries  et  ornements,  315  1.  —  269.  Urbino. 
Vasque;  à  l'intérieur  :  le  Triomphe  d'Amphitrite  ;  à 
l'extérieur  :  Neptune,  etc.,  525  1.  —  278.  Deux  bustes 
d'enfants  en  faïence  blanche  de  Savone,  430  1. 

Bois  sculptés.  —  279.  Huit  panneaux,  décor  de 
bustes  et  ornements,  xvr  s.,  441  I.  —  281.  Deux  pan- 
neaux, France  xvr  s.,  masques  de  satyres,  vases, 
etc.,  257  I.  —  283.  Panneaux  en  chêne,  xvr  s..  241  1. 

—  284.  Deux  panneaux  en  noyer;  ornements,  cartou- 
ches et  médaillon  :  combat  antique.  France  xvr  s., 
441  1.  —  289.  Haut  relief  en  noyer  à  groupes  de  saints 
dans  un  bateau,  attr.  à  Riemenschneider.  Allemagne 
xvi"  s.,  735  1. 

Tapisserie.  —  291.  Tapisserie  flamande  du  xv  s., 
représentant  le  Repos  en  Egypte,  bordure,  8.190  1. 

Meubles  français  en  bois  sculpté.  —  294.  Table 
en  noyer,  école  de  Lyon,  xvr  s.,  483  1.  —  295.  Petite 
table  carrée  en  noyer,  xvr  s.,  262  1.  —  296.  Servante 
en  noyer  supportée  par  des  sphinx,  école  de  Lyon, 
xvi'  s.,  1.050  I.  —  297.  Cabinet,  dans  le  style  de 
Ducerceau,  école  de  Lyon,  xvr  s.,  714  1.  —  298.  Coffre 
en  noyer,  décoré  d'un  buste  d'homme, ép.  François  1", 
567  I.—  299.  Crédence  en  noyer. école  de  Lyon,  xvr  s., 
1.102  I.  —  300.  Crédence  en  noyer  de  l'école  de  Lyon, 
xvr  s.,  décorée  des  figures  de  Judith  et  Holopherne, 
et  David  et  Goliath,  1.470  1.  —  302.  Crédence  en 
chêne,  ép.  François  1",  241  1.  —  303.  Meuble  à  deux 
corps  en  noyer,  Auvergne,  ép.  François  I",  525  I. 

Meubles  italiens  en  bois  sculpté.  —  306.  Deux 
chaises  à  cariatides,  Venise,  xvr  s.,  346  1.  —  311.  Paire 
de  fauteuils  à  X,  Florence,  xvr  s.,  703  1.  —  313.  Deux 
fauteuils  couverts  velours  lamé  d'argent,  xvr  s.,  3461. 

—  319.  Cassone  ou  coffre  de  mariage  en  noyer,  décoré 
de  scènes  de  la  vie  de  César,  xvr  s.  1.890  1. 


Meubles  allemands,  flamands  et  autres.  —  321  bis. 
Table,  trav.  flamand,  xvr  s.,  420  I.  —  325.  Table  en 
noyer,  Flandres,  xvr  s.  493  1. 

Verres  de  Venise.  —  339.  Gobelet  en  verre  avec 
bandes  dorées,  xv  s.,  304  1.  —  352.  Deux  vases  en 
verre  vert,  mont,  bronze  doré,  xvr  s.  199  1. 

Bronzes  antiodes.  —  358.  Statuette  de  Seilonos, 
vr  s-  av.  J.-C,  241  1.  —  360.  Statuette  d'Aphrodite, 
style  de  Praxitèle,  283  1.  —  364.  Statuette  d'Hercule, 
trav.  gallo-romain,  1.627  1.  —  365.  Statuette  de 
satyre,  trav.  italo-grec,  283  I.  — 366.  Candélabre,  210  I. 
—  367.  Hydrie  ou  vase,  trav.  grec,  v  s.  av.  J.-C., 
493  1.  —  368.  Autre  hydrie,  môme  époque,  651  1. 

(A  suivre.)  M.  N. 

EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Ier  Salon  annuel  de  la  Statuette  originale 
(galerie  La  Boétie).  —  «  La  miette  de  Cellini  vaut 
le  bloc  de  Michel-Ange»,  affirmait  souveraine- 
ment le  poète  au  ciseleur(i)  ;  et  c'est  pourquoi, 
toutes  choses  d'ailleurs  inégales,  la  petite  sculp- 
ture, ici  groupée  pour  la  première  fois,  ne  mérite 
pas  moins  nos  hommages  que  tant  de  monu- 
ments inutiles  et  de  colosses  prétentieux.  Oui, 
«  tout  est  grand  »  —  ou  peut  l'être  :  après  une 
crise  romantique,  qui  vint  troubler  le  calme  des 
lignes,  après  une  réforme  somptuaire,  qui  voulut 
moderniser  les  plis  du  vêtement,  l'art  essentiel- 
lement simple  de  l'ébauclioir  médite,  à  son 
heure,  un  retour  au  style  et  commence  modes- 
tement par  les  joliesses  de  l'objet  d'art.  Paulo 
minora  canamus,  dit  le  sculpteur  un  peu  las  des 
fiévreuses  visions  :  au  lendemain  du  romantisme 
ou  du  réalisme,  noire  statuaire  contemporaine 
traverse  un  peu  tardivement  sa  période  alexan- 
drine. 

Aussi  bien,  la  période  alexandrine  du  noble 
art  grec,  qui  devait  marquer  de  son  empreinte 
les  bronzes  d'Hèrculanum  avant  d'inspirer  la 
païenne  Renaissance  ouïe  xviu«  siècle  deClodion, 
ne  cachait  point  son  penchant  pour  l'aimable  et 
le  pittoresque,  rapetissant  les  grandes  ligures  et 
les  grands  sujets,  sacrifiant  volontiers  aux  grâces 
familières  de  Théocrite,  accusant  une  prédi- 
lection pour  l'enfance,  pour  les  animaux,  pour 
la  n'alité  du  portrait,  pour  les  caprices  réfléchis 
de  l'exotisme  ou  de  l'archaïsme,  pour  les  mytho- 


(1)  V.   les    Contemplations,   1,   17,  à   M.   Froment- 
Meurice.  Paris,  octobre  1841. 
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logies  mièvres  et  badines,  bref  pour  toutes  les 
catégories  du  genre  qui  recourt  aux  parures 
compliquées  des  matières  précieuses  et  de  la 
polychromie.  Et  puisque,  ici-bas,  rien  ne  change, 
—  aujourd'hui  même ,  après  tant  de  siècles 
révolus,  la  statuette  originale  ne  nous  dit  pas 
autre  chose. 

Or,  n'est-ce  pas  un  plaisir  charmant,  quoique 
dénué  de  surprise,  que  de  retrouver,  dans  le 
cadre  somptueux  d  une  nouvelle  galerie,  le  maître 
René  deSaint-Marceaux  modelant  religieusement 
en  marbre  rose  un  Torse  de  Vénus;  M.  Jean 
Dampt  taillant  avec  la  ferveur  d'un  La  Fontaine, 
dans  la  pierre  polie,  un  petit  Lapin,  proche 
parent  de  son  petit  Chevreau,  tandis  que  M.  Hasel- 
tine  préfère  la  svelte  élégance  du  cheval  de  pur 
sang;  H,  Descatoires  confiant  au  bronze  le  rire 
édenté  d'un  Vieux  faune;  M.  P. -M.  Poisson, 
l'auteur  d'une  candide  Jeûneuse  aux  reflets  argen- 
tins, remarquée  naguère  au  Salon  des  Artistes 
français  et  devenu,  par  le  bienfait  d'une  bourse 
de  voyage,  le  portraitiste  ingénieux  des  Ouled- 
Naïls;  M"°  Pouprlet  stylisant  le  galbe  et  le  geste  ; 
M.  Hosalès  réveillant  avec  brio  les  gambades 
rusées  des  bacchantes;  M.  Joé  Descomps  se  sou- 
venant moins  de  la  Grèce  que  des  boudoirs  du 
siècle  poudré  ;  M  Sicard  détaillant  un  petit  por- 
trait ;  M.  Henry  Pernol  rapportant  »  du  pays  des 
moulins  «  l'exquise  ligurine  marmoréenne  de 
Mietje  d'Axel.  D'autres  mythologues,  MM.  Jean 
Camus,  (iras  et  Carlier,  d'autres  animaliers, 
MM.  Henri  Vallette  et  Maurice  Marx,  un  ami  du 
précieux  dans  tous  les  sens  du  mot,  M.  Agathon 
Léonard,  complètent  sagement  ce  premier  Salon 
des  poetae  minores  de  la  statuaire,  assez  opportun 
parmi  trop  de  peinture. 

Expositions  et  Sociétés  diverses.  —  La 
peinture,  plus  ou  moins  décadente,  abonde  ; 
mais  elle  n'est  pas  seule,  et  les  connaisseurs 
nous  en  voudraient  à  bon  droit  de  négliger  la 
récente  réunion,  chez  Sagot,  des  dessins  à  la 
plume  et  de  quelques  eaux-fortes  nouvelles  du 
peintre-graveur  Gustave  l.eheutre  :  c'était  la 
première  exposition  d'une  série  consacrée  aux 
dessins  des  peintres-graveurs,  ou  plutôt  la  seconde, 
car  il  nous  soutien I  des  noies  élincelantes  ou 
délicates,  groupées  à  la  même  place  parle  maître 
Auguste  Lepère.  Natif  de  Troyes,  dont  il  a  décrit 
avec  un  amour  filial  les  vieilles  rues  mal  pa 
M.  l.eheutre  regarde  aujourd'hui  la  Bretagne  ei 
la  Bcauce  :  à  Paimpol,  à  Pontrieux,  à  Vitré, 
comma  à  Chartres,  il  choisit  des  heures  calmes 


où  l'atmosphère  ne  contredit  point  la  minutie  du 
contour;  il  les  aime  avec  un  recueillement 
romantisme.il  n'invoque'jamais  les  orages  désirél 
par  la  plus  lyrique  des  .'unes  bretonnes  :  sa  finesse 
paisible  atteste  un  vrai  peintre-graveur,  qui  met 
-on  savoir  technique  au  service  de  la  lumière 
expressive. 

Accordons  encore  un  juste  souvenir  au  bel 
eflbrt  de  M.  Emile  Bernard  pour  retourner  vers 
le-  maîtres;  les  dernières  toiles  du  peintre, 
exposées  chez  Barbazanges,  corroborent  les  aspi- 
rations  de  l'écrivain.  Notons,  çà  et  là,  les  dessins 
que  M  Ciolkottski  vient  de  réunir  en  son  atelier 
du  boulevard  Kaspail  ;  les  notes  de  voyage  que 
M.  Louis  r'rançon  montre  à  la  galerie  Taitboul  ; 
les  pastels  et  sanguines  que  M.  Yves-Edgar  Millier 
a  confiées  à  la  galerie  Reitlinger;  l'Art  intime, 
qui  groupe  i  propos,  par  ce  temps  d'étrennes,  un 
aimable  choix  d'oeuvres  et  d'artistes  à  la  galerie 
Marcel  Bernheim.  Quant  à  M.  Granzo»  ,  non 
moins  ambitieux  que  M.  Fiebig,  chez  Bernheim 
jeune,  la  préface  de  son  catalogue  aperçoit  dans 
ses  synthèses  troubles  •  l'interprétation  << 
tire  du  Poussin  »  :  coniinent  mieux  inaugurer 
l'année  qui  célébrera  les  centenaires  d'André 
Le  Nôtre  et  de  Richard  Wagner? 

liAYMoMi     BOUYKK. 

MUSÉES   D'ESPAGNE 

Suite  fli. 


Le  Musée  de  Séville. 

Ce  musée  est  toutà  la  gloire  de  Murillo.  Il  serait 
exagéré  de  dire,  à  l'exemple  de  certains  enthou- 
siastes, qu'on  ne  connaît  pas  Murillo  tant  qu'on 
n'a  pas  vu  ce  musée,  —  car  l'examen  d'un  seul 
ouvrage  excellent  d'un  maître,  tout  comme  la 
lecture  d'une  seule  fable  bien  choisie  de  La  Fon- 
taine, permet  d'en  classer  l'auteur  à  son  rang 
véritable  ;  —  mais  l'élude  de  la  salle  Murillo 
nous  a  donné  de  grandes  joies.  Seulement,  nous 
devons  borner  notre  compte  rendu  aux  ouvrages 
anonymes  ou  mal  baptisés  sur  lesquels  il  y  a  du 
nouveau  à  dire  ;  et  les  chefs-d'œuvre  de  Murillo 
ne  sont  pas  de  ceux-là. 

(I)  Voir  le  n'  Ml  du  lliilletin. 
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Entrons  donc  tout  de  suite  dans  la  salle  des 
Primitifs  espagnols. 

«  École  espagnole.  Copie  ou  imitation  de  l'école 
llamande.  »  Ainsi  s'exprime,  très  correctement, 
le  cartouche  d'une  œuvre  assez  importante,  sans 
numéro,  qui  représente,  aux  trois-quarts  de 
grandeur  naturelle,  une  Vierge  en  pied,  assise, 
tenant  sur  son  giron  l'Enfant  Jésus,  occupé  à 
feuilleter  un  livre.  Deux  anges  volants  la  cou- 
ronnent. Ses  pieds  reposent  sur  un  croissant 
d'or.  Avec  son  manteau  rouge  à  grands  plis 
ramené  sur  les  genoux,  sa  robe  bleu  foncé,  ses 
cheveux  blonds  à  ondulations  dorées  et  son  type 
de  visage,  elle  fait  tout  de  suite  songer  à  une 
influence  assez  directe  de  Quentin  Metsys.  Les 
anges,  vêtus  de  sortes  de  chasubles  par-dessus 
leurs  robes,  sont  assez  distingués  de  type  et  de 
proportion.  Le  fond  de  ciel  doré,  entre  deux  cou- 
lisses de  cumulus  gris  bordés  de  lumière,  contri- 
bue pour  sa  part  à  une  bonne  harmonie  générale. 
Malheureusement,  au  point  de  vue  de  nos  recher- 
ches, l'œuvre  est  placée  trop  haut  pour  qu'on  en 
puisse  examiner  l'exécution.  Tout  ce  qu'il  est 
possible  de  dire  à  cette  dislance,  c'est  que  la  tête 
aux  yeux  baissés  de  la  Vierge  paraît  expressive 
et  bien  modelée.  Espérons  qu'un  critique,  mieux 
placé  que  nous  pour  le  l'aire,  trouvera  le  nom 
de  l'auteur  de  cet  intéressant  ouvrage. 

Quel  est  ce  saint  à  robe  blanche  et  manteau 
noir  qui  tient  dans  la  main  droite  un  cierge 
allumé,  tandis  que  la  gauche  porte  un  petit 
bateau  à  voile  gonflée.'  De  plus  érudits  que  nous 
en  iconographie  diraient  sans  doute  facilement 
son  nom.  Le  cadre  ne  donne  d'indication  d'au- 
cune sorte.  C'est  l'œuvre  d'un  peintre  certaine- 
ment espagnol,  de  la  fin  du  xv«  siècle  ou  des 
premières  années  du  x\ie,  qui,  sans  avoir  un 
grand  charme  d'exécution,  savait  dessiner  des 
plis  avec  justesse,  faire  jouer  les  valeurs  du  vête- 
ment, dessiner  et  modeler  avec  quelque  maîtrise 
une  tète  vivante  et  sérieuse.  Souhaitons  que  le 
nom  de  cet  artiste  non  négligeable  sera  aussi 
retrouvé,  au  bénéfice  de  l'histoire  de  l'art  espa- 
gnol. 

Les  influences  les  plus  opposées  se  partagent 
la  peinture  espagnole  de  cette  époque.  On  ne 
sautait  pas  toujours  dire  si  l'artiste  a  préféré  les 
maîtres  flamands  ou  les  italiens.  Voici  pourtant 
une  Cène,  non  sans  valeur,  —  mais  sans  aucune 
indication  sur  le  cadre,  —  qui  a  dû  être  faite 
sous  l'influence  de  Lambert  Lombard,  aux  envi- 
ions de  1520.  Et  voici,  d'autre  part,  Huit  suinta, 
détrempe   assez   habilement  troussée   en  ce  qui 


concerne  les  robes  et  les  manteaux  à  brochés 
d'or,  dans  laquelle  nous  trouvons  l'influence 
d'Antoniazzo  ou  d'un  maître  fort  voisin  de 
celui-ci. 

Ces  quelques  notes  gagneraient  certainement 
à  être  accompagnées  de  reproductions.  Telles 
quelles,  pourtant,  elles  auront  le  mérite  d'attirer 
l'attentionsurdes  œuvres  espagnoles  méconnues, 
considérées  jusqu'à  présent  comme  flamandes. 

Dans  une  «  salle  du  xvie  siècle  »,  qui  fait  partie 
du  groupe  des  salles  Murillo,  voici  plusieurs 
ouvrages  sur  le  cartouche  desquels  on  lit  : 
Escuela  flamenca,  sans  doute  parce  que,  selon 
l'expression  courante,  on  les  avait  trouvés  «  trop 
bons  pour  être  espagnols  ». 

—  La  Vierge  tenant  l'Enfant  debout  sur  une  ba- 
lustrade.A  gauche  du  spectateur  est  un  pilier  sur 
lequel  sont  des  raisins  noirs,  des  figues  et  des 
cerises.  Le  groupe  se  détache  sur  un  fond  noir 
ou  très  sombre.  La  Vierge  est  vêtue  d'une  robe 
bleu  foncé  et  d'un  manteau  rouge  que  borde 
une  line  raie  d'or.  Son  visage,  encadré  d'une 
chevelure  châtain  clair,  et  celui  de  l'enfant 
aux  boucles  dorées,  sont  remarquablement  mo- 
delés. Il  s'agit  d'un  peintre  espagnol  d'une  réelle 
valeur,  supérieur  au  «  Maître  des  demi-figures  » 
et  certainement  influencé  par  Josse  Ier  van  Clève. 


(A  suivre,  j 


B.   Di'RAND-CrÉVILLE. 
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LES      REVUES 


Franck 

Les  Musées  de  France  (1912,  n*  5).  —  André 
Michel.  «  L'Allée  de  châtaigniers  »,  de  Théodore 
Rousseau,  au  Musée  du  Louvre.  —  Historique  du 
tableau  acheté  par  le  Louvre  à  la  veute  Carcano.  Il 
fut  peint  en  1837,  au  château  de  Souliers,  dans  le 
Bocage  vendéen. 

—  PaulRATOUJS  de  LlHAY.  Le  et  Portrait  d'Abraham 
van  Itobais»,  par  Perronneau,  au  Musée  du  Louvre. 
—  Acquisition  faite  à  la  vente  Jacques  Doucet. 

—  Paul  Vitry.  Un  monument  à  MmeFavart,  par  J.-J. 
Caffieri,  au  Musée  du  Louvre  —  La  première  idée  de 
ce  groupe  allégorique,  commandé  par  l'abbé  de  Voi- 
senon,  figura  au  Salon  de  1767  et  servit  à  honorer  la 
mémoire  de  M™*  F'avart  en  1773. 

—  Ktienne  MicnOlf.  Deux  nouveaux  sarcophages 
antique»  au  Musée   du    Loitvre.    —    L'n    sarcophage 
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d'Asie-Mineiire  et  un   sarcophage  italien  provenant 
d'Anzio. 

—  Gaston  Mu.eon.  Une  Colonnelle  de  terre  cuite  de 
la  dynastie  chinoise  des  Hun,  au  Musée  du  Louvre. 

—  Musées  nationaux  :  Acquisitions  et  dons,  docu- 
ments et  nouvelles  (en  particulier  le  texte  in  extenso 
des  décrets  relatifs  au  personnel  et  à  l'organisation 
des  Musées  nationaux,  en  date  du  11  août  dernier  et 
dont  le  Bulletin  a  parlé  lors  de  leur  promulgation). 

—  Henri  Guehi.in.  «  Les  Cinq  sens»  d'Abraham  liosse 
au  Musée  de  Tours. —  Récente  acquisition  de  ces  cinq 
peintures,  depuis  longtemps  connues  par  les  gravures 
d'Abraham  Bosse  lui-même. 

—  Jules  Koh.miok.  Note  sur  un  moulage  ancien  de 
la  «  Vénus  d'Arles*.  —  M.  Héron  de  Yillefosse  a 
parlé,  dans  la  Revue,  de  la  découverte  de  ce  moulage, 
exécuté  en  1680,  découverte  faite  récemment  à  Arles, 
par  M.  Formigé,  et  des  révélations  que  la  comparai- 
son du  moulage  avec  le  marbre  de  Girardon.  aujour- 
d'hui au  Louvre,  apportait  sur  les  remaniements  du 
marbre  par  ce  sculpteur. 

—  P.  DB  LlSLI  nu  Dbimiix.  Une  Glace  attribué»  i 
David  d'Angers  le  l'ère,  au  Musée  Dobrée,  à  Santés. 

Grande-Bretagne 

The  Burlington  Magazine  (juillet).  —  Lewis 
EINSTEIN,  Quelques  notes  sur  la  peinture  chinoise.  — 
Caractéristique  des  styles  chinois. 

—  Sir  Martin  Coxwav.  Les  Croix  de  lleucastle  et 
de  liuthwell.  —  Exécutées  vers  670-680. 

—  Montgoinery  Caiimichael.  Le  Portrait  île  Fra 
Fitippo  Lippi.  —  L'auteur  veut  démontrer  que  le 
personnage  agenouille  à  droite  sur  le  tableau  du 
Couronnement,  de  la  Vierge  de  Fra  Filippo  Lippi,  à 
l'Académie  de  Florence,  est  non  pas  le  portrait  de 
l'auteur  du  tableau,  comme  l'a  dit  Yasari,  mais  celui 
du  donateur  Francesco  Maringbi. 

—  Hoger  Fut.  SirSidnfy  Colvin  et  le  Déparlement 
des  Estampes  du  llrilish  Muséum.  —  Services  rendus 
par  le  conservateur  de  ce  département  ;  accroisse- 
inrnl  des  collections. 

—  II.  L.  IIihim.n.  Sur  l'émail  cloisonné  chinois 
(suite).  —  Les  plus  anciens  émaux  cloisonnés  chinois 
remontent  à  1335;  la  période  classique  de  cet  art  est 
le  règne  de  Ching-T'ai  (1450-1456). 

—  Aymer  Yai.i.am;b.  Mobilier  ancien  (suite).  — 
L'auteur  passe  en  revue  divers  coffres  d'art  anglais, 
français  ou  flamand  des  xv  et  xvr  siècles. 

—  Sermon  Yoss.  Sur  une  a  Crucifixion  «  d'Albert 
lu» rer  aujourd'hui  perdue.  —  Il  en  existe  une  copie 
par  Pietro  da  liagnaia  (Milan,  Santa  Maria  délia  Pas- 
si. me  . 

—  O.  M.  Dalton.  Emaux  byzantins  de  la  collection 
l'ierponl  Morgan. 

—  A.  Romney  Green.  Principes  et  évolutions  de  la 
fabrication  du  meuble. 


—  Notes  sur  diverses  œuvres  d'art  :  IL  Clifford 
Smith.  Un  buffet  anglais  exécuté  vers  1500  (au 
Victoria  and  Albert  Muséum)  ;  —  Egerton  Beck.  Le 
panneau  de  Buonconsiglio  au  Burlington  fine  arts 
Club  :  à  propos  d'une  figure  de  ce  tableau  étudié  dans 
le  numéro  de  mai  ;  —  Herbert  Cisinbky.  Un*  cloche 
de  unit  par  Edward  East  ;  —  S.  E.  P.  Nouveaux  docu- 
ments sur  le  Greco,  publiés  récemment  par  San 
Roiqan  y  Fernande?.;  —  C.  IL  Collins  Baker.  Un 
l'aima  le  jeune  à  la  National  Gallery  '.'  H  s'agit 
de  Vénus  et  Mars,  peinture  jusqu'ici  attribuée  au 
Tintoret. 

(Août).  —  Willy  F.  Stuhck.  Aspects  de  la  mort 
dans  l'art  et  la  poésie  en  Angleterre.  —  Influence  de 
la  légende  des  Trois  morts  et  des  trois  vifs  dans  la 
représentation  de  la  mort  du  moyen  âge,  en  Angle- 
terre. 

—  Lionel  Ci'st.  Notes  sur  les  collections  formées 
par  Thomas  Howard,  comte  d'Arundel  et  de  Surrey 
isuile).  —  Les  œuvres  de  llans  Ilolbcin,  82  numéros. 

—  Sir  Martin  Goxway.  Le  Trésor  de  Saint-Maurice 
d'Agaune.  —  Histoire  et  description  du  trésor  de 
Saint-Maurice  d'Agaune,  près  de  Martigny  ;  pièces 
mérovingiennes  et  carolingiennes. 

—  Aymer  Vau.ance  Mobilier  ancien  (suite).  — 
Coffres  suisses  et  français. 

—  Sir  Claude  Pim.ups.  «  La  Tempérance  *  véni- 
tienne de  la  Diploma  Gallery.  —  L'auteur  attribue 
cette  peinture  de  la  Royal  Academy  à  Palma  le  vieux. 

—  Alys  Trotter.  Sur  les  vernis  comme  véhicules  et 
comme  protecteurs  de  lu  peinture. 

—  A.  M.  Daniel.  Sculpture  italienne  au  Burlington 
fine  arts  Club.  —  Œuvres  qui  figuraient  à  la  dernière 
exposition  de  printemps  du  Burlington  fine  artl 
Club  :  Vierge  aux  sept  auges  (coll.  Pierpont  Mor_ 
terre  cuite  attribuée  à  Luca  délia  Robbia  ;  Cupidon 
tirant  de  l'arc  (coll.  de  Sir  W.  Bennet),  bronze  de 
l'école  de  Donatello;  Esclave  (coll.  H.  Oppenheimer;, 
terre  cuite  de  l'école  de  Michel-Ange;  Cupidon  (coll. 
W.  Nrwall),  bronze  de  Donatello. 

—  Notes  sur  diverses  œuvres  d'art  :  A.  Breoids. 
«  Le  Christ  et  la  femme  adultère  »,  de  la  collection 
Weber.  —  L'auteur  voit  dans  cette  peinture  de  la 
collection  Weber,  de  Hambourg,  vendue  à  Berlin  au 
débat  de  l'année  dernière,  une  œuvre  non  de  Rem- 
brandt mais  d'un  de  ses  élèves,  et  peut-être  même 
du  xvin*  siècle;  —  H.  1).  Elus.  Le  «  wodewose  •  en 
art.  Origine  et  signification  de  ce  mot:  —  O.  M. 
Dai.ton.  Émaux  byzantins  de  la  collection  Pierpont 
Morgan;  —  R.  E.  Fin.  Sur  l'appréciation  des  émaux 
de  Sirenigorodslioi. 


Le  Gérant  :  H.  Dinis. 


Paris.  —  Imp.  Georges  Petit,  I-,  rue  Godot-de-Mauroi. 
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La  Ville  de  Paris 

et  les  fortifications 


La  première  semaine  de  1913  aura  vu  la  con- 
damnation officielle  et  définitive  des  fortifications 
de  Paris. 

Adopté  par  le  Conseil  municipal,  le  «  projet 
de  déclassement  et  acquisition  des  fortifications 
et  d'annexion  de  la  zone  militaire  »,  dont  on 
parlait  depuis  trente  ans,  demandera  encore  bien 
des  années  avant  d'arriver  au  terme  de  son  exé- 
cution ;  mais  quand  il  sera  complètement  réalisé, 
nos  petits-neveux  montreront  sans  doute  moins 
d'enthousiasme  pour  les  résultats  obtenus  que 
ne  le  font  espérer  les  auteurs  de  cette  vaste 
opération  financière. 

Car,  bonnes  gens  qui  croyez  encore,  sur  la  foi 
de  leurs  programmes,  vos  édiles  préoccupés  de 
l'hygiène  et  de  la  beauté  de  Paris,  apprenez  que 
rien  n'a  moins  pesé  dans  la  balance  des  transac- 
tions récemment  conclues. 

Et  tout  d'abord,  dira-t-on,  que  vient  faire  ici 
l'annexion  de  la  zone  militaire,  dont  il  n'était 
point  question  dans  les  projets  élaborés  autre- 
fois"? Ah  !  c'est  que  depuis  trente  ans  qu'on  en 
parle,  le  plan  de  suppression  des  fortifications  a 
subi  plus  d'un  remaniement,  et  l'opération  qui 
se  bornait  primitivement  à  créer  autour  de  Paris, 
sur  l'emplacement  des  fossés  comblés,  une  cein- 
ture de  promenades  et  de  jardins,  est  devenue 
aujourd'hui,  pour  la  Ville,  une  simple  affaire  de 
spéculation,  où  elle  prétend  donner  le  moins  et 
gagner  le  plus  possible. 

La  mise  en  état  de  l'enceinte  devant  entraîner 
de  considérables  dépenses  (I),  les  auteurs  du 
projet  ont  pensé  à  couvrir  les  frais  au  moyen  de 
la  vente  des  terrains  des  fortifications  :  on  y 
construira  donc  des  immeubles.   Mais  alors  où 


(1).  Achat,  tOÛ  millions;  démolition  et  nivellement, 
30  millions  ;  viabilité,  50  millions  ;  pose  d'une  grille 
d'octroi,  10  millions. 


prendra-t-on  ces  fameux  «  espaces  libres  »  dont 
on  nous  rebat  les  oreilles'?  Sur  la  zone  militaire. 
Il  est  vrai  qu'il  faudra  acquérir  cette  zone,  et  que 
cette  acquisition  augmentera  de  150  à  200  mil- 
lions des  charges  déjà  fort  lourdes.  On  nous  dit 
bien  que  1S0  à  200  millions  de  plus  ou  de  moins 
ne  tirent  pas  à  conséquence,  étant  donné  le  prix 
qu'on  obtiendra  de  la  vente  des  terrains...  C'est 
à  savoir,  et  d'ailleurs  voici  l'autre  danger. 

Comme  la  Ville  se  réserve  le  droit  d'élever  des 
«  établissements  publics  »  sur  la  zone  militaire, 
et  comme  elle  échappera  de  la  sorte  à  la  servi- 
tude non  xdificandi  qui  frappe  ces  terrains,  elle 
trouvera  plus  d'une  occasion  de  mettre  à  profit 
son  privilège  et  rognera  ainsi  de  plus  en  plus  sur 
les  espaces  libres. 

Si  bien  qu'une  fois  des  immeubles  construits 
sur  l'emplacement  de  l'enceinte  actuelle,  une 
fois  des  hôpitaux,  des  théâtres,  des  maisons 
ouvrières  édifiés  sur  la  zone,  une  fois  fait  le 
décompte  de  ce  qui  est  occupé  par  les  Compa- 
gnies des  chemins  de  fer  de  l'État,  du  Nord  et 
de  l'Est,  par  le  cimetière  des  Batignolles,  etc., 
ce  qui  restera  d'espaces  libres  aux  pauvres  Pari- 
siens de  l'avenir  ne  les  dédommagera  point  de 
la  perte  de  leurs  «  fortifs  ». 

Et  l'on  viendrait  nous  dire,  après  cela,  que  la 
suppression  des  fortifications  a  été  dictée  par  le 
souci  de  l'hygiène  et  de  la  beauté  de  Paris  ? 
A  d'autres. 

E.  D. 

ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  beaux-arts  (séance  du  4  janvier). 
—  Après  le  discours  d'usage,  M.  Cormon,  président 
sortant,  a  invité  MM.  Louis  Bernier  et  Dagnan-Bou- 
veret  à  prendre  place  au  bureau,  le  premier  comme 
président  et  le  second  comme  vice -président  de 
l'Académie  pour  1913. 

—  Sur  la  proposition  de  la  commission  compétente, 
ont  été  désignés,  dans  l'ordre  alphabétique,  comme 
candidats  au  siège  de  membre  titulaire  vacant  dans 
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la  section  de  gravure  par  suite  du  décès  de  M.  Frédéric 
de  Vernon,  MM.  René  Grégoire,  Auguste  Patey,  Victor 
Peter,  Charles  Pillet  et  Ovide  Yencesse.  A  ces  noms, 
l'Académie  a  ajouté  celui  de  M.  Henri  Dubois. 

L'élection  à  ce  fauteuil  aura  lieu  le  samedi  11  jan- 
vier. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
(séance  du  3  janvier).  —  Après  le  discours  d'usage, 
M.  Léger,  président  sortant,  invite  MM.  Valois  et 
Châtelain  à  prendre  place  au  bureau,  le  premier 
comme  président  et  le  second  comme  vice-président, 
pour  l'année  nouvelle. 

—  M.  Héron  de  Villefosse  annonce,  au  nom  du 
P,  liilattre,  la  découverte,  à  Carthage,  d'une  inscrip- 
tion votive,  dédiée  par  un  Italien  à  la  déesse  Cœleslis. 

—  En  1905,  dans  le  camp  romain  de  Mayence,  fut 
exhumée  une  colonne  couverte  de  figures  sculptées 
et  surmontée  d'une  statue  en  bronze  de  Jupiter.  Ce 
monument,  qui  remontait  au  principal  de  Néron,  était 
brisé  en  deux  mille  morceaux;  on  a  pu,  cependant, 
le  reconstituer  complètement.  Il  est  orné  de  vingt-huit 
images  divines;  vingt-cinq  ont  déjà  pu  être  identifiées 
et  l'incertitude  subsistait  jusqu'ici  pour  les  trois 
autres.  Diversement  interprétées,  on  y  voyait,  en 
dernier  lieu,  la  personnification  des  trois  provinces 
gauloises  de  Belgique,  de  Lyonnaise  et  d'Aquitaine. 
M.  Salomon  Beinach,  qui  fait  cet  exposé,  montre 
qu'il  s'agit,  en  réalité,  de  Cérès,  de  Vesta  et  de  Vénus. 
Celle-ci  tient  une  balance  comme  sur  les  deniers 
romains  de  la  famille  Cordia. 

—  M.  Monceaux  fait  connaître  la  liste  des  ouvrages 
présentés  par  leurs  auteurs  au  concours  du  prix  Gobert. 

—  L'Académie  procède  aux  scrutins  nécessaires 
pour  achever  de  renouveler  ses  commissions. 

—  L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  attri- 
buer à  trois  savants  nécessiteux  les  arrérages  de  la 
fondation  de  M.  le  duc  de  Loubat. 

École  de  Rome.  —  M.  Carolus-Duran  vient  de 
faire  connaître  officiellement  qu'il  a  l'intention  de  se 
démettre,  à  Pâques  prochain,  des  fonctions  de  direc- 
teur de  la  Villa  Médicis  qu'il  exerce  depuis  huit  ans. 

École  des  beaux  arts.  —  Le  Journal  officiel  du 
5  janvier  a  publié  un  arrêté  aux  termes  duquel 
M.  Patey.  graveur  en  médailles,  est  nommé  professeur 
et  chef  d'atelier  de  gravure  en  médailles  et  en  pierres 
fines  à  l'Ecole  nationale  des  beaux-arts,  en  rempla- 
cement de  M.  F.  de  Vernon,  décédé. 

Comité  des  inscriptions  parisiennes.  —  Le 
Comité  des  inscriptions  parisiennes  a  soumis  à  l'admi- 
nistration des  Beaux-Arts  le  texte  des  inscriptions 
qu'il  souhaiterait  voir  placer  aux  divers  guichets  du 
Louvre.  Ces  inscriptions,  au  nombre  de  dix,  permet- 
tront de  reconstituer  l'historique  des  constructions 
successives  formant  l'ensemble  du  palais,  depuis 
Philippe-Auguste  jusqu'à  Napoléon  III. 


Le  Comité  a  proposé  deux  nouvelles  inscriptions 
nmimémoratives:  l'une  destinée  à  l'immeuble  portant 
le  n°  *8  de  la  rue  Jacob,  où  le  statuaire  Augustin  Pajou 
est  mort,  le  8  mai  1809  ;  l'autre,  au  n'  86  de  l'avenue 
Niel,  maison  où  le  compositeur  Edouard  Lalo  est 
mort  le  23  avril  1892. 

Musée  Galliera.  —  En  1913,  l'exposition  annuelle 
du  musée  Galliera  sera  consacrée  à  l'art  de  l'enfance. 

Le  programme  comporte  tout  ce  qui  a  trait  a  la 
parure,  aux  objets  usuels,  à  l'amusement,  à  l'instal- 
lation, au  cadre  de  l'enfant.  Une  première  classifica- 
tion élaborée  par  le  jury  a  désigné  comme  devant 
faire  partie  de  cette  exposition  :  le  berceau,  la  layette, 
le  bijou  (bracelets,  colliers,  médailles,  etc.),  le  hochet, 
le  couvert  (timbales,  coquetiers,  assiettes,  cuillers  à 
bouillie,  etc.),  la  nursery  (mobilier  de  l'enfant),  les 
jouets  (poupées,  marionnettes),  l'imagerie,  l'icono- 
graphie de  l'enfance  (portraits,  dessins,  compositions 
traitant  de  scènes  enfantines). 

Le  Testament  d'Edouard  Détaille.  —  Par  son 
testament,  le  peintre  Edouard  Détaille  lègue  à  la 
Société  de  l'histoire  du  costume  son  hôtel  du  boule- 
vard Malcsherbes  et  une  somme  de  200.000  francs 
destinée  à  transformer  cet  hôtel  en  musée.  Au  rez- 
de-chaussée,  seront  réunis  les  costumes  militaires, 
dont  Détaille  possédait  une  très  belle  collection  ;  au 
premier  étage,  seront  installées  les  œuvres  person- 
nelles de  l'artiste.  MM.  Jullemier,  ami  personnel  de 
Détaille,  et  Maurice  Leloir,  président  de  la  Société  de 
l'histoire  du  costume,  devront  se  concerter  avec 
M.  Paul  Bœswillwald,  architecte,  en  vue  de  cet  amé- 
nagement. 

Le  Plan  de  Rome  de  M.  Bigot.  —  Le  Conseil 
municipal  a  voté  une  somme  de  4.000  francs,  comme 
contribution  de  la  ville  de  Paris  à  la  souscription 
ouverte  pour  l'achat  du  plan-relief  de  Rome  antique 
par  M.  Bigot. 

Les  Fresques  de  Brinay.  —  M.  André  llumbert, 
fils  du  peintre  Ferdinand  llumbert,  de  l'Académie  des 
beaux-arts,  vient  de  découvrir,  dans  la  petite  église 
berrichonne  de  Brinay,  une  curieuse  suite  de  fresques 
recouvertes  de  badigeon. 

Tout  le  chœur  est  orné  de  peintures,  représentant 
les  scènes  de  la  vie  du  Christ;  des  deux  côtés  d'une 
fenêtre  murée,  se  trouvent  les  figures  d'un  chevalier 
et  de  sa  femme  ;  ailleurs,  la  figuration  des  douze  mois 
de  l'année,  etc. 

Ces  peintures,  dont  les  qualités  sont  très  remar- 
quables, dateraient  de  la  fin  du  nr  ou  du  commen- 
cement du  xiii'  siècle. 

Un  Goya  identifié.  —  On  a  découvert,  dans  les 
archives  municipales  de  Santtmdcr,  un  autographe 
inédit  de  Goya  qui  a  permis  d'authentiquer  en  Unité 
certitude  un  tableau  de  ce  maître  existant  à  l'Hôtel 
de  Ville.  Il  s'agit  d'un  portrait  du  roi  Ferdinand  VII, 
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<|in-  ses  qualités  avaient  déjà  fait  attribuer  à  Goya, 
sans  qu'on  en  possédât  aucune  preuve  matérielle.  Or, 
les  documents  trouvés  et  datant  de  1814  consistent 
d'abord  dans  le  programme  du  concours  ouvert  par 
la  municipalité  de  Santander,  en  vue  de  l'exécution 
du  tableau,  lequel  devait  «  avoir  7  pieds  de  haut  et 
une  largeur  proportionnelle,  représenter  le  roi  de 
face  et  en  pied,  avec  l'uniforme  de  colonel  des  gardes, 
une  main  appuyée  au  piédestal  d'une  statue  de 
l'Espagne  couronnée  de  laurier:  sur  ce  piédestal  on 
verra  le  sceptre,  la  couronne  et  le  manteau  royal  et,  à 
sa  base,  un  lion,  des  chaînes  brisées  entre  les  grilles  ». 
•  Le  travail  de  la  U'-te,  ajoute  le  document,  doit  être 
soigné;  on  désire  une  grande  ressemblance.  Le  moins 
de  temps  possible  pour  l'exécution.  »  Les  peintres 
sont  ensuite  invités  à  proposer  leurs  prix. 

Le  billet  contenant  l'offre  de  Goya,  qui  fut  accep- 
tée, est  ainsi  rédigé  :  «  Le  professeur  soussigné  ayant 
pris  connaissance  de  ce  qu'on  demande  dans  ce 
papier  et  se  conformant  à  la  composition    et  aux 


dimensions  dudit  portrait,  déclare  ne  pouvoir  le  faire 
à  un  prix  moindre  de  8.000  réaux  de  billon  (environ 
2.000  fr.)  ni  en  moins  de  1S  jours  depuis  l'avis  de  la 
commande.  —  Francisco  de  Goya.  » 

A  cette  pièce  sont  joints  le  reçu,  signé  par  Goya 
en  date  du  1"  décembre  1814,  de  la  somme  de 
8.000  réaux,  plus  40  réaux  qu'ont  coûtés  la  caisse 
et  la  toile  d'emballage,  4  réaux  pour  le  porteur  et 
30  réaux  pour  le  charretier  qui  livra  le  tableau. 

Nécrologie.  —  On  annonce  la  mort,  à  l'âge  de 
63  ans,  de  M.  Achille  Cesbron,  artiste  peintre,  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur  depuis  1898,  bien  connu 
pour  les  peintures  de  Heurs  qu'il  exposait  aux  Salons 
des  Artistes  français,  et  qui  lui  avaient  valu  de  nom- 
breuses récompenses  [méd.  de  3*  cl.,  1884;  niéd.  de 
2'  cl.  et  prix  Marie  Bashkirtseff,  1886;  méd.  d'argent 
aux  Expositions  universelles  de  1889  et  de  1900;.  11 
était  fondateur  et  directeur  de  l'Académie  des  arts  de 
la  plante  et  de  la  fleur. 


CHRONIQUE    DES   VENTES 


TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

Les  grandes  ventes  à  l'étranger  en  1912 

(suite).  —  Nous  proliterons  des  loisirs  que  nous 
laisse,  en  ce  moment,  l'Hôtel  Drouot,  pour 
reprendre  et  terminer  la  revue  des  ventes  impor- 
tantes, faites  à  l'étranger  pendant  la  dernière 
saison. 

A  Londres.  —  Ventes  des  collections 
Taylor  (peintures,  sculptures  et  objets  d'art; 
—  liste  des  prix.  Fin)  : 

Sculptures  antiques.  —  400.  Tête  d'Aphrodite,  220  I. 

I'aikncks  persanes.  —  402.  Aiguière,  décor  brun  à 
reflets,  199  I.  —  427.  Bouteille,  fond  blanc  et  bleu, 
feuillages  en  brun  à  reflets,  273  1.  —  440.  Aiguière, 
fond  bleu  foncé.  210  1.  —  441.  Cruche,  décor  en  bleu 
et  blanc,  399  I. 

Porcelaines  de  Nankin.  —  516.  Deux  pots  ovoïdes, 
décorés  de  fleurs  par  compartiments,  672  1. 

Porcelaines  émaillkes  de  la  Chine.  —  532.  Deux 
faucons  perchés,  décor  au  naturel,  ép.  Kien-lung, 
336  1.  —  534.  Deux  vases,  famille  verte,  décor  fleurs 
et  oiseaux,  montures  br.,  ép.  Kang-hi,  441  I.  —  536. 
Plat  de  la  famille  verte,  ép.  Kang-hi,  décor  de  rochers, 
fleurs,  oiseaux,  325  1.  —  537.  Vase  octogonal  avec 
couvercle,  famille  rose,  ép.  Kang-hi,  réserves  à  fleurs 


et  oiseaux,  sur  fond  corail,  483  1.  —  538.  Vase  de  la 
famille  verte,  ép.  Kang-hi,  forme  carrée,  décor  de 
fleurs  allégoriques  aux  Saisons,  7.245  1. 

Objets  d'art  français  du  xvnr*  siècle.  —  543. 
Deux  brùle-parmins  en' agate  et  bronze  doré,  forme 
trépied,  325  1.  —  544.  Brûle-parfums,  br.  doré,  formé 
d'un  vase  supporté  par  deux  cygnes,  ép.  Louis  XVI, 
735  I.  —  545.  Deux  vases  avec  couvercles,  br.  doré, 
ép.  Louis  XV,  525  1.  —  547.  Deux  vases  formés  de 
bouteilles  en  porcel.  de  Sèvres  gros  bleu,  montures 
br.,  ép.  Louis  XVI,  945  1.  —  548.  Pendule,  ép. 
Louis  XVI,  anc.  porcel.  blanche  -de  la  manufacture 
du  duc  d'Angoulême,  br.  doré  et  marbre,  210  1.  — 
549.  Deux  vases  en  porcel.  de  Chine,  ép.  Kang-hi, 
fleurs,  oiseaux,  etc.,  montures  br.,  ép.  Louis  XVI, 
840  1.  —  550.  Garniture  de  trois  vases  en  porcel.  de 
Chine,  ép.  Kang-hi,  fond  blanc,  fleurs  en  bleu  et 
rouge,  monture  br.  doré,  ép.  Louis  XVI,  3. 1S0  1.  — 
550  bis.  Pendule  Louis  XVI,  br.  doré, '525  I. 

Pendule,  ép.  Louis  XVI,  par  Corniquet,  vase  et 
figures  de  nymphes  et  amours,  714  I.  —  553.  Deux 
vases  ovoïdes  sur  piédouches,  avec  couv.,  marbre 
brun  et  br.  doré,  figures  d'enfants  symbolisant  la 
Peinture  et  la  Poésie,  ép.  Louis  XV,  1.050  1.  —  554. 
Pendule,  ép.  Louis  XV,  par  Imbert,  br.  doré,  mouv. 
surmonté  d'un  coq  et  accosté  de  deux  amours,  base 
ébène  ornée  debr.,  1.050  1.  —  55S.  Deux  candélabres, 
br.  doré,  formés  de  vases,  ép.  Louis  XVI,  535  1.  — 
557.    Deux    vases   en  granit,    mont.    br.    doré,   ép. 
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Louis  XVI,  :;i6  I.  —  558.  Pendule  Louis  XVI,  br. 
doré,  mouv.  sur  piédestal  accosté  de  deux  nymphes, 
336  1.  —  559.  Deux  candélabres  Louis  XVI,  br.  patiné 
et  doré,  figures  de  Nymphes,  d'après  Falconet,  294  I. 

ScCLPTURM.  —  568.  La  Itaigneuse,  statuette  en  terre 
cuite,  par  Falconet,  3.150  I. 

Meuhi.ks  français  du  xviii*  siècle.  —  570.  Petite 
table  Louis  XV.  en  laque  noir  et  or,  à  paysages  chi- 
nois, ornée  br.,  294  1.  —  571.  Étapère  en  bois  de 
placage,  Louis  XV,  ornée  br.,  420  1.  —  572.  Table 
Louis  XV,  marquet.  ornée  de  br.,  546  1.  —  574.  Petite 
table  Louis  XVI,  marquet.  ornée  br.,  signée  Cosson, 
758  1.  —  577.  Petite  commode  Louis  XV,  marquet.  à 
fleurs  et  bois  de  placage,  ornée  br.,  par  Dubois, 
1.365  1.  —  578.  Deux  petites  tables,  ép.  Louis  XV,  en 
marquet.  à  carrelages,  ornée  br.,  1.5221.  —  579.  Écran, 
ép.  Louis  XVI,  bois  sculpté  et  doré,  feuille  en  anc. 
tapis,  de  Beauvais,  à  fleurs,  525  I.  —  580.  Petite  table 
Louis  XVI,  en  marquet.  à  rosaces,  ornée   br.,  315  I. 

—  581.  Secrétaire,  ép.  Louis  XV,  par  Oeben.  marquet. 
de  coul.  à  treillis  et  rosaces,  4.200  I.  —  582.  Commode, 
ép.  Louis  XVI,  par  Bury,  forme  demi-lune,  bois  de 
placage,  marquet.  et  acajou,  ornée  br.,  630  1.  —  583. 
Commode,  ép.  Louis  XV,  marquet.  à  rosettes  et 
treillis,  ornée  de  br.,  par  deLoose,  997  I.  —  584.  Com- 
mode rectangulaire,  par  Saunier,  ép.  Louis  XVI, 
liois  satine,  garniture  br.,  5.040  1.  —  585.  Commode, 
ép.  Louis  XVI,  en  marquet.,  par  Cramer,  décor 
rosettes  et  treillis,  ornée  br.  doré,  2.100  1.  —  586. 
Table-bureau,  ép.  Louis  XVI,  bois  de  placage,  ornée 
br.  doré,  3.780  1.  —  587.  Commode  demi-lune,  ép. 
Louis  XVI,  acajou  et  br.  doré,  546  1.  —  588.  Quatre 
fauteuils,  bois  sculpté  et  doré,  ép.  Louis  XVI,  997  I. 

—  589.  Six  fauteuils,  ép.  Louis  XVI,  couv.  tapis,  de 
Beauvais,  à  Heurs,  2.310  I.  —  590.  Canapé,  bois  doré, 
ép.  Louis  XVI,  par  Jacob,  couv.  soie  brochée.  273  1. 

Porcelaines  de  C.iiixK.  —  607.  Deux  vases  cylin- 
driques, ép.  Kang-hi,  fond  bleu  poudré,  décor  en 
dorure,  réserve,  etc.,  famille  verte,  378  I.  —  609. 
Lanterne  hexagonale ,  porcel.  mince,  personnages 
dans  des  paysages,  ép.  Kien-lung,  273  I.  —  613.  Deux 
pots  cylindriques,  famille  verte,  ép.  Kang-hi.  décor 
animaux,  fleurs  et  rochers,  sur  fond  blanc,  399  I.  — 
615.  Plat,  famille  verte,  Audience  d'un  mandarin,  ép., 
Kang-hi,  273  1.  —  617.  Vase  ovoïde  avec  couvercle, 
famille  rose,  fleurs,  210  1.  —  618.  Deux  vases  avec 
couvercle,  famille  rose,  ép.  Kien-lung.  paysages  avec 
personnages,  735  I.  —  619.  Vasque,  famille  rose,  ép. 
Kien-lung,  oiseaux  fleurs  et  paysage,  315  I.  —  629. 
Deux  vases  avec  couvercles,  forme  hexagonale,  bleu 
turquoise   craquelé,  monture  br.    Louis  XVI,  671   1. 

Bhonzes.  —  663.  Statuette  équestre  de  Louis  XIV, 
xvnr  s.,  231  I.  —  664.  Borée  assis  ,  ép.  Louis  XIV, 
socle  albâtre,  367  1. 

Objets  d'art  it  d'ameublement.  — 689.  Deux  lustres, 
br.  doré  et  cristal  de  roche,  441  1.  —  690.  Lustre  six 
lumières,  br.  doré  et  cristal  de  roche,  199  1. 

Tapis  i'ebs»hs.  —  705.  Tapis  de  soie  vert  et  rose 
5.250  I. 


A  Londres.  —  Vente  de  tableaux  anciens. 

—  t.'ne vacation  importante, composéede  tableaux 
anciens  provenant  de  divers  amateurs  et.  compre- 
nant en  particulier  des  portraits  de  l'ancienne 
école  anglaise,  a  eu  lieu,  le  12  juillet,  cher. 
Christie.  II  avait  été  dressé  un  catalogue  illustré 
à  l'occasion  de  cette  vacation,  dont  les  honneurs 
ont  été  pour  un  Portrait  de  lord  Newto»,  par 
Haeburn,  adjugé  178.500  francs.  Il  nous  suflira 
d'indiquer  les  autres  enchères  marquantes  de 
cette  séance;  plusieurs,  on  le  verra,  ont  dépassé 
100.000  francs. 

PRINCIPAUX  PRIX  (en  francs). 

Tableaux  anciens.  —  Raebum  :  Portrait  de  lord 
Newton,  178.500  fr.  —  Portrait  de  Miss  James  La», 
165.000  fr.  —  Portrait  de  Agnès  l.aw,  femme  du  capi- 
taine Georges  Makgill,  102.375  fr.  —  Portrait  d'une 
dame  coi/fée  d'un  turban,  99.750  fr.  —  Portrait  de 
Miss  Macartney,  84.000  fr.  —  Portrait  de  Mrs  Uuncan, 
84.000  fr.  —  Portrait  de  Lady  lsabella  Sinclair, 
73.500  fr.  —  Portrait  de  la  comtesse  de  Surrey, 
50.000  fr.  —  Portrait  du  capitaine  George  Makgill, 
19.675  fr.  —  Portrait  de  Kerkman  Finlay,  22.050  fr. 

Rembrandt.  Portrait  du  frère  de  Rembrandt, 
Adrien,  152.250  fr.  —  Gainsborough.  Portrait  de  sir 
Paul  Pechel,  115.000  fr.  —  Elias.  Deux  portraits, 
homme  et  femme,  50.000  fr.  —  S.  Ruysdael.  Vue  du 
Rliin.  34.125  fr.  —  Inconnu.  Deux  volets  de  diptyque, 
Sainte  Catherine  et  Sainte  llarbe,  34.125  fr.  —  Inconnu. 
Portrait  de  Sir  Anthony  Wingfield,  26.775  fr.  —  Ilob- 
béma.  Paysage  avec  rivière,  16.275  fr. 

Vente  des  collections  Taylor  (estampes). 

—  Le  15  juillet  avait  lieu  la  vente  des  estampes 
dépendant  de  la  collection  Taylor.  Une  réunion 
de  71  planches  du  Liher  studiorum,  de  Turner, 
a  produit  H. 750  francs,  et  quatre  planches  du 
même  maître,  «  Bridye  and  Goats  »,  6.300  francs. 

Vente  de  la  collection  Driver  (tableaux 
anciens).  —  Dans  la  vente  de  la  collection  de 
Miss  Driver,  faite  le  19  juillet,  nous  relevons  les 
prix  suivants  :  —  Urouwer.  Deux  paysans  et  itne 
femme  buvant  et  fumant,  21.525  fr.  —  Downman, 
Portrait  de  Miss  Elisabeth  Ford,  18.375  IV.  —  Van 
der  Helst.  Portrait  de  Peter  Hoass,  13  125  fr.  — 
Canaletto.  Vue  de  Venise,  12.600  fr. 

Vente  d'antiquités.  —  l'ne  peinture  murale 
égyptienne,  représentant  une  cérémonie  funé- 
raire sous  la  vui«  dynastie,  a  réalisé  26.775  fr., 
le  même  jour,  chez  Sotheby. 

Vente  de  miniatures,  etc.  —  Dans  une  vente, 
faite  le  23  juillet,  deux  miniatures  par  Cosway, 
Portraits  du  comte  et  de  la  comtesse  de  Hopetown, 
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ont  été  adjugées  12.000  fr.;  un  bijou  pendeloque 
du  xvi»  siècle,  formé  d'une  plaque  en  cristal  de 
roche  et  d'un  groupe  en  or  repoussé  représentant 
Léda  et  le  cygne,  8.655  fr. 

Ces  prix  sont  les  derniers  que  nous  offre  à 
signaler  la  saison  londonienne  de  1912. 

A  Berlin.— Vente  de  la  collection  A. -D.  G., 
de   Vienne   (porcelaines   anciennes).   —    La 

dernière  vente  allemande  dont  nous  avons  rendu 
compte,  celle  de  la  collection  Parpart,  avait  eu 
lieu  à  Berlin,  du  18  au  22  mars,  par  le  minis- 
tère de  M«  Rudolf  Lepké.  Ce  même  jour,  le  même 
expert  dirigeait  la  vente  d'objets  d'art  et  d'ameu- 
blement composant  la  collection  de  M.  A.-D.  G., 
de  Vienne. 

Intéressante  surtout  pour  les  amateurs  de 
porcelaines  des  anciennes  fabriques  allemandes, 
cette  vacation  a  présenté  peu  d'enchères  dignes 
d'être  retenues.  Contentons-nous  de  signaler  les 
plus  élevées. 

PRINCIPAUX  PRIX  Ion  marks). 
Porcelmnes  anciennes.  —  1326.  Vienne.  Groupe 
crinoline.  Couple  espagnol  (1760),  5. 100  m.  —  1330- 
1331.  Paire  de  vases,  forme  urne,  à  couvercles,  fond 
bleu  de  roi,  décor  vert  et  or(1799),  H. 000  m.  —  1350. 
Pranktnlhal,  La  Bonne  mère,  groupe  de  quatre  flg., 
d'après  Grcuze,  socle  rocaille  doré  (vers  1770), 6.760 m. 

—  1353.  Meissen.  Service  à  thé,  décor  or,  scènes  de 
chasses  variées,  peintures  de  Horold  (1720),  4.900  m. 

Objets  divers.  —  1360.  Tapis  velours  vert,  bordure 
brod.  or,  relief,  style  Louis  XIV,  France,  4.100  ni. 

Vente  de  la  collection  Jaffé  (miniatures). 

—  Faite  à  Berlin,  les  23  et  24  octobre,  cette  vente 
n'a  pas  donné  lieu  à  des  enchères  bien  mar- 
quantes. La  plus  élevée  a  été  obtenue  par  le 
n°  204,  un  Portrait  de  Napoléon  I'r,  par  Augustin, 
adjugé  4.000  francs. 

A  Munich.  —  Vente  de  la  collection  de 
Mm"  D...  (tableaux  modernes).  —  Faite  le  21  oc 
tobre.  cette  vente  a  fourni  quelques  prix  inté- 
ressants. Notons  :  Courbet.  La  Promenade  à 
liobinson.  17.500  fr.  —  Daumier.  Tête  de  sonneur 
7.500  fr.  —  J.  Israëls.  Paysage  Idyllique,  38.750  fr 

Les  comptes  rendus  des  journaux  signalen 
encore  :  un  tableau  par  Hodler,  9.200  marks 
un  autre  par  Leibl,  11.600  m.  ;  un  portrait  par 
Lenbach,  6.900  m.;  un  tableau  par  Hans  Thoma 
11.300  m.;  Tobie  et  l'Ange,  par  Uhde,  5.100  m. 
et  une  peinture  par  Zugel,  6.900  m. 


(A  suivre.) 


N. 


EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Ve  Exposition  d 'estampes  japonaises  : 
Hokusaï,  1760-1849  (Musée  des  Arts  déco- 
ratifs). —  Voici  la  cinquième  et  l'avant-dernière 
exposition  de  l'estampe  nipponne,  dominée  par 
la  physionomie  d'un  maître  original.  Depuis 
l'hiver  de  1909,  grâce  à  l'ingénieuse  patience  de 
M.  Raymond  Kœchlin,  l'évolution  d'un  genre 
s'est  déroulée,  nos  yeux  ont  pu  suivre  le  progrès 
des  ans.  Kiyonaga,  puis  Utamaro,  terminent  le 
xvine  siècle  oriental,  comme  Fragonard  et  Debu- 
court  achèvent  le  noire,  avec  une  grâce  inhérente 
à  l'époque,  en  dépit  de  l'espace;  la  délicatesse 
de  leurs  émules  immédiats,  Yeishi,  Yeisho,  Yeiri, 
Choki  lui-même,  tourne  à  la  manière.  Un  génie 
s'est  rencontré  parmi  ces  talents  :  il  naît  en  1760 
et  meurt  en  1849,  dans  sa  quatre-vingt-dixième 
année  :  Hokusaï  n'est-il  pas  le  plus  grand  nom 
de  l'Ukiyo-yé  ?  Car  c'est  le  dessinateur  par  excel- 
lence, qui  féconde  la  gravure  sur  bois  et  l'album 
illustré,  le  réaliste  au  style  de  poète,  qui  sait 
d'instinct  que  l'imagination  «fait  le  paysage»  et 
l'œuvre  d'art.  Il  nous  incite  à  prononcer  le  nom 
de  Michel-Ange,  comme  notre  Daumier.  C'est  le 
génie  du  dessin,  qui  croît  d'audace  en  vieillis- 
sant :  élève  de  Shunsho.  le  peintre  d'acteurs,  il 
débute  par  la  besogne  industrielle  des  sourimo 
nos  (littéralement  objets  de  coude,  le  coude  de 
l'artisan  servant  de  presse  pour  l'estampage  de 
ces  jolies  cartes  de  visite,  où  l'or  et  les  gaufrures 
rehaussent  des  harmonies  roses  vertes).  Bientôt 
le  génie  parle,  à  la  fois  populaire  et  fantastique  : 
on  connaissait  de  réputation  les  treize  albums 
de  la  Mangwa  (1813-49),  ou  les  Cent  vues  du  Fuji- 
Yama,  la  montagne  sainte,  le  cône  irisé  par  la 
féerie  des  heures,  comme  le  Vésuve  au  fond  des 
voies  pompéiennes.  Ici,  la  fantaisie  se  mêle  au 
souvenir  étonnant  de  la  réalité  :  car  Hokusaï,  en 
vrai  maître,  ne  travaille  jamais  sur  nature.  Son 
œil  retient  le  geste  et  la  forme,  emmagasine  les 
spectacles  variés  de  la  vie,  recrée  dans  l'atelier 
tous  les  aspects  d'un  oiseau,  d'un  insecte  ou 
d'une  fleur  :  sa  mémoire  visuelle  devance  la 
méthode  de  Lecoq  de  Boisbaudran  ;  son  œuvre 
est  de  la  quintessence  d'observation.  Vers  soi- 
xante-dix ans,  «  le  vieillard  fou  de  dessin  » 
reconnaît  qu'il  commence  à  savoir  dessiner... 

Son  meilleur  élève,  Hokuju,  songe  à  l'Europe 
et  regarde  vers  l'Occident  :  le  vieux  Japon  va 
finir.  L'an  prochain,  le  Pavillon  de  Marsan  réu- 
nira Toyokuni,  le  dernier  peintre  d'acteurs,  et 
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le  dernier  paysagiste,  Hiroshighé,  l'analyste  beau- 
coup plus  sagement  véridique  des  Trente-six  vues 
du  Tokaido. 

Nous  parierons  prochainement  des  expositions 
de  l'orfèvre  Bonvallet  et  du  dessinateur  Forain, 
qui  accompagnent,  au  Pavillon  de  Marsan,  l'ex- 
position d'estampes  d'Hokusaï. 

La  Cimaise  (galerie  Georges  Petit).  —  Le 
style  n'est  pas  un  vain  mot  inventé  par  la  cri- 
tique, le  rêve  morbide  des  ambitions  décadentes 
ou,  comme  le  croyait  naïvement  un  réaliste, 
une  impuissance  à  faire  vrai  :  dès  les  premiers 
jours  d'une  année  qui  doit  célébrer  plus  d'un 
classique  et  lointain  anniversaire,  le  style  repa- 
raît sous  son  allure  éternelle,  comme  une  har- 
monie de  formes  et  de  lumières  colorées  qui 
parle  immédiatement  aux  yeux,  en  dehors  de 
toute  littérature  et  de  la  définition  même  du 
sujet.  Et  ce  ne  sont  pas  seulement  les  peintures 
nouvelles  de  M.  Maurice  Denis  pour  le  nouveau 
théâtre  lyrique  des  Champs-Elysées  qui  nous 
rappellent  cette  vérité;  mais,  ici  même,  parmi 
beaucoup  de  fadeurs,  le  style  apparaît  dans  son 
expression  la  plus  noblement  ardue  :  la  fresque. 

Cette  surprise,  c'est  un  partisan  des  notes  plus 
impatientes  ou  des  impressions  plus  fugitives 
qui  nous  l'accorde,  avec  ses  fragments  lumineux 
de  décoration  murale  pour  VAèrium  d'Ares  :  des 
figures  de  femmes  compatissantes  accueillent 
un  groupe  d'enfants  ;  une  baigneuse  se  profile 
sur  l'onde;  un  troupeau  descend  delà  colline  :  il 
n'en  faut  pas  plus  à  M.  Henri  Marret  pour  trouver 
la  blanche  eurythmie  qui  contient  un  sens.  Même 
note  idéalement  chavannesque  cher,  un  décora- 
teur plus  habituel,  M.  Gustave  Jaulmes,  et  dans 
la  claire  ordonnance  pompéienne  de  son  Jeu  de 
rose*.  La  style  refleurit  dans  le  jardin  secret  de 
l'art  :  qui  l'eût  dit,  au  temps  récent  de  l'impres- 
sionnisme ou  du  réalisme  ?  On  le  retrouve  encore 
en  plus  d'un  paysage  composé  d'après  nature, 
dans  le  vaste  et  nouveau  site  corréiien  de  M.  Jean 
Rémond,  dans  les  Eucalyptus  de  M.  Henri  Da- 
badie,  dans  une  vue  cavalière  des  Sables-d'Olonne 
ou  des  /taux  de  Provence,  duDrFran<;ois  Dehérain. 
comme  dans  un  bois  en  couleurs  de  M.  Schmied 
ou,  parmi  les  sculptures  plus  clairsemées,  dans 
la  Jeune  fille  à  la  gazelle,  de  M.  Bouchard,  un 
buste  de  jeune  fille  de  M.  Froment-Meurice  ou 
les  statuettes  bretonnes  de  M"«  Joion. 

Cette  préoccupation  renaissante  ne  bannit 
point  la  lumière,  et  l'ombrelle  verte  que  M""  Té- 
rouanne  a  mise  au  premier  plan  de  son  grand 


plein-air,  dans  une  lueur  nacrée,  réjouira  le 
regard  des  peintres,  déjà  retenu  par  les  bril- 
lantes études  de  M.  Raymond  Woog,  ami  de 
l'enfance  et  des  fleurs,  par  un  intérieur  d'atelier, 
de  M.  Calvet,  ou  par  le  soleil  algérien  de 
M  Cauvy.  Coloriste,  M.  Fornerod  exagère;  mais, 
aquafortiste  ou  pastelliste,  M.  Edgar  Uiahine 
demeure  le  confident  du  Paris  moderne  et  de 
l'avenante  Montmartroise.  Quelques  jolies  toiles 
de  deux  prix  de  Rome,  MM.  Edouard  Moncbablon 
et  Lucien  Pénat,  le  Berry  natal  de  M.  Fernand 
Maillaud,  des  eaux-fortes  de  M.  Jacques  Beurde- 
ley,  des  aquarelles  de  M.  Joyau,  des  émaux  de 
M.  Feuillàtre  apportent  à  la  cinquième  exposition 
du  groupe  d'artistes  présidé  par  M.  Gaston 
Varenne  un  accent  de  fraîche  modernité  que  ne 
contredit  point  l'antique  elTort  de  la  fresque. 

Raymond  Bouyrr. 


MUSEES  D'ESPAGNE 

Suite  (1). 


Le  Musée  de  SéviUe 
(Suite). 

—  L'Annonciation,  sous  un  portique  coupé  par 
une  colonne  derrière  laquelle  s'étend  un  paysage 
à  demi  flamand,  est  indiquée  comme  «  anonyme 
de  l'école  italienne  ».  Nous  disons  sans  hésiter  : 
«  Espagnol  un  peu  influencé  par  les  Flamands, 
mais  qui   utilisait  surtout  les  types  italiens  ». 

De  même,  une  très  bonne  Mise  au  tombeau, 
avec  neuf  grandes  figures, intitulée:  «  Anonyme, 
école  allemande  »,  n'a  rien  d'allemand.  Son 
auteur  —  encore  un  Espagnol  qui  mériterait 
d'être  tiré  de  l'oubli  et  de  l'anonymat  —  a  peut- 
être  co,nnu  des  maîtres  italiens,  mais  il  a  eu 
certainement  sous  les  yeux  la  grande  Descente 
de  croix  de  Rogier,  conservée  à  l'Escurial.  Ceci 
est  prouvé  par  la  sainte  femme  aux  mains 
jointes  de  l'extrême  droite  (du  spectateur)  et 
par  une  autre  de  l'extrême  gauche,  qui  cache 
sa  figure.  D'autre  part,  le  type  et  le  turban  du 
personnage  placé  près  de  la  tête  du  Christ  font 
supposer,  avec  moins  de  certitude,  que  l'auteur 
a  connu  des  ouvrages  de  Quentin  Metsys.  Disons 
tout  de  suite  que  l'exécution  manque  un  peu  de 
finesse.  Mais,  cette  réserve  faite,  il  faut  constater 
dans  l'ensemble  et  les  détails  de   l'œuvre   un 

(1)  Voir  le  n*  565  du  Bulletin. 
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grand  effort.  La  tête,  belle  d'expression,  et  le 
corps  toul  entier  du  Christ  sont  d'un  bon  modelé, 
ainsi  que  celles,  d'ailleurs,  de  tous  les  person- 
nages. Une  légère  influence  des  maîtres  italiens 
se  montre  dans  la  seule  figure  située  au-dessus 
de  Nicodème.  L'échappée  de  gauche  laisse  voir 
un  calvaire  où  le  feuille  de  quelques  verdures 
est  traité  à  la  manière  espagnole  du  temps, 
c'est-à-dire  par  masses  un  peu  lourdes,  mais,  en 
revanche,  sans  aucune  maigreur.  Il  serait  à  sou- 
haiter que  cette  Mise  au  tombeau,  remarquable 
par  sa  belle  tenue  générale,  fît  partie  de  l'expo- 
sition projetée  des  Primitifs  espagnols. 

—  Voici  encore,  toujours  dans  la  même  salle, 
une  Assomption  attribuée,  par  le  cartouche,  à 
Daniel  de  Volterre.  C'est,  en  réalité,  l'œuvre 
d'un  peintre  espagnol  du  xvi"  siècle,  qui  connais- 
sait les  Flamands  et,  plus  encore,  les  Italiens, 
mais  qui  «  opérait  lui-même  »,  comme  le  prouve 
—  un  peu  trop  —  le  caniche  grossièrement  fait 
du  premier  plan.  Cette  exécution  nous  a  même 
induit  à  nous  demander  si  l'œuvre  ne  serait  pas 
une  copie.  Mais  les  animaux  sont  souvent  né- 
gligés dans  maints  tableaux  de  valeur,  chez  les 
Flamands  et  les  Italiens.  En  tout  cas,  les  atti- 
tudes des  douze  apôtres  sont  ici  libres  et  variées 
(deux  personnages  s'accoudent  même  familière- 
ment sur  le  tombeau)  ;  la  Vierge,  trop  haut 
placée  dans  les  nuages  pour  être  bien  jugée  d'en 
bas  au  point  de  vue  de  l'exécution,  est,  pittores- 
quernent,  bien  conçue,  et  les  sept  angelots  en 
guirlande  au-dessous  d'elle  offrent,  avec  un  bon 
modelé,  un  goût  vraiment  charmant  dans  leurs 
attitudes  amusantes,  variées,  presque  élégantes. 

Cette  As.sowp?('onseraitencoreune bonne  recrue 
pour  l'exposition  des  Primitifs  espagnols,  dont 
elle  contribuerait  à  élever  le  niveau. 

—  A  côté  de  YAssomption,  se  trouve  encore 
un  spécimen  méconnu  de  l'art  espagnol.  C'est 
le  Martyre  des  onze  mille  Vierges,  qui  porte  sur 
le  bas  de  son  cadre  la  mention  :  «  Anonyme, 
copie  d'un  original  llamand  ».  Le  premier  plan 
est  parsemé  de  jeunes  filles  déjà  décapitées,  au 
milieu  desquelles  sainte  Ursule,  un  peu  en 
arrière,  est  agenouillée.  Un  homme,  en  costume 
de  seigneur,  la  désigne  du  doigt  au  bourreau. 
Plus  loin,  la  mer.  pleine  de  vaisseaux.  Dans  le 
ciel,  la  Vierge  et  un  essaim  d'anges.  C'est  l'œuvre 
d'un  Espagnol  du  xvi«  siècle  qui  a  vu  des  Italiens 
et  des  Flamands  italianisants. 

—  La  composition  de  six  ligures  représentant 
le  Christ  mort  au  pied  de  la  croix,  dans  un  grand 


paysage,  est  donnée  ajuste  titre  comme  l'œuvre 
d'un  «anonyme  de  l'école  espagnole,  imitateur 
des  Flamands  ».  Il  est  même  possible  que  nous 
soyons  en  présence  d'une  copie  libre.  La  tête  de 
la  Vierge  est  très  proche,  comme  pose  et  presque 
comme  exécution,  de  celle  de  la  Vierge  dans  une 
Adoration  des  Magis  du  Prado  que  nous  avons 
cru  devoir  rapprocher  du  «  Maître  des  demi- 
figures  »  Du  reste,  dans  le  tableaude  Séville  qui 
nous  occupe,  les  femmes  ont  le  nez  court  et 
droit,  familier  à  ce  maître.  Tout  est  fait  un  peu 
sommairement  dans  cet  ouvrage,  y  compris  la 
grotte,  le  rocher  de  gauche  et  l'arbre  qui  le  sur- 
monte, la  ville  lointaine;  mais  on  peut  dire, 
pour  ne  pas  exagérer  l'éloge,  que  c'est  très 
«  gentil  »  d'attitudes. 

—  «Ecole  espagnole  »,  dit  avec  raison  le  car- 
touche de  la  Vierge  au  perroquet  avec  l'Enfant, 
saint  Jean,  un  ange  et  saint  Joseph.  Mais  il  ajoute, 
à  tort  selon  nous  :  .*  imitation  de  l'école  ita- 
lienne ».  Sans  doute,  l'auteur  a  vu  un  peu  les 
Italiens,  dont  il  imite  les  types  de  visages;  mais 
il  a  connu  surtout  les  œuvres  du  «  Maître  de  la 
MortdeMarie  »  (Josse  Ier  van  Clève)  et  de  Quentin 
Metsys.  Le  bon  modelé,  un  peu  sommaire  mais 
vivant,  de  la  tête  de  la  Vierge,  nous  fait  penser 
de  nouveau  à  la  Vierge  que  nous  avoHS  citée  la 
première  dans  la  salle  des  Primitifs  espagnols 
de  ce  même  musée.  C'est  d'ailleurs  le  même 
manteau  bleu,  la  robe  d'un  rouge  à  la  Metsys  ; 
et  l'on  trouve  l'influence  bien  nette  de  Metsys 
dans  le  type  et  môme  dans  le  modelé  de  la  tête 
de  saint  Joseph.  Quant  aux  pêches  et  aux  rai- 
sins placés  sur  une  table,  à  droite,  c'est  proba- 
blement Josse  Ier  qui  en  a  dicté  l'idée.  Nous 
n'irons  pas  jusqu'à  prétendre  que  ces  deux  Vierges 
soient  de  la  même  main.  Il  faudrait  un  examen 
plus  minutieux,  à  grand  renfort  d'escabeaux, 
pour  arriver  à  cette  conclusion,  si  tant  est  qu'on 
dût  y  arriver. 

E.  Durand-Grévii-le. 
(A  suivre.) 


LES      REVUES 


France 

Les  Musées  de  France  (n°  6).  —  Paul  Vituy. 
La  Salle  Rarye  au  Musée  du  Louvre.  Non  loia  de» 
petits  bronzes  du  célèbre  animalier,  que  les  condi- 
tions des  lo<;s  Thomy-Thiery  et  Chanchnrd  ne  per- 
mettent pas  de  réunir,  le  Musée  va  ouvrir  prochai- 
nement une  salle  où  seront  groupés  les  modèles  les 
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plus  célèbres  des  grands  morceaux  de  Barye,  bronzes 
ou  plâtres  originaux  :  le  Lion  au  serpent,  le  Tigre 
au  crocodile,  le  Jaguar  au  lièvre,  le  Centaure  et  le 
Lapilhe,  les  figures  décoratives  du  guichet  des  Saints- 
Pères,  au  Louvre,  la  Guerre,  la  Paix,  la  Force 
protégeant  le  Travail,  l'Ordre  comprimant  les  per- 
vers, le  modèle  du  Napoléon  1"  d'Ajaccio,  seront 
parmi  les  plus  admirées  de  ces  œuvres  dont  M.  Vitry 
retrace  sommairement  l'histoire. 

—  M.  Gaston  Migeon.  Le  Tapis  persan  de  la  cathé- 
drale de  Mantes  au  Musée  du  Louvre.  —  11  mesure 
7  m.  83  de  long  sur  3  m.  79  de  large  et  n'est  pas  anté- 
rieur au  dernier  quart  du  xvi*  siècle. 

—  Pierre  de  Noliiac.  Nouveaux  dons  au  Musée  de 
Versailles.  —  L'Illumination  du  parc  de  Versailles 
lors  des  fêles  du  mariage  du  Dauphin,  le  19  mai  1770, 
dessin  de  Moreau  le  Jeune  (ancienne  collection  Jacques 
Doucet),  don  des  Amis  de  Versailles; —  et  le  portrait 
de  Marie-Antoinette  à  cheval,  peinture  de  L.-A.  Brun, 
don  de  M   Armand  Brun. 

—  Pierre  Mahcel.  Deux  tableaux  de  Jean-François 
de  Troy  aux  musées  de  Rouen  et  d'Orléans.  —  Suzanne 
et  les  vieillards  (Musée  de  ltouen)  et  les  Filles  de 
Lolh  (Musée  d'Orléans),  exposés  au  Salon  de  1750. 

—  Henri  Chabeuh.  L'«  Apollon  cilharède  »  du  Musée 
de  Dijon.  —  Marbre  grec,  trouvé  près  de  Toulon,  en 
1860. 

Grande-Bretagne 

The  Burlington  Magazine  (septembre).  —  Albert 
van  de  Put.  «  Le  Prince  d'Oneglia  »,  par  Van  Dyck. 
—  C'est  le  tableau  de  la  galerie  de  Dulwich  connu 
sous  le  titre  de  le  Chevalier. 

—  Willy  F.  Stohck.  Aspects  de  la  mort  dans  l'art 
et  la  poésie  anglais  (fin).  —  Peintures  murales  des 
xiv*  et  xv*  siècles  représentant  la  mort. 

—  II.  L.  Hobson.  Sur  l'émail  cloisonné  chinois 
(suite).  —  Les  émaux  cloisonnés  et  la  porcelaine. 
Fondation  d'une  manufacture  d'émaux  à  Pékin  par 
l'empereur  Kang  llsi  (1680).  Décadence  de  cet  art 
dans  la  période  Kien-lung  (1736-1795). 

—  A.  Homney  Gbeen.  Principes  et  évolution  de  la 
fabrication  du  meuble  (fin) 

—  J.  H.  Pollen.  Dentelles  anciennes  au  Musée  royal 
de  Bruxelles. 

—  E.  Lancaster  Bubne.  Les  Moulins  à  vent.  —  Leur 
beauté  picturale. 

—  G.  G.  Coulton.  La  Vie  des  artistes  au  moyen  âge. 

—  Sir  Martin  Conway.  Le  Trésor  de  Saint:Maurice 
d'Agane  (fin).  —  Objets  divers,  du  ix*  au  xiir  siècle. 

—  Selevyn  Bbinton.  Fia  Vitlore  Ghislandi.  —  La 
vie  et  l'œuvre  de  ce  peintre  de  portraits,  né  à  Bergame 
en  1655. 

—  Notes  sur  diverses  œuvres  d'art  :  II.  Maiinn. 
Un  vase  chinois  de  forme  sassunide  (à  Paris,  dans  la 
collection  L.  Yannide)  ;  —  L.  C.  lin  dessin  pour  une 
salière,  attribué  à  Michel-Ange  (dans  la  collection 
de  sir  J.-C.  Robinson)  ;  —  Salon  ion  Kkinacii.  Imitations 
flamandes  de  la  Madone  Benois. 


Octobre.  — George  A.  Simonson.  Guardi  (17H-I912): 
Coup-d'œil  rétrospectif  et  appréciation.  —  A  propos 
du  bicentenaire  de  la  naissance  du  maître  vénitien 
(5  octobre  1712),  l'auteur  rappelle  quelques-unes  de 
ses  œuvres  :  l'Incendie  sur  le  Grand  canal  (28  octo- 
bre 1789),  à  M.  Brambilla  (Milan);  une  Tempête  sur 
mer,  à  sir  William  Van  Home;  le  Pape  Pie  VI  bénis- 
sant les  Vénitiens  sur  le  campo  san  Giovanni  e 
Paolo,  à  l'Ashmolean  Muséum,  d'Oxford,  etc. 

—  Claude  Anet  Exposition  de  miniatures  persanes 
aie  Musée  des  arts  décoratifs  de  Paris  (\). —  Examen 
chronologique  des  œuvres  exposées,  jusqu'au 
xv"  siècle  inclus. 

—  José  Pijoan.  Un  Triptyque  signé  de  Barlolomé 
Bermejo,  à  Acqui.  —  Cette  œuvre  signée  du  nom  de 
Bartolomeus  Rubeus,  —  l'énigmatique  peintre  du 
xv*  siècle,  originaire  de  Cordoue,  signalé  par  les  cri- 
tiques, il  y  a  cinq  ou  six  ans,  —  représente  la  Nati- 
vité de  la  Vierge  et  Saint  François  recevant  les 
stigmates  (volet  de  gauche),  la  Vierge  à  l'Enfant  avec 
un  donateur  (panneau  central),  la  Présentation  et 
Saint  Sébastien  (volet  de  droite),  l'Annonciation 
(revers  des  volets).  Elle  se  trouve  à  la  cathédrale 
d'Acqui. 

—  G.  Hulin  de  Loo.  Une  Peinture  authentique  de 
Goossen  van  der  Weyden  et  la  «  Légende  de  sainte 
Dymphna  »,  provenant  de  Tongerloo.  —  On  ne  con- 
naissait pas,  jusqu'ici,  d'œuvres  authentiques  de 
Goossen  van  Weyden,  petit- fils  de  Kogicr  van  der 
Weyden,  né  en  1465  et  mort  peu  après  1538.  Sur  les 
huit  sujets  de  la  Légende  de  sainte  Dymphna.  autre- 
fois dans  l'abbaye  de  Tongerloo,  sept  subsistent 
encore  (chez  MM.  Fred.  Mùller,  Amsterdam  . 

—  V.  MelianSTAWF.LL.  La  Théorie  de  Kanl  sur  l'art. 

—  Aymer  Vallance.  Vieux  mobilier,  IV  :  Mobilier 
avec  applications  de  métal.  —  Des  coffres  en  parti- 
culier. 

—  Notes  sur  diverses  œuvres  d'art.  —  C.  II.  Wii.hr. 
Une  Reliure  du  XII'  siècle,  en  chêne  recouvert  d'or, 
avec  émaux  cloisonnés,  cabochons  et  plaque  à  figure 
du  Christ  en  repoussé  (Victoria  and  Albert  Muséum  ; 
—  Lionel  Cust.  «  La  Famille  de  sir  Thomas  More  », 
de  Ban»  llolbein  :  documents  sur  l'histoire  de  cette 
peinture  et  ses  divers  propriétaires  ;  —  Charles  Ol  i  - 
mont.  Une  étude  à  l'aquarelle,  inédite,  de  V  «  Olym- 
pia »  de  Manet  (collection  llessel);  —  C.  II.  Kkih. 
Deux  ouvrages  allemands  sur  la  céramique  l'un, 
de  M.  Bode,  sur  les  majoliques  toscanes,  et  l'autre 
do  MM.  Graul  et  Kurzwelly  sur  les  porcelaines  de 
Thuringe;  —  Aymer  Vallance.  L'Eglise  de  Raund. 
Norlhamptonshire  :  ses  décorations  murales:  —  Th. 
von  FimiMBL  La  «Femme  pesant  des  perles»,  par 
Vermeer  de  Delft  :  citation  du  catalogue  de  la  vente 
du  marquis  de  Caraman  (1830),  concernant  ■■II. 
peinture,  aujourd'hui  dans  la  collection  P.  A.  I! 
Widemer,  à  Philadelphie. 

Le  Gérant  :  H.  Denis. 

Paris.  —  Imp.  George»  Hetit,  12,  rue  Uodol-de-M*uroi. 
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Le  Président  de  la  République 
et  les  beaux-arts 


On  a  beaucoup  disputé,  ces  temps  derniers, 
sur  les  prérogatives  du  Président  de  la  Répu- 
blique. Sans  parler  du  droit  de  message  et  du 
droit  de  dissolution,  tout  le  monde  s'est  trouvé 
d'accord  pour  distinguer  entre  la  lettre  et  l'esprit 
de  ia  Constitution  et  reconnaître  qu'un  homme, 
doué  de  quelque  autorité  et  de  quelque  prestige 
personnels,  pouvait  exercer  une  réelle  influence 
sur  la  conduite  des  affaires  de  l'État,  dans  des 
fonctions  que  l'on  a  trop  accoutumé  de  consi- 
dérer comme  étant  à  peu  près  passives  par 
définition. 

Ce  qui  est  vrai  de  la  politique  l'est  aussi  des 
beaux-arts.  En  pareille  matière,  une  tradition 
d'inertie  existe  à  l'Elysée,  et  nos  présidents 
n'osent  point  s'en  écarter.  Elle  n'est  pourtant  pas 
très  ancienne,  cette  tradition  ;  elle  ne  remonte 
pas  tout  à  fait  jusqu'à  M.  Thiers  :  M.  Thiers 
possédait  une  collection,  comme  chacun  sait; 
il  n'était  peut-être  pas  ce  qu'on  appelle  un  ama- 
teur dans  toute  la  force  du  terme,  mais  enfin  il 
manifestait  ses  préférences  comme  il  l'entendait, 
tandis  que,  précisément,  la  tradition  s'est  établie 
chez  ses  successeurs  de  n'en  manifester  aucune. 

Ne  parlons  pas  du  théâtre  et  de  la  musique  : 
c'est  affaire  de  tempérament.  Si  l'on  peut  regretter 
que  le  Président  de  la  République  n'honore  pas 
de  sa  présence  les  «  premières  »  les  plus  mar- 
quantes, il  ne  viendrait  à  l'esprit  d'aucun  bon 
citoyen  d'imposer  au  chef  de  l'État  l'obligation 
de  montrer  au  spectacle  un  visage  impuissant  à 
réagir  contre  le  sommeil.  Et,  d'autre  part,  on 
conçoit  sans  peine  qu'un  Président  de  la  Répu- 
blique soit  à  tout  jamais  dégoûté  de  venir  spon- 
tanément au  théâtre,  quand  on  sait  qu'il  e>4 
condamné  par  le  protocole  à  subir  les  galas 
officiels,  dont  les  programmes  unissent  généra- 
lement l'incohérence  à  la  platitude. 

Pour  le  reste,  la  tradition  exige  que  le  Prési- 


dent inaugure  les  Salons  ;  mais  croyez  bien  que 
c'est  là  simplement  une  date  de  son  calendrier, 
au  môme  titre  que  la  revue  du  14  juillet,  le 
Grand  prix  et  l'ouverture  du  Concours  agricole. 
S'il  veut  se  faire  peindre,  il  est  d'usage  qu'il  pose 
devant  le  peintre  officiel  :  quel  coup  d'État  s'il 
s'avisait  de  préférera  M.  Bonnat  un- artiste  de 
son  choix!  Quand  il  désire  échanger  avec  les 
souverains  étrangers  quelqu'un  de  ces  petits 
cadeaux  qui  entretiennent  l'amitié,  on  lui  trouve 
à  Sèvres  ou  aux  Gobelins  tout  ce  qu'il  peut  sou- 
haiter :  mais  que  ne  dirait-on  pas  s'il  prétendait 
commander  lui-môme  un  bijou,  une  céramique, 
une  broderie,  une  reliure,  une  dentelle,  enfin  un 
de  ces  mille  bibelots  précieux  qui  font  la  gloire 
de  nos  artistes  et  l'admiration  des  visiteurs  de 
nos  Salons? 

Voilà  la  tradition.  Elle  ne  s'est  aussi  solidement 
établie  que  par  suite  de  l'i  impersonnalité  »,  dont 
on  a  voulu  faire  le  caractère  essentiel  des  fonc- 
tions de  Président  de  la  République.  Mais  qui  ne 
voit  que  les  occasions  seraient  fréquentes  où  le 
chef  de  l'État  pourrait  donner  des  preuves  de  son 
intérêt  pour  les  choses  de  l'art,  s'il  voulait  mon- 
trer de  l'initiative  et  du  goût? 

On  ne  réclame  pas  de  lui  qu'il  fasse  de  grandes 
choses;  on  serait  satisfait  si  seulement  il  témoi- 
gnait aux  beaux-arts  un  peu  plus  que  l'attention 
qu'il  leur  doit  officiellement.  Ce  n'est  certes  pas 
beaucoup  demander  ;  et  pourtant,  à  en  juger  par 
ce  qu'on  a  vu  jusqu'ici,  il  paraît  que  c'est  encore 
trop.  Dans  ce  pays,  si  justement  fier  de  ses 
artistes,  il  n'est  personne  d'aussi  indifférent  au 
mouvement  artistique  que  le  premier  citoyen  de 
l'État. 

E.  D. 


ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Légion  d'honneur.  —  Parmi  les  promotions  et 
nominations  dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur, 
faites  sur  la  présentation  du  ministre  de  l'Instruction 
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publique,  à  l'occasion  du  1"  janvier,  nous  relevons 
les  noms  suivants  : 

Est  promu  à  la  dignité  de  grand-croix  :  M.  Camille 
Saint-Saéns,  compositeur  de  musique,  membre  de 
l'Institut. 

Est  promu  a  la  dignité  de  grand-ofllcier:  M.  Alfred 
Roll,  artiste  peintre,  président  de  la  Société  natio- 
nale des  beaux-arts. 

Sont  promus  au  grade  de  commandeur  :  MM.  de 
Saint-Mnrceaux,  sculpteur,  membre  de  l'Institut; 
Poilpot,  artiste  peintre. 

Sont  promus  au  grade  d'officier  :  MM.  Charles  Lecoq, 
compositeur  de  musique  ;  Paul  Chabas  et  Carrier- 
Belleuse,  artistes  peintres. 

Sont  nommés  chevaliers  :  deux  des  collaborateurs 
de  la  Revue,  MM.  Gustave  Maçon,  conservateur  du 
musée  Condé,  à  Chantilly,  et  Louis  Hattifol,  homme 
de  lettres;  et  MM.  Thoumy,  commissaire  général  de 
la  Société  des  artistes  français  ;  E.  Deshayes,  conser- 
vateur du  musée  d'Ennery  ;  Mohr,  directeur  de  l'École 
nationale  de  musique  d'Amiens  ;  Chevalier,  artiste 
peintre  ;  Jacques  Martin,  peintre  à  Lyon  ;  Paulin, 
sculpteur;  Henri  Le  Riche,  graveur;  Bigot,  Loysel  et 
Nicolas,  architectes  ;  Léon  Moreau,  compositeur  de 
musique. 

Académie  des  beaux-arts  (séance  du  11  janvier). 
—  Il  a  été  procédé  à  l'élection  d'un  membre  titulaire 
de  la  section  de  gravure  en  remplacement  de  M.  Fré- 
déric de  Vernon,  décédé  le  24  octobre  1912. 

La  commission  compétente  avait  désigné  comme 
candidats  et  par  ordre  alphabétique  :  MM.  Grégoire, 
Patey,  Pillet  et  Yencesse,  auxquels  l'Académie  avait 
ajouté  M.  Henri  Dubois. 

Cette  élection  a  donné  lieu  à  trois  tours  de  scrutin, 

auxquels  ont  pris  part  33  votants.  La  majorité  était 

donc  de  17  voix. 

\*r  tour    2«  tour    3*  tour 

Grégoire »  »  » 

Patey 12  16  17 

Peter 13  16  16 

Pillet 2  1 

Yencesse .')  ■>  » 

Dubois 3  »  » 

33  33  33 

Au  3*  tour,  M.  Aimé-Auguste-Jules  Patey  a  été 
déclaré  élu.  M.  Patey,  né  à  Paris  le  9  septembre  1855, 
grand-prix  de  Rome  en  1881,  est  graveur  de  la  Mon- 
naie et  professeur  à  l'Ecole  des  beaux-arts. 

—  L'Académie  a  fixé  comme  suit  la  date  des 
opérations  relatives  à  l'élection  des  successeurs  de 
MM.  Jules  Comte,  membre  libre,  et  Détaille,  membre 
titulaire  de  la  section  de  peinture,  tous  deux  décédés. 
Election  Jules  Comte  :  Déclaration  de  vacance,  le 
18  janvier;  lecture  des  lettres  des  candidats,  le  25  jan- 
vier; présentation  de  la  liste  des  candidats,  le  1"  fé- 
vrier; élection,  le  8  février. 


Élection    Détaille  :    Déclaration    de    vacance,  le 

1"    février;    lecture    des    lettres    des    candidats,  le 

8  février  ;  présentation  de  la  liste  des  candidats,  le 
I  r»  février  ;  élection,  le  22  février. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
(séance  du  10  janvier).  —  M.  Max.  Collignon  donne 
lecture  d'une  communication  de  M.  Pierre  Paris,  qui 
étudie  un  vase  ibérique  trouvé  à  Carthage  et  déposé 
au  musée  Saint- Louis.  Ce  grand  cratère,  de  forme 
grecque,  est  décoré  de  demi-cercles  et  de  quarts  de 
cercles  agencés  en  plusieurs  zones,  offrant  des  carac- 
tères déjà  présentés  par  les  monuments  Ibériques 
trouvés  en  Espagne  ;  il  faut  donc  penser  que  cet 
objet  est  un  vase  ibérique  exporté  d'Espagne  à 
Carthage. 

Cette  communication  amène  un  échange  d'obser- 
vations faites  par  MM.  Dieulafoy  et  Edmond  Pottier. 

—  M.  André  Ilumbert  entretient  l'Académie  des 
fresques  qu'il  a  découvertes  dans  l'église  de  Brinay 
(Cher;  et  dont  le  Bulletin  a  dit  quelques  mots  dans 
son  précédent  numéro.  La  partie  la  plus  ancienne  de 
ce  monument  forme  une  chapelle  rectangulaire 
voûtée  en  demi-cercle  qui  peut  remonter  au  xi*  siècle  : 
cette  construction  est  le  chœur  de  l'église  actuelle. 
Elle  est  entièrement  revêtue  de  peintures  repré- 
sentant, en  deux  étages  superposés,  les  scènes  de  la 
vie  du  Christ,  depuis  l'Annonciation  jusqu'aux  Noces 
«le  Cana,  ainsi  qu'une  figuration,  malheureusement 
incomplète,  des  prophètes  et  dei  les. 

Des  deux  côtés  d'une  fenêtre  romane  murée, 
M.  Ilumbert  a,  de  plus,  retrouvé  le  bas  des  figurai 
des  deux  donateurs,  un  chevalier  et  sa  femme.  F.ntre 
le  chœur  et  la  nef,  se  trouve  une  illustration  complète 
des  douze  mois  de  l'année. 

Dégagée  des  badigeons  successifs  qui  la  recou- 
vraient, cette  œuvre  présente  des  qualités  artistiques 
très  remarquables  qui  la  mettent  au  premier  rang  des 
peintures  romanes  exécutées  en  France  et  actuel- 
lement connues.  M.  Ilumbert  estime  qu'elle  peut 
remonter  à  la  fin  du  xn'  siècle  ou  au  début  du  xm\ 

M.  le  comte  Durrieu  félicite  M.  André  Ilumbert  de 
cette  découverte  et  fait  observer  que  la  grecque 
employée  dans  les  cadres  décoratifs  de  ces  peintures 
rappelle  celle  des  manuscrit  s  carolingiens  et  byzantins. 

M.  Prou  se  demande  si  quelques  particularités  de 
la  construction  de  l'église  ne  permettraient  pas  de 
préciser  la  date  de  ce  monument. 

M.  Dieulafoy  estime  que  la  forme  des  fenêtres 
convient  au  xi*  siècle. 

M.  Prou  précise  que  les  peintures  doivent,  à  son 
avis,  remonter  à  la  première  moitié  du  m*  siècle. 
La  forme  de  la  couronne  des  rois  mages  et  le  fait 
que  le  harnachement  des  chevaux  ne  comporte  qu'une 
seule  sangle  pour  retenir  la  selle  sont  des  détails 
concluants  à  cet  égard.  Cependant  l'an  liaïsme  de 
l'artiste  est  toujours  possible. 

—  M.  Homolle,  directeur  de  l'École  française 
d'Athènes,  rend  à  l'Académie  un  compte  sommaire 
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des  voyages  et  des  fouilles  des  membres  de  cette 
école  en  Grèce,  dans  les  iles,  en  Asie  et  en  Egypte, 
du  mois  de  mars  au  mois  d'octobre  (912,  en  se  réser- 
vant d'insister,  dans  une  prochaine  séance,  sur  les 
dernières  fouilles  de  Délos. 

Société  des  Antiquaires  de  France  (séance  du 
8  janvier).  —  M.  G.  Lafaye,  président  sortant,  pro- 
nonce le  discours  d'usage.  M.  Adrien  Blanchet,  élu 
président  pour  l'année  1913,  lui  succède  au  fauteuil 
présidentiel. 

—  M.  E.  Michon  décrit  un  sarcophage  antique, 
récemment  découvert  à  Naplouse. 

—  ML  P.  Monceaux  communique  et  étudie  plusieurs 
plombs  byzantins  qui  lui  ont  été  envoyés  par  le 
H.  P.  Delattre,  de  Carthage. 

Société  de  l'histoire  de  l'art  français  (séance 
du  10  janvier).  —  M.  Léon  Rosenthal  présente  des 
photographies  de  la  décoration,  aujourd'hui  disparue, 
de  Saint-Germain-l'Auxerrois,  par  Victor  Mettez. 

—  M.  Conrad  de  Mandach  montre  un  certain  nombre 
de  dessins  du  peintre  Léon  Belly.  11  retrace  sa  vie  et 
lit  quelques  fragments  de  sa  correspondance,  notam- 
ment des  lettres  dans  lesquelles  l'artiste  raconte  les 
impressions  de  son  voyage  en  Egypte. 

—  M.  Henri  Stein  appelle  l'attention  de  la  Société 
sur  un  ouvrage  du  célèbre  jurisconsulte  Etienne 
Pasquier,  publié  en  1610;  cet  ouvrage  contient  un 
portrait  de  l'auteur,  représenté  en  buste  et  sans 
mains  ;  cette  absence  de  mains  fit  éclore  une  série 
de  curieuses  poésies  d'auteurs  divers,  grecques, 
latines  et  françaises,  ayant  toutes  pour  objet  de  célé- 
brer précisément  ces  mains.  Le  peintre  est  Jean  de 
Hoey,  dont  on  ne  pouvait,  jusqu'à  présent,  citer 
aucun  portrait. 

—  M.  Jean  Kicher  entretient  la  Société  du  peintre 
de  Buisfremont  et  présente  un  dessin  (une  académie 
de  femme  sur  papier  bleu),  qui  lui  fut  offert,  le  jour 
de  sa  fête,  par  son  ami  Prud'lion. 

Société  des  Amis  de  l'Université.  —  Au  nombre 
des  conférences  données  cet  hiver  par  les  Amis  de 
l'Université,  les  jeudis,  à  9  heures  du  soir,  à  la  Sor- 
bonne,  dans  l'amphithéâtre  Richelieu,  nous  devons 
signaler  celle  que  fera  notre  collaborateur  M.  Emile 
Bertaux,  le  30  janvier,  sur  les  Survivances  de  l'art 
musulman    dans   l'art  chrétien  de  l'Espagne. 

Société  des  artistes  français.  —  Voici  les  résul- 
tats des  élections  qui  ont  eu  lieu,  le  10  janvier,  pour 
le  renouvellement  triennal  du  Comité  de  la  Société 
des  artistes  français  : 

Section  de  peinture.  —  MM.  Bonnat,  Paul  Chabas, 
J.  Bail,  E.  Adan,  Maxence,  Rochegrosse,  Cormon, 
Baschet,  Jean-Paul  Laurens,  Dawant,  Olive,  Raphaël 
Collin,  Tattegrain,  Ilumbert,  llarpignies,  Luc-0. 
Merson,  Gagliardini,  E.  Renard,  Kerrier,  A.  Morot, 
Saintpierre,    Barillot,   Demont,    Houtigny,    Gervais, 


Luigi  Loir,  V.  Gilbert,  Dutfaud,  Guillemet,  Gosselin, 
Maillart,  Petitjean,  Laugée,  Wencker,  Zwiller.  Glaize, 
Comerre,  Flameng,  Saubès,  Debat-Ponsan,  Pelez, 
Linbricht,  Lecomte  du  Nouy,  Gorguet,  Sabatté,  Hip- 
polyte  Lucas,  Calbet,  Bréauté,  Franc  Lamy,  Dé- 
chenaud. 

Section  de  sculpture.  —  MM.  Antonin  Mercié, 
Gardet,  Coutan,  G.  Michel,  Georges  Lemaire,  Alfred 
Boucher,  Blanchard,  Boisseau,  Atlouard,  Tonnellier, 
llannaux,  A.  Cariés,  Vital-Cornu,  Louis  Noël,  Cou- 
theillas,  Verlet,  Marqueste,  llippolyte  Lefebvre, 
D.  Puech,  Ernest  Dubois. 

Section  d'architecture.  —  MM.  Laloux,  Giraull, 
Pascal,  Deglane,  Defrasse,  Nénot,  Paulin,  Louis  Bon- 
nier,  Bernier,  Blavette. 

Section  de  gravure  et  lithographie.  —  MM.  Alleaume, 
Abel  Mignon,  F.  Bouisset,  Dété,  Leleu,  Boileau.  Dé- 
zarrois,  Duluard,  Jannin,  Salles. 

L'élection,  par  ce  Comité,  du  président  et  des  mem- 
bres du  bureau  de  la  Société,  a  eu  lieu  le  13  janvier; 
elle  a  donné  les  résultats  suivants  : 

MM.  Antonin  Mercié.  membre  de  l'Institut,  prési- 
dent ;  Boisseau,  vice -président  ;  Flameng,  vice- 
président  ;  Saubès,  secrétaire-rapporteur  ;  Defrasse, 
secrétaire-trésorier. 

MM.  E.  Renard,  Georges  Lemaire,  Pascal,  membre 
de  l'Institut,  et  Abel  Mignon,  secrétaires  des  sections. 

Conseil  d'administration  pour  l'année  1913:  MM.  An- 
tonin Mercié,  Boisseau,  François  Flameng,  Saubès, 
Defrasse,  E.  Renard,  Georges  Lemaire,  Pascal,  Abel 
Mignon,  Olive,  Barillot,  Laugée,  Gagliardini,  Gorguet, 
Guillemet,  Maillart,  Gosselin,  Dawant,  J.  Coûtant, 
Louis  Noël,  Coutheillas,  llannaux,  Louis  Bonnier, 
Louis  Bernier,  Firmin  Bouisset  et  Dété. 

Société  nationale  des  beaux- arts.  —  Le  Comité 
de  la  Société  nationale  des  beaux-arts,  qui  avait  à 
élire  son  bureau  pour  l'année  1913,  a  nommé  dans 
sa  dernière  séance  : 

Président  de  la  Société,  M.  Roll; 

Président  de  la  section  de  peinture,  M.  Besnard; 

Président  de  la  section  de  sculpture,  M.  Rodin; 

Président  de  la  section  de  gravure,  M.  Waltner; 

Président  de  la  section  d'architecture, M.  de  Baudot; 

Président  de  la  section  des  arts  décoratifs,  M.  Lher- 
mitte  ; 

Secrétaires  du  bureau,  MM.  Jean  Béraud  et  René 
Billotte; 

Trésorier,  M.  Agache. 

Association  artistique  du  IV*  arrondissement. 

—  H  vient  de  se  fonder,  à  Paris,  une  nouvelle  société 
artistique  «  ayant  pour  but  de  cultiver,  défendre  l'art 
et  faire  connaître  les  artistes  du  IV"  arrondissement  » 
(Cité,  Ile-Saint-Louis,  Marais,  Arsenal). 

Tous  les   artistes   habitant  le   IV'  arrondissemen 
peuvent    être    membres   actifs  ;    une    cotisation   de 
5  francs  donne  aux  membres  actifs  le  droit  à  l'expo- 
sition annuelle,  à   une  gravure   ou   à   un   billet  de 
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loterie  tirée  chaque  année  et  dont  les  lots  seront  des 
œuvres  d'art  acquises  à  l'exposition  de  la  Société. 
Les  membres  adhérents  (cotisation  :  10  francs)  et  les 
membres  fondateurs  (premier  versement  de  100  francs 
et  cotisation  annuelle  de  10  francs)  ont  droit  à  l'entrée 
gratuite  aux  expositions,  conférences  et  fêtes  orga- 
nisées par  la  Société  ;  ils  reçoivent  également  une  gra- 
vure ou  un  billet  de  loterie,  comme  les  membres  actifs. 
Le  montant  des  cotisations  devra  accompagner  les 
adhésions  qui  seront  envoyées  au  secrétariat  général, 
26,  rue  Le  Regrattier,  Paris,  IV. 

Musée  du  Louvre.  —  Lundi  dernier,  13  janvier, 
a  eu  lieu,  au  musée  du  Louvre,  l'inauguration,  par 
M.  le  sous-secrétaire  d'état  des  Beaux-Arts,  de  la 
salle  consacrée  aux  œuvres  de  Barye.  dans  les  gale- 
ries de  la  sculpture  moderne. 

Par  cette  création,  MM.  André  Michel,  conserva- 
teur, et  Paul  Vitry,  conservateur-adjoint  de  la  sculp- 
ture du  moyen  âge,  de  la  Renaissance'  et  des  temps 
modernes,  complètent  la  suite  logique  des  salles 
réservées  aux  maîtres  du  xix*  siècle  :  Barye  vient 
prendre  place  entre  Rude  et  Carpeaux. 

L'impossibilité  qu'il  y  a  pour  le  Louvre  à  disjoindre 
les  sculptures  de  Barye  faisant  partie  des  donations 
Thouiy-Thierry  et  Chauchard  avait  empêché  jusqu'ici 
le  département  de  la  sculpture  de  réunir  un  ensemble 
d'œuvres  de  Barye  suffisant  pour  constituer  une 
salle.  Mais,  ainsi  que  l'a  écrit  M.  André  Michel, 
«  l'intervention  discrète  autant  que  libérale  d'un 
amateur  russe,  «  ami  du  Louvre  »,  admirateur  fervent 
du  maître,  dont  il  a  réuni  une  collection  vraiment 
incomparable  d'épreuves,  de  modèles  et  de  maquettes, 
vient  de  mettre  *le  musée  en  possession  de  quelques 
pièces  de  grande  importance  et  qui  formeront,  avec 
celles  que  le  Louvre  avait  déjà,  la  nouvelle  salle 
Barye  ». 

Au  public,  qui  ne  le  connaît  que  sous  une  des 
acceptions  de  son  talent,  le  grand  animalier  s'y  révé- 
lera aussi  interprète  saisissant  de  la  figure  humaine, 
avec  des  œuvres  comme  les  maquettes  originales  des 
groupes  exécutés  pour  les  frontons  des  pavillons 
Denon  et  Richelieu,  du  Louvre  :  la  Guerre,  la  Paix, 
la  Force  protégeant  le  travail,   l'Ordre  comprimant 


les  pervers  ;  avec  les  maquettes  du  F  lot  et  de  la 
Rivière,  pour  le  guichet  du  Carrousel  ;  avec  le  modèle 
de  la  statue  équestre  de  Napoléon  I"  pour  Ajaccio  ; 
avec  le  modèle  d'un  surtout  de  table,  commandé  par 
le  duc  d'Orléans,  œuvre  de  jeunesse  du  maître. 

Auprès  des  cires,  plombs  ou  plâtres  que  possédait 
déjà  le  Louvre,  ce  groupement  d'œuvres  mal  connues 
achève  de  classer  Barye  aux  premiers  rangs  des 
artistes  du  xix*  siècle. 

Expositions  annoncées.  —  La  Société  des  artistes 
animaliers  français,  —  un  nouveau  groupement  qui 
vient  de  se  constituer  sous  la  présidence  d'honneur  du 
marquis  de  L'Aigle  et  sous  la  présidence  effective  de 
M  Armand  Dayot,  —  organise  une  exposition  pour  le 
mois  de  février  ;  u  ne  partie  rétrospective  sera  consacrée 
à  l'œuvre  de  Barye. 

—  Le  VIII*  Salon  de  la  Société  des  artistes  décora- 
teurs aura  lieu  au  musée  des  Arts  décoratifs  (Pavillon 
de  Marsan),  du  26  février  au  27  mars. 

—  Pour  avril  prochain,  le  Comité  des  dames  de 
l'Union  centrale  des  arts  décoratifs  organise,  au 
Pavillon  de  Marsan,  une  exposition  d'art  féminin, 
dont  le  programme  est  ainsi  résumé  :  ■  les  travaux 
de  la  femme,  ses  ornements  et  ceux  de  son  foyer  ■>, 

—  dentelles,  broderies,  étoffes  peintes,  colliers,  perles 
et  paillettes,  bijoux,  émaux,  petits  objets  mobi- 
liers, etc.  Les  objets  exposés  devront  être  l'œuvre  de 
l'exposante  ;  ils  seront  conçus  dans  une  note  nette- 
ment moderne,  et  ne  devront,  en  aucune  manière, 
s'inspirer  des  œuvres  anciennes. 

Les  envois  seront  reçus  au  Pavillon  de  Marsan, 
jusqu'au  1"  avril.  L'exposition  durera  un  mois,  à 
partir  du  lo  avril. 

A  Ostie.  —  Les  fouilles  d'Ostie  sont  toujours  très 
activement  menées.  On  vient  de  retrouver  un  morceau 
fort  intéressant,  une  tête  d'éphèbe  qu'on  attribue 
à  Calamis  ou  à  son  école  et  qui  rappelle  l'Apollon 
du  Tibre,  aujourd'hui  au  musée  des  Thermes,  à  Rome. 
C'est,  en  tout  cas,  une  très  belle  sculpture  attique  du 
v  siècle.  Elle  a  été  retrouvée  par  M.  Yaglieri  dans 
les  décombres  d'une  petite  maison  voisine  du  théâtre. 

—  L.  G. 


CHRONIQUE    DES   VENTES 


TABLEAUX  —  OBJETS  D'ART 
CURIOSITÉ 
Les  grandes  ventes  à  l'étranger  en  1912 
(suite :.  —  A  Berlin.  —  Vente  de  la  collec- 
tion Lippmann  (tableaux  anciens,  etc.).  — 
Nous  avons  signalé  en  son  temps  l'intérêt  de 
celle   vente    qui    a    eu    lieu   chez    Lepké.    les 


26  et  27  novembre,  et  a    produit  un    total  de 
l  .258.780  francs. 

Bien  que  les  prix  se  soient  un  peu  ressentis 
du  malaise  général  qui  a  pesé  tout  cet  hiver  sur 
le  marché  de  la  curiosité,  certains  résultats 
méritent  d'êlre  retenus  et,  en  premier  lieu,  les 
68.750  francs  réalisés  par  /'Adoration  des  Ma§tt 
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de  Jérôme  Bosch,  peinture  acquise  par  le  Metro- 
politan Muséum  de  New-York. 
Voici  la  liste  des  principales  enchères. 

PRINCIPAUX    PRIX  {on  marksl. 

Tableaux  anciens.  —  15.  Mainardi,  Seb.  di  Bartoli. 
Tête  d'ange,  7.200  m.  —  16.  B.  Luini.  Christ  jeune 
bénissant,  12.300  m.  —  17.  Bartoli  di  Fredi.  L'Ado- 
ration des  mages,  5.500  m.—  18-19.  Michèle  daVerona. 
Les  Adieux,  Au  camp,  15.000  m.  —  20.  Trant.  I.a 
Présentation  de  la  Vierge  au  Jemple,  4.200  m.  —  21. 
Jorg  Bren.  Mars-Avril,  allégorie,  5.000  m.  —  22. 
Maître  allemand.  Portrait  de  jeune  homme,  4.700  fr. 
23.  Beham.  Portrait  de  l'archevêque  Philippe  du  Pala- 
tinat,  7.300  m.  —  25.  Jodocus  de  Momper.  Madone. 
4.600  m.  —  27.  L.  Cranach  le  Vieux.  Saint  Christophe, 
6.600  m.  —  28.  Lastmann.  Tobie,  4.400  m.  —  31.  Bre- 
kelenkam.  Cuisine  hollandaise,  la  cuisson  des  biscuits' 
16.000  m.  —  32.  G.  Eeckout.  Le  Sacrifice  de  Gédéon, 
6.000  ni.  —  33.  Sellaio.  Entrée  triomphale  d'un  couple 
royal  à  Rome,  38.000  m.  —  34.  Lorenzo  Costa.  Por- 
trait déjeune  femme  riant,  17.000  ru.  —  35.  D.  Cozza- 
relli.  L'Annonciation  et  le  Départ.  21.000  m.  —  36. 
Q.  Matsys.  Christ  en  croix,  14.500  m.  —  37.C.Engel- 
brechtsen.  La  Répudiation  d'Agar,  8.600  m.  —  38. 
J.  Bosch.  L'Adoration  des  mfl.çes,  55.000  ni.—  37.  Hogs- 
traten,  Madone,  8.100  m.  —  40.  Maître  hollandais, 
vers  1490.  La  Vierge  et  l'Enfant  entourés  de  saints 
l>eisoiiiini/es.  5.300  m.  —  41.  Le  Maître  de  la  Mort  de 
la  Vierge.  La  Sainte  famille,  20.100  m.  —  42.  Adr. 
Isenbrant.  Petits  triptyques  à  volets  :  l'Adoration 
des  mages,  la  Fuite  en  Egypte,  l'Annonciation  et  la 
Visitation,  52.000  m.  —  43.  Vellert.  Triptyque  à 
volets,  mêmes  sujets  que  le  précédent,  30  000  m.  — 
44.  Maître  de  Messkirch.  La  Résurrection,  19.000  m. 
—  45.  Peinture  française,  vers  1450.  La  Crèche, 
4.500  m.  —  46.  J.  Bellegambe.  Sainte  Rarbe  devant 
le  roi,  son  père,  12.500  m.  —  47.  Maître  allemand. 
Deux  portraits  ensemble  :  Jeune  homme  à  l'œillet. 
Homme  tenant  un  crayon,  20.500  m.  —  48.  L'Adora- 
tion des  mages,  8.200  m.  —  49.  Hans  Sùss,  dit  Kulm- 
bach.  La  Naissance  de  la  Vierge,  52  000  m.  —  50. 
L.  Cranach  le  Vieux.  Le  Christ  fait  prisonnier, 
4  400  m.  —  51.  Le  Maître  du  retable  d'ileisterbach. 
L'Adoration  des  mages,  9.100  fr. 

Objets  d'art.  —  96.  Douze  chaises,  bois  laqué  coul., 
dossier  écusson  à  jour,  siège  cuivre.  Angleterre, 
xyiii"  s.,  Th.  Sheraton,  5.600  m.  —  105  Vitrine,  chêne 
et  niarquet.  France,  style  Louis  XIV,  5.400  m.  —  109. 
Verdure,  vue  de  parc,  bord,  oiseaux  et  fleurs.  Flan- 
dres, xvn'  s.,  5.600  m.  —  111.  Grande  table  à  abat- 
tants, base  architect.,  frise  arabesques  et  fig.  allég. 
Allemagne,  vers  1600,  provenant  de  l'hôtel  de  ville  de 
Thorn,  25.400  m.  —  112.  Lustre  à  buitbras,  br.  forme 
monstrance  à  statuettes,  elc  Nuremberg,  xv  s., 
4.000  m.—  114  Plaque  majolique  relief.  Madone  et 
incription.  Toscane,  xvi'  s.,  atelier  des  délia  Kobbia, 
13.100  m.  —  115.  Autel  de  voyage,  br.   doré,  gravé, 


émaillé,  etc.  Rhin,  xv  s.,  13.500  m.  —  116.  Relie 
majolique,  Léda,  par  Andréa  délia  Robbia.  26.000  m. 
(à  l'Institut  Staedel  de  Francfort!.  —  119.  Saint 
Etienne  debout,  sculpture  tilleul,  peint  et  doré,  travail 
de  Michel  Pacher,  9  000  m.  —  126.  Grès  polychrome, 
relief,  la  Vierge  au  Temple,  Westphalie,  1 170,  40.000  m. 

—  127.  Plaque  haut  relief,  bronze  polychr.,  la  Nativité, 
école  de  Regensburg,  1510,  5.400  m.  — 130.  Médaillon 
grès  polychr.,  buste  profil  d'homme.  Nuremberg, 
xvi*  s.,  4.100  m.  —  112.  Plaque  chêne  relief  peint  et 
doré,  médaillon  central,  tiuste  d'Empereur,  flanqué 
d'écussons,  xvi*  s.,  5  200  m.  —  133.  Madeleine  debout, 
statuette  chêne.  Hollande,  1540, 15.500  m.  — 134.  Plaque 
buis,  Reine  du  Ciel,  Augsbourg,  xvi*  s.,  16  000  m. 
(au  Musée  Empereur-Frédéric). 

136.  Saint  Laurent  debout,  lisant,  sculp.  tilleul. 
Nuremberg,  1500,  5.800  m.  —  138.  Relief  polychr, 
l'Adoration   des  Mages.    Augsbourg,   1520,  8.200  m. 

—  139.  Petite  statuette  chêne,  Saint  Adrien.  Hollande, 
xvi'  s.,  15.000  ni.  —  140.  Madone,  chêne.  France, 
xvi"  s.,  provenant  de  la  cathédrale  d'Amiens,  6.600  m. 

—  141.  Plaque  terre  cuite,  relief,  Madone.  Benedetto 
da  Majano.  vers  1480,  6.100  m.  —  142.  Plaque  grès 
polychr.,  l' Adoration  des  Mages.  Ferrare,  1470,4.900  in. 

—  143.  Sainte  Marguerite,  statuette  polychr.  Alle- 
magne, xvi'  s.,  4.700  m.  —  144.  Relief  rectang  ,  pierre 
de  Kehheim,  patine  brune,  frise  de  gladiateurs,  d'après 
la  gravure  de  Hans  S.  Beham,  Allemagne,  XVI*  s., 
23.500  m.  i au  Musée  Empereur-Frédéric  — 146.  Groupe 
des  Saintes  femmes  au  Calvaire,  relief  noyer,  France, 
1480,  6.100  in.  —  147.  Saint  Christophe,  chêne.  Bruges, 
1440.  6.100  m.  —  148.  Saint  Jean,  noyer  peint  doré, 
France,  xv  s.,  6.500  m.  —  152.  Plaque  buis,  reliqu. 
polychr.,  Madone  debout  sous  un  arc  de  triomphe. 
Bavière,  svi*  s.,  manière  de  H.  Leinberger,  15.500  m. 
(au  Musée  Empereur- Frédéric).  —  159.  Pelit  haut- 
relief  chêne,  la  Mort  de  Marie,  groupe,  Allemagne, 
vers  1480,  19.000  m.  (au  Musée  Empereur-Frédéric). 
— 162.  Ange  porte  flambeau,  chêne, Cologne,  versloOO, 
5.200  m.  —  182.  Vierge  debout  priant,  peinte  et  dorée, 

Espagne,  xvi*  s.,  4.170  m. 

V  5  M.  N. 


EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Jean-Louis  Forain  (Musée  des  Arts  décora- 
tifs).—  En  face  des  paisibles  progrès  de  l'estampe 
japonaise,  c'est  un  contraste  instructif  que  pro- 
longe à  nos  yeux  le  goût  de  M.  Louis  Melman 
dans  la  série  de  nos  peintres-graveurs-dessina- 
teurs, que  l'avenir  consultera  comme  les  histo- 
riens de  nos  mœurs  ou  les  moralistes  de  la  vie 
moderne.  Après  MM.  l'aul  Renouard  et  Willette, 
Vierge  et  Chéret,  voici  M.  Forain,  c'est-à-dire  la 
note  véridique  jusqu'à  la  cruauté.  Plus  de  féerie 
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ailée,  de  fête  perpétuelle  ou  de  fantaisie  gam- 
badante à  travers  le  prisme  indéfiniment  coloré 
d'une  vie  parisienne  idéalisée  par  la  candeur 
des  Pierrots!  Avec  M.  Forain,  la  réalité  revêt 
l'amertume  d'un  lendemain  de  carnaval  :  son 
œuvre  est  le  carême  du  style  et  la  pénitence  du 
rêve;  les  Pères  de  l'Église  ont  moins  de  sévérité 
pour  les  faiblesses  de  la  chair.  C'est  le  polémiste 
du  crayon  :  sa  légende  a  la  férocité  de  son  trait; 
ses  dessins  ressemblent  à  des  philippiques  vindi- 
catives ou  vengeresses,  à  côté  des  sombres  buco- 
liques faubouriennes  d'un  Steinlen  ou  des  riantes 
idylles  montmartroises  d'un  Willette.  11  y  a 
quelque  trente  ans,  c'est  aux  premiers  Salons  de 
l'indépendance  impressionniste,  entre  MM.  Stein- 
len et  Itaffaëlli,  que  Joris-Karl  Huysmans  aper- 
cevait les  débuts  du  pastelliste  impitoyable  et  le 
mettait  d'emblée  parmi  nos  «  Millets  parisiens». 
Libre  continuateur  d'Honoré  Daumier,  de  M.  De- 
gas, d'abord  élève  de  M.  Jacquesson  delà  Chevreuse 
à  Reims,  sa  ville  natale,  le  peintre  de  mœurs 
expose  avec  intermittence  à  nos  lointains  Salons 
du  Palais  de  l'Industrie,  mais  préfère  bientôt  le 
dessin  satirique  et  le  journal  illustré  ;  sa  claire 
décoration  du  Café  Riche  ne  contredit  point  ses 
préférences.  Sa  peinture  n'est  pas  d'un  beau 
[>t'i ni  re.  amoureux  de  la  couleur  et  de  la  matière  ; 
mais  son  dessin  sur  cuivre  ou  sur  pierre  est  d'un 
maître  de  la  composition  lumineuse,  dont  le  clair- 
obscur  fait  oublier  les  vulgarités.  Au  surplus, 
est-ce  la  faute  de  l'observateur  si  la  réalité  con- 
temporaine est  si  loin  du  beau  rêve  antique  '?  Et 
la  rigueur  du  portraitiste  sans  mensonge  exhale 
un  regret  de  la  beauté  ;  depuis  Eugène  Lami,  le 
foyer  même  de  la  danse  a  beaucoup  perdu  de  son 
rayonnement  romantique  ;  mais  quelle  ironie 
documentaire  dans  telle  satire  du  monde  théâtral 
ou  de  la  vie  sportive  !  Parfois,  sous  un  ciel  pâle 
OMMM  la  souffrance  humaine,  notre  Juvénal  de 
la  forme  et  du  geste  atteint  à  l'émotion  grandiose, 
et  cette  éloquence  annonce  ses  plus  récentes 
eaux-fortes,  qui  sont  des  compositions  religieuses. 

Lucien  Bonvallet  (Musée  des  Arts  décoratifs). 
—  C'est  un  classique  de  l'évolution  décorative, 
dont  les  connaisseurs  n'ont  pas  manqué  de 
reconnaître  le  goût  décoratif  et  le  savoir  profes- 
sionnel au  Salon,  naguère  novateur,  de  la  Société 
Nationale  depuis  1896.  On  le  retrouve  aux  cinq 
premières  expositions  de  l'Éclectique.  Aujour- 
il  liui.  IVnseml>le  de  son  œuvre  fait  encore  mieux 
apprécie!  le  sage  et  loyal  elTort  d'un  ancien  élève 
du  professeur  A.  de  la  Roque  à  l'École  des  Arts 


décoratifs,  —  longtemps  condisciple  du  potier 
Delahercheet  de  l'émailleur  Lucien  llirtz.  Divi- 
nateur industriel,  la  broderie  l'attire  d'abord,  et 
toute  une  série  de  panneaux  ou  de  paravents 
rappelle  ici  l'heure  des  premières  recherches, 
toujours  pondérées  parmi  les  fièvres  ambiantes 
de  l'innovation;  puis  la  technique  du  métal  le 
retient  :  de  là,  les  nombreuses  et  belles  pièces 
d'orfèvrerie  ou  de  dinanderie,  ces  plats,  ces  bou- 
teilles, ces  grands  vases  de  cuivre  jaune  ou  rouge, 
où  les  séductions  de  la  patine  ne  remplacent 
jamais  la  solidité  du  métier,  mais  qui  prouvent 
à  souhait  que  la  modernité  n'est  pas  hostile  à  la 
tradition. 

Uaymond  Bouyer. 


Du  Dépôt  légal  des  imprimes, 

estampes  et  autres  productions 

destinées  à  être  publiées 


Il  n'est  pas  un  habitué  de  ta  Bibliothèque  nationale 
qui  n'ait  eu  à  déplorer  l'insuffisaDce  de  la  législation 
actuelle  sur  le  dépôt  légal.  Ce  regrettable  état  de 
choses,  contre  lequel  on  ne  cesse  de  récriminer. 
mérite  particulièrement  d'être  étudié  ici,  —  les  lacunes 
de  nos  collections  nationales  étant  surtout  sensibles 
pour  le»  livres  d'art  et  les  estampes. 

D'où  provient  le  mal  ?  Quel  remède  peut-on  y 
apporter?  C'est  ce  que  M.  Kuben  de  Couder,  conseiller 
à  la  Cour  de  Cassation,  s'est  préoccupé  de  rechercher, 
et  ce  qu'il  a  bien  voulu  résumer,  pour  le  liidlelin,  en 
une  série  d'articles,  dont  nous  publions  aujourd'hui 
le  premier. 

I.  État  actuel  de  notre  législation 
sur  la  matière. 

Le  dépôt  légal  correspond  à  trois  ordres  d'idées 
essentiels  :  1°  la  police  de  la  librairie,  qui  tient 
à  la  sûreté  générale  de  l'État  ;  2°  la  garantie  de 
la  propriété  littéraire  et  artistique  qui  sauve- 
garde l'intérêt  privé  ;  3°  l'accroissement  et  l'en- 
richissement de  nos  collections  nationale 
intimement  liés  au  rayonnement  de  notre  pres- 
tige et  de  notre  influence  dans  le  inonde. 

La  législation  actuelle  répond-elle  à  ce  triple 
besoin,  et  d'abord  quels  sont  ta  textes  qui  COH- 
stituent  le  code  de  la  matière?  Ils  ne  sont  pas 
nombreux  : 

Le  décret  des  19-24  juillet  1793,  art.  «,  est 
ainsi  conçu  : 


ANCIEN   ET    MODERNE 


•S 


•  Tout  citoyen  qui  mettra  au  jour  un  ouvragre,  soit 
de  littérature  ou  de  gravure,  dans  quelque  genre  que 
ce  soit,  sera  obligé  d'en  déposer  deux  exemplaires 
a  la  Bibliothèque  nationale  ou  an  Cabinet  des 
estampes  de  la  République,  dont  il  recevra  un  reçu 
signé  par  le  bibliothécaire  l);  faute  de  quoi,  il  ne 
pourra  être  admis  en  justice  pour  la  poursuite  des 
contrefacteurs.  » 

La  loi  du  29  juillet  1881,  sur  la  liberté  de  la 
presse,  contient  les  règles  suivantes  : 

«  Art.  3.  —  Au  moment  de  la  publication  de  tout 
imprimé,  il  en  sera  fait  par  1 imprimeur,  sous  peine 
d'une  amende  de  16  à  300  francs,  un  dépôt  de  deux 
exemplaires,  destinés  aux  collections  nationales. 

»  Ce  dépôt  sera  fait  :  au  ministère  de  antérieur, 
pour  Paris  ;  à  la  préfecture  pour  les  chefs-lieux  de 
département:  à  la  sous-préfecture,  pour  les  chefs-lieux 
d'arrondissement  et,  pour  les  autres  villes,  à  la  mairie. 

«  L'acte  de  dépôt  mentionnera  le  titre  de  l'imprimé 
et  le  chiffre  du  tirage. 

•  Sont  exceptés  de  cette  disposition  les  bulletins  de 
vote,  les  circulaires  commerciales  ou  industrielles  et 
les  ouvrages  dits  de  ville  ou  bilboquets. 

•  Art.  4.  —  Les  dispositions  qui  précèdent  sont 
applicables  à  tous  les  genres  d'imprimés  ou  de  repro- 
ductions destinés  à  être  publiés. 

»  Toutefois,  le  dépôt  prescrit  par  l'article  précédent 
sera  de  trois  exemplaires  pour  les  estampes,  la  mu- 
sique, et  en  général  les  reproductions  autres  que  les 
imprimés. 

»  Art.  65.  —  L'action  publique  et  l'action  civile 
résultant  des  crimes,  délits  et  contraventions,  prévus 
par  la  présente  loi,  se  prescriront  après  trois  mois 
révolus,  à  compter  du  jour  où  ils  auront  été  commis, 
ou  du  dernier  acte  de  poursuite  s'il  en  a  été  fait.  » 

En  vertu  de  l'art.  6  du  décret  des  19-24  juillet 
1793,  le  dépôt  légal  continue,  après  la  loi  du 
29  juillet  1881.  à  former  une  condition  indispen- 
sable pour  l'exercice  de  toute  action  en  contre- 
façon littéraire  ou  artistique,  de  telle  sorte  que 
l'intérêt  même  des  auteurs  et  des  artistes  devrait 
les  inciter  à  remplir  la  formalité  du  dépôt;  mais 
cet  intérêt,  tout  spécial,  n'est  pas  immédiat  et 
reste  subordonné  à  l'éventualité  d'un  procès. 

II  A  quels  besoins  répond  le  dépôt  légal  tel 
qu'il  est  organisé  par  la  loi  du  29  juillet 
1881.  —  Efficacité  de  cette  loi  en  tant 
qu'elle  garantit  l'ordre  public  et  la  surveil- 
lance de  la  librairie 

La  loi  du  29  juillet  1881  assure  le  contrôle  de 
la  police;  elle  n'a  eu,  pour  ainsi  dire,  que  cette 

(t)  Cette  dernière  partie  de  la  disposition  a  été 
modifiée  par  les  articles  3  et  4  de  la  loi  du  29  juillet 
1881  sur  la  liberté  de  la  presse. 


seule  préoccupation,  et  son  efficacité  répond  à 
tous  les  besoins  de  la  surveillance  administrative. 
De  ce  côté  le  but  est  atteint;  rien  n'est  à  modi- 
fier; la  démonstration  en  est  aisée  dans  ses 
grandes  lignes. 

1»  Comme  il  s'agit  d'une  œuvre  de  police,  l'obli- 
gation de  déposer  doit  peser  sur  l'imprimeur,  et 
le  dépôt  doit  être  fait  au  moment  de  la  publication 
de  l'imprimé.  Cette  double  préoccupation  est 
légitimée  par  l'intérêt  qu'a  l'administration  d'être 
renseignée  au  plus  tut  sur  l'ouvrage  à  sa  sortie 
des  presses,  à  l'instant  immédiat  ou  il  prend 
contact  avec  le  public. 

2°  Le  dépôt  légal  est  reçu  à  Paris,  au  ministère 
de  l'Intérieur;  dans  les  chefs-lieux  de  départe- 
ment, à  la  préfecture  ;  dans  les  chefs-lieux  d'ar- 
rondissement ,  à  la  sous-préfecture  ;  dans  les 
autres  localités,  à  la  mairie.  Préfets,  sous-préfets, 
maires,  sont  les  agents  du  ministre  de  l'Intérieur 
les  plus  qualifiés  pour  veiller  au  maintien  de 
l'ordre  et  à  la  sûreté  générale.  Le  dépôt  effectué 
au  ministère,  à  la  préfecture,  à  la  sous-préfec- 
ture et  à  la  mairie  facilite  la  tâche  du  ministre 
et  de  se*  collaborateurs. 

3°  L'action  publique  et  l'action  cirile  se 
prescrivent  par  trois  mois.  Cette  courte  prescrip- 
tion est  largement  suffisante,  si  l'on  se  place 
toujours  au  même  point  de  vue  de  la  surveillance. 
L'imprimé  ou  le  dessin  qui  n'a  pas  produit  tout 
son  effet  au  bout  de  trois  mois,  n'est  plus  à 
redouter  ;  l'œuvre  est  déjà  en  partie  oubliée  ; 
dans  tous  les  cas,  elle  ne  sollicité  plus  le  même 
intérêt. 

4»  La  loi  du  29  juillet  1881  ne  se  préoccupe 
pas  du  livre  tel  qu'il  est  mis  en  vente  ou  de 
l'album  de  dessins,  avec  la  série  de  planches  qui 
le  composent:  elle  ne  vise  que  l'imprimé,  les 
feuilles  dans  l'état  où  elles  sont  lorsqu'elles  sont 
livrées  par  l'imprimeur  ;  elle  n'a  aucun  souci  de 
leur  réunion,  de  leur  assemblage  définitif,  de  la 
bonne  tenue  et  de  la  valeur  artistique  qu'elles 
devraient  présenter.  Qu'importe  même  que  leur 
état  matériel  laisse  souvent  beaucoup  à  désirer  ! 
De  telles  considérations  ne  pèsent  d'aucun  poids 
quand  il  s'agit  d'un  contrôle  de  police  qui  s'exerce 
avec  la  même  efficacité,  quelle  que  soit  la  qua- 
lité d'exécution  de  l'œuvre. 


Rlben  de  Couder. 


(A  suivre. 
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LES      REVUES 


Italie 

Bollettino  d'arte  del  ministero  délia  Pubblica 
Istruzione  (mai)  —  R.  Parirbni.  Accroissements  du 
Musée  national  de  Rome,  de  juillet  1911  à  juillet  1912. 

—  P.  Orsi.  Siberene-S.  Severina,  petite  ville  de 
Calabre. 

—  S.  F.  Le  Portrait  du  cardinal  Antonio  Barberini 
peint  par  Carlo  Maratta,  à  la  Galerie  nationale  d'art 
ancien  de  Rome. 

—  G.  Calza.  La  Mosaïque  de  Neptune  des  thermes 
d'Ostie,  époque  des  Antonins. 

—  Le  Nouvel  aménagement  du  musée  de  la  villa 
Giulia. 

(Juin).  —  A.  Minto.  Sur  un  petit  groupe  en  bronze 
représentant  Aphrodite  laçant  sa  sandale,  sculpture 
hellénistique,   au  Musée  archéologique  de  Florence. 

—  P.  Orsi.  Siberene-S.  Severina  (suite). 

—  P.  Nehino  Ferri.  Les  Nielles  de  la  Marucelliana 
de  Florence.  —  Nielles  italiens  et  flamands,  en  partie 
inédits. 

—  A.  Mukoz.  Encore  des  œuvres  d'art  de  Boville 
Ernicaou  llauco,  provenant  de  Saint- Pierre  du  Vatican. 
—  Fragments  du  tombeau  du  cardinal  Arduino  délia 
Porta  (1493),  hauts-reliefs  de  l'autel  de  Saint-Pierre, 
par  G.  Perrier  (1491). 

(Juillet).  —  V.  Gnoli.  Œuvres  inédites  et  œuvres 
perdues  de  Niccolo  da  Foligno.  —  Une  Nativité 
(musée  de  Moulins)  ;  un  triptyque  (Vatican)  ;  une 
Annonciation  ^musée  de  Tours),  panneau  à  person- 
nages des  musées  de  Caen  et  de  Moulins  ;  V Ascension 
(musée  de  Compiègne). 

—  P.  Orsi.  Sibei'ene-S.  Severina  (fin). 

(Août).  —  Corrado  Ricci.  Une  Madone  de  Jacopo 
llellini  jusqu'ici  inconnue,  signée  et  datée  de  1448, 
dans  l'église  de  Riviera  di  Casalfiumanese,  province 
d'Imola. 

—  G.  Bbrnardini.  Sur  quelques  peintures  secon- 
daires à  Lucques,  Florence,  Venise  et  Rovigo. 

—  P.  Foresti.  La  Chapelle  l'io  au  Château  com- 
munal de  Carpi.  —  Elle  date  du  début  du  xvi-  siècle. 
Ce  qui  reste  de  sa  décoration  :  fresques  attribuées  a 
H.  Loschi,  de  Parme;  plafond  du  xv  siècle  en  bois 
sculpté  et  doré. 

(Septembre).  —  Corrado  Ricci.  «  Le  Couronnement 
de  saint  Nicolas  de  Tolentino  »,  de  Raphaël.  —  Études, 
copies,  fragments  de  ce  tableau,  aujourd'hui  détruit. 
11  date  du  début  de  1501  et  ne  présente  encore  aucune 
influence  du  Pérugin. 

—  G.  Z\f-pa.  Le  Nouvel  «  Ange  »  de  Raphaël,  frag- 
ment an  Couronnement  de  saint  Nicolas  de  Tolentino, 
récemment  découvert  i  la  pinacothèque  Tosio-Marti- 
neogo  de  Brescia. 


—  V.  Spinazzola.  Sur  deux  tableaux  de  Raphaël 
rentrés  à  la  pinacothèque  du  musée  de  Naples.  —  Ce 
sont  deux  autres  fragments  du  Couronnement  de 
saint  Nicolas  de  Tolentino  :  l'un  représente  Dieu 
le  Père  et  l'autre  un  buste  delà  Vierge. 

—  La  Madone  de  Cagli,  de  Federico  Barocci, 
acquise  par  le  Gouvernement  italien. 

—  E.  Eoe.  Groupe  en  bois  à  S.  Paolo  dei  Cavalieri. 
—  C'est  une  Vierge  à  l'Enfant,  œuvre  peut-être  fran- 
çaise de  la  première  moitié  du  xni*  siècle. 

—  E.  Galli.  Antiquités  barbares  découvertes  à 
Bolsena.  —  Objets  découverts  dans  des  tombes  du 
vi'-vir*  siècle. 

—  P.  Ducati.  Tête  de  terre  cuite  du  musée  civique 
de  Bologne.  —  Elle  provient  d'une  statue  funéraire 
étrusque. 

L'Arte  (mai-juin).  —  Mario  Salmi.  Églises  romanes- 
dans  le  Casentin  et  dans  le  haut  Valdarno.  —  Études 
de  la  construction  et  de  la  décoration  de  ces  églises 
romanes,  qui  portent  toutes  l'empreinte  particulière 
du  pays  où  on  les  rencontre. 

—  Matt.  Maranooxi.  Le  Maslelletta.  Giovann'  An- 
dréa Bonducci,  dit  il  Mastelleta,  élève  indépendant 
des  Carrache,  qui  travailla  à  Rome  et  à  Bologne  dans 
le  premier  quart  du  xvir  siècle.  Liste  de  ses  œuvres. 

—  P.  Likbaert.  Miniatures  espagnoles.  —  Dans  un 
manuscrit  de  l'Amhrosienne  de  Milan,  provenant  de 
Tolède,  et  datant  de  1464-1468. 

—  O.  II.  (Jim .mu.  Un  Portrait  d'Andréa  Frizier, 
grand  chancelier  de  la  République  de  Venise,  peint 
par  Tinlorel,  à  la  galerie  Pitti.  —  Exécuté  entre 
1575  et  1581;  parfois  attribué  par  erreur  à  Andréa 
Schiavon». 

—  G.  Fiocco.  Paolo  Farinati  et  ses  œuvres  pour  le 
Frassino.  —  Peintures  de  cet  artiste  véronais  de  la  fin 
du  xvi*  siècle,  dans  le  sanctuaire  du  Frassino,  près 
de  Peschiera. 

—  G.  Cristofani.  Une  date  certaine  dans  la  vie  de 
«  Pellegrino  da  San  Daniele  ».  —  Cette  date  est 
fournie  par  une  fresque  de  la  Portioncule,  attestant 
le  passage,  en  août  1534,  du  peintre  Martino  da  Udine, 
dit  Pellegrino  da  San  Daniele. 

—  G.  l'.i'.n  h.  Une  Sculpture  attribuée  à  Girardo  di 
Mainardo.  —  Retable  de  pierre  sculptée,  signé  et  daté 
de  1408,  exécuté  pour  San  Benedetto  de  Venise. 

—  A.  Avena.  G.  F.  Carotto  et  Batlisla  Zelotli  à  lu 
cour  de  Mantoue.  —  Lettre  de  Carotto  et  documents 
nouveaux  sur  B.  Zelotti. 

—  Lionello  Venturi.  Essai  sur  les  œuvres  d'art 
italien  à  Saint-Péterebovrg  suite).  —  Suite  de  l'école 
vénitienne;  écoles  lombardes;  écoles  de  l'Emilie. 


Le  Gérant  :  H.  Denis. 

P»ri».  —  Imp.  Georges  Petit,  12,  rue  (iodol-de-Mauroi. 
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L'Hôtel  de  Rohan 
aux  Archives  nationales 


Tout  arrive,  même  l'achèvement  de  la  nouvelle 
Imprimerie  nationale,  et  l'on  peut  aujourd'hui 
parler  sans  rire  du  jour  prochain  où,  les  der- 
nières casses  et  les  dernières  presses  ayant  quitté 
la  rue  Vieille-du-Temple  pour  la  rue  de  la  Con- 
vention, la  vieille  résidence  des  cardinaux  de 
Rohan  sera  débarrassée  de  ses  hôtes  actuels. 

On  doit  se  réjouir  sans  réserves  de  voir  la 
belle  construction  du  xvme  siècle  toucher  au 
terme  de  cette  triste  période  de  son  histoire, 
après  avoir  résisté  victorieusement  aux  assauts 
que  lui  ont  livrés  non  seulement  ceux  qui  l'ont 
réduite,  durant  un  peu  plus  de  cent  ans,  ù  la 
condition  de  local  usinier,  mais  aussi  de  ceux 
qui  ont  pu  concevoir  un  instant  l'idée  de  profiter 
du  déménagement  de  l'Imprimerie  nationale 
pour  mettre  la  main  sur  l'hôtel,  hospitaliser 
dans  un  musée  les  œuvres  d'art  qu'il  renferme 
encore  et  livrer  ensuite  le  terrain  qu'il  occupe 
aux  architectes  et  aux  entrepreneurs. 

Aujourd'hui  que  l'hôtel  de  Rohan  est  sauvé, 
il  va  connaître,  par  un  juste  retour  de  la  fortune, 
des  destinations  plus  dignes  de  son  histoire  et 
de  son  nom  :  on  l'affecte  à  nos  Archives  natio- 
nales. 

Quand  on  aura  fait  disparaître  les  excroissances 
ignobles  qui  l'entourent,  masures  provisoires  où 
s'entassaient  tant  bien  que  mal  une  partie  des 
ateliers  de  l'Imprimerie  nationale,  quand  on 
aura  nettoyé  et  réparé  les  bâtiments,  quand  on 
les  aura  reliés  par  des  jardins  à  l'hôtel  Soubise, 
on  aura  du  même  coup  conservé  un  petit  «  espace 
libre  »  à  ce  quartier  populeux  et  restitué  à  la 
Ville  de  Paris  une  curiosité,  où  l'on  ne  se  privera 
plus  d'envoyer  des  visiteurs.  Désormais,  ceux 
qui  viendront  admirer  le  bas-relief  des  Chevaux 
à  l'abreuvoir,  par  Le  Lorrain,  l'horloge  de  Boulle, 
le  cabinet  des  Singes  décoré   de  peintures  par 


Houcher  et  Christophe  Muet,  ne  seront  plus  trou- 
blés par  le  grondement  des  machines,  ni  attristés 
par  la  déchéance  de  la  vieille  demeure. 

Voilà  un  véritable  «  embellissement  »  de  Paris. 
On  voudrait  trouver  plus  souvent  l'occasion  d'en 
signaler  qui  satisfassent  à  la  fois,  comme  celui-ci, 
le  goût  et  l'économie. 

E.  D. 

ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Actes  officiels.  —  M.  Ernest  Laurent,  artiste 
peintre,  est  nommé  membre  du  Conseil  supérieur  de 
l'enseignement  des  beaux-arts,  en  remplacement  de 
M.  Edouard  Détaille,  décédé. 

—  M.  Turck,  architecte  décorateur,  est  nommé 
directeur  de  l'École  professionnelle  Boulle,  en  rem- 
placement de  M.  Moulié,  décédé. 

Légion  d'honneur.  —  Parmi  les  chevaliers  de  la 
Légion  d'honneur  nommés  sur  la  proposition  du 
ministre  du  Commerce  et  de  l'Industrie,  nous  relevons 
le  nom  de  M.  Falize,  orfèvre-joaillier  à  Paris. 

—  M.  Ferdinand  Hodler,  artiste  peintre,  citoyen 
suisse,  vient  d'être  promu  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, sur  la  proposition  du  ministre  des  Affaires 
étrangères. 

Palmes  académiques.  —  Nous  relevons,  dans  la 
dernière  promotion  violette,  les  noms  de  MM.  Haute- 
cœur,  éditeur  d'art;  Lobel-Riche,  graveur;  Patey, 
graveur  des  Monnaies  à  Paris,  promus  au  grade  d'offi- 
cier de  l'Iostruction  publique;  etceux  de  MM.  L.  Braun, 
photographe  éditeur  à  Paris  ;  Géo  Dorival,  artiste 
peintre  décorateur  à  Paris;  Jean  Laran,  H.  Lemaitre 
et  M.Prévost,  bibliothécaires  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale. 

Académie  des  beaux-arts  (séance  du  18  janvier). 
—  Lecture  est  donnée  de  l'ampliation  du  décret 
approuvant  l'élection  de  M.  Patey  comme  membre 
titulaire  de  la  section  de  gravure,  en  remplacement 
de  M.  de  Vernon.  Le  président  lui  adresse  quelques 
paroles  de  bienvenue  et  l'invite  à  prendre  place  parmi 
ses  confrères. 
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—  Sont  nommés  membres  de  la  commission  char- 
gée de  présenter  la  liste  des  candidats  au  fauteuil  de 
membre  libre  vacant  par  suite  du  décès  de  M.  Jules 
Comte:  MM.  Bonnat,  Mercié,  Pascal,  Widor,  Walt- 
ner  et  Guiffrey. 

L'Académie  prendra  connaissance,  dans  sa  pro- 
chaine séance,  des  lettres  de  candidature. 

—  M.  le  D'  Paul  Richer  expose  à  l'Académie  la 
méthode  qu'il  a  suivie  dans  ses  recherches  relatives 
au  crâne  supposé  de  Descartes,  conservé  au  Muséum, 
et  les  résultats  auxquels  il  a  été  amené  par  la  com- 
paraison avec  les  différents  portraits  du  philosophe. 

Sur  un  moulage  en  plâtre,  M.  le  D'  Paul  Richer 
indique  d'abord  les  caractères  distinctifs  qui  per- 
mettent de  rapprocher  du  portrait  de  Descartes  peint 
par  Frans  Hais,  le  crâne  du  Muséum.  Pour  arriver 
à  une  confrontation  aussi  rigoureuse  que  possible, 
M.  Hicher  a  fait  les  trois  opérations  suivantes  : 

t°  Exécuter,  d'après  le  portrait  de  Descartes  par 
Frans  Hais,  le  dessin  d'un  crâne  s'y  adaptant  aussi 
exactement  que  possible  ; 

2°  Faire  un  dessin  du  crâne  du  Muséum  placé  dans 
la  iiii'me  orientation,  à  la  même  échelle  ; 

3°  Superposer  ces  deux  dessins. 

La  première  opération  est  d'une  rigueur  plus  grande 
qu'on  ne  pourrait  le  supposer  et  ne  laisse  guère  place 
à  l'imagination.  En  effet,  une  tête  présente  un  certain 
nombre  de  points  de  repère  osseux  très  précis,  qui 
sont  particulièrement  apparents  sur  la  peinture  du 
maître  hollandais.  Sur  ce  premier  dessin,  des  points 
noirs  très  visibles  ont  été  marqués  à  la  racine  des  os 
du  nez,  aux  apophyses  orbitaires  externes,  à  l'épine 
nasale  et  au  point  incisif.  Ces  mêmes  points  ont  été 
répétés  sur  le  moulage  même  du  crâne  du  Muséum. 
A  l'aide  de  ces  marques,  il  a  été  facile  de  placer,  avec 
une  précision  pour  ainsi  dire  mathématique,  le  crâne 
du  Muséum  dans  la  position  que  Frans  Hais  avait 
donnée  à  son  modèle,  et  de  déterminer  les  dimen- 
sions exactes  de  l'image  qu'il  en  fallait  prendre  pour 
rendre  la  comparaison  logique  et  démonstrative 
Cette  image  a  été  dessinée  à  la  chambre  claire  par 
des  opérateurs  habitués  à  se  servir  de  cet  instrument 
et  qui  ne  connaissaient  pas  le  premier  dessin  exécuté 
d'après  le  portrait.  La  superposition  des  deux  dessins, 
c'est-à-dire  de  celui  fait  d'après  le  tableau  et  de  celui 
exécuté  directement  d'après  le  crâne  du  Muséum,  a 
montré  une  concordance  presque  absolue. 

D'autres  dessins  exécutés  dans  les  mêmes  condi- 
tions, d'après  plusieurs  crânes  pris  au  hasard,  ont  au 
contraire  montré  de  notables  discordances  avec  le 
dessin  du  crâne  du  tableau  de  Frans  Hais.  La  même 
expérience  a  été  répétée  avec  les  autres  portraits  de 
Descartes  :  celui  de  Bourdon,  qui  est  au  Louvre  ; 
celui  de  Beck,  dont  une  copie  est  à  la  bibliothèque 
de  l'Institut;  le  médaillon  en  terre  cuite  du  musée 
de  Versailles  ;  un  portrait  ancien,  œuvre  d'un  auteur 
inconnu,  appartenant  à  M.  Rulh,  de  Courbevoie. 

La  comparaison  du  crâne  de  ces  différents  portraits 
avec  celui   du   Muséum   montre  des   ressemblances 


parfois  très  frappantes,  mais  jamais  une  concordance 
aussi  complète  que  celle  qui  a  été  obtenue  avec  le 
portrait  de  Frans  Hais. 

En  dehors  de  toute  considération  historique,  la 
conclusion  qui  découle  de  ces  recherches  d'ordre 
purement  plastique  peut  être  formulée  ainsi  : 

Le  crâne  conservé  au  Muséum  offre  une  similitude 
aussi  absolue  que  possible  avec  celui  que  révèle  le 
portrait  de  Frans  Hais.  Sur  les  autres  portraits,  cette 
similitude,  pour  n'être  pas  aussi  complète,  n'en  con- 
stitue pas  moins  un  nouvel  appoint  en  faveur  de 
l'authenticité  du  crâne. 

Académie  des  inscriptions  et  belles  lettres 
(séance  du  17  janvier).  —  M.  Valois,  président, 
annonce  à  l'Académie  la  mort  de  M.  Jules  Euting, 
son  correspondant  à  Strasbourg  depuis  1898,  décédé 
le  2  janvier. 

—  M.  Hornolle  achève  son  rapport  sur  les  travaux 
de  l'École  française  d'Athènes,  pendant  l'année  1912. 
Il  analyse  les  résultats  des  fouilles  poursuivies  à 
Délos  ;  grâce  à  la  libéralité  de  M.  le  duc  de  Loubat, 
quatre  chantiers  ont  pu  y  être  exploités.  Depuis  plus 
de  dix  ans,  on  le  sait,  le  principal  effort  de  l'Ecole 
porte  sur  ce  site,  et  les  trouvailles  de  nos  archéo- 
logues y  ont  été  aussi  nombreuses  qu'importantes. 

Congrès  des  Sociétés  de  l'histoire  de  Paris. 

—  Un  congrès  des  Sociétés  qui  s'occupent  de  l'his- 
toire de  Paris  aura  lieu,  dans  les  premiers  jours  du 
mois  de  février,  à  l'Hôtel  de  Ville  et  à  la  bibliothèque 
du  service  historique  de  la  Ville,  29,  rue  de  Sévigné. 
Le  Congrès  est  divisé  en  deux  sections  :  Histoire, 
d'une  part,  et  de  l'autre,  Archéologie  et  Beaux-Arts. 

Le  Domaine  de  la  Muette.  —  M.  Delanney, 
préfet  de  la  Seine,  vient  de  prendre  un  arrêté  sou- 
mettant à  l'enquête  réglementaire,  conformément  au 
vote  émis  le  31  décembre  par  le  Conseil  municipal, 
l'expropriation,  au  profit  de  la  Ville,  du  domaine  de 
la  Muette,  par  application  de  la  loi  du  2"  avril  1906 
sur  la  protection  des  sites  et  monuments  naturels. 

L'enquête,  ouverte  le  21  janvier,  à  la  mairie  du 
16*  arrondissement,  durera  quinze  jours:  elleporle 
sur  le  projet  d'acquisition  du  domaine  de  la  Muette, 
en  vue  du  classement  de  l'immeuble  n'  20  de  la 
chaussée  de  la  Muette  parmi  les  propriétés  dont  la 
conservation  est,  au  point  de  vue  artistique  ou  pitto- 
resque, d'un  intérêt  général.  A  l'expiration  du  délai 
de  quinzaine,  un  commissaire  recevra  à  la  mairie  les 
6,  7  et  8  février,  de  deux  à  quatre  heures,  les  obser- 
vations qui  pourraient  être  faites  sur  le  projet  et  qui 
seront  consignées  sur  un  registre  spécial. 

Société  du  Salon  d'automne.  —  La  Société  du 
Salon  d'automne  vient  de  procéder  à  la  réélection  de 
son  bureau;  ont  été  nommés  pour  l'année  1913: 

Président,  M.  Frantz  Jourdain;  vice -présidents, 
MM.  Desvallières,  Camille  Lefèvre  et  Plumet;  tréso- 
rier, M.  Géo  Weiss  ;  présidents  de  section,  MM.Gué- 
rin,  Sauvage,  Perrichon,  Marque,  Dethomas,  Hamm; 
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membres  titulaires,  MM.  Baignières,  Duchamp-Villon, 
Laprade,  Le  Bail  et  Massoul. 

Nécrologie.  —  M.  Charles-Eugène  Révillout,  pro- 
fesseur à  l'Institut  catholique  de  Paris,  conservateur 
honoraire  au  musée  du  Louvre,  professeur  honoraire 
à  l'École  du  Louvre,  directeur  de  la  Revue  égyplolo- 
gique,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  est  mort  la 
semaine  dernière,  à  Paris  ;  il  était  âgé  de  79  ans. 

—  Le  statuaire  Henri  Peinte,  vient  de  mourir  à  Cam- 
brai, sa  ville  natale;  élève  de  Duret,  de  Guillaume  et 
de  Cavelier,  il  avait  connu  le  succès  dès  ses  débuts,  et 
reçu  à  la  fois,  au  Salon  de  1877,  une  médaille  de 
3*  classe  et  le  prix  du  Salon;  récompensé  d'une  seconde 
médaille  en  1887,  il  obtint  un  grand-prix  à  l'Exposition 
universelle  de  1889.  Le  musée  du  Luxembourg  possède 
de  lui  un  groupe,  Orphie  charmant  Cerbère. 

—  Le  paysagiste  norvégien  Ludwig  Shramstad,  né 
à  Haraar,  en  185;>,  vient  de  mourir  à  Munich.  Élève 
de   son  compatriote,  Morton  Muller  de   1871  à  1874, 


puis  de  l'Académie  de  Dùsseldorf,  il  a  donné,  des 
vallées  montagneuses  de  son  pays,  des  impressions 
pleines  de  sentiment,  qui  contraslent  avec  la  robus- 
tesse habituelle  des  peintres  du  Nord. 

—  A  Bucarest,  vient  de  mourir  l'architecte  auquel 
on  doit  la  renaissance  d'un  style  roumain  dans  le 
pays.  Élève  de  l'École  des  beaux-arts  de  Paris,  Joan 
Mincu  fut  le  premier  à  relever  les  traits  caracté- 
ristiques de  l'architecture  nationale,  civile  et  religieuse, 
pour  les  adapter  aux  exigences  des  constructions 
modernes  dans  les  villes.  Artiste  studieux  et  concen- 
tré, il  a  peu  produit,  mais  son  enseignement  a  été 
fécond,  et  il  laisse,  entre  autres  monuments,  le  projet 
de  l'hôtel  de  ville  de  Bucarest,  dont  la  façade  est  son 
chef-d'œuvre.  Il  est  question  de  réunir  et  de  publier 
ses  cahiers  de  notes,  d'esquisses,  qui  constitueront 
un  matériel  documentaire  de  la  plus  grande  valeur 
pour  l'étude  et  la  réalisation  du  style  national  rou- 
main, tel  qu'il  l'avait  rêvé  et  vers  lequel  il  a  guidé 
ses  disciples.  —  M.  M. 


CHRONIQUE    DES  VENTES 


TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Paris.  —  Vente  d'objets  d'art,  etc.  — 
La  première  séance  de  l'année,  dont  quelques 
enchères  méritent  d'êtresignalées,est  la  vacation 
anonyme  qui  a  produit  47.000  francs,  salle  11, 
le  13  janvier,  sous  la  direction  de  M»  Auboyer 
et  de  M.  Guillaume,  avec,  comme  chiffre  prin- 
cipal, les  6.100  francs  obtenus  par  le  n°  82,  un 
salon  composé  d'un  canapé  et  de  quatre  fauteuils 
en  bois  sculpté  et  couverts  en  tapisserie  au  point, 
de  scènes  à  personnages,  de  volatiles  et  de  rin- 
ceaux tleuris,  d'époque  Régence.  Citons  encore  : 
14.  École  française,  xvme  s.  Portrait  de  femme, 
pastel,  5.000  fr.  —  93.  Tapisserie,  parc  avec 
bassin  entouré  d'une  haie.  Aubusson,  xvm«  s., 
:;.(i'.',0  fr.  (dem.  6.000). 

A  Neuilly.  —  Succession  de  Belleme.  — 
Faite  par  le  ministère  de  Me  Bernheim, assisté  de 
MM.  Mannheim,  cette  vente  a  produit  lOO.OOOfr. 
environ.  Un  seul  prix  à  noter,  celui  de  9.900  fr. 
réalisé  par  une  verdure  à  volatiles,  en  tapisserie 
d'Aubusson  du  xvme  siècle. 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Tapisse- 
ries  anciennes.   —  Parmi   les   vacations   pro- 


chaines, nous  ne  trouvons  guère  à  signaler  que 
celle  que  dirigeront,  le  29  janvier,  salle  11,  Me  Bi- 
gum,  assisté  de  M.  Caillot.  Cette  vente,  qui  com- 
prend également  un  mobilier  de  salon  et  divers 
autres  objets,  est  surtout  intéressante  pour  les 
tapisseries  à  sujets  d'après  Lancret,  d'après 
Teniers  et  à  grands  personnages  qu'elle  contient. 

A  Rouen.  —  Collection  Loquet  (ferron- 
nerie ancienne).  —  Les  30  et  31  janvier,  sera 
dispersée  à  l'hôtel  des  ventes  de  Rouen  la  cui  ieuse 
collection  de  serrurerie  ancienne  et  les  autres 
travaux  de  ferronnerie  ancienne  qu'avait  réunis 
le  serrurieretamateur  d'art  bien  connu  à  Rouen, 
feu  Ch.  Loquet.  Un  catalogue  illustré  a  été  dressé 
à  l'occasion  de  cette  vente.  Déjà,  en  1908,  la 
collection  Loquet,  bien  connue  des  spécialistes 
des  arts  du  fer  comme  des  amateurs  normands, 
avait  fait  l'objet  d'un  travail,  également  illustré, 
publié  par  M.  Ed.  Duveau. 

A  Berlin.  —  Antiquités  orientales.  —  Le 
29  janvier,  à  la  maison  R.  Lepké,  aura  lieu  une 
vente  comprenant  la  Collection  du  DT  Von  Schmid- 
thals  et  des  antiquités  orientales  d'une  autre  pro- 
venance. Dans  cette  vacation,  on  remarquera  des 
tapis  persaps,  des  étoffes,  des  faïences,  des  verre- 
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ries  et  des  miniatures  persanes.  Nous  ne  pouvon 
que  renvoyer  au  catalogue  illustré  qui  a  été 
dressé  à  cette  occasion. 

Les  grandes  ventes  à  l'étranger  en  1912 
(fin).  —  A  Amsterdam.  —  Vente  de  tableaux 
anciens.  —  Nous  avons  annoncé,  avec  quelques 
détails,  la  vente  qui  a  eu  lieu,  les  4  et  S  dé- 
cembre, à  Amsterdam,  sous  la  direction  de 
M.  Fred.  Muller  et  Ci",  et  qui  comprenait  des 
tableaux  provenant  des  collections  Grimaldi,  de 
Cadix,  et  Obren,  de  Rotterdam.  Certains  numéros 
de  cette  réunion  ont  obtenu  quelques  bons  prix 
qu'il  nous  suffira  de  rappeler. 

PRINCIPAUX    PRIX 
Tableaux  anciens.  —  57.  Attr.  à  Rembrandt.  Por- 
trait, 36.100  fr.  —  24.  Goya.  Portrait,  5.000  fr.  — 
142.   M.  Albertinelli.  Vierge  avec  l'Enfant,  15.500  fr. 

—  207.  École  primitive  d'Utrccht.vers  1450.  Triptyque, 
7.500  fr.  (acquis  par  le  musée  de  l'État).  —  128.  Van 
der  Neer.  Petit  paysage  d'hiver,  6.200  fr.  —  152. 
O.  Bisschop.  Portrait  du  maître,  4.700  fr.  —  184. 
Terborch.  Intérieur  avec  joueurs  de  caries,  7.200  fr. 

—  179.  Dusart.  Foire  de  village,  10.500  fr.  —  189. 
D.  Hais.  Fe'stin  dans  le  bois,  12.000  fr.  —  194.  École 
de  Holbein.  Portrait  de  dame,  8.300  fr.  —  202  et  203. 
Luttichuys.  Portraits,  deux  pendants,  8.300  fr.  — 
204.  Portrait  en  buste,  5.200  fr.  —  226.  Mierevelt. 
Portrait  de  dame,  8.600  fr.  —  227.  Portrait,  7.000  fr. 

—  235.  Moroni.  Portrait  d'homme,  16.400  fr.  —  238. 
Reinier  Nooms,  dit  Zeeman.  Marine,  15.200 fr. —  247. 
Pot.  Portrait  d'un  Kourde,  8.200  fr.  —  261.  Ruysdael. 
Paysage  avec  cascade,  15.400  fr.  —  274.  Abraham 
Teniers.  Paysage  joyeux,  7.700  fr. 

A  Bruxelles.  —  Vente  de  la  collection 
Van  den  Eynde  (tableaux  modernes,  etc. ).— 
Nous  avons  aussi  annoncé  en  quelques  mots 
cette  vente  qui  a  eu  lieu  le  13  décembre,  sous  la 
direction  de  M.  Le  Roy.  L'enchère  la  plus  élevée 
a  été  obtenue  par  une  nature  morte  de  Courbet, 
adjugée  28.300  francs. 

PRINCIPAUX   PRIX 
Tableadx    modbhnes.   —    2.    G.    Courbet.    Fruits, 
28.300  fr.—  4.  Decamps.  Marchand  arménien,  9.000  fr. 

—  5.  Delacroix.  Deux  lions  près  d'une  source,  16.000  fr. 

—  7.  Diaz.  Femme  nue,  étude, 5  500  fr.  —  8.  E.  Isabey. 
La  Rixe,  9.000  fr.  —  9.  H.  Leys.  Hubens  se  rendant  à 
une  fêle  donnée  en  son  honneur  au  jardin  des  Arque- 
busiers à  Anvers  (partie  de  la  composition  du  tableau), 
13.000  fr.  —  10.  Meissonier.  Polichinelle  à  la  rose> 
23.000  fr.  —  11.  J.  Stevens.  La  Charrette  de  sable, 
20.000  fr. 

Tableaux  anciens.  —  17.  Kr.  Le  Moyne.  Diane  et 
Calisto,  7.000  fr. 

Aquarelles,  dessins.  —  19.  II.  Lcys.  La  Promenade, 
aquarelle,   7.000   fr.  —  22.   Millet.    Précaution   ma- 


ternelle, dessin,  6.000  fr.  (au   musée  de  Bruxelles). 
Meubles.    —    82.    Mobilier    de    salon    Louis  XVI, 
4.800  fr.  —  84.  Canapé,  deux  fauteuils  et  six  chaises 
Louis  XV,  5.300  fr. 

A  Londres.  —  Vente  de  la  collection  Lane 
(tableaux  anciens).  —  Quelques  enchères  mé- 
ritent d'être  signalées,  parmi  celles  qui  se  sont 
produites  au  cours  de  la  vente  Lane,  chez 
Christie,  le  13  décembre. 

PRINCIPAUX    PRIX 
Tableaux  anciens.  —  Raeburn.  Portrait  de  \V.  Dnr- 
nell,    34.125    fr.   —   Rembrandt.   Portrait  d'homme, 
32.800  fr.  —  Lancret.  Scène  de  genre,  22.050  fr.  — 
Caualetto.  Vue  de  Venise,  15.750  fr. 

M.  N. 


EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Cercle  Volney.  —  Sans  tenir  compte  de  nos 
regrets  et  de  nos  deuils,  les  heures  passent,  les 
jours  grandissent,  le  cycle  infatigable  des  saisons 
ramène  une  fois  de  plus  les  mêmes  atmosphères 
et  les  mêmes  pensées  :  voici  déjà  le  premier 
salonnet  de  l'hiver  parisien.  C'est  un  Salon,  pour 
ainsi  dire,  en  miniature  où,  dans  le  calme  qui 
sied  à  l'urbanité,  se  reconnaissent  à  peu  près 
toutes  nos  aspirations  récentes  à  la  conquête  de 
la  lumière  :  ici,  l'observation  paisible  l'emporte 
évidemment  sur  les  longs  efforts  et  les  essors 
fiévreux;  mais,  en  dépit  d'absences  notables  et 
de  lacunes  visibles,  est-ce  à  dire  que  l'imagination 
soit  absente?  Il  faudrait,  pour  l'aflirmer,  n'avoir 
pas  vu  sur  la  cimaise  un  nouveau  songe  préhis- 
torique du  maître  Fernand  Cormon,  toile  petite 
par  les  dimensions  du  cadre,  mais  grande  par 
les  ambitions  du  sujet,  où  les  Titans  entu- 
Pélion  sur  Ossa,  parmi  la  foule  vagabonde  des 
faunes  et  des  centaures  épouvantés...  C'est  un 
thème,  assurément,  que  les  rues  de  Paris,  ni 
même  sa  banlieue  la  plus  agreste  ne  nous  pro- 
posent point  tous  les  soirs,  en  dépit  des  caprices 
de  l'ombre  à  travers  les  nuées  ;  et  le  style,  aussi 
rare  dorénavant  que  sa  céleste  sœur  l'imagina- 
tion, s'impose  encore  dans  la  physionomie  d'une 
brune  et  flère  figure  que  le  même  peintre  inti- 
tule, de  son  vrai  nom,  Beauté. 

Pareillement,  avec  plus  d'ironie  dans  l'évoca- 
tion, M.  André  Devambez  nous  conte  un  Retour 
de  la  Croisade,  foule  lilliputienne  et  lasse  au  pied 
des  monts  sublimes,  et,  Sous  les  citronnier*. 
M.  Guillonnet  stylise  en  pleine  pâte  incandescente 
les  cheveux  d'encre  et  la  joue  d'ivoire  d'une  belle 
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fille  sérieuse  de  Capri.  Courageusement,  dans 
l'atelier,  M.  Henri  Guinier  perçoit,  devant  la 
pâleur  d'une  blanche  nudité,  la  Poésie  du  soir  et 
son  décor  virgilien  ;  M.  Yves-Edgar  Muller  em- 
bellit lamodernité  d'un  Soir  en  Provence;^.  Henri 
Royer  fait  éclore  l'austère  sourire  d'une  jeune 
Bretonne  parmi  les  Fleurs  de  la  lande.  MM.  Jules 
Grùn  et  François  Gorguet  se  montrent  moins 
sévèrement  émus  en  présence  de  la  mode  rétros- 
pective ou  de  la  vie  moderne. 

Le  reste  serait  silence,  sans  l'apport  toujours 
nombreux  de  tous  les  portraitistes  de  la  nature 
ou  du  visage  humain  :  la  poésie,  d'ailleurs,  per- 
siste au  fond  de  la  réalité  dans  les  Nuits  de  lune 
entrevues  par  MM.  Jean  Rémond  et  Cachoud, 
dansun  Automne  vaguement  coloré  par  le  peintre- 
graveur  lorrain  Pierre  Waidmann,  dans  le  Chemin 
de  l'église  tracé  par  M.  Barau;  MM.  Guignard  et 
Gosselin  chérissent  diversement  la  campagne  ; 
si  M.  Gueldry  voit  les  printemps  verts  de  la  nature 
française  à  la  loupe,  une  largeur  plus  inspirée 
caractérise  la  Venise  blonde  de  MM.  Iwill  et 
Bompard,  la  Tamise  nacrée  de  M.  Paul  de  Castro, 
les  souvenirs  de  MM.  Dambéza,  Nozal  et  Chigot, 
des  intérieurs  provinciaux  de  MM.  Paul  Thomas, 
Charles  Rivière  et  Le  Gout-Gérard,  un  cloître 
romain  de  M.  W.  Laparra.  Si  la  précision  d'une 
prose  virile  signale  toujours  les  portraits  de 
M.  Gabriel  Ferrier,  loyal  interprète  de  M.  Edgar 
de  Laire  et  du  sénateur  Eugène  Touron,  la  plus 
suave  clarté  nimbe  le  jeune  front  de  Mlle  M .  Cormon 
sous  le  pinceau  de  M.  Paul  Chabas;  M.  Déchenaud 
plonge  dans  son  limpide  clair-obscur  la  rieuse 
physionomie  de  MmeSicardel  la  stature  imposante 
de  M.  Louvet;  la  préciosité  mondaine  s'adresse 
de  préférence  à  MM.  Lauth  et  Cayron.  M.  Alexis 
Vollon  rivalise  de  minutieuxdétailavecM.Weerts. 

I.a  vie  d'un  portrait  triomphe,  à  la  sculpture, 
avec  un  buste  féminin  de  M.  Sicard,  avec  un  rire 
d'enfant  de  M.  Denys  Puech,  avec  un  marbre 
virginal  de  M.  Landowski.  MM.  Greber,  Ernest 
Dubois,  Cordonnier,  questionnent  l'a  me  gravée 
sur  les  visages,  parmi  les  figurines  fantaisistes 
de  MM.  Levasseur,  Allouard,  Loysel  et  Jean 
Camus.  Les  riches  reliures  de  M.  de  Saint-André 
sont  seules  à  représenter  l'art  décoratif  à  l'expo- 
sition de  1913. 

Georges  Leroux  (galerie  Devambez).—  Depuis 
Berlioz  et  M.  Gustave  Charpentier,  les  lauréats  de 
la  composition  musicale  n'ont  pas  accaparé  le 
monopole  des  «impressions  d'Italie»  :  on  sait, 
par  ses  études  mêmes,  combien  l'àme  alsacienne 


d'un  Henner  sympathisait  avec  le  décor  harmo- 
nieux de  la  Villa  Médicis  ;  on  connaît  les  nerveux 
dessins  d'un  Regnault.  Prix  de  Rome  de  1906,  le 
peintre  Georges  Leroux  renouvelle  heureusement 
ce  bel  amour  de  la  terre  classique  et  des  ruines 
radieuses  :  la  suite  colorée  de  ses  paysages  de 
Rome,  de  Naples  et  de  Sicile  illustre  à  son  tour 
le  journal  d'un  Goethe  ou  la  lettre  immortelle 
d'un  Chateaubriand,  retrouvant  le  soleil  de  Claude 
dans  un  jardin  de  Le  Nôtre,  et  cette  «  vapeur 
particulière,  répandue  sur  les  lointains  ».  Dans 
le  Val  du  Poussin,  la  lumière  «  semble  idéale  et 
plus  belle  que  nature  »  ;  et  «  la  lumière  de 
Rome  »  a  plus  d'une  fois  inspiré  le  jeune  auteur 
de  la  Baignade  au  bord  du  Tibre,  de  la  Promenade 
du  Pincio,  d'une  rayonnante  Villa  Borghèse  et  du 
Dîner  romain. 

Rodolphe  d'Erlanger  (galerie  Charles  Brun- 
ner).  —  C'est  un  plaisir  pour  l'œil  que  de  ren- 
contrer ici  l'œuvre  déjà  considérable  et  vigou- 
reusement coloré  d'un  peintre  voyageur  que  le 
Salon  des  Artistes  français  nous  avait  signalé 
comme  le  portraitiste  clairvoyant  d'un  Philosophe 
et  de.Af.  le  Curé  de  Plessis- Piquet.  Aujourd'hui, 
les  pochades  se  pressent  entre  les  tableaux,  les 
notes  entre  les  compositions,  les  menus  paysages 
entre  les  grands  portraits,  pour  nous  découvrir 
un  orientaliste,  amoureux  discret,  mais  fervent, 
de  la  vie  musulmane  et  juive,  des  ruelles  brunes 
du  vieux  Caire  et  de  Tunis,  des  souks  empourprés 
ou  des  claires  ombres  mauves  que  Gabriel 
Decamps  charbonnait  trop  sur  l'épaisseur  des 
murs  ensoleillés.  De  ses  débuts  académiques  et 
volontiers  assombris  à  ses  audaces  de  palette,  il 
est  attrayant  de  suivre  l'évolution  d'un  ancien 
élève  de  l'atelier  Jules  Lefebvre,  qui  ne  voit  point 
dans  la  couleur  l'adversaire  de  la  conscience. 

Raymond  Bouyer. 

Du  Dépôt  légal  des  imprimés, 

estampes  et  autres  productions 

destinées  à  être  publiées 

Suite  (1). 


De  ces  dispositions,  aucune  ne  traite  des  condi- 
tions bibliographiques  que  doit  remplir  le  dépôt 
légal,  et  il  y  a  d'autant  plus  lieu  de  s'étonner  de 

(1)  Voir  le  n-  568  du  Bulletin. 
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cette  lacune  que  le  dépôt  constitue  la  source  la 
plus  abondante  de  l'accroissement  de  nos  collec- 
tions nationales  et  devrait  être  aussi  celle  de 
leur  enrichissement  et  de  leur  supériorité  artis- 
tique, s'il  était  compétemment  organisé. 

Ce  n'est  pas  que  des  propositions  de  loi,  éma- 
nées de  l'initiative  parlementaire,  n'aient  tenté  de 
corriger  les  défectuosités  de  notre  législation  (1). 
Mais  ces  efforts  n'ont  jamais  réussi,  et,  à  notre 
avis,  leur  insuccès  tient  à  ce  que  leurs  auteurs 
n'ont  pas  eu  la  vision  suffisamment  claire  des 
deux  ordres  de  matières  à  légiférer,  qui  n'ont 
entre  eux  aucune  analogie  et  qui  même  relèvent 
de  principes  opposés,  ainsi  que  nous  le  démon- 
trerons plus  loin. 

Si  l'on  veut  aboutir,  il  faut  laisser  la  loi  du 
29  juillet  1881,  telle  qu'elle  existe,  régir  le  dépôt 
au  point  de  vue  de  la  surveillance  de  la  police 
et  proposer  une  loi  spéciale  pour  traiter  le  côté 
artistique  de  la  question.  Ainsi,  on  évitera  la 
lutte  entre  le  ministère  de  l'Intérieur  et  le  minis- 
tère de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts, 
et,  toutes  les  fois  que  le  conflit  éclatera,  l'intérêt 
de  la  sûreté  générale  l'emportera,  comme  de 
juste,  sur  toutes  autres  considérations. 

Voici  quelque  lignes  typiques  écrites,  le  8  avril 
1851,  par  le  ministre  de  l'Intérieur  à  son  collègue 
de  l'Instruction  publique  :  «  Le  dépôt  légal  a  été 
de  tout  temps  et  avant  tout  une  institution  qui  se 
rapporte  à  la  sûreté  générale.  Accessoibement,  il 
est  vrai,  des  ordonnances  ont  voulu  que  les  pro- 
duits du  dépôt  légal  fussent,  par  l'intermédiaire 
ministériel,  répartis  entre  divers  dépôts  publics, 
mais  c'est  là  un  résultat  tout  secondaire,  accidentel 
en  quelque  sorte  »  (2). 

La  loi  de  1881  s'est  inspirée  du  même  esprit;  le 
caractère  de  mesure  de  surveillance  est  prédo- 
minant; il  accapare  toute  l'attention  du  législa- 
teur; le  reste,  l'autre  côté  du  problème,  n'est 
môme  plus  un  accessoire,  un  accident,  pour  nous 
servir  des  termes  de  la  lettre  ministérielle; il  est 


(1)  Voyez,  notamment,  celle  présentée  par  M.  Mé- 
zières  (Journal  officiel.  Documents  parlementaires, 
mai  1883,  p.  589),  et  le  Rapport  sommaire  fait  au  nom 
de  la  13*  commission  par  M.  Vachal,  député  (Journal 
officiel,  Doc.  parlera.,  juin  1883,  p.  273). 

(2)  Voir  dans  l'étude  de  M.  Picot,  sous  le  titre  :  le 
Dépôt  légal  et  nos  collections  nationales  (Revue  des 
Deux  Mondes,  numéro  du  1"  février  1883),  la  relation 
des  tiraillements  et  des  luttes  qui  ont  toujours  existé 
entre  le  ministre  de  l'Instruction  publique,  préoccupé 
de  sauvegarder  le  développement  de  nos  collections 
nationales,  et  le  ministre  de  l'Intérieur,  uniquement 
soucieux  de  son  contrôle  de  police. 


inexistant.  Aussi  les  raisons  de  supériorité  de 
cette  loi  dans  un  cas,  et  pour  les  besoins  auxquels 
elle  a  pourvu,  expliquent-elles  les  conséquences 
de  sa  désastreuse  influence  sur  l'état  de  nos 
collections  nationales.  Le  mal  est  déjà  considé- 
rable, et  il  n'est  que  temps  d'y  porter  remède. 
Ce  dont  il  conviendrait  bien  de  se  pénétrer, 
c'est  qu'il  serait  souverainement  injuste  de  faire 
remonter  la  responsabilité  de  cette  situation 
lamentable  à  ceux  qui  sont  chargés  de  conserver 
nos  richesses  artistiques  et  qui  accomplissent 
tout  leur  devoir.  Ici  l'institution  seule  est  en 
faute  et  ne  permet  pas  d'obtenir  de  meilleurs 
résultats. 

III.  Collections  nationales.  —  Conséquences 
désastreuses  de  la  loi  du  29  juillet  1881. 
Nécessité  d'une  réglementation  nouvelle 
d'un  dépôt  artistique. 

Les  principes  appelés  à  dicter  une  loi  répara- 
trice sur  le  dépôt  légal  ayant  pour  but  l'accrois- 
sement et  l'enrichissement  artistique  de  nos 
collections  publiques,  n'ont  rien  de  commun 
avec  les  règles  qui  assurent  la  meilleure  surveil- 
lance de  la  librairie.  Ce  point  est  capital  ;  il  nous 
sera  aisé  de  le  démontrer. 

1  °  Par  qui  le  dépôt  artistique  devra  être  effectué. 
—  L'obligation  du  dépôt  imposé  à  l'imprimeur 
devient  un  non-sens,  parce  qu'elle  atteint  non 
le  livre  ou  l'album,  mais  des  fragments  de  livre 
ou  d'album,  de  simples  feuilles,  au  fur  et  à 
mesure  qu'elles  sont  imprimées;  il  en  résulte 
des  complications  presque  inextricables.  «  Il  est 
facile  d'imaginer,  dit  excellemment  M.  Picot,  ce 
que  deviennent,  dans  les  bureaux,  ces  fragmenls 
qui  semblent  autant  de  feuilles  incomplètes, 
sans  valeur.  Qu'on  veuille  bien  remarquer  que 
le  titre  courant  placé,  quand  il  existe,  en  haut 
des  pages,  ne  suffit  pas  à  les  rattacher  entre 
elles,  que  rien  n'indique  le  nom  de  l'auteur,  et 
que,  si  elles  sont  séparées  un  instant  de  la  note 
qu'un  employé  attentif  a  dû  rédiger  en  recevant 
le  dépôt,  elles  sont  à  jamais  égarées.  » 

On  a  encore  fait  remarquer  qu'il  arrive  fré- 
quemment qu'un  même  ouvrage,  pour  ses  dif- 
férentes parties,  se  trouve  confié  à  plusieurs 
maisons,  et  dans  des  villes  souvent  éloignées  : 
l'une  imprime  le  texte,  une  deuxième  les  cou- 
vertures, titres,  faux-titres  et  feuillets  de  garde; 
une  troisième  se  charge  de  l'exécution  des  gra- 
vures, lithographies  ou  autres  illustrations.  Cha- 
cune  de   ces  maisons   remplit  séparément,  et 
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pour  ce  qui  la  concerne,  son  obligation  de  dépôt 
local.  Que  d'efforts  demande  la  réunion  de  ces 
feuilles  qui  arrivent  au  ministère  ni  du  même 
lieu,  ni  à  la  même  date  et  en  ballots  distincts. 

Autre  difficulté  :  les  ouvrages,  imprimés  ou 
gravés  à  l'étranger,  échappent  à  l'obligation  du 
dépôt  légal.  Or,  il  n'est  pas  exceptionnel  qu'à 
raison  de  prix  plus  avantageux  ou  de  l'exploita- 
tion de  certains  procédés  d'art  brevetés,  et  les 
facilités  de  communication  y  aidant,  on  soit 
conduit  à  s'adresser  à  la  Suisse,  à  l'Allemagne 
ou  à  la  Belgique,  pour  l'établissement  des  illus- 
trations d'un  livre  dont  le  texte  est  imprimé  en 
France  ;  en  pareil  cas,  le  texte  seul  est  soumis 
au  dépôt.  Conçoit-on,  et  c'est  ce  qui  arrive  fata- 
lement, un  ouvrage  de  science  privé  des  planches 
indispensables  pour  l'explication  et  la  com- 
préhension du  texte,  ou  bien  une  publication 
artistique  sans  les  gravures  qui  l'agrémentent  et 
en  constituent  souvent  toute  la  valeur? 

Ces  complications,  insurmontables  dans  la 
pratique  et  si  nuisibles  à  nos  collections  natio- 
nales, disparaîtraient  ou  seraient  singulièrement 
simplifiées,  si  l'obligation  du  dépôt  incombait  à 
['éditeur  et  non  plus  à  l'imprimeur.  Avec  l'édi- 
teur, ce  n'est  plus  l'imprimé  qui  est  visé,  mais 
le  livre  ou  l'album,  tels  qu'ils  se  comportent 
dans  leur  forme  définitive,  avec  la  réunion  de 
tous  leurs  éléments,  couverture,  titre,  faux- 
titre,  feuillets  de  garde,  texte  imprimé,  planches 
gravées  soit  en  France,  soit  même  à  l'étranger; 
c'est,  en  un  mot,  le  volume  ainsi  qu'il  est  offert 
au  public  et  mis  en  vente.  A  défaut  d'éditeur,  ce 
qui  se  produit  notamment  pour  certains  tirages 
à  part,  ou  lorsque  l'auteur  se  fait  lui-même  son 
propre  éditeur,  l'obligation  du  dépôt  devra  être 
remplie  par  l'auteur.  On  peut  encore  prévoir  le 
cas  où  l'ouvrage  ne  porte  ni  nom  d'éditeur,  ni 
nom  d'auteur,  et  reste  anonyme  ;  par  la  force 
même  des  choses,  l'imprimeur  restera  respon- 
sable du  dépôt.  Mais  cette  dernière  circon- 
stance, assez  rare  en  matière  d'imprimés  ordi- 
naires, devient  tout  à  fait  exceptionnelle  et 
presque  sans  exemple,  quand  il  s'agit  de  publi- 
cations artistiques. 

2°.  En  quels  lieux  le  dépôt  artistique  devra  être 
opéré  et  quels  agents  seront  chargés  de  le  recevoir 
et  de  le  contrôler.  —  Actuellement  le  dépôt 
s'effectue  au  ministère  de  l'Intérieur  à  Paris, 
aux  préfectures,  sous-préfectures  et  mairies  en 
province.  Quelle  compétence,  littéraire  ou  artis- 
tique, ces  services  ont-ils  pour  recevoir  des  dépôts 
destinés  non  seulement  à  accroître  par  le  nombre, 


mais  surtout  à  enrichir  par  la  qualité  nos  collec- 
tions nationales?  La  loi  de  1881  est  restée  étran- 
gère à  cette  considération;  elle  a  tout  sacrifié 
à  l'œuvre  de  surveillance,  et  si  elle  prescrit  un 
dépôt,  aucune  de  ses  dispositions  ne  spécifie  l'état 
des  épreuves.  Aussi  les  agents  n'ont-ils  pas  à  faire 
montre  de  connaissances  techniques;  leur  rôle 
est  un  rôle  d'enregistrement.  Le  contrôle  d'un 
dépôt  artistique  exige  cependant  des  aptitudes 
spéciales  que  seules  peuvent  donner,  avec  le  goût 
inné  du  beau,  une  préparation  et  des  études 
sérieuses.  Aussi  le  ministère  de  l'Instruction 
publique  à  Paris,  en  sa  direction  des  Beaux-Arts, 
et  les  archives  départementales,  en  province, 
semblent  tout  indiqués  pour  recevoir  les  dépôts 
des  éditeurs  ou  auteurs.  Le  personnel  de  ces 
administrations  accomplira  cette  tâche  avec  dis- 
tinction, car  elle  est  bien  du  domaine  de  ses 
attributions. 

Ruben  de  Couder. 
(A  suivre.) 


LES      REVUES 


Grande-Bretagne 


The  Burlington  Magazine  (novembre).  —  José 
Pijoan.  Sculpture  ibérique.  —  Monuments  primitifs 
de  la  sculpture  trouvés  en  Espagne  ;  leurs  relations 
avec  l'art  grec  archaïque. 

—  A.  J.  Wauters.  Boger  van  der  Weyden.  —  Docu- 
ments nouveaux  sur  le  peintre  Roger  van  der  Weyden  .- 
Roger  van  der  Weyden,  bourgeois  et  peintre  de  Lou- 
vain;  le  «Recueil  de  saint  Luc»  et  le  document  de 
1426,  d'où  il  résulte  que,  à  cette  date,  Roger  avait 
quitté  sa  ville  natale  et  était  fixé  à  Louvain  ;  le  re- 
table du  pape  Martin  V  et  comment  cette  peinture 
entra  en  la  possession  du  pape  qui  l'offrit  au  roi 
Jean  II  de  Gastille   (aujourd'hui   chez   MM.  Duveen) 

—  Raphaël  Pethicci.  Poterie  coréenne.  —  Trans- 
mission des  procédés  de  décoration  de  la  Chine  à  la 
Corée  et  de  la  Corée  au  Japon. 

—  Lionel  Cust.  Notes  sur  des  peintures  des  collec- 
tions royales  :  XXIV.  Sur  quelques  portraits  par  Cor- 
nelis  Kelel.  —  Ce  peintre,  d'origine  hollandaise,  vint 
en  France  dans  la  seconde  moitié  du  xvi"  siècle  et  de 
là  passa  en  Angleterre. 

—  Mary  Phillips  Pehiiy.  Sur  la  «psychostasis  » 
dans  l'art  chrétien.  —  A  examiner  les  représentations 
du  jugement  dernier,  du  ix*  au  xiv"  siècle,  on  voit  que, 
ou  bien  les  artistes  résument  cette  représentation 
dans  la  scène  de  la  séparation  des  brebis  d'avec  les 
boucs,  ou  bien  qu'ils  la  figurent  en  montrant  Dieu 
pesant  les  âmes  ;  c'est  de  cette  formule  souvent 
employée  que  l'auteur  recherche  les  origines  dans 
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l'art  égyptien  et  dans  l'art  grec  et  en  suit  l'évolution 
dans  les  mosaïques  (Ravenne),  les  sculptures  des 
cathédrales  (Autun,  Bourges,  le  Mans,  etc.). 

—  Claude  Anet.  Exposition  de  miniatures  persanes 
au  Musée  des  arts  décoratifs  à  Paris  (fin).  —  Suite 
de  l'examen  chronologique  des  œuvres  après  le 
xv  siècle:  prédécesseurs  et  successeurs  de  Behzad. 

—  Aymer  Vallancb.  Mobilier  ancien  :  V.  Mobilier 
avec  application  de  métal  (fin).  —  Coffres,  portes. 

(Décembre).  —  Roger  Fry.  «  Le  Voyage  des  trois 
rois  »,  par  Sassetta. —  Charmante  petite  peinture 
de  ce  maître  siennois  primitif  (collection  de  la  mar- 
quise de  Crewe). 

—  G. -F.  IIill.  Notes  sur  des  médailles  italiennes 
XIII.  Quelques  médailles  florentines.  —  Médaille  d'un 
Pandolfo,  fin  du  xv  siècle;  médailles  des  officiers 
français  de  la  suite  de  Charles  VIII  ;  médailles  de  l'his- 
torien ferrarais  Peregrino  Prisciano,  de  l'humaniste 
Sebastiano  Salvini,  du  Vénitien  Gioacchino  délia  Torre, 
etc.;  —  Girolamo,  comte  de  Panico,  et  Pompeo  Ludo- 
visi,  médailles  par  Cavino  ;  —  Girolamo  Vida,  par 
Tegniza. 

—  Giacomo  de  Nicola.  Duccio  di  Buoninsegna  et 
son  école  à  l'exposition  Duccio,  à  Sienne.  —  Exposi- 
tion ouverte,  à  Sienne,  à  propos  du  sixième  cente- 
naire de  la  Maeslà  de  Duccio.  M.  L.  Gielly  en  a  parlé 
dans  le  Bulletin  (n-  555  et  556),  et  dans  la  Revue 
(n°  de  novembre  1912).  A  ce  propos,  l'auteur  étudie 
diverses  peintures  —  Madone  de  Montepulciano,  d'As- 
ciano,  de  la  collection  Loeser,  etc  ,  —  et  fait  le 
départ  entre  celles  de  ces  œuvres  qui  doivent  être 
attribuées  à  Duccio  et  à  ses  élèves,  en  particulier  à 
Niccolô  di  Segna  et  à  Ugolino. 

—  Sir  Martin  Conwav.  Une  Statue  de  porphyre  à 
Ravenne.  — Trouvée  en  1869,  dans  la  rivière  Santerno, 
près  d'Imola,  cette  statue,  à  laquelle  manque  la  tête, 
parait  représenter  un  empereur  d'Orient.  L'auteur  la 
rapproche  des  plus  célèbres  œuvres  taillées  dans  la 
même  matière  qui  nous  sont  parvenues  :  buste  et 
figure  assise,  au  musée  du  Caire;  tête  Carmagnola  et 
groupes  de  rois,  à  Saint-Marc  de  Venise,  etc. 

—  K.  L.  HoiisoN.  Une  Coupe  d'argent  de  la  dynastie 
des  Yuan.  —  Coupe  par  Chu-Chu-Ch'a  (1345  av.  J.-C). 

—  Paul  SCBUBHING.  /'anneaux  de  «  cassoni  »  dans 
des  collections  privées  d'Angleterre.  I.  —  Les  pan- 
neaux de  coffres  de  mariages  étudiés  dans  cet  article 
représentent,  l'un  la  Bataille  d'Anghiari,  l'autre  la 
Chute  de  l'ise,  et  appartiennent  à  Sir  Hugh  Lane.  Ils 
sont  de  la  même  main  et  furent  peints  probablement 
vers  1446. 

—  Aymer  Vall\ncb.  Mobilier  ancien.  VI  :  Buffets. 

—  Notes  sur  diverses  œuvres  d'art  :  R.-L.  Hobso.n. 
Note  sur  les  émaux  de  Canton; —  Notre  architec- 
ture :  à  propos  des  constructions  modernes  à  Londres  ; 
critique  des  architectes  pasticheurs;  comment  les 
architectes  anglais  devront  opérer  dans  la  recons- 
truction projetée  de  Delhi. 


Italie 

Boljetino  d'arte  del  ministère)  délia  Pubblica 
Istruzione  (octobre).  —  F.  Hehmanin.  Nouvelles 
acquisitions  de  la  Galerie  nationale  d'art  ancien  au 
palais  Corsini,  à  Rome.  —  Entre  autres  :  une  Masca- 
rade, de  G.  Bonito  ;  le  Portrait  de  0.  Prati,  par  Sasso- 
ferrato  ;  un  Faune  et  un  petit  satyre,  par  G.-B.  Tiepolo  ; 
le  Portrait  d'Erasme,  par  Quentin  Massys  ;  le  Triomphe 
de  David,  par  N.  Poussin  ;  la  Vierge,  l'Enfant  et  un 
petit  enfant  en  prière,  par  Pierre  Mignard  ;  Paysage 
d'hiver,  par  Jan  Brueghel  le  jeune;  un  Portrait  du 
cardinal  Lundi,  par  1.  Stern  ;  un  Portrait  de  femme, 
par  Raphaël  Mengs:  le  Portrait  de  Vicente  Lope 
par  Goya, 

—  Ant.  Mlnoz.  Dans  les  églises  de  Rome  :  décou- 
vertes et  restaurations.  —  A  Santa  Maria  del  Popolo  : 
nettoyage  de  la  Nativité  de  la  Vierge,  de  Seb.  del 
Piombo  ;  Santa  Maria  sopra  Minerva  :  nettoyage  et 
remise  au  jour  d'inscriptions  et  de  peintures  ancien- 
nes ;  à  San  Marcello  :  fragments  de  sculptures  an- 
tiques; à  Saint-Pancrace- hors-les-Murs  :  fragments 
de  sculptures. 

—  Berta  Fantoni.  Un  Pluvial  de  Nicolas  V,  conservé 
dans  un  couvent  de  Lunigiana  ;  travail  siennois  du 
xv"  siècle. 

L'Arte  (juillet-août).  —  Alb.  Sekai  ini.  Recherches 
sur  la  miniature  ombrienne,  XIV'-XVI'  siècles  [suile). 
—  Le  Pérugin  et  les  miniaturistes  formés  dans  son 
atelier.  Influence  de  Luca  Signorelli  et  de  Pinturicchio 
sur  l'art  de  l'enluminure.  L'école  de  miniature  om- 
brienne, qui  se  rattache  à  Pérouse,  à  Borgo  san 
Sepolcro,  à  Arezzo  et  à  Florence,  se  répandit  jusque 
dans  les  Abruzzes  et  le  duché  dTrbin. 

—  C.-J.  Ff.  Le  Catalogue  Mond.  —  Examen  du 
tome  II  du  catalogue  de  la  collection  Mond. 

—  Mario  Saljii.  Recherches  sur  l'abbaye  des  Saintes 
Flore  et  Lucile  à  Arezzo.  —  L'église,  détruite  dans  la 
seconde  moitié  du  Mil*  siècle,  à  été  refaite  au  xvr. 

—  G.  Fiocco.  Sébastien  del  Piombo  et  Cima  da 
Conegliano.  —  Influence  de  Cima  da  Conegliano  sur 
Sébastien  del  Piombo,  notamment  dans  l'Incrédulité 
de  saint  Thomas  (à  S.  Nicolo  de  Trévise1. 

—  Adolfo  Venturi.  Ornements  décorés  sur  les  des- 
sins de  Juste  de  Gand  et  de  Luca  Signorelli.  —  In 
pluvial  de  la  cathédrale  de  Gubbio,  xv*  siècle,  peut- 
être  attribué  à  Juste  de  Gand,  par  comparaison  avec 
la  Communion  des  apdlres  (Palais  ducal  d'Urbin).  Les 
ornements  sacerdotaux  dits  du  Concile,  conservés  a 
la  même  église,  auraient  eu  pour  modèles  des  des- 
sins de  L.  Signorelli. 

—  Lionello  Yentuhi.  Essai  sur  les  œuvres  d'art 
italien  à  Saint-Pétersbourg  (suite).  —  La  sculpture. 

Le  Gérant  :  H.  Denis. 

Paris.  —  Imp.  Georges  Petit,  ti,  rue  Godot-dc-M»uroi. 
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ANCIEN    ET    MODERNE 


Le  Cirque  de  Gavarnie 
menacé 


Le  Figaro  du  27  janvier  a  publié  une  lettre, 
dans  laquelle  M.  Pierre  Loti  se  fait  l'écho  d'un 
cri  d'alarme  qui  lui  arrive  des  Pyrénées  et  qui 
a  bien,  en  effet,  de  quoi  émouvoir  tous  les  amis 
de  la  beauté  :  il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  de 
la  ruine  du  Cirque  de  Gavarnie  ! 

Il  parait  qu'un  «  Syndicat  de  vallées  »  est  en 
pourparlers  pour  céder  à  une  société  financière 
toutes  les  chutes  d'eau  de  la  vallée  de  Gavarnie, 
avec  droit  de  capter  les  chutes,  d'établir  des 
tuyaux  d'amenée  sur  les  terrains  communaux, 
d'édifier  des  usines,  etc..  La  réalisation  de 
l'affaire  n'est  arrêtée  que  par  une  discussion  sur 
le  prix  du  cheval-vapeur! 

«  Ainsi  donc,  écrit  M.  Pierre  Loti,  nous  avions 
déjà  ces  sauvages  qui  vendent  aux  Américains  tous 
les  antiques  trésors  de  nos  églises  des  campagnes, 
nous  avions  ces  bandes  noires  qui  font  sauter  nos 
rochers  à  la  mine  et  abattent  nos  forêts  séculaires. 
Et,  maintenant,  voici  le  Cirque  de  Gavarnie,  une  des 
merveilles  légendaires  de  la  France,  le  Cirque  de 
Gavarnie  qui,  demain,  va  être  détruit  pour  emplir 
les  poches  de  quelques  drôles  !  Est-ce  possible  qu'on 
laisse  un  pareil  crime  s'accomplir  dans  notre  pays, 
qui,  de  tous  ses  prestiges  anciens,  n'en  gardait  plus 
qu'un  seul,  celui  d'être  l'un  des  moins  fermés  aux 
idées  d'art  et  de  beauté?  On  classe  des  monuments, 
pourquoi  ne  pas  classer  aussi  des  paysages,  des  cas- 
cades? Il  n'y  aura  donc  pas  de  loi,  sous  notre  Répu- 
blique, contre  ces  éhontés  qui  s'enrichissent  par  la 
mort  de  tous  les  sites  de  notre  pays  ? 

Hélas  !  des  loi?,  ce  n'est  pas  ce  qui  nous  manque 
le  plus.  Mais  qui  ne  sait  que,  depuis  le  vote  de 
la  loi  de  1000  sur  la  protection  des  paysages,  on 
en  est  encore  à  chercher  les  départements  dans 
lesquels  cette  loi  ait  été  réellement  et  intégra- 
lement appliquée?  Qui  n'a  été  témoin,  à  Paris 
comme  ailleurs,  de  l'inertie,  —  bien  plus,  du 
mauvais  vouloir,  dont  l'administration  préfecto- 
rale   a   fait  montre,   chaque    fois  qu'il  a  fallu 


statuer  sur  les  propositions  formulées  par  les 
commissions  départementales  de  classement? 

Non,  ce  ne  sont  pas  les  textes  qui  manquent. 
Encore  faudrait-il  les  utiliser,  et  ne  pas  se  borner 
à  lever  les  bras  au  ciel,  en  présence  d'une  rage 
de  détruire  qu'on  a  parfaitement  le  pouvoir  de 
réfréner  :  l'appât  du  gain  et  l'esprit  de  lucre 
des  uns  s'accroissent  en  raison  du  laisser  faire 
des  autres.  Quant  à  l'indignation  publique,  à  la 
honte  qu'il  y  a  à  saccager  une  part  de  beauté 
qui  appartient  à  tous,  ce  sont  là  choses  dont  on 
semble  prendre  aisément  son  parti,  de  nos  jours, 
quand  l'affaire  est  signée  et  qu'on  a  millions  en 
poche.  Triste  temps  ! 

Tout  de  même,  il  ne  faut  pas  que  les  braves 
gens  perdent  courage,  ni  qu'ils  se  lassent  de 
défendre  jusqu'à  l'épuisement  du  dernier  argu- 
ment juridique  et  légal,  ce  qui,  après  tout,  est 
leur  bien.  L'affaire  du  Cirque  de  Gavarnie  n'est 
qu'une  des  phases  de  la  lutte  contre  le  vanda- 
lisme :  si  elle  a  un  aussi  grand  retentissement, 
grâce  à  la  célébrité  du  site  et  au  talent  de  l'écri- 
vain qui  a  lancé  le  cri  d'alarme,  nous  ne  pou- 
vons que  nous  en  réjouir,  d'abord  parce  que  la 
campagne  menée  à  cette  occasion  aura  plus  de 
chances  de  porter  son  fruit  immédiat  et  aussi 
parce  qu'elle  pourra  donner  à  réfléchir  à  ceux 
que  tenteraient  à  l'avenir  de  pareilles  entre- 
prises. 

E.  D. 


ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  beaux-arts  (séance  du  25  janvier). 
—  Lecture  a  été  donnée  des  lettres  par  lesquelles 
MM.  Auge  de  Lassus,  Georges  Cain,  Maurice  Fenaille, 
Louis  de  Kourcaud,  Louis  Gonse,  Stanislas  Lami, 
Henry  Lemonnier,  Mounet-Sully,  Albert  Soubies  et 
Marius  Vachon  déclarent  poser  leur  candidature  au 
fauteuil  de  membre  libre  vacant  par  suite  du  décès 
de  M.  Jules  Comte. 

Le  classement  des  candidats  aura  lieu  à  la  prochaine 
séance  et  l'élection  le  8  février. 
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—  L'Académie  a  ensuite  désigné  comme  sujet  des 
prix  de*  concours  Roux  à  décerner  en  1913  : 

Peinture  :  Retour  de  L'enfant  prodiyue; 

Sculpture  :  un  Chasseur  des  temps  primitifs; 

Architecture  :  un  Cercle  des  Arts. 

Elle  avait  déjà  choisi  pour  sujet  du  concours  de 
gravure  en  taille-douce  :  le  Portrait  de  M.  de  Rivière, 
par  Ingres,  qui  est  au  musée  du  Louvre,  et  pour  sujet 
du  concours  d'enluminure  :  un  Frontispice  pour  les 
Odelettes  de  Ronsard. 

—  Sont  nommés  jurés  adjoints  pour  les  prochains 
concours  de  Rome  : 

Peinture.  —  Titulaires  :  MM.  Priant,  Agache,  Ger- 
vex,  Dawant,  Axilette,  Wencker,  Etcheverry.  Supplé- 
mentaires :  MM.  Maxence,  E.  Laurent,  II.  Martin, 
Muenier. 

Sculpture.  —  Titulaires  :  MM.  Cariés,  Hugues, 
Peynot,  Sicard.  Supplémentaires  :  MM.  Terroir,  Gasq. 

Architecture.  —  Titulaires  :  MM.  Deglane,  Defrasse, 
liénard,  Lambert.  Supplémentaires  :  MM.  Marcel  et 
Tournaire. 

Composition  musicale.  —  Titulaires  :  MM.  Bruneau, 
Wormser,  Hue.  Supplémentaires  :  MM.  Busser  et 
Debussy. 

Académie  des  inscriptions  et  belles  lettres 
(séance  du  24  janvier).  —  M.  le  comte  Durrieu 
annonce  que  la  Belgique  s'apprête  à  élever  à  Gand 
un  monument  aux  deux  artistes  de  génie  que  lurent 
les  frères  Hubert  et  Jean  van  Eyck.  Cette  manifes- 
tation aura  un  caractère  international,  et  la  France 
s'y  associera  tout  particulièrement.  C'est  pourquoi 
un  Comité  français  a  été  formé  (le  Bulletin  l'a  annoncé 
en  son  temps)  pour  participer  à  l'œuvre  commune 
en  recueillant  des  souscriptions.  Les  efforts  de  ce 
Comité  méritent  d'être  soutenus  par  tous  ceux  qui 
s'intéressent  à  l'histoire  du  développement  des  arts 
au  Moyen  Age,  sur  le  territoire  compris  dans  les 
limites  de  la  Gaule  antique.  M.  André  Ramet,  admi- 
nistrateur de  la  Revue  de  l'Art  chétien,  est  le  trésorier 
de  ce  Comité  français,  dont  le  siège  est  à  Paris,  10, 
rue  Édouard-Fournier,  et  les  souscriptions  peuvent 
lui  être  adressées. 

—  MM.Ebersold  etThiers,chargés  de  missionàCons- 
tantinople  par  le  ministère  de  l'Instruction  publique 
et  par  l'Académie,  rendent  compte  des  recherches 
qu'ils  y  ont  poursuivies  pendant  l'été  de  1912. 

Ces  recherches  ont  eu  pour  objet  l'étude  des  subs- 
tructionset  des  ruines  rendues  accessibles  à  la  suite 
d'un  incendie  qui  a  dégagé  l'emplacement  sur  lequel 
s'élevait  le  grand  palais  des  empereurs  byzantins. 
Ces  substructioas  et  ces  souterrains  fournissent  des 
données  nouvelles  pour  l'étude  topographique  de  ce 
palais  ;  de  plus,  le  feu  a  mis  à  découvert  des  terrasses 
édifiées  pour  racheter  la  déclivité  du  terrain  et  un 
groupe  de  constructions  fort  intéressantes.  Parmi 
celles-ci,  se  trouve  un  pavillon  d'escalier  qui  mettait 
en    communication    la   partie   la  plus   ancienne   du 


palais,  voisine  de  l'hippodrome,  avec  des  édifices 
construits  à  l'est,  du  côté  de  la  mer,  par  l'empereur 
Basile  I"  i.867-886). 

Ces  ruines  confirment  les  données  fournies  par  les 
tombes  ;  elles  montrent  comment  se  soudaient  les 
unes  aux  autres  les  dillérentes  parties  de  ce  palais  qui 
formaient  une  énorme  agglomération  d'édifices  con- 
struits à  des  époques  diverses. 

Au  cours  de  cette  mission,  M.  Thiers  a  fait  des 
observations  nouvelles  sur  l'architecture  de  l'hippo- 
drome, qui  permettront  de  fixer  les  dimensions  du 
cirque  dans  toutes  ses  parties. 

Sur  le  côté  nord-ouest  de  la  place  de  l'Ar-Meidan, 
il  a  constaté  l'existence  de  constructions  parallèles  à 
la  porte,  qui  forment  une  partie  considérable  de 
l'ancien  hippodrome. 

M.  Diehl  souligne  l'importance  des  résultats  de 
cette  mission. 

—  MM.  A.  Thomas,  Cagnat  et  Michon  font  diverses 
communications  relatives  à  la  philologie  et  à  l'épi- 
graphie. 

Musée  du  Louvre.  —  M"*  Boursin  vient  de  donner 
au  musée  du  Louvre  un  mobilier  de  salon  d'époque 
Louis  XV,  composé  de  deux  grands  canapés  et  de 
dix  fauteuils  en  bois  sculpté  et  dorés,  à  médaillons 
ovales,  surmontés  de  fleurs,  rubans  et  attributs 
bois  sont  signés  Ph.  Poirié.  Les  couvertures  sont  en 
tapisserie  de  Beauvais;  les  sièges  à  sujets  de  paysages 
et  d'animaux,  d'après  Oudry,  et  les  dossiers  à  sujets 
champêtres,  d'après  Boucher. 

Ce  salon  provient  des  collections  du  baron  Double, 
Gunzbourg  et  Chauchard. 

Musée  des  Arts  décoratifs.  —  Notre  collabora- 
teur M.  Al.  Gayet  a  fait,  mercredi  dernier,  au  musée 
des  Arts  décoratifs,  une  conférence  sur  les  toilettes 
de  déesses  et  de  femmes  égyptiennes,  sur  l'Ég.vpte 
pharaonique,  l'Egypte  grecque  et  l'Egypte  romaine. 
Il  a  aussi  parlé  des  modes  à  Antinoé  et  donné  des 
exemples  i  a  justement»  de  costumes  et  de  draperies 
sur  des  modèles  vivants.  Les  costumes  inédits  étaient 
conformes  aux  documents  rassemblés  par  M.  fiawt 
pendant  ses  dernières  campagnes  de  fouilles. 

Monuments  et  statues.  —  Du«  inauguré,  diman- 
che dernier,  à  Buzenval,  un  buste  d'Henri  Regnault, 
refait  sur  le  modèle  de  celui  qui  »  été  enlevé  de  son 
piédestal,  il  y  a  quelque  temps,  par  des  cambrioleurs, 
et  replacé,  comme  celui-ci,  dans  le  parc  de  la  Berge- 
rie, à  l'endroit  même  ou  l'artiste  est  tombé  mort,  le 
soir  du  19  janvier  1871. 

A  Bruxelles.  —  Au  cours  de  sa  dernière  séance, 
la  classe  des  beaux-arts  de  l'Académie  royale  de 
Belgique  a  nommé  membres  associés  :  dans  la  section 
de  peinture,  M.  John  Lavery.  en  remplacement  de  feu 
Aima  Tadema;  dans  la  sert  ion  d'architecture.  M.Jean- 
Louis  Pascal,  membre  de  l'Institut  de  France,  M 
remplacement   de  (eu  Cajrati  ;   dans    la   section   de 
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musique,  M.  Gabriel  Fauré,  membre  de  l'Institut  de 
France,  directeur  du  Conservatoire  de  Paris,  en  rem- 
placement de  feu  J.  Massenet. 

A  Bologne.  —  La  tour  des  Asinelli  donne  d'assez 
grandes  inquiétudes  ;  on  y  a  constaté  deux  lézardes 
longues  de  15  mètres  qui  traversent  les  murailles  de 
part  en  part.  La  tour  est  actuellement  sous  obser- 
vation ;  on  la  consolidera  par  quatre  fortes  armatures 
de  fer.  —  L.  G. 

A  Florence.  —  On  a  procédé  à  l'arrestation  de 
deux  personnes,  dont  un  moine,  à  la  suite  de  la  vente 
de  deux  terres  cuites  provenant  du  couvent  de  San 
Spirito.  Bien  qu'on  ait  prononcé  de  grands  noms  à 
propos  de  ces  sculptures,  Rossellino  et  Jacopo  délia 
Quercia,  il  ne  s'agit  toutefois,  assure-t-on,  que 
d'oeuvres  de  valeur  secondaire.  —  L.  G. 


En  Ombrie.  —  On  vient  de  découvrir  à  Montone, 
près  Umbertide,  des  fresques  que  l'on  suppose  de 
Caporali.  —  L.  G. 

A  Velletri.  —  M.  Lionello  Venturi  a  retrouvé  à 
Velletri,  dans  l'oratoire  de  la  Mort,  un  tableau  repré- 
sentant la  Vierge  et  l'Enfant,  de  Gentile  da  Fabriano  ; 
ce  serait  celui  qui  se  trouvai  t.  jusqu'aux  vu»  siècle,  dans 
l'église  des  saints  Côme  et  Damien  à  Rome.  —  L.  G. 

Nécrologie.  —  Le  peintre  Paul  Borel,  qui  vient 
de  mourir  à  Oullins,  âgé  de  84  ans,  a  été  l'un  des 
rares  fresquistes  du  xix*  siècle,  et  ses  grandes  déco- 
rations, comme  la  Cène  et  la  Danse  des  morts,  au 
collège  des  Dominicains  d'Oullins,  comme  ses  pein- 
tures de  Saint-Paul  de  Lyon  et  de  la  basilique  d'Ars, 
suffisent  pour  lui  assurer  une  belle  place  parmi  les 
décorateurs  modernes. 
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TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

Les  grandes  ventes  en  province  en  1912. 

—  Il  nous  faut  revenir  une  dernière  fois  en 
arrière  et  signaler  quelques  enchères  dignes  de 
remarque,  qui  se  sont  produites  au  cours  de 
vacations  provinciales  en  1912.  La  liste  en  sera 
d'ailleurs  peu  étendue. 

A  Foucaucourt.  —  Succession  de  Senar- 
pont  (tableau  par  Nattier).  —  Dans  la  vente 
des  objets  dépendant  de  la  Succession  de  la  mar- 
quise de  Senarpont,  vente  qui  a  eu  lieu  au  château 
de  Foucaucourt  (Somme),  le  19  mai,  par  le 
ministère  des  commissaires-priseurs  d'Amiens, 
se  trouvait  un  Portrait  d'homme,  par  Nattier,  qui 
a  été  adjugé  27.000  francs. 

Au  Mans.  —  Vente  Singher  (objets  d'art, 
etc.).  —  Nous  avons  annoncé  assez  longuement 
ici  même,  en  son  temps  (voir  le  n°546du  Bulletin), 
cette  vente  qui,  plus  encore  que  les  vacations  qui 
ont  dispersé  à  Paris  le  gros  de  la  collection 
Singher,  a  consommé  la  disparition  du  musée 
installé  dans  la  Maison  dite  de  la  Reine  Béren- 
gère,  au  Mans.  Les  vacations  du  27  et  28  mai, 
dirigées  par  les  commissaires-priseurs  de  cette 
ville,  assistés  de  Me  Bignon  et  de  M.  Léman, 
comprenaient,  on  s'en  souvient,  les  sculptures  et 


les  autres  objets  de  la  collection  d'un  poids  ou 
d'un  volume  trop  importants  pour  être  aisément 
transportés  à  Paris.  Cette  troisième  vente  Singher 
a  réalisé  61.700  francs,  chiffre  dépassant  de 
beaucoup  les  prévisions.  Une  seule  enchère  à 
retenir,  celle  de  10.500  francs  réalisée,  sur  la 
demande  de  7.000  francs,  par  la  grande  poutre 
du  xve  siècle,  sculptée  en  bas-relief  de  scènes  de 
la  Vie  du  Christ  et  de  la  Vierge,  pièce  d'un  grand 
intérêt  archéologique,  sur  laquelle  nous  avons 
attiré  l'attention  de  nos  lecteurs. 

A  Méru.  —  Collection  Coron  (gouache 
par  Mallet).  —  Dans  la  vente  faite  à  Méru, 
le  30  juin  et  jours  suivants,  par  Mes  Violette  et 
Gabriel,  assistés  de  MM.  Pauline  et  Lasquin,  une 
gouache  par  Mallet,  la  Toilette,  a  été  adjugée 
8.250  francs. 

A  Pau.    -■    Collection   Lawrance  (objets 

d'art,  etc.).  —  Un  catalogue  illustré  avait  été 
publié  à  l'occasion  de  la  vente  qui  a  eu  lieu  à 
Pau,  du  17  au  20  décembre,  sous  la  direction  de 
Me  Higoulet  et  de  M.  Descamps.  Riche  mobilier 
plutôt  que  collection  à  proprement  parler,  cette 
réunion  de  tableaux  et  objets  d'art,  dépendant 
de  la  succession  de  M.  Lawrance,  a  produit  un 
total  de  290.000  francs  et  donné  lieu  à  quelques 
enchères  dignes  de  remarque.   Parmi  celles-ci, 
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il  convient  de  noter  spécialement  les  60.000  fr. 
obtenus,  sur  la  demande  de  50.000  francs,  par 
trois  petites  tapisseries  d'Aubusson  du  xvi  11e  siècle, 
la  Balançoire,  les  Vendangeurs  et  le  Traîneau, 
d'après  Muet. 

PRINCIPAUX    PRIX 

SlKORS     RECOUVERTS     EN     ï APJSSER IE     D'ACBCMO*.     — 

192.  Six  fauteuils  à  médaillons,  ép.  Louis  XVI.  petits 
personnages  sur  fond  gris  clair  et  Fables  de  La  Fon- 
taine, ép.  Louis  XVI,  19.500  fr.  —  193.  Canapé  ép. 
Louis  XVI  et  deux  fauteuils,  tapiss.  Aubusson  du 
xvur  s.  Jeux  d'enfants  et  Fables  de  La  Fontaine, 
22.200  fr.  —  191.  Canapé  acajou  et  huit  fauteuils 
Empire,  tapiss.  Aubusson,  ép.  Directoire,  petits  per- 
sonnages et  volatiles,  d'après  Huet,  36.300  fr. 

Tapisseries.  —  195  à  197.  La  Balançoire,  les  Ven- 
dangeurs et  le  Traîneau,  milieu  du  xvm*  s.,  petits 
personnages  dans  des  paysages,  d'après  Huet,  60.000  fr. 

Reglm.ateurs.  —  199.  Régulateur  à  caisse  Louis  XV, 
sujets  allégoriques,  peinture  vernis  Martin,  attribué 
à  Boucher,  12.500  fr. 

Tableaux.  — 245.  Boldini.  La  Sérénade  au  toréador, 
4.600  fr.  —  288.  Van  Marcke.  liœufs  en  prairie, 
15.900  fr.  —  289.  Peter  Graham.  Taureaux  en  marais, 
9.700  fr.  —  290.  Schreyer.  Attelage  de  romanichels, 
10.110  fr.  —  293.  Clays.  Le  Zuiderzée,  6.100  fr.  — 
300.  Bouguereau.  Fillette  au  bol,  8.000  fr. 


A  Paris.  —  Vente  de  tapisseries,  etc.  — 
Une  vacation  anonyme  dirigée,  salle  1,  le  22  jan- 
vier, par  M»  G.  Aulard  et  M.  Guillaume,  a  produit 
00.000  francs  et  donné  lieu  à  quelques  enchères 
dignes  de  remarque.  A  l'exception  de  quelques 
meubles  sans  importance,  cette  vente  ne  com- 
prenait que  des  tapisseries  anciennes. 

PRINCIPAUX    PRIX 

Tapisseries.  —  84.  Tapisserie.  Allée  bordée  d'arbres 

avec  jet  d'eau  et  bassin,  personnages  au  premier  plan. 

Bruxelles,  coin1  du  xvm'  s.,  6.000  fr.  (déni.  4.000).  — 

83.  Tapiss.  de  la  même  suite,   8.750  fr.   (dein.  7.000). 

—  86.  Tapiss.,  Hercule  séparant  l'Europe  de  l'Afrique, 
large  bordure.  Bruxelles,  xvn'  s.,  5.005  fr.  (dein.  4.000). 

—  87.  Tapiss.,  Cavalier   en  armure  et  tenant  deux 
javelots.  Flandre,  xvn*  s.,  10.105  fr.  (dem.  7.000).  — 

88.  Tapiss  ,    Guerrier   venant   faire    sa   soumission 
aux  pieds  d'un  souverain,  4.100  fr.  (dem.  3.000).  — 

89.  Tapiss.   à  sujet  tiré   de    l'histoire   d'Alexandre. 
Flandre,  xvir  s.,  4.250  fr.  (dem.  2.000). 

Vente  de  joyaux.  —  A  titre  de  curiosité  sim- 
plement, signalons  la  vente  des  Joyaux  apparte- 
nant à  Mmr  -V  ..,  qui  a  eu  lieu  à  la  Galerie  Georges 
I  Petit,  du  23  au  2K  janvier,  par  le  ministère  de 
M*  LairDubreuil  et  de  MM.  Falize.  Annoncée  par 
un  catalogue  d'une  exécution  tout  à  fait  remar- 


quable, la  dispersion  de  ce  précieux  écrin  a  pro- 
duit 2  882.810  francs  avec,  comme  prix  principal, 
l'enchère  de  1.20a  000  francs  obtenue  sur  la 
demande  de  i.  100. 000  francs,  par  le  n°  I  de  la 
vente,  un  collier  de  quatre  rangs  de  perles 
d'Orient  comprenant  240  perles,  ("est  le  pins 
gros  chiffre  qu'ait  consacré  jusqu'ici  le  marteau 
d'un  commissaire-priseur. 

A  New-York.  —  Vente  de  la  collection 
Emerson  Mac  Millin  (tableaux).  —  Donnons 
quelques  prix  de  cette  vente,  qui  a  eu  lieu  à 
New-York,  le  22  janvier  et  jours  suivants.  Elle 
comprenait  surtout  des  peintures  modernes  de 
l'école  française  de  1830.  Le  numéro  le  plus 
marquant  de  la  collection,  Orphée  et  Eurydice, 
par  Corot,  a  été  adjugé  376.000  francs.  Un 
Housseau,  Plaine  enBerri,k  réalisé  213.000  francs. 

PRINCIPAUX  PRIX  ton  francs). 
Tableaux  KODCMM.  —  Inness.  Ombres  du  soir, 
15.000  fr.  —  A.  Schreyer.  Gardiens  de  chevaux  en 
Hongrie,  11.500  fr.  —  Corot  :  Les  Villas  au  pin 
parasol,  souvenir  des  environs  de  Suples,  40.000  fr. 
Les  Contrebandiers,  15.000  fr.  — Wynant  :  Journée 
grise,  19.500  fr.  —  Paysage,  15.000  fr.  —  Inness  : 
Uurnham,  Conneclicut,  22.500  fr.  —  n  Tenafly  in 
autumn  »,  82.500  fr.  —  Daubigny.  Matin  sur  la 
Marne,  65.000  fr.  —  Corot.  Au  liord  de  la  rivière, 
63.000  fr. 


Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Peintures 
et  dessins.  —  Un  mince  catalogue  illustré  nous 
informe  de  la  vente  anonyme  que  dirigeront, 
salle  7,  le  3  février,  M"  A.  Desvouges  et  M.  L. 
Delteil.  Parmi  les  tableaux,  pastels  et  destine 
anciens  et  modernes  que  comprendra  cette  vaca- 
tion, signalons  une  sépia  d'Eugène  Delacroix, 
I lainlet  contemplant  le  crdned'Yorick.el  le  portrait 
d'Antoine-François  de  Sadouvilliers  de  llillaud, 
peinture  attribuée  à  Carie  van  Looou  à  G.  Natoire. 

A  Saint-Morite  (Suisse).  —  Collection  du 
comte  L.  T.  (tableaux  anciens).  —  Les  3,  4, 
5  et  6  février,  aura  lieu  à  l'hôtel  Savoy,  à  Saint- 
Moritz,  une  vente  de  tableaux  anciens  organisée 
par  la  Galerie  Warowland  de  Milan  et  dii 
par  M.  G.  Gagliardi.  Nous  ne  pouvons  que  ren- 
voyer au  catalogue  illustré  dressé  à  cette  occa- 
sion, volume  de  belle  taille,  où  les  plus  grands 
noms  de  la  peinture  ancienne  se  lisent  sous  des 
images  qui  ne  semblent  guère  justifier  d'aussi 
brillantes  attributions. 

Les  ventes  prochaines.  —  Nous  empruntons 
à  notre  confrère,  la  Gaiette  de  l'Hôtel  Drouot, 
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l'annonce  d'un  certain  nombre  de  ventes  dont 
les  dates  sont  d'ores  et  déjà  fixées  pour  la  saison 
qui  commence. 

Mes  Lair-Dubreuil  et  H.  Baudoin  dirigeront 
ensemble  les  ventes  suivantes  :  à  l'Hôtel  Drouot, 
avec  l'assistance  de  M.  Georges  Petit,  les  13,  14 
et  l'ô  avril,  celle  des  tableaux,  dessins,  bronzes, 
etc.,  composant  la  Succession  de  M.  Cheramy  ;  — 
également  à  l'Hôtel  Drouot,  les  21  et  22  avril, 
et  cette  fois  avec  MM.  Durand-Ruel  et  Brame,  la 
troisième  vente  Rouart,  comprenant  des  tableaux 
et  des  dessins  ;  —  à  la  Galerie  Georges  Petit,  les 
28  et  29  avril,  avec  MM.  Ferai,  Paulmeet  Lasquin 
et  Mannheim,  la  première  partie  des  tableaux 
anciens,  objets  d'art  et  meubles  dépendant  de  la 
Succession  Kraemer.  l'antiquaire  parisien  récem- 
ment décédé. 

Deux  autres  ventes  seront  encore  nécessaires 
pour  achever  de  disperser  ce  stock  abondant  ; 
dirigées  par  les  mômes  commissaires-priseurs  et 
experts,  elles  auront  lieu,  également  à  la  Galerie 
Georges  Petit  :  la  deuxième  vente  Kraemer,  les 
15  et  16  mai  ;  la  troisième  vente  Kraemer,  du 
2  au  5  juin.  Ces  deux  séries  de  vacations  com- 
prendront aussi  des  tableaux,  des  objets  d'art 
et  des  meubles  anciens. 

Précédemment,  nous  aurons,  les  10  et  11  mai, 
à  l'Hôtel  Drouot,  sous  la  direction  de  Me  Lair- 
Dubreuil  et  de  MM.  Sortais,  Duchesne  etDuplan, 
la  vente  après  décès  de  M.  Edouard  Détaille,  com- 
prenant des  tableaux,  des  objets  d'art  et  des 
tapisseries. 

Enfin,  la  nouvelle,  précédemment  démentie, 
de  la  vente  de  la  célèbre  collection  Steengracht, 
de  La  Haye,  est  aujourd'hui  confirmée.  Une  série 
de  vacations,  qui  auront  lieu  du  9  au  13  juin,  à 
la  Galerie  Georges  Petit,  sous  la  direction  de 
M'  Lair-Dubreuil  et  Baudoin  et  de  MM.  Fred. 
Muller  d'Amsterdam,  Ferai,  Georges  Petit  et 
Mannheim,  dispersera  ce  véritable  musée  qui, 
depuis  longtemps,  était  une  des  attractions  artis- 
tiques les  plus  réputées  de  la  Hollande. 

En  dehors  de  celles-ci  et  d'une  vente  d'objets 
d'art  et  d'ameublement,  provenant  d'une  suc- 
cession parisienne,  vente  qui  aura  lieu  le  17  fé- 
vrier à  l'Hôtel  Drouot,  par  le  ministère  de 
Me  Baudoin  et  de  M.  Marlio,  on  annonce  encore, 
mais  sans  dates  précises,  pour  le  mois  de  mars, 
la  dispersion  des  objets  d'art,  meubles,  etc., 
comprenant  la  Succession  de  il/""'  A'...  (M"  Lair- 
Dubreuil  et  Desvouges,  et  MM.  Falkenberg,  Lin- 
zeler,  L.  Delteil,  Paulme,  Lasquin  et  Mannheim), 
et  celle   des  tableaux   anciens   et  objets   d'art 


composant  la  collection  d'un   amateur  parisien 
(M«  Baudoin). 

On  avait  craint  un  moment  que  la  saison  pro- 
chaine le  cédât  en  intérêt  à  celle  de  l'an  dernier, 
qui  fut  d'ailleurs  exceptionnelle.  Comme  on  le 
voit,  nous  avons,  au  contraire,  de  belles  séances 
en  perspective.  En  particulier,  la  vente,  aujour- 
d'hui certaine,  de  la  collection  Steengracht,  est 
un  événement  qui  marquera  dans  l'histoire  de  la 
curiosité. 

M.  N. 


EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Société  des  Aquarellistes  français  (galerie 
Georges  Petit)  —  La  plus  grande  surprise  que 
pouvait  nous  réserver  cette  trente-cinquième 
saison,  n'était-ce  pas  de  nous  offrir  un  peu  d'iné- 
dit? En  voici,  pourtant;  de  l'illustration,  d'abord, 
savamment  renouvelée  par  deux  dessinateurs 
diversement  originaux  :  l'un  célèbre  Saint  Fran- 
çois d'Assise  et  l'autre  Jeanne  d'Arc.  En  douze 
dessins  rehaussés,  M.  Maurice  Boutet  de  Monvel 
évoque  le  Poverello  sagement,  finement,  poéti- 
quement, comme  l'a  fait  hier  le  compositeur 
Gabriel  Pierné  dans  un  oratorio  de  concert;  en 
quarante  aquarelles,  M.  Guillonnet  raconte  la 
mission  de  la  chaste  héroïne  avec  une  précision 
moyenâgeuse,  pittoresque  et  décorative,  qui 
n'exclut  point  l'émotion.  Nouveau  sujet  d'im- 
prévu, le  paysagiste  des  rêves  crépusculaires, 
M.  Henri  Duhem,  vient  se  ranger  parmi  les  orien- 
talistes en  passant  du  Campo  Santo  de  Venise  au 
Musée  d'Alger.  Nous  n'avons  plus  à  découvrir  les 
notes  tunisiennes  ou  provençales  de  MM.Aublet, 
de  Broea,  Paul  Pujol  et  Doigneau,  les  sites  fran- 
çais de  MM.  Paul  Lecomte,  Henri  Jourdain, 
Gaston  Le  Mains,  Georges  Claude  et  Jeanniot,  les 
vues  de  Bretagne,  dessins  rehaussés  de  M.  Alexis 
Vollon,  les  classiques  décors  de  M11*  Marie-Paule 
Carpentier,  les  soirs  parisiens  de  M.  Luigi  Loir, 
les  harmonies  colorées  de  M.  Paul  Rossert,  les 
baigneuses  libertines  de  M.  Calbet,  les  portraits 
minutieux  de  M.  Maurice  Ray,  les  fleurs  adroites 
de  Mm«  Faux-Froidure  et  de  MM.  Filliard  et 
lîivoire;  et  quoique  dénué  d'étonnement,  c'est 
un  plaisir  toujours  nouveau  que  de  suivre  ici  la 
lumineuse  maestria  du  voyageur  Pierre  Vignal 
dans  un  coin  pourpré  de  Venise,  à  travers  un 
jardin  radieux  de  Grenade  ou  sous  une  terrasse 
ombreuse  d'Amalfi. 


38 


LE    BULLETIN    DE    L'ART 


Les  Peintres  du  Paris  moderne  et  les 
Peintres  de  Versailles  (galerie  La  Hoétie).  — 
Voici,  pour  la  première  fois,  deux  sociétés  par- 
rallèles,  la  dixième  exposition  de  l'aînée  chape- 
ronnant la  deuxième  affirmation  de  la  cadette. 

Paris  et  Versailles  :  quelle  meilleure  antithèse, 
pour  l'aliment  du  rêve  épris  du  passé?  Car  la 
petite  famille  artistique,  fondée  en  1903  par  notre 
confrère  Jean  Guiffrey,  semble  chérir  par-dessus 
tout  ce  que  Paris  contient  encore  de  souvenirs 
menacés  par  la  hâtive  indifférence  du  progrès; 
et  n'est-ce  pas  surtout  la  loyale  magie  du  dessin 
qui  peut  retenir  ces  noirs  vestiges  des  vieilles 
pierres  expressives,  dont  la  plupart  ne  survivront 
bientôt  que  sur  une  feuille  fragile,  comme  les 
traits  éternisés  d'une  physionomie  périssable? 

Aquafortiste  et  dessinateur,  M.  Charles  Jouas 
excelle  entre  tous  à  saisir  des  motifs  typiques 
dans  l'étrangeté  des  points  de  vue  :  du  haut  des 
toits  moyenâgeux  de  nos  églises,  il  aperçoit  le 
Paris  moderne  et  devine,  en  datant  ses  mysté- 
rieux documents,  que  ceci  ne  peut  tuer  entière- 
ment cela.  Pareillement,  sur  le  cuivre,  sur  la 
pierre  ou  sur  une  simple  feuille  de  papier  grenu, 
M.  Paul-Adrien  Bouroux,  de  plus  en  plus  maître 
de  sa  vision,  MM.  Raoul  Serres,  Toupey,  Mante- 
let-Martel  et  Roger  Deverin,  M.  Gabriel  Belot,  un 
nouveau  venu,  confident  du  Marais  et  de  l'Ile— 
Saint- Louis,  décrivent  avec  amour  la  tourelle  ou 
le  portail,  tandis  que  MM.  Raffaëlli,  Belnet.  Bra- 
quaval,  Igounet  de  Villers,  Henri  Duhem,  recon- 
quis par  les  secrets  du  crépuscule,  et  le  regretté 
Pierre  Prins,  dans  les  verdures  confuses  du  Parc 
des  fortifications,  ajoutent  à  la  forme  le  vêtement 
capricieux  de  la  couleur. 

Malgré  la  palette  de  MM.  Bauche,  Arnavielle, 
Guillaume  Larrue.  Pierre  Leroux,  et  le  talent  de 
deux  graveurs  coloristes,  MM.  Charles  Houdard 
et  Gaston  de  Latenay,  les  peintres  de  Versailles 
paraissent,  cette  année  du  moins,  plus  timides  à 
suggérer  aux  yeux  ce  que  recèle  la  musique 
muette  des  harmonies  grandioses. 

Raymond  Bouyer. 

P.  S.  —  Les  expositions  particulières  abondent; 
mais  nous  aurons  plaisir  à  parler  spécialement, 
dans  le  prochain  Bulletin,  de  l'u'uvre  du  peintre- 
graveur  Paul-Émile  Colin,  visible  à  la  galerie  des 
Editions  d'art  (125,  boulevard  Saint  Germain). 
Nous  parlerons  aussi  de  la  21e  exposition  des 
Peintre!  orientalistes  français,  qui  ouvre  ses 
portes  demain  dimanche  2  février,  au  Grand 
Palais  (entrée  par  l'avenue  d'Antin).  R.  B. 


Du  Dépôt  légal  des  imprimés, 

estampes  et  autres  productions 

destinées  à  être  publiées 

Suite  (1). 


3°  De  la  prescription  en  matière  de  dépôt  artis- 
tique. Prescription  de  l'action  civile.  Preu  a  iption 
de  l'action  pénale.  Durée  différente.  —  La  pres- 
cription ordinaire  de  trois  mois  en  matière  de 
contraventions  de  presse  est  trop  courte  ;  elle 
assure  l'impunité  à  toutes  les  omissions  de  dépôt, 
lorsqu'un  intérêt  politique  immédiat  n'attire  pas 
l'attention  sur  un   écrit  ou   autre   production. 
A  Paris,  l'encombrement  que  produirait  au  mi- 
nistère de  l'Intérieur  une   trop  longue   retenue 
des  dépôts  constitue  une  garantie  suflisante  pour 
assurer  la  périodicité  des  envois  de  ce  ministère 
à  celui  de  l'Instruction  publique.  Mais,  pour  la 
province,  il  n'en  est  plus  de  même.  Les  préfets 
n'expédient  pas  au  ministère  de  l'Intérieur  les 
exemplaires  déposés  au  fur  et  à  mesure  de  leur 
remise,  ce  qui  serait  irréalisable;  ils  attendent 
que  le  nombre  leur  permette  de  former  un  colis 
de    quelque   poids.    Trois  mois   sont   bien   vite 
écoulés,  et  il  est  le  plus  souvent  trop  tard  pour 
formuler  des  réclamations,  lorsque  la  vérification 
des  ballots  révèle  des  lacunes.  L'imprimeur  qui 
ne  s'est  pas  conformé  à  la  loi  est  ainsi  assuré  de 
l'impunité  et  déchargé  de  toute  obligation  par  la 
prescription  de  l'action  publique   et  de  l'action 
civile  ;  non  seulement  il  sera  indemne  de  toute 
amende  à  raison  de  la  contravention  encourue, 
mais  même  il  sera  libéré  de  sa  dette  ;  il  ne  pourra 
plus  être  contraint  ni  à  représenter  l'ouvrage 
dont  il  a  esquivé  le  dépôt,  ni  à  verser  une  somme 
suflisante  pour  l'acquisition  d'un  exemplaire  qui 
en   tiendrait  lieu.   Et  il  est  à   remarquer   que 
lorsque   des   défaillances   se    produisent,    elles 
s'adressent  surtout  aux  ouvrages  d'un  prix  élevé. 
C'est  donc  une  prime  à  la  fraude  autant  qu'à  la 
négligence  ;  aussi,  n'y  a-t-il  plus  lieu  de  s'étonner 
de  voir  notre  Bibliothèque  Nationale  qui,  par  le 
fonctionnement   régulier   d'une   loi   bien  coor- 
donnée sur  le  dépôt  légal,  devrait  être  au  pre- 
mier rang  des  institutions   du   même   genre   à 
l'étranger,  perdre  de  son  prestige  par  la  privation 
de  ses  meilleurs  éléments  de  richesse. 

(1)  Voir  les  n"  568  et  569  du  Bulletin. 
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Reconnaissons  cependant  qu'appliquée  à  l'im- 
primeur, cette  courte  prescription  peut,  dans  une 

certaine  mesure,  se  justifier.  Uuand  la  lacune 

est  constatée  et  que  la  réclamation  se  produit, 
l'imprimeur  est  le  plus  souvent  démuni  ;  l'ou- 
vrage a  quitté  ses  ateliers  pour  être  livré  à 
l'éditeur,  dans  les  magasins  duquel  il  sera  tou- 
jours facile  de  le  saisir  ;  C'est  là  une  raison  de 
plus  pour  imposer  à  l'éditeur,  et  hon  à  l'impri- 
meur, l'obligation  du  dépôt.  Le  changement  de 
la  personne  assujettie  justifiera  des  sanctions 
plus  sévères  et  mieux  appropriées  au  but  à 
atteindre. 

L'obligation  du  dépôt  des  ouvrages,  pour  être 
imposée  par  la  loi,  n'en  est  pas  moins  une  dette 
contractée  par  l'éditeur  ou  l'auteur  envers  l'État 
comme  compensation  de  la  consécration  de  la 
propriété  littéraire  et  artistique  et  de  la  protec- 
tion qui  lui  est  assurée.  La  prescription  des 
actions,  tant  réelles  que  personnelles,  est  de 
trente  ans,  en  l'absence  de  restrictions  particu- 
lières inspirées  par  des  considérations  exception- 
nelles. Certes,  il  serait  excessif  d'assigner  une 
aussi  longue  durée  à  l'obligation  de  l'éditeur  ou 
de  Tailleur,  alors  surtout  que,  suivant  le  succès 
d'une  publication,  l'ouvrage  peut  être  épuisé,  et 
([lie  le  coût  d'exemplaires  destinés  à  remplacer 
ceux  dont  la  remise  n'aura  pas  été  effectuée,  est 
susceptible  d'atteindre  un  prix  élevé.  Cependant, 
l'intérêt  supérieur  de  nos  collections  nationales 
réclame  une  sanction  efficace  ;  il  exige  que  des 
mesures  soient  prises  qui  réduisent  au  minimum 
le  chiffre  des  omissions  involontaires  ou  calcu- 
lées que  l'on  relève  dans  le  dépôt  des  ouvrages. 
Aussi  semblerait-il  raisonnable  de  porter  de  trois 
mois  à  cinq  ans  la  prescription  de  l'action  civile. 
Pendant  cinq  ans,  h  compter  du  jour  de  la  publi- 
cation ou  de  la  mise  en  vente,  l'éditeurou  l'auteur 
sera  tenu  de  satisfaire  aux  réclamations  et  de 
fournir  soit  des  exemplaires  de  l'ouvrage  non 
déposé,  soit  une  somme  suffisante  à  leur  acqui- 
sition. 

Parallèlement  à  faction  civile  et  pour  la  for- 
tifier, doit  être  maintenue  l'action  pénale  avec  sa 
sanction.  Ici,  même  insuffisance  de  la  loi  de  1881. 

L'amende  de  16  à  300  francs  ne  répond  pas 
au  but  d'une  répression  prévoyante  ;  ce  qu'il 
importe,  c'est  qu'en  aucun  cas,  celui  qui  est 
assujetti  au  dépôt  ne  soit,  par  un  calcul  avan- 
tageux, incité  à  ne  pas  remplir  son  obligation; 
et  il  inclinera  à  y  manquer,  s'il  lui  est  plus  pro- 
fitable de  violer  la  loi  que  de  l'observer.  Il  y  aura 
donc  lieu  d'élever  le  minimum  actuel,  trop  infé- 


rieur, de  l'amende  et  de  le  porter  de  16  à  25  francs, 
mais  surtout  d'en  proportionner  le  maximum  à 
la  valeur  vénale  des  exemplaires  dont  le  dépôt 
n'aura  pas  été  effectué;  cette  dernière  condition 
est  nécessaire  pour  vaincre  la  résistance  des 
assujettis.  L'amende,  qui  est  une  peine,  ne  se 
Confondra  pas  avec  la  réparation  civile,  qui  est 
une  dette;  les  deux  sanctions,  loin  de  s'exclure, 
se  fortifient. 

Que  l'action  pénale  se  prescrive  par  un  délai 
plus  court  que  l'action  civile,  nul  inconvénient 
ne  saurait  en  résulter;  car  si  le  contrevenant 
doit  être  puni  à  cause  du  tort  qu'éprouve  l'inté- 
rêt général,  la  question  capitale  reste  toujours 
la  réparation  matérielle  de  ce  tort,  la  lacune 
à  empêcher  ou  à  combler  dans  nos  bibliothèques 
publiques.  Une  prescription  d'un  an  appliquée  à 
l'action  pénale  serait  éloignée  de  toute  rigueur,  à 
raison  des  difficultés  que  présente  la  constatation 
des  manquants  et  même  de  l'impossibilité  de 
s'en  rendre  compte  dans  un  délai  plus  court. 
L'abondance  des  publications,  le  Ilot  toujours 
montant  de  la  production  littéraire  et  artistique, 
ne  permettent  plus  à  l'esprit  le  mieux  averti 
d'être  renseigné  sur  l'heure,  immédiatement  tenu 
au  courant  de  tout  ce  qui  parait  ;  même  en 
délimitant,  en  spécialisant  les  domaines  de  nos 
connaissances,  la  tâche  serait  encore  presque 
insurmontable;  elle  exigerait,  dans  tous  les  cas, 
les  efforts  d'un  personnel  nombreux  autant  que 
choisi.  La  vérification,  la  découverte  des  lacunes, 
n'est  le  plus  souvent  que  l'œuvre  du  temps,  par- 
fois du  hasard  :  une  promenade  dans  la  rue,  un 
coup  d'œil  jeté  en  passant  sur  l'étalage  d'un 
libraire,  et  la  révélation  se  produit;  le  dépouil- 
lement des  catalogues  constitue  aussi  une  source 
précieuse  de  renseignements,  mais  le  nombre 
en  est  formidable,  et  c'est  tout  un  travail.  Parfois, 
c'est  un  lecteur  qui  se  présente  et  vient  consulter 
une  publication  qu'il  sait  exister,  mais  dont  il 
n'a  pu  se  procurer  un  exemplaire.  Il  faut  donc 
aux  administrations  de  nos  bibliothèques  publi- 
ques, quelle  que  soit  leur  vigilance,  un  délai 
assez  long  pour  constater  les  vides,  et  toute  pres- 
cription qui  viendrait  trop  tôt  annihiler  l'efficacité 
despénalitésattachéesaux  contraventions,  porte- 
rait un  coup  funeste  à  l'obligation  du  dépôt;  une 
telle  faiblesse  se  comprendrait  d'autant  moins 
qu'il  ne  s'agit  que  d'amende,  à  l'exclusion  de  tout 
emprisonnement. 

Rubk.n  de  Couder. 

(A  suivre.) 
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LES      REVUES 


Fhance 


l_'Art  et  les  artistes  (décembre).  —  Léonce  Ber- 
nardini-Sjoestedt.  La  Peinture  Scandinave.  —  L'au- 
teur examine  d'abord  les  peintres  d'origine  suédoise  : 
B.  Liljefors,  A.  Zorn,  C.  Larsson,  A.  Edelfelt,  etc.  ; 
puis,  les  artistes  d'origine  norvégienne  :  Krogh, 
•Stnim,  F.  Thaulow,  etc.;  enfin,  les  peintres  danois  : 
Eckersberg,  Hammershoz,  P. -S.  Kroyer. 

—  Robert  Hénakd.  Les  Maîtres  du  paysage  :  Dau- 
bigny.  —  Résumé  de  la  biographie  de  l'artiste,  à 
propos  des  vingt-cinq  toiles  et  dessins  du  musée 
Mesdag,  à  La  Haye  ;  on  ne  saurait  bien  comprendre 
Daubigny  sans  avoir  vu  ce  musée. 

—  Edouard  Sarramn.  Un  Maître  graveur  sur  bois  : 
Pierre-Eugène  Viberl.  —  Comment  cet  artiste,  d'ori- 
gine genevoise,  représente  la  vraie  tradition  de  la 
gravure  sur  bois. 

—  Louis  Thomas.  Variétés  :  Albert  Durer  cubiste. 

—  Dessins  du  Skizzenbuch  de  la  Bibliothèque  royale 
de  Dresde,  dans  lesquels  Durer,  préoccupé  des  mesures 
de  proportion  du  corps  humain,  a  résumé  par  des 
rectangles  le  corps  humain  tout  entier. 

Italie    . 

L'Arte  (septembre-octobre).  —  Michèle  Biancale. 
Eoaristo  Baschenis,  de  ISergame,  peintre  des  anciens 
luths  italiens.  —  Ce  peintre,  qui  se  spécialisa  dans  la 
peinture  de  la  nature  morte  et  réussit  merveilleuse- 
ment la  représentation  des  instruments  de  musique 
anciens,  naquit  à  Bergame  en  1617.  Liste  des  œuvres 
de  cet  artiste  étudiées  par  l'auteur. 

—  Roberto  Paimni.  La  Construction  du  Dénie  de 
Pise.  —  La  llevue  a  eu  l'occasion  de  mettre  en  valeur 
les  conclusions  de  cet  article  (voir  le  n°  de  décembre 
1912,  article  de  M.  P.  Lelarge-Desar,  Giovanni  Pisano 
et  la  cathédrale  de  Pise). 

—  Roberto  Bchipf.  Deux  œuvres  de  Ducciodi  Bonin- 
segna  mentionnées  par  Vasari,  retrouvées.  —  Toutes 
deux  représentent  la  Vierge  et  l'Enfant  ;  elles  pro- 
viennent l'une  de  San  Francesco  de  Lucques  et  l'autre 

—  à  ce  qu'il  semble  —  de  San  Francesco  de  Pise. 

—  MargaretT.  Jackson.  Fresques  inédites  à  Taglia- 
cozzo.  —  Dans  la  loggia  et  la  chapelle  du  palais  des 
ducs  de  Tagliacozzo,  aujourd'hui  palais  Corsini.  Annon- 
ciation, Adoration  des  Mages,  Nativité,  Saint  Jean- 
Baptiste,  et  divers  autres  saints.  Technique  de  ces 
peintures  exécutées  entre  1464  et  1477  et  attribuées  à 
Andréa  Delitio,  qui  décora  la  cathédrale  d'Atri,  vers 
la  même  époque. 

—  Pietro  Piccirii.li.  Les  Fresques  de  la  chapelle 
Caldora  à  San  Spirito  di  Sulmona.  —  C'est  en  cette 
chapelle  que  le  condottiere  Jacopo  Caldora  fut  inhumé 
en  1439  ;  l'auteur  en  retrace  l'histoire  et  en  décrit  les 
fresques,  qui  datent  du  premier  quart  du  xv«  siècle. 
Un  ne  peut  les  rattacher  très  précisément  à  une  école; 


elles  révèlent  un  artiste  apte  à  s'assimiler  différentes 
manières  ;  on  pourrait  penser  à  un  peintre  local  tel 
que  Leonardo  di  Teramo,  par  exemple,  mais  les  docu- 
ments de  comparaison  font  défaut. 

Hussib 
Staryé  Gody  (juillet-septembre).  —  Baron  N. 
Wranoell.  Les  Peintres  étrangers  en  Bussie  au 
XIX'  siècle.  —  Quelques  peintres  militaires  français, 
appelés  par  Nicolas  l",  ne  purent  pas  balancer  la 
pernicieuse  influence  allemande.  En  somme,  les 
grands  mouvements  français,  romantisme,  réalisme 
de  l'école  de  Barbizon,  impressionnisme,  n'eurent 
pas  d'effet  en  Russie. 

—  Baron  A.  de  Foelkkrsam.  Beliques  d'Alexandre  I" 
et  de  Napoléon  P'  à  l'Ermitage  impérial. 

—  Igor  Grabah.  Les  Débuts  du  classicisme  sous 
Alexandre  I"  et  ses  sources  françaises.  —  Influence 
de  Soufflot  et  de  Ledoux. 

—  Denis  Roche.  Les  Études  de  J.-Ch.  Langlois  pour 
ses  panoramas  de  181%.  —  Albums  du  peintre,  con- 
servés à  Beaumont-en-Auge,  et  tableaux  au  musée 
Langlois,  à  Caen. 

—  V.  Kol'Riiatov.  Le  Classicisme  et  le  style  Empire. 
—  A  la  rigueur  du  style  classique,  «  l'Empire  »  ajoute 
des  éléments  somptueux,  empruntés  au  baroque. 

(Octobre).  — N.  Okounev.  Ani,  l'ancienne  capitale 
de  l'Arménie.  —  Fouilles  qu'y  dirige  le  professeur 
N.  Marr.  Musée  qu'il  y  constitue. 

—  A.  Trociimmiv.  Les  Tableaux  du  palais  de  Pav- 
lovik.  —  Prochaine  réorganisation  de  la  galerie. 

(Novembre).  —  Baron  A.  de  Foelkersam.  L'Ambre 
jaune  et  son  application  aux  arts.  —  Guildes  d'artistes 
à  Kœnigsberg.  Dantzig.  Luebeck.  Elbing.  Les  Krueger 
à  Dresde.  Quelques  fins  ouvrages  faits  à  Paris. 

—  Pierre  Marcel.  Les  Dessins  français  (III).  — 
Dessins  de  la  première  moitié  du  xvn*  siècle. 

(Décembre).  —  Pierre  Wbiner.  La  Collection  de  feu 
A.  Z.  Khilrov.  —  Cette  collection  de  fin  connaisseur 
a  donné  au  musée  de  l'Ermitage  de  magnifiques  por- 
traits anglais  qui  y  sont  exposés,  en  attendant  la 
liquidation  de  la  succession  qui  vient  de  s'ouvrir. 

—  Denis  Roche.  Le  Monument  du  marquis  de  Pom- 
ponne, par  Bastrells.  —  A  propos  du  contrat  passé 
par  l'architecte,  contrat  que  vient  de  découvrir  et  de 
publier  M.  Claude  Cochin. 

—  V.  Kouhbatov.  Le  Sarcophage  du  jardin  du 
comte  Slroganov.  —  Sarcophage  grec ,  autrefois 
dénommé  le  tombeau  d'Homère  ;  il  est  abandonné 
dans  des  terrains  excentriques  et  sert  de  niche  a  chien. 

—  V.  Verï<:iiic.hai;i  ink.  Une  vieille  armoire  et  la 
tradition  de  famille  qui  la  concerne.  —  Un  bureau- 
secrétaire  appartenant  au  comte  de  Balmain,  petit- 
fils  de  Iludson  Lowe,  passe  pour  avoir  appartenu  à 
Napoléon  à  Sainte-Hélène.  —  Denis  Roche. 

Le  Gérant  :  H.  Denis. 

Paris.  —  lmp.  Georges  Petit,  12,  rue  Godot-rie-Mauroi. 
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La  Caisse 
des   Monuments  historiques 


En  vue  d'augmenter  les  ressources  qui  doivent 
permettre  la  conservation  des  édifices  classés, 
M.  Audill'red,  sénateur  de  la  Loire,  a  proposé 
d'introduire,  dans  la  loi  de  tinances  de  1913,  un 
article  portant  création  d'une  Caisse  des  Monu- 
ments historiques,  qui  serait  analogue  à  la  Caisse 
des  Musées  nationaux,  posséderait  une  adminis- 
tration autonome  et  serait  alimentée  aussi  bien 
par  les  subventions  de  l'État,  des  départements 
et  des  communes,  que  par  les  dons  et  legs  des 
particuliers. 

C'est  une  heureuse  initiative,  dontilestsuperllu 
de  démontrer  l'utilité  à  tous  ceux  qui  savent  que 
le  budget  des  Beaux-Arts,  pourtant  considérable, 
est  notoirement  insuffisant  depuis  la  loi  de  Sépa- 
ration et  ne  cessera  de  le  devenir  davantage,  à 
mesure  qu'augmentera  le  nombre  des  églises 
classées  et  que  l'État  devra  renouveler  des  «sau- 
vetages» comme  ceux  de  Maisons-Laffitte  et 
d'Azay-le-Rideau. 

M.  André  Hallays,  en  louant  la  proposition 
comme  elle  le  mérite,  estime  que  si,  avant  de 
fonder  cette  Caisse,  on  n'a  pas  pris  soin  de 
réformer  le  service  des  Monuments  historiques, 
où  les  architectes  sont  en  majorité  et  maîtres, 
par  conséquent,  de  décider  des  travaux  et  de 
répartir  les  crédits,  l'institution  nouvelle  «  ne 
sera  qu'une  prime  au  vandalisme  en  favorisant 
la  criminelle  industrie  des  restaurateurs  ».  L'ob- 
jection est  sérieuse,  et  il  suffit,  pour  en  mesurer 
la  portée,  de  se  rappeler,  sans  remonter  bien 
loin  dans  le  passé,  tant  d'inutiles  et  coûteuses 
restitutions  entreprises  ou  proposées  par  le  ser- 
vice des  Monuments  historiques. 

Pourtant,  dans  l'état  actuel  des  choses,  il  ne 
me  semble  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  se  demander 
lequel  est  préférable,  ou  de  conclure,  comme 
M.  Hallays,  au  rejet,  ou  plutôt  à  l'ajournement 


du  projet  de  M.  Audill'red,  ou  de  le  faire  voter 
au  plus  tôt,  quitte  à  l'amender,  comme  le  pro- 
pose M.  Maurice  Barrés. 

M.  Maurice  Barrés,  qui  peut  voir  dans  cette 
création  d'une  Caisse  des  Monuments  historiques 
un  des  résultats  de  sa  campagne  en  faveur  des 
églises,  estime  avec  raison  que  la  part  faite  aux 
églises  n'y  est  ni  assez  large  ni  assez,  clairement 
définie.  Aussi  demandera-t- il  à  la  Chambre 
d'adopter  les  dispositions  dont  on  lira  le  texte 
plus  loin  et  en  vertu  desquelles  se  trouveront 
protégés  à  la  fois  les  édifices  classés  et  ceux 
qui  ne  le  sont  pas.  Pour  les  premiers,  et  dans 
chaque  commune,  tout  contribuable  aura  le  droit 
de  faire  exécuter,  avec  l'autorisation  et  sous  la 
surveillance  de  la  commission  des  Monuments 
historiques,  les  réparations  indispensables,  aux- 
quelles la  municipalité  se  sera  refusée;  et  la 
Caisse,  alors,  devra  fournir  une  somme  égale  à 
celle  qu'offrira  le  contribuable.  Pour  les  églises 
non  classées,  il  sera  créé  des  caisses  privées, 
investies  de  la  personnalité  civile,  capables  de 
recevoir  les  dons  et  legs,  avec  les  souscriptions 
et  les  subventions  de  toute  nature. 

Si  le  danger  signalé  par  M.  Hallays  n'est  pas 
écarté,  on  voit  que  l'amendement  de  M.  Barrés 
apporte  déjà  une  sérieuse  amélioration  à  la 
proposition  première  et  permet  de  la  recom- 
mander à  l'attention  de  nos  honorables. 

E.  D. 

ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Légion  d'honneur.  —  M.  A.  Rey,  architecte, 
membre  du  Conseil  supérieur  des  habitations  à  bon 
marché,  a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

Académie  des  beaux-arts  (séance  du  ("février). 
—  La  commission  compétente  a  présenté  comme  suit, 
dans  l'ordre  alphabétique,  les  candidats  au  fauteuil 
de  membre  libre  vacant  par  suite  du  décès  de  M.  Jules 
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Comte  :  MM.  Georges  Cain,  Maurice  Fenaille,  Louis 
de  Fourcaud,  Louis  Gonse  et  Albert  Soubies.  A  ces 
noms,  l'Académie  a  ajouté,  par  des  votes  successifs, 
ceux  de  MM.  Lemonnier,  Stanislas  Lami,  Mounet- 
Sully,  Marius  Vachon  et  Auge  de  Lassus. 

—  L'Académie  a  déclaré  la  vacance  du  fauteuil  de 
membre  de  la  section  de  peinture  occupé  par  Edouard 
Détaille,  décédé  le  24  décembre  1912. 

Lecture  des  lettres  des  candidats  sera  donnée  dans 
la  prochaine  séance. 

—  M.  André  Humbert  donne  lecture  de  la  commu- 
nication qu'il  a  déjà  faite  à  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  au  sujet  des  fresques  décou- 
vertes parlui  dans  l'église  de  Brinay(Cher).  Le  Bulletin 
a  précédemment  résumé  cette  communication  (n°  568). 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
(séance  du  31  janvier).  —  M.  le  président  annonce  à 
l'Académie  la  mort  de  M.  Van  der  Haeghen,  membre 
correspondant  à  Gand. 

—  M.  Héron  de  Villefosse  signale  à  l'Académie 
l'acquisition  récente,  faite  par  le  musée  du  Louvre, 
d'un  grand  bas-relief  en  marbre  blanc  provenant 
d'Alexandrie.  On  y  voit  quatre  divinités  :  Sérapis, 
lsis,  llarpocrate  et  Dionysos,  représentés  en  gran- 
deur naturelle  et  regardant  vers  la  droite  dans  une 
attitude  d'attente.  La  composition  est  incomplète.  La 
moitié  de  la  scène  manque,  mais  les  dimensions  des 
personnages  et  celles  du  marbre  montrent  bien  que 
ce  fragment  ne  peut  provenir  que  d'un  grand  monu- 
ment où  il  devait  être  placé  à  une  certaine  hauteur 
Les  figures  divines  qui  le  décorent  s'accordent  avec 
la  provenance  pour  permettre  de  démontrer  que  ce 
document  s'élevait  à  Alexandrie.  Les  dimensions  du 
relief  et  l'intervention  des  divinités  attendant  l'ar- 
rivée d'un  empereur  (scène  qui  se  retrouve  sur  d'au- 
tres reliefs  triomphaux)  montrent  que  ce  monument 
ne  pouvait  être  qu'un  arc  de  triomphe.  Enfin,  un 
document  littéraire  qui  remonte  au  début  du  iv"  siècle, 
rapproché  de  la  représentation  que  porte  le  revers 
d'une  monnaie  d'or  d'Hadrien,  conservée  au  Cabinet 
des  médailles,  nous  apporte  la  preuve  que  cet  arc 
avait  été  dédié  par  les  Alexandrins  à  l'empereur 
Hadrien  après  son  voyage  en  Egypte,  l'an  131  de 
notre  ère. 

M.  Coltignon  note  l'intérêt  qu'il  y  a  à  observer  la 
persistance  du  style  hellénistique  sur  un  monument 
de  cette  époque  en  Egypte. 

—  Le  P.  Scheil  a  pu  retrouver  l'an  dernier,  grâce  à 
M.  Schlumberger,  la  tablette  originale,  écrite  à  Uruk, 
l'an  83  de  l'ère  de  Seleucus  111,  c'est-à-dire  l'an  229 
avant  notre  ère,  qui  décrit  dans  tous  ses  détails  l'as- 
pect du  grand  temple  babylonien  dédié  au  dieu 
Esagil  et  restauré  principalement,  au  vir  siècle  avant 
notre  ère.  par  Nabuchodonosor.  Mentionné  dès  le 
xxiv*  siècle  avant  notre  ère,  il  fut  détruit  par  Xerxès  ; 
Alexandre  ordonna  d'en  nettoyer  les  ruines  avec  le 
projet  de  le  rebâtir.   La   mission  archéologique  alle- 


mande en  a  identifié  l'emplacement  en  1900.  Laissant 
à  M.  Diculal'oy  le  soin  d'en  décrire  le  plan  et  l'archi- 
tecture, le  R.  P.  Scheil  résume  les  indications  pré- 
cises données  par  cette  tablette  sur  ce  monument 
que  liabylone  considérait  comme  «  le  trait  d'union 
du  Ciel  et  de  la  Terre  ». 

—  M.  Iiabelon  fait  la  deuxième  lecture  de  son 
mémoire  relatif  au  temple  romain  de  Juno  Moneta. 

Société  d'iconographie  parisienne  (assemblée 
générale  du  31  janvier).  —  M.  Henri  Nocq.  secrétaire, 
donne  lecture  de  son  rapport  annuel  sur  les  travaux 
de  la  société  pendant  l'année  1912. 

—  M.  Eugène  Le  Senne  est  nommé  président  pour 
1913,  en  remplacement  de  M.  Edgar  Mareuse,  prési- 
dent sortant. 

—  M.  Etienne  Deville  entretient  la  Société  d'une 
enquête  entreprise  par  lui  à  l'effet  de  rechercher,  dans 
les  miniatures  des  manuscrits  des  xv  et  xvr  si* 

les  documents  se  rapportant  à  l'iconographie  pari- 
sienne. 11  expose  la  méthode  qu'il  suivra  pour  arriver 
à  réunir  ces  documents  et  présente  deux  intéres- 
santes vues  de  Paris  tirées,  l'une  d'un  manuscrit  de 
Froissart  et  l'autre  du  Recueil  des  chroniques  de 
Guillaume  Crétin,  conservés  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale. 

—  M.  Albert  Vuallart,  commente  un  dessin  inédit 
de  Gabriel  de  Saint-Aubin,  appartenant  à  M.  Ch.  Par- 
dinel  et  représentant  la  visite  du  roi  de  Danemark, 
Christian  Vil,  à  l'Académie  de  peinture,  le  8  novembre 
1768.  Le  dessin  offre  cette  particularité  d'avoir  été 
repris  plus  tard  par  l'artiste,  à  l'occasion  d'une  autre 
visite,  celle  du  comte  de  Falkenstein  (l'empereur 
Joseph  II),  en  1777,  —  visite  qui  n'eut  pas  lieu,  du 
moins  officiellement.  M.  Vuallart  rapproche  le  dessin 
des  descriptions  de  l'Académie  que  l'un  doit  à  Guérin 
et  à  d'Argenville  et  en  montre  l'exactitude. 

Musée  Carnavalet.  —  Le  musée  Carnavalet  a 
reçu,  de  M""  Waldeck-Housseau,  des  croquis  de  Bas- 
tien  Lepage  et  de  son  frère,  représentant  la  villa  des 
Jardies  et  la  chambre  mortuaire  de  Gainbetta  :  et  de 
M.  Boucher,  petit-fils  du  poète  des  Mois,  les  dessins 
originaux  deCh.-N.  Cochin,  de  Marillieret  de  Moreau 
le  jeune,  dont  les  reproductions  ornent  le  poème  de 
l'ami  d'André  Chénier.  M.  Boucher  a  joint  à  ces  des- 
sins un  portrait  de  son  grand'pèrc,  peint  à  Saint- 
Lazare,  par  Le  Roy,  le  6  thermidor  an  IL  peu  avant 
le  départ  du  poète  pour  l'échafaud. 

La  Caisse  des  monuments  historiques.  — 
MM.  Audill'red  et  Landry  ont  déposé,  l'un  sur  le 
bureau  du  Sénat  et  l'autre  sur  le  bureau  de  la  Chambre, 
un  amendement  à  la  loi  de  finances  tendant  à  orga- 
niser une  Caisse  des  Monuments  historiques  destinée 
à  recueillir  et  à  gérer  les  fonds  affectés  à  la  conser- 
vation ou  à  l'acquisition  des  immeubles  classés. 

A  cette  proposition,  M.  Maurice  Barrés  propose 
d'ajouter  les  dispositions  suivantes,  auxquelles  nous 
faisons  allusion  plus  haut  : 
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«  Tout  contribuable  inscrit  au  rôle  de  la  commune 
a  le  droit  de  faire  exécuter,  à  ses  frais  et  risques, 
avec  l'autorisation  et  sous  la  surveillance  de  la  com- 
mission des  Monuments  historiques,  les  réparations 
de  toute  nature  qu'il  jugera  indispensables  dans  les 
édifices  ou  monuments  religieux  de  la  commune,  et 
que  celle-ci,  préalablement  invitée  à  leur  exécution 
moyennant  l'offre  d'une  subvention,  aura  refusé  ou 
négligé  d'exécuter. 

»  Dans  ce  cas,  la  Caisse  des  Monuments  historiques 
sera  tenue  de  concourir  aux  réparations  pour  une 
somme  au  moins  égale  à  celle  qui  aura  été  offerte 
par  le  contribuable. 

»  Indépendamment  de  cette  Caisse,  il  pourra  être 
créé  des  caisses  privées  en  vue  de  la  participation  à 
l'entretien  des  édifices  et  monuments  publics  classés 
ou  non  classés. 

»  Ces  caisses  seront  investies  de  la  personnalité 
civile. 

»  Les  caisses  privées  seront  administrées  par  un 
conseil  composé  au  moins  de  cinq  membres  élus  par 
les  fondateurs  en  assemblée  générale,  conformément 
aux  dispositions  de  la  loi  de  1901  sur  les  Associations. 

»  Les  ressources  des  caisses  privées  se  composent 
de  dons  et  legs,  des  versements  effectués  à  titre  de 
souscriptions  individuelles  ou  collectives,  de  l'intérêt 
des  fonds  leur  appartenant  et  de  toutes  subventions 
pouvant  leur  être  allouées  sur  les  fonds  de  l'Etat,  des 
départements  et  des  communes. 

»  Les  dons,  legs  et  souscriptions  pourront  être 
affectés  par  leurs  auteurs  à  un  objet  spécial.  » 

A  Orléans.  —  Le  grand  cimetière  d'Orléans  est  un 
enclos  entouré  de  galeries,  qui  fut  ruiné  par  les  pro- 
testants au  cours  des  guerres  de  religion  et  réédifié 
dans  le  style  gothique,  à  la  fin  du  xvi*  et  au  com- 
mencement du  xvu*  siècle.  La  municipalité  d'Orléans 
avait  récemment  projeté  d'abattre  deux  rangs  d'ar- 
cades, de  percer  une  rue  à  travers  le  cloître  et  d'élever 
au  milieu  de  l'enclos  un  édifice  destiné  à  abriter  un 
théâtre,  une  salle  des  fêtes  et  un  palais  de  la  Mutua- 
lité. Les  archéologues,  émus  de  ces  projets,  récla- 
mèrent le  classement  total  de  cet  ancien  cimetière. 

La  commission  des  Monuments  historiques  a  voulu 
ménager  la  municipalité  et  les  archéologues  :  aussi 
sa  décision  ne  satisl'era-t-elle  ni  les  uns  ni  les  autres  ; 
elle  a  refusé,  en  effet,  le  classement  de  l'ensemble  et 
ne  l'a  accordé  que  pour  deux  des  galeries,  laissant  la 
municipalité  libre  de  construire  une  bâtisse  à  tout 
faire  devant  les  arcades  du  côté  est  de  l'enclos. 

A  Reims.  —  L'Assemblée  générale  de  la  Société 
des  Amis  du  vieux  Keims  a  eu  lieu  le  30  janvier,  sous 
la  présidence  de  M.  Hugues  Krall't,  qui  a  prononcé 
une  allocution  fort  applaudie,  retraçant  l'œuvre 
accomplie  pendant  l'exercice  écoulé  :  sauvetage  de 
la  façade  de  l'ancien  Hôtel-Dieu,  qui  devait  dispa- 
raître par  suite  de  l'agrandissement  du  Palais  de  Jus- 
tice ;  installation  de  la  première  partie  du  futur 
musée  historique  rémois,  etc. 


M.  Henri  Jadart,  secrétaire  général,  donna  ensuite 
lecture  de  son  rapport  ;  M.  Kalas,  conservateur,  énu- 
méra  des  acquisitions  et  commandes  faites  par  la 
Société,  ainsi  que  les  dons  reçus  par  elle  ;  M.  E.  Man- 
dron,  trésorier,  exposa  la  situation  financière. 

Tous  ces  rapports  ayant  été  adoptés  à  l'unanimité, 
le  Conseil  d'administration  tout  entier  fut  réélu  par 
acclamation. 

A  Soudeilles.  —  Épilogue  de  l'affaire  du  «chef» 
de  Saint-Martin. 

M.  Dubigk,  l'antiquaire  bruxellois  qui  avait  acheté 
à  la  commune  de  Soudeilles  le  «chef»  de  Saint- 
Martin,  reconnu  depuis  lors  pour  une  copie,  vient 
de  rendre  le  reliquaire,  contre  restitution  des  40.000  fr. 
qu'il  avait  versés.  Ainsi  se  trouve  exécutée  la  tran- 
saction à  laquelle  avait  donné  lieu  le  procès  intenté 
par  M.  Dubigk  à  M.  Delmas,  maire  de  Soudeilles  et 
député  de  la  Corrèze. 

A  Bruxelles.  —  Le  XX"  Salon  de  la  Libre  Esthé- 
tique, qui  s'ouvrira,  au  début  de  mars,  dans  les 
galeries  du  Musée  moderne,  sera  exclusivement 
consacré  aux  expressions  picturales  du  Midi.  Sites 
méditerranéens,  fleurs,  fruits,  figures  évoquant  la 
Provence,  le  Roussillon,  etc.,  formeront  un  ensemble 
lumineux  qui  ne  manquera  pas  d'intéresser  vivement 
les  artistes  et  le  public. 

Nécrologie.  —  Le  peintre  Edouard  Debat-Ponsan, 
qui  est  mort  la  semaine  dernière  à  Paris,  était  né  à 
Toulouse  en  1847.  Après  être  passé  par  l'atelier  de 
Cabanel,  à  l'École  des  beaux-arts  de  Paris,  et  avoir 
obtenu  le  premier  second  grand  prix  de  Rome  (t873), 
puis  une  bourse  de  voyage  de  l'Institut,  il  partit 
visiter  l'Italie  (1877).  Avec  ses  premiers  envois  aux 
Salons  —  le  Récil  de  l'hilétas,  la  Fille  de  Jephlé, 
Piété  de  saint  Louis  pour  les  morts,  etc.,  —  il  aborda 
la  peinture  d'histoire;  puis  il  se  consacra  au  portrait, 
et  l'on  cite,  parmi  ses  modèles,  Camescasse,  Pouyer- 
Quertier,  Paul  de  Cassagnac,  Pedro  Gailhard,  Georges 
Leygues,  le  général  Boulanger,  M11"  Sandrini,  M.  et 
M"*  Constans,  etc.;  dans  ses  dernières  années,  il 
peignait  aussi  des  paysages.  Le  Capitule  de  Tou- 
louse, le  théâtre  de  Nîmes,  la  cathédrale  de  la  Rochelle 
et  plusieurs  musées  de  province  possèdent  de  ses 
œuvres.  Maintes  fois  récompensé  aux  Salons,  il  était 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

—  On  annonce  la  mort  du  peintre  Gabriel  Bérin- 
guier,  décédé  à  Toulouse,  où  il  était  né  le  5  février 
1842,  et  où  il  était  professeur  à  l'École  des  beaux-arts. 

—  Le  doyen  des  peintres  belges,  Henri  van  Seben, 
est  mort  à  Bruxelles,  dans  sa  88"  année  II  avait  fait 
ses  études  à  La  Haye  et  était  venu,  il  y  a  une  cin- 
quantaine d'années,  se  fixer  à  Bruxelles,  où  il  parti- 
cipait régulièrement  aux  expositions.  On  peut  voir 
aux  musées  de  Bruxelles,  de  Gand.  de  Berlin,  de 
Budapest,  des  spécimens  de  son  art  précis  et  minu- 
tieux, qui  eut  son  heure  de  vogue. 
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CHRONIQUE    DES   VENTES 


TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Paris.  —  Succession  de  M.  X  ..  (ta- 
bleaux, etc.).  —  La  vacation  faite  sous  cette 
désignation,  salle  7,  le  30  janvier,  par  M"  Bi- 
zouard  et  Baudoin  et  MM.  Ferai  et  Mannheim.  a 
produit  64.130  francs.  Bien  que  n'ayant  pas  fait 
l'objet  d'un  catalogue  illustré,  cette  vente  conte- 
nait quelques  numéros  dignes  de  remarque,  en 
ce  moment  où  les  ventes  artistiques  de  quelque 
importance  se  font  encore  attendre. 

PRINCIPAUX    PRIX 

Tableaux.  —  4.  Van  Balen  et  Van  Kessel.  La  Vierge, 
l'Enfant  Jésus  et  sainte  Anne  entourés  de  fruits, 
5.600  fr.  (dem.  3.000).  —  14.  Vranck,  dit  France.  Un 
Convoi  d'armée,  6.700  fr.  —  15-16.  École  française, 
xviii1  s.  Deux  pendants.  L'Amant  couronné,  la  Partie 
de  musique,  9.100  fr.  (dem.  8  000). 

Tapisskkies.  —  81.  Tapisserie  verdure  du  xvm*  s., 
paysans  dansant  dans  la  campagne,  bordure  à  ileurs 
et  oiseaux,  6.600  fr.  —  84.  Tapisserie  verdure,  xvur>  g., 
cavalier  poursuivant  un  cerf, bordure  à  fleurs, .6. 000  fr. 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Tapisse- 
ries, etc.  —  Salle  6,  le  10  février,  M«  Desvouges, 
Ùaitté  de  M.  Pape,  dirigera  la  vente  d'une  réu- 
nion anonyme  d'objets  d'art  et  d'ameublement 
comprenant  en  particulier  des  tapisseries  des 
xvi",  xvn"  et  xvme  siècles. 

A  Bordeaux.  —  Collection  Blumerel  (ta- 
bleaux anciens).  —  Suivant  notre  confrère  la 
Gazette  de  l'Hôtel  Drouot,  le  catalogue  illustré  de 
cette  vente,  qui  aura  lieu  dans  le  courant  de 
février  par  le  ministère  de  Me  Jean  Duval  et  de 
M.  Descamps,  est  en  préparation.  Il  ne  compren- 
dra pas  moins  de  deux  cent  cinquante  numéros 
environ,  où  dominent  les  œuvres  des  écoles  fla- 
mande et  hollandaise,  italienne  et  espagnole. 

A  Douai.  —  Collection  T.  Tesse  (tableaux 
anciens,  etc.).  —  Un  mince  catalogue,  enrichi 
de  quelques  reproductions,  nous  apporte  l'an- 
nonce de  la  vente  qui  aura  lieu  du  10  au  15  fé- 
vrier, sous  la  direction  de  M«  R.  Bassée.  Parmi 
les  tableaux  anciens,  certains  portent  les  noms 
de    Memlinc,    Breughel    de    Velours,    Govaerts, 


B.  Luini.  Van  der  Bergen,  F.  de  Moucheron, 
Greuze  et  Watteau.  La  seconde  partie  de  la  col- 
lection comprend  des  faïences  de  Delft,  de  Rouen, 
de  Lille  et  d'autres  fabriques  ;  des  porcelaines 
de  la  Chine  et  du  Japon  et  des  objets  d'art  el 
d'ameublement  anciens. 

A  New-York.  —  Collection  Borden  (ta- 
bleaux). —  Par  les  soins  de  l'American  Art 
Association  et  sous  la  direction  de  M.  T.-E.  Kirby, 
aura  lieuJes  13  et  14  février,  au  Plaza,  la  vente 
des  tableaux  anciens  et  modernes  dépendant 
de  la  succession  de  M.  C.-D.  Borden.  Il  a  été 
dressé  un  luxueux  catalogue  de  cette  collection, 
la  plus  importante  de  celles  qui  seront  dispersées 
aux  enchères,  à  New-York,  cet  hiver.  Dans  cette 
publication  tirée  à  petit  nombre  et  que  nous 
n'avons  pas  vue,  les  peintures  sont  reproduites 
en  couleurs  et  avec  leurs  cadres,  ce  qui  est, 
paraît-il,  d'un  effet  discutable.  Le  catalogue 
illustré  de  planches  en  noir,  que  nous  avons  entre 
les  mains,  est  précédé  d'une  préface  due  au 
D1'  W.-R  Valentiner  et  à  M.  August  F.  Jaccaci 
commentant  les  principales  pièces  de  la  collec- 
tion. Celles-ci  sont  nombreuses;  certaines  mf-me, 
vraiment  importantes,  joignent  à  la  qualité  d'art 
celle  de  la  bonne  provenance.  Contentons- 
nous  de  citer  les  plus  marquantes. 

Parmi  les  maîtres  anciens,  notons  :  une  Femme 
fumant  dans  une  auberge,  par  D  Teniers  le  jeune; 
des  Paysans  devant  une  auberge,  par  J.  van  i  l-la.lr  ; 
le  Quartier  des  vivandiers,  par  P.  Wouwermui; 
une  Dame  versant  du  vin,  par  G.  Terburg;  le  Ré- 
vérend Gaspar  Sibeltns,  par  Fr.  Hais;  d( 
de  dames  dans  une  auberge,  par  A.  van  Ostade;  le 
Grand  Canal  ri  la  Place  Saint-Marc,  par  (iuardi; 
l'Abreuvoir,  par  Ph.  Wouwerman;  le  Mangeur  de 
moules,  par  A.  Cuyp;  le  Château  de  Kostvcrtorcn, 
par  M.  Hobbema;  la  Partie  de  musique,  par  P.  de 
Hooch;  la  Cascade,  par  J.  Ruysdael;  un  Portrait 
d'homme,  présumé  le  graveur£o/su>ert,  par  Antoine 
van  Dyrk;  Lucrèce  se  poignardant,  par  Rem- 
brandt, signé  et  daté  1664;  F.asi  Cowes  Castle, 
par  J.-M.-W.  Turner  (1828);  Mrs  Arbuthnol,  par 
J.  Hoppner;  le  Saule,  par  John  Crome;  «  the 
Witlett  Children  »  et  la  Comtesse  de  Glencairn, 
par  J.  Romney. 
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Parmi  les  modernes,  citons  :  Mère  et  Enfant, 
par  A.  Neuhuys;  Paysage  d'hiver,  par  A.  Mauve  ; 
un  Jour  de  fi  te  en  Bavière,  par  L.  Knaus  ;  Cour 
d'amour  et  Scène  romantique,  par  A.  Monticelli; 
A  la  fontaine,  par  E.  Fromentin;  les  Petits  Nau- 
tonniers,  par  A. -G.  Decamps;  une  Dispute  théolo- 
gique, par  Vibert;  Pâturage  de  montagne,  par 
Rosa  Bonheur  (1862);  un  Cavalier,  par  J.-L.-E. 
Meissonier;  le  Gardeur  de  moutons,  par  J.-F.  Mil- 
let; le  Plateau  de  Bellecroiw,  le  Marais  dans  laforit. 
la  Mare  à  Piat,  forêt  de  Fontainebleau,  Soleil  cou- 
chant et  le  Marais,  par  Th.  Rousseau  ;  la  Cueillette 
au  bord  du  chemin,  Bohémienne  à  la  fontaine,  le 
Pont  de  Mantes  et  le  Bateau  au  clair  de  lune,  par 
Corot;  Mantes  la  jolie,  les  Rivet  de  l'Oise  (été),  les 
Saules,  par  Daubigny;  Pâturage  auprès  de  l'isle- 
Adam,  Paysage,  Cabanes  près  d'un  marais  et  Pay- 
sage d'été,  par  J.  Dupré;  la  Disetise  de  bonne  aven- 
ture et  Coucher  de  soleil  près  de  Fontainebleau, 
par  Diaz;  l'Approche  de  l'orage,  par  C.  Troyon; 
Coucher  de  soleil  (Montclair)  et  Coucher  de  soleil, 
par  G.  Inness;  le  Wagon  de  troisième  classe,  par 
H.  Daumier;  Combat  en  Algérie,  par  Delacroix 
(1863)  ;  Bonaparte  en  Egypte,  par  Gérôme;  Trans- 
port de  prisonniers,  par  A.  de  Neuville;  Cuirassiers 
prussiens  attaquant  un  convoi  français,  par  Dé- 
taille; la  Fin  de  la  récolte,  par  J.  Breton. 


M.  N. 


ESTAMPES 


Vendes  annoncées  —  A  Paris.  —  Estampes 
modernes.  —  Me  André  Desvouges,  assisté  de 
M.  L.  Delteil.  vendre  le  15  février,  à  l'Hôtel 
Drouot.  salle  7,  une  réunion  d'estampes  moder- 
nes, où  l'on  relève  les  noms  de  Barye,  Bracque- 
mond,  Buhot  Carrière,  Corot,  Toulouse-Lautrec, 
miss  Cassatt,  Meryon,  Rops,  Whistler,  Zorn, 
parmi  les  mieux  représentés.  Le  catalogue  illus- 
tré compte  238  numéros. 

r.  g. 


EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Société  des  Peintres  orientalistes  français 
(au  Grand  Palais).  —  Au  bout  de  l'avenue  d'Antin, 
dans  un  décor  qui  semble  embrumé  par  Whistler, 
la  Seine  monte,  un  fleuve  immense  et  jaune, 
offrant  la  muette  mélancolie  d'une  Tamise  où 
s'allonge  l'épaisse  fumée  d'un  remorqueur... 
C'est  l'heure  élue  par  nos  orientalistes  pour  allu- 


mer un  peu  de  soleil  fauve  sous  la  coupole  bla- 
farde du  Grand  Palais.  Aussi  bien,  la  peinture  ne 
chôme  jamais  dans  son  ombre  :  aujourd'hui,  la 
dixième  saison  du  Salon  dit  de  l'École  française, 
la  treizième  année  de  l'Association  syndicale 
professionnelle  des  peintres  et  sculpteurs  fran- 
çais, qui  prend  désormais  le  nom  de  Salon 
d'hiver,  et  le  trente-deuxième  Salon  de  l'Union 
des  Femmes  peintres  et  sculpteurs  encadrent 
cette  vingt-et-unième  exposition  des  Orientalistes. 

Tant  par  la  quantité  que  par  la  qualité,  la  pro- 
duction de  1913  dépasse  toutes  les  précédentes  : 
en  ce  millier  d'ouvrages,  quelques  solides 
ensembles  ou  plusieurs  tentatives  assez  neuves 
apparaissent.  A  première  vue,  l'Inde  s'impose, 
par  la  seule  présence  du  maître  Albert  Besnard, 
magicien  des  harmonies  de  pourpre  et  d'éme- 
raude  ;  c'est  l'Inde  aussi  que  nous  dévoile  feu 
Constant-Georges  de  Gasté,  dont  l'effort  intelli- 
gent et  loyal  fait  l'objet  de  la  section  rétrospec- 
tive: né  à  Paris,  le  30  août  1869,  mort  à  Madura, 
le  1er  septembre  1910,  à  quarante  et  un  ans,  ce 
Vaillant  méritait  un  pareil  souvenir.  Plus  séden- 
taire à  la  (in  de  sa  longue  et  paisible  vie,  le 
peintre-lithographe  lyonnais,  Alexandre  Hirsch 
(1833-19I2|,  qui  fut  l'ami  dévoué  de  François 
Ehrmann  (1),  cultivait  l'Orient  de  loin,  dans  son 
atelier  de  la  rue  Notre-Dame-des-Champs. 

Entre  tous  les  artistes  vivants,  à  côté  du  Harem 
stylisé  par  M.  Emile  Bernard  et  des  Femmes  de  la 
Casbah  que  M.  Dabat  nous  montre,  avec  Loti, 
«  parées  comme  des  idoles  »,  M.  André  Suréda 
se  distingue  en  colorant  les  Mauresques  d'Alger 
regardant  la  fête  ou  faisant  la  sieste,  et  les 
Aveugles  au  cimetière,  sans  compter  mainte  goua- 
che exallée  par  une  indépendante  réminiscence 
d'Eugène  Delacroix;  c'estd'un  peintre.  Si  MM.  Man- 
zana-Pissarro  et  Migonney  restent  décorateurs, 
M.  Léon  Carré  se  fait  illustrateur,  k  la  suite  de 
M.  Dinet.  Les  deux  boursiers  de  1910,  MM.  Charles 
Dufresne  et  Henri  Villain,  nous  rapportent  de 
vives  sensations  de  l'oasis  musicienne  ou  du 
désert  silencieux.  A  Bou-Saàda  comme  à  Tanger, 
parmi  tant  de  luminarisl.es  amoureux  de  tièdes 
atmosphères,  M.  Phillips  Fox  retient  le  secret  des 
lumières  blondes  et  nacrées.  Comme  M"u  Andrée 
Karpelès,  dans  l'Inde  mystérieuse,  ou  M"0  Anna 
Morstadt,  à  Biskra,  M"e  Elly  Krieg  travaille  de 
verve  d'après  nature,  sur  les  terrasses  du  vieil 
Alger. 

C'est    notre    Algérie    que    décrivent     encore 

(1)  V.  la  Revue,  t.  XXIX,  p.  181. 
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MM.  Jacques  Simon,  Georges  Ballot,  Henri  Le 
liiiiie,  Haruld  Gallen  et  Louis  Cabanes.  Autrefois 
découvertes  par  la  clairvoyance  de  l'original  et 
courageux  voyageur  Léon  Belly,  dont  nous  souhai- 
tions naguère  esquisser  le  long  effort  et  la  car- 
rière trop  brève  (t),  l'Egypte  et  sa  nelte  lumière 
arrêtent  aujourd'hui  MM.  Uaymond  de  Fonlanes, 
Philippe  Zilcken  et  Rodolphe  d'Erlanger.  M.  Henri 
Cayon  dédie  un  triptyque  au  Sénégal  ;  M.  Georges 
Dan  tu  pénètre  au  Japon  ;  M.  Joseph  de  la  Nézière 
s'arrête  à  Bangkok,  au  sortir  des  voluptés  de 
Ceylan  ;  M.  François  de  Marliave  explore  les 
capitales  bizarres  de  l'Annam,  du  Cambodge  et 
du  Tonkin  :  toute  la  gamme  de  l'exotisme  et  des 
voyages.  M.  Raymond  Bigot  retrace  à  l'aquarelle 
les  oiseaux  des  îles  ;  M.  Maurice  Bompard  peint 
grassement  des  poteries  persanes.  Plus  près  de 
nous,  la  Roumanie,  l'Italie,  l'Espagne  restée 
mauresque  ont  leurs  peintres.  A  la  section  de 
sculpture, autour  du  maître  Aimé  Morot,  coloriste 
et  statuaire  ami  du  cheval  arabe,  une  centaine 
d'oeuvres,  où  brillent  les  figurines  de  MM.  Lan- 
dowski,  Bugalti,  Herbert  Ward,  Victor  Peter  et 
Poisson,  nous  rappellent  que  l'orientalisme  est, 
avant  tout,  un  art  d'observation. 

Le  Peintre-graveur  Paul-Émile  Colin  (ga- 
lerie des  Editions  d'art  Edouard  Pelletan).  —  Voici 
vingt  ans  qu'il  travaille  à  l'ombre  des  noires 
feuillées  et  dix  ans  qu'il  nous  permet  d'appré- 
cier la  loyauté  de  sa  modeste  énergie  :  n'est-ce 
pas  en  1902  que  Gustave  Geffroy  nous  présentait 
ses  débuts  chez  Sagot,  l'année  même  de  l'Expo- 
sition de  la  Gravure  sur  bois  en  pleine  École  des 
beaux-arts?  Et,  depuis  dix  ans,  quelle  certitude 
dans  la  réalisation  du  rêve  et  de  l'effort  !  Témoin 
les  séries  de  bois  ou  d'eaux-fortes,  montrées  à  la 
Société  Nationale,  aux  expositions  annuelles  des 
Peintres-Graveurs,  aux  premiers  Salons  des 
Médecin^,  et  commentées  l'année  dernière,  ici- 
même,  par  la  sympathie  d'un  docte  iconophile, 
notre  confrère  Clément-Janin  (2).  Son  œuvre, 
déjà  considérable  de  quatre  cents  pièces,  résume 
à  nos  yeux  ces  belles  années  de  romantique 
jeunesse  et  d'agreste  maturité  :  nous  savons, 
maintenant,  comment  le  Dr  Colin  devint  le 
graveur  Colin,  nous  pouvons  suivre  aujourd'hui, 
dans  la  galerie  même  de  l'éditeur  artiste  et 
regretté  qui  l'avait  compris,  ce  poète  de  la  vie 
rustique  qui  débuta,  comme  nos  poètes  de  1830 

(1)  V.  le  Journal  des  Artistes,  n°  du  II  l'évier  1898. 
2)  Voir  la  Hevue,  t,  XXXII,  p.  189. 


et  comme  tout  rêveur,  par  la  vision  shakespea- 
rienne ou  dantesque  pour  s'acheminer  lentement, 
mais  sûrement,  vers  l'éternelle  simplicité  des 
forêts  et  des  champs.  Depuis  l'antique  Hésiode, 
dont  il  vient  d'illustrer  les  Travaux  et  les  Juins, 
suivis  de  spirituelles  et  religieuses  pensées  du 
maître  Anatole  France  sur  la  Terre  et  l'Homme, 
ce  que  voit  un  artiste  né  poète,  n'est-ce  pas  la 
nature  de  toujours,  où  l'immortelle  lumière 
compte  aussi  ponctuellement  les  heures  que  sur 
les  lianes  ruinés  de  l'Acropole"?  Ainsi,  la  Lorraine 
natale  apparaît  seBur  de  la  Grèce  divine  et  le 
manteau  laineux  du  berger  ne  contredit  plus  la 
blanche  nudité  du  dieu  grec;  car  le  style 
l'éloquence  naturelle  de  l'amour,  et  l'amour  fait 
des  merveilles  quand  il  collabore  avec  la  probité 

du  dessin. 

Raymond  Bouyf.r. 

******************** 

Du  Dépôt  légal  des  imprimés, 

estampes  et  autres  productions 

destinées  à  être  publiées 

Suite  (1). 


4°  Conditions  <[iie  devra  remplir  le  dépôt  artis- 
tique. Qualité  des  exemplaires  ou  planches  dé- 
posées. Contrôle.  Contestations.  Arbitrage.  Epre 
tirées  en  noir  et  en  couleur.  Nombre  de*  exem- 
plaire» à  dépoter .  —  Le  décret  du  17  juin  1885, 
art.  19,  prescrit  à  l'administrateur  général  de 
la  Bibliothèque  nationale  de  présenter,  tous 
les  ans,  au  ministre  de  l'Instruction  publique, 
un  rapport  sur  les  acquisitions  provenant  du 
dépôl  légal.  La  lecture  de  ce  document  doit  être 
suggestive;  il  semble  bien  difficile  qu'il  ne  l'en 
dégage  pas  cette  opinion  partagée  par  tous  ceux 
qui  connaissent  bien  nos  collections  publiques, 
i|u>"  l'époque  actuelle  laissera  plus  de  déchets  el 
de  lacunes  que  le  passé,  et  si  le  mal  n'est  pu 
aussi  grand  qu'il  pourrait  l'être,  on  le  doit  à  la 
bonne  volonté  de  l'une  de  nos  plus  importantes 
maisons  de  librairie  qui  s'est  fait  une  règle 
d'adresser  à  la  Bibliothèque  nationale  un  exem- 
plaire de  toutes  ses  publications;  on  le  doit  égale- 
ment au  zèle  et  au  dévouement  des  conserva- 
teurs et  employés  qui,  laissant  tout  amour  propre 

(1)  Voir  les  n"  568,  569  et  o70  du  Bulletin. 
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de  côté,  —  et  l'on  ne  saurait  trop  les  en  féliciter, 
—  s'en  vont  solliciter  les  éditeurs  et  obtiennent  de 
leur  bonne  grâce  les  ouvrages  qu'ils  ne  devraient 
tenir  que  de  la  volonté  impérative  de  la  loi. 

Ce  rapport  annuel  de  l'administrateur  ne  se 
borne  sans  doute  pas  à  la  seule  constatation  des 
manquants;  il  serait  incomplet  s'il  ne  s'expli- 
quait pas  sur  la  qualité  des  épreuves  déposées  ; 
leur  infériorité  justilie,  en  effet,  toutes  les  cri- 
tiques qui,  malgré  leur  sévérité,  restent  bien  au- 
dessous  de  la  réalité.  M.  Henri  Beraldi  en  avait 
déjà  fait  la  remarque  :  «  S'il  est  prescrit,  dit-il, 
de  déposer  des  épreuves,  aucun  texte  ne  pres- 
crit de  déposer  de  belles  épreuves...  C'est  un 
fait  universellement  connu  que,  lorsqu'on  de- 
mande à  un  imprimeur  ce  qu'il  faut  donner 
pour  le  dépôt,  on  reçoit  invariablement  cette 
réponse  :  «  Ce  que  vous  avez  de  plus  mauvais  »(1). 
La  même  constatation  est  consignée  dans  le 
Répertoire  général  du  droit  français,  v°  Impri- 
meur, no  99. 

Les  feuilles  sont-elles  insuffisamment  mises  au 
point,  mal  venues,  tachées,  quelques  exemplaires 
sont-ils  tirés,  à  titre  d'essai,  sur  du  papier  gris 
d'épreuve  ou  tellement  mince  qu'il  n'offre  aucune 
consistance  et  ne  donne  aux  caractères  imprimés 
nul  relief?  ils  serviront  pour  le  dépôt;  ces  spé- 
cimens de  rebut,  qu'on  ne  livrerait  pas  au  com- 
merce dans  la  crainte  de  discréditer  l'œuvre  et 
d'en  empocher  la  vente,  trouvent  trop  facilement 
leur  place  dans  nos  collections  publiques  qu'ils 
déshonorent.  Le  département  des  Estampes  de  la 
liibliothèque  nationale  est  encombré  de  ces  pièces 
sans  valeur  (2).  lin  dépôt  défectueux  devrait 
être  assimilé  à  l'absence   de  dépôt  et  encourir 


(1)  Les  Graveur»  du  XIX'  siècle,  t.  II,  p.  97,  en 
note. 

(2)  Ces  critiques  ne  paraîtront  pas  exagérées  à 
ceux  qui  se  donneront  la  peine  d'aller  consulter,  au 
département  des  Estampes  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, l'œuvre  de  l'un  des  plus  grands  artistes  de  tous 
les  temps.  IL  Daumier.  Sur  les  5.000  planches  qui  la 
composent,  le  dixième  au  plus  s'y  trouve  réuni  ;  il 
est  vrai  qu'une  partie  assez  considérable  de  la  même 
œuvre,  celle  parue  dans  les  journaux  de  l'époque,  le 
Charivari,  lu  Caricature  et  autres,  avec  texte  imprimé 
au  dos.  peut  être  consultée  au  département  des 
Imprimé*.  Nous  ne  nous  y  arrêterons  pas,  n'ayant 
pas  l'intention  de  relever  le  nombre  des  manquants, 
et  uniquement  préoccupé  de  la  qualité  des  épreuves 
hors  texte;  celles  déposées  aux  Estampes  sont,  à  de 
bien  rares  exceptions,  au-dessous  de  tout  ce  que  l'on 
peut  imaginer.  A  ne  rien  forcer,  une  vingtaine  de 
pièces  à  peine  figurerait  avec  honneur  dans  une  col- 
lection d'amateur. 

Nous  relèverons  encore  l'absence  de  toute  épreuve 
en  couleur,  sans  qu'il  y  ait  lieu  de  trop  le  regretter. 
Car,  par  la  puissance  de  son  crayon,  par  le  manie- 


les  mêmes  sanctions  ;  c  est  là  une  condition 
nécessaire  au  relèvement  du  niveau  artistique 
de  nos  collections.  Il  ne  doit  pas  même  suffire 
que  les  exemplaires  déposés  se  présentent  dans 
l'état  ordinaire  de  vente  ;  si  des  tirages  à  part 
sont  effectués  sur  papier  de  luxe  et  exigent  des 
soins  particuliers,  si  des  épreuves  avant  la  lettre 
sont  réservées  pour  quelques  amateurs  privi- 
légiés, c'est  un  exemplaire  au  moins  de  ce  type, 
dans  sa  perfection  la  plus  achevée,  qui  sera  des- 
tiné au  dépôt. 

Ainsi  entendus,  la  réception  des  publications, 
leur  examen  attentif  exigeront  du  personnel 
auquel  cette  mission  sera  conliée,  des  connais- 
sances techniques.  Nos  conservateurs  de  biblio- 
thèques et  de  musées  ou  leurs  collaborateurs 
sont,  par  leurs  études  d'art,  par  leur  haute 
culture  intellectuelle,  naturellement  désignés 
pour  remplir  cette  tâche  avec  une  compétence 
qui  leur  est  unanimement  reconnue. 

Mais  le  contrôle  suppose  la  décision,  le  droit 
de  refuser  tout  ouvrage  qui  ne  répondrait  pas 
aux  conditions  de  dépôt  exigées  par  la  loi.  La 
direction  ouïe  bureau  chargés  de  ce  service  seront 
donc  appelés  à  statuer.  Si  leur  décision  est  contes- 
tée, la  solution  en  pourra  être  déférée  à  un 
arbitre  nommé  d'accord  entre  les  parties,  ou 
renvoyée  d'office  à  un  expert  d'art,  peintre  ou 
sculpteur,  pris  sur  la  liste  des  experts  près  les 
cours  d'appel  ouïes  tribunaux,  lequel  prononcera 
en  dernier  ressort,  sans  autre  recours;  il  ne  sera 
astreint  à  aucune  forme  de  procédure;  les  hono- 
raires de  l'expert  seront  supportés  par  la  partie 
qui  succombera. 

Lin  autre  ordre  de  considérations,  et  qui  se 
rattache  essentiellement  à  la  qualité  des  publi- 
cations déposées,  demande  à  être  réglé  par  des 
dispositions  nouvelles.  Quand  un  ouvrage,  album 
ou  autre  publication,  est  tiré  en  noir  et  en 
couleur,  l'imprimeur,  graveur  ou  lithographe, 
accomplit  l'obligation  à  laquelle  il  est  tenu,  en 
déposant  l'épreuve  en  noir.  La  loi  de  1881  n'exige 
rien  de  plus  MM.  Picot  et  Mézières  citent  des 
exemples  qui  sont  des  défis  au  sens  commun,  et 
qui  prouvent  jusqu'à  quelles  anomalies  incroya- 
bles peuvent  être  poussées  les  conséquences 
d'une    législation    mal   appropriée    aux   besoins 


ment  de  grandes  masses  de  blanc  et  de  noir  et  le 
jeu  des  lumières,  Daumier  obtient  des  effets  que  ne 
lui  donnerait  pas  tout  autre  mode  d'exécution.  I.a 
couleur,  cependant,  ne  dépare  pas  certaines  des 
c  'impositions  épiques  du  maitre.  comme  les  ltoberl- 
Macaire. 
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qu'elle  a  mission  de  sauvegarder.  N'hésitons  pas 
à  les  reproduire  ;  leur  énormité  unira,  peut-être, 
par  secouer  l'inertie  de  nos  législateurs  et  entraî- 
ner un  mouvement  d'opinion  irrésistible.  Malheu- 
reusement, quand  une  loi  ne  touche  ni  à  un 
intérêt  politique,  ni  à  des  questions  d'ordre  social 
ou  économique,  elle  risque  fort  de  se  heurter  à 
l'indifférence  générale.  Ce  n'est  pas  que  l'esprit 
public  soit  mal  disposé,  bien  au  contraire;  il 
apprécie  hautement  la  valeur  de  nos  richesses 
d'art,  il  en  a  une  légitime  fierté  et  il  ne  permet- 
trait pas  qu'on  pût  y  porter  la  moindre  atteinte; 
mais  il  n'est  pas  documenté  ;  il  n'est  même  pas 
renseigné  du  tout;  bien  plus,  et  c'est  ce  qui 
explique  son  apparence  de  désintéressement,  il 
est  maintenu  dans  une  fausse  sécurité  ;  il  croit,  en 
toute  conviction,  que  notre  domaine  artistique 
est  assuré  d'une  protection  efficace,  alors  qu'il 
n'en  est  rien  ;  que  la  vérité  est  qu'aucune  dispo- 
sition spéciale  n'a  été  prise  à  ce  point  de  vue; 
que  tout  esta  créer,  à  organiser  ;  que  les  richesses 
d'un  caractère  artistique  indiscutable  échappent 
à  nos  collections  nationales,  qui  ne  recueillent 
le  plus  souvent  que  des  pièces  de  rebut  ou  d'une 
infériorité  notoire. 

Ruben  de  Couder. 
(A  suivre. 

y^y^yyyyyyyyyyyyyyyyyYyyyyyyyyyyyyyyy 

LES      REVUES 


Italie 

L'Arte  {novembre-décembre).  —  G.  Giovannoni. 
Églises  de  la  seconde  moitié  du  X  VI'  siècle  à  Home. 
—  Snnta  Catarina  dei  Funari,  San  Spirito  in  Sassia  ; 
l'architecte  de  la  première  fut  Guidetto  Guidetti,  celui 
de  In  seconde,  Antonio  da  Sangallo,  tout  au  moins 
pour  la  façade.  Il  ressort  des  documents  retrouvés  par 
l'auteur  que  Guidetto  Guidetti  fut  un  des  élèves  de 
Sangallo  et  dut  avoir  quelque  part  aux  travaux  de 
San  Spirito  ;  on  n  peu  de  détails  sur  la  vie  de  cet 
architecte,  demeuré  jusqu'ici  inconnu,  et  qui  a  donné 
la  mesure  de  son  talent  dans  cette  église  de  Santa 
Catarina,  que  l'auteur  qualifie  de  petit  chef-d'œuvre. 

—  Alberto  Sebafini.  tiecherches  sur  la  miniature 
ombrienne,  XIV'-XVI'  siècles  (fin).  —  L'auteur  traite, 
en  ce  dernier  article,  des  maîtres  d'Urbin  et  des 
influences  de  l'école  de  Ferrare  en  Onibrie.  Parmi  les 
miniaturistes  urbinates,  il  cite  Piero  délia  Francesca, 
Fra  Carnevale  ;  parmi  les  Ferrarais,  Franco  dei  Russi, 
avec  lequel  Giovanni  Chore  ou  Choretti  montre  une 
affinité.  C'est  d'Urbin  qu'est  originaire  Federico  dei 


Veterani.  Par  contre,  F'ra  Giovanni  Francesco  et  Fra 
Bartolommeo  Tasca,  moines  olivétains  qui  travail- 
lèrent en  Ombrie,  sont  originaires  de  Ferrare  ;  peut- 
être  faut-il  ajouter  à  leurs  noms  celui  de  Giovanni 
Maria  de  Fulchis.  Exemples  tirés  des  œuvres  de  ces 
artistes.  —  Comme  à  Pérouse  et  à  Gubbio,  l'influence 
ferraraise  se  fait  aussi  sentir  à  Fabriano.  L'auteur 
cite,  parmi  les  miniaturistes  de  cette  école  :  Gumodm 
da  Fabriano,  dont  la  bottega  fut  très  achalandée  ;  on 
compte,  parmi  ceux  de  ses  collaborateurs  dont  on 
connaît  les  noms,  le  prêtre  Niccolo  Polano  et  Clémente 
da  Urbino.  —  Parmi  les  artistes  venus  du  nord  de 
l'Italie  et  qui  laissèrent  traces  de  leur  passage  en 
Ombrie,  on  cite  :  Giov.  di  Cgolino  et  plusieurs  autres^ 
Milanais,  Fr.  Lorenzo  dei  Centurioni  de  Gênes,  etc.  ; 
il  y  eut  aussi  des  étrangers  venus  de  France  et 
d'Allemagne. 

—  Giuseppe  Salami.  La  Découverte  de  fragments 
d'une  œuvre  de  jeunesse  de  Raphaël.  —  Le  Père  Éternel 
(Naples.  Musée  National),  la  Vierge  (Naples,  Pinaco- 
thèque) et  un  Ange  (Brescia.  Pinacothèque),  fragments 
du  tableau  de  Raphaël  le  Couronnement  de  sunil 
Nicolas  de  Tolentino;  cette  peinture,  autrefois  à  Sant' 
Agostino  de  Città  di  Castello,  fut  détruite  par  un 
tremblement  de  terre  en  1789  et  vendue  à  Pic  VI  en 
morceaux,  dispersés  lors  de  l'invasion  française. 

—  Achille  Bertini  Cabosso  L'Exposition  hislorico- 
artistique  du  Campanile  de  Saint-Marc,  au  palais 
ducal  de  Venise.  —  Exposition  organisée  à  l'occasion 
de  l'inauguration  du  Campanile  reconstruit  ;  elle 
réunit  des  documents  ayant  trait  au  passé  du  monu- 
ment et  aux  savants  travaux  auxquels  on  en  doit  la 
reconstruction. 

—  Adolfo  Vf.nturi.  La  Formation  de  la  galerie 
Layard,  à  Venise.  —  Lady  Layard  est  morte  à  Venise, 
l'an  passé,  laissant  dans  son  palais  la  célèbre  collec- 
tion formée  par  son  mari,  sir  Austin-Henry  Layard 
(1817-1894).  Il  s'agit  de  savoir  si  cette  collection,  for- 
mée à  une  date  assez  ancienne  par  des  étrangers 
habitant  l'Italie,  va  passer  en  Angleterre  ou  se  voir 
frappée  des  interdictions  qui  pèsent,  à  l'heure  actuelle, 
sur  les  collections  italiennes  :  c'est  affaire  aux  tribu- 
naux de  régler  cette  question.  M.  Venturi  reproduit 
les  plus  célèbres  morceaux  de  la  galerie  et  recherche 
comment  ils  sont  entrés  chez  Sir  Layard. 

—  Le  X'  Congrès  international  d'histoire  de  l'art, 
tenu  à  Borne  en  novembre  1912.  —  Compte  rendu  et 
analyse  des  principales  communications. 

—  Ettare  Momui.iam.  Soles  sur  Evaristo  Baschenis. 
—  Le  conservateur  de  la  galerie  de  Brcra  ajoute  plu- 
sieurs renseignements  à  l'article  de  M.  Biancalc  paru 
dans  le  numéro  précédent. 


Le  Gérant  :  H.  Dinis. 


Paris.  —  Imp.  Georges  Petit,  li,  rue  Godol-dc-M«uroi. 
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La  Fin  des  jardins  de  Paris 


Mis  en  goût  par  le  lotissement  des  biens  des 
congrégations,  les  spéculateurs  ont  déclaré  la 
guerre  à  ce  qui  reste  de  jardins  à  Paris.  Ils  en 
sont  arrivés  à  ce  degré  de  frénésie  qui  les  porte 
à  ne  plus  pouvoir  traverser  une  place  sans  rêver 
aussitôt  de  la  couvrir  de  constructions,  et,  dès 
qu'ils  aperçoivent  quelques  arbres  derrière  un 
mur,  ils  ne  manquent  pas  de  s'enquérir  du  nom 
du  propriétaire,  dans  l'espoir  que  la  «  forte 
somme  »  décidera  celui-ci  à  laisser  remplacer 
ses  arbres  par  un  immeuble  de  rapport. 

Evidemment,  ces  gens-là  sont  dans  leur  rôle  : 
avouez  qu'ils  auraient  bien  tort  de  se  gêner, 
puisque  c'est  seulement  contrainte  et  forcée  par 
l'opinion  que  la  Ville  leur  oppose  une  timide 
résistance,  quand  elle  ne  leur  donne  pas  elle- 
même  l'exemple  de  la  dévastation. 

Après  les  lotissements  des  terrains  de  Mazas, 
du  Temple  et  du  Champ-de-Mars,  après  l'indiffé- 
rence montrée  par  la  Ville  dans  l'affaire  de 
l'hôtel  Biron,  après  l'opération  financière  pré- 
sentée sous  le  nom  de  suppression  des  fortifica- 
tions, quoi  d'étonnant  à  ce  qu'un  de  ces  person- 
nages pour  lesquels  il  n'est  pas  de  beauté  ni  de 
souvenirs  qui  tiennent  devant  une  fructueuse 
«  modernisation  »,  quoi  d'étonnant  à  ce  qu'un 
de  ces  personnages  établisse,  avec  le  plus  grand 
sérieux  du  monde,  le  projet  d'édifier,  au  milieu 
des  jardins  du  Palais-Royal,  une  bâtisse  dans  le 
style  des  casinos  de  jetée-promenade,  pour  y 
transférer  la  Bourse'.' 

Et  quel  argument  présenter  à  l'auteur  de  cette 
«anticipation  »  quand  il  vous  répondra  qu'il 
n'est  pas  plus  saugrenu,  pour  un  spéculateur, 
d'utiliser  le  Palais-Royal,  qu'il  n'est  sauvage,  pour 
la  Ville  de  Paris,  d'abattre  une  cinquantaine 
d'arbres  sur  le  Cours-la-Reine,  —  paysage  classé 
conformément  à  la  loi,  —  afin  de  percer  une 
avenue  inutile  ! 

Le  public  n'assiste  pas  sans  tristesse  et  sans 


indignation  à  cette  guerre  contre  les  jardins  et 
les  arbres  :  on  l'a  bien  vu  lors  de  la  mise  en 
vente  de  l'hôtel  Biron,  et  hier  encore,  quand 
neuf  mille  signataires,  sans  compter  de  nom- 
breuses sociétés  artistiques  et  historiques,  sont 
venus  apporter  la  protestation  des  Parisiens 
contre  le  morcellement  du  domaine  de  la  Muette. 
Mais  on  voudrait  voir  l'État  et  la  Ville  soutenir 
plus  fermement  une  cause  d'intérêt  général 
comme  celle  des  jardins  de  Paris.  Il  est  superflu 
de  préciser  quels  sont  les  devoirs  de  chacun  ; 
on  peut  souhaiter,  pourtant,  qu'une  révision  de 
l'impôt  sur  la  propriété  non  bâtie  offre  aux  pro- 
priétaires de  jardins  un  régime  plus  acceptable 
que  celui  dont  ils  ont  la  charge  aujourd'hui  et 
leur  enlève,  par  le  même  coup,  la  dernière 
excuse  qu'ils  allèguent  quand  ils  laissent  abattre 
leurs  arbres. 

E.  D. 

ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  inscriptions  et  belles-letrres 
(séance  du  7  février).  —  Interprétant,  après  le  H.  P. 
Scheil  (voir  le  dernier  n'  du  Bulletin),  le  texte  de  la 
tablette  originale  du  troisième  siècle  avant  notre  ère, 
qui  décrit  le  grand  temple  babylonien  dédié  au  dieu 
Esagil,  M.  Dieulafoy  s'attache  à  restaurer  le  plan  de 
la  célèbre  tour  à  sept  étages  qui  accompagnait  ce 
temple. 

Académie  des  beaux-arts  (séance  du  8  février). 
—  Ainsi  que  le  Bulletin  l'annonçait  dans  son  dernier 
numéro,  la  commissiou  chargée  de  présenter  une  liste 
des  candidats  au  siège  de  M.  Jules  Comte,  vacant 
dans  la  section  des  académiciens  libres,  avait  proposé 
pour  ce  fauteuil  :  MM.  Georges  Cain,  Maurice  Fenaille, 
Louis  de  Fourcaud,  Louis  Gonse  et  Albert  Soubies  ; 
par  des  votes  successifs,  l'Académie  avait  ajouté  à 
ces  noms  ceux  de  MM.  Henry  Lemonnier,  Stanislas 
La  mi,  Mounet-Sully,  Marius  Vachon  et  Auge  deLassus. 

L'Académie  procède  à  cette  élection.  Le  nombre 
des  votants  s'élève  à  44.  La  majorité  comporte  en 
conséquence  23  sullrages.  Neuf  tours  de  scrutin  se 
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sont  succédés,  qui  ont  amené  l'élection  de  M.  Henry 
Lernonnier.  Voici  le  détail  du  scrutin  : 


MM. 


1"    2» 


Leiuonnier  ...  6  5  9  12  12  10  12  17  23 

DeFourcaud..  9  14  15  ly  17  20  19  19  19 

Fenaille S  5  7  11  14  13  12  6  1 

Georges  Cain .  .  S  3  3  '  2  1  1  1  2  1 

Soubies 8  4  3  2  »  »  »  »  » 

S.  Lami ii  4  2  1  »  »  »  »  » 

Gonse  ......  2  3  3  1  »  »  »  »  » 

Mounet-Sully.  .«42»»»»  »  » 

Y  ii  i  lion 3  2  »  »  u  »  »  »  » 

Auge  de  Lassus.  1  »  »  »  »  »  »  »  » 

44     44     44     44     44     44     44     44     44 

—  Lecture  est  donnée  par  M.  Houjon  des  lettres 
des  candidats  au  fauteuil  d'Edouard  Détaille  dans  la 
section  de  peinture. 

Les  candidats,  au  nombre  de  dix,  sont,  par  ordre 
alphabétique)  :  MM.  Bail,  Baschet,  Comerre,  Davant, 
Friant,  Henri  Gervex,  Maillart,  Schommer,  Wencker 
et  Willette. 

L'élection  aura  lieu  le  samedi  22  février. 

Société  des  Antiquaires  de  France  (séance  du 
i!  janvier).  —  M.  de  Villel'osse  communique  l'em- 
preinte d'une  bague  en  bronze  récemment  trouvée  à 
Nenot  (Côte-d'Or). 

—  M.  Boinet  décrit  les  fragments  des  sculptures 
qui  ornaient  le  portail  de  l'église  Saint-Yves  à  Braisne 
(Aisne).  Ces  fragments  dispersés  se  trouvent  soit 
dans  l'église  moderne  de  Braisne,  soit  au  musée  de 
Soissons.  Ces  sculptures  datent  du  premier  quart  du 
xin*  siècle.  Le  portail  de  l'église  de  Braisne  devait 
être  analogue  à  ceux  des  cathédrales  de  Senlis  et  de 
Mantes,  au  portail  nord  de  celle  de  Chartres,  au  por- 
tail de  la  façade  de  la  cathédrale  de  Laon,  tous  datant 
de  la  fin  du  xn"  siècle  et  du  premier  quart  du  xnt" 
siècle. 

(Séance  du  29  janvier).  —  M.  Serbat  présente  un 
bâton  de  crosse  en  buis  sculpté,  conservé  dans  l'église 
de  Maubeuge  (Nord).  Décoré  de  34  petits  bas-reliefs 
à  sujets  de  la  vie  du  Christ,  taillés  au  couteau  et  de 
facture  assez  grossière,  ce  bâton  ne  doit  pas  être 
antérieur  au  xm*  siècle;  on  en  connaît  d'analogues  à 
Pontoise  et  à  Reims. 

—  M  G.  Bapst  présente  plusieurs  pièces  notarié*! 
relatives  à  François  Clouet,  qui  confirment  ou  révèlent 
certains  épisodes  de  la  vie  de  cet  artiste.  En  outre, 
M.  G.  Bapst  propose  d'attribuer  à  François  CloMl 
divers  portraits,  notamment  celui  de  François  I",  qui 
est  au  Louvre,  et  celui  du  Cardinal  de  Chàtillon,  qui 
se  trouve  au  musée  Condé. 

—  M.  P.  Monceaux  communique  des  plombs  byzan- 
tins, découverts  à  Carthage  par  le  P.  Delattre, 


—  M.  le  commandant  Lefebvre  des  Noettes  démontre 
que  plusieurs  objets  découvert*  à  Cornelo  n'étaient 
pas,  comme  on  l'a  cru.  des  fers  de  cheval. 

Société  de  l'histoire  de  l'art  français  (séance 
du  7  février).  —  M.  J.-J.  Guilfrey  présente  quelques 
observations  concernant  le  premier  tableau  d'Ingres, 
à  propos  d'un  article  récent  de  la  Gazelle  des  Beaux- 
A  ris. 

—  M.  Maurice  Tourneux  parle  de  trois  bustes  de 
Diderot,  par  Houdon  ;  il  communique  un  document 
concernant  le  buste  qui  fut  placé  dans  une  salle  de 
l'hôtel  de  ville  de  Langres,  et  il  présente  la  photo- 
graphie d'un  autre  buste  de  Diderot,  vendu  récem- 
inent  et  passé  en  Amérique. 

—  M.  Gaston  Brière,  qui  a  dernièrement  examiné 
avec  M.  Paul  Vitry  la  Vierge  de  douleur  de  Saint- 
Paul-Saint-Louis,  montre  que  l'oeuvre  de  Pilon  a  été 
assez  peu  restaurée.  H  communique  quelques  notes 
sur  des  tableaux  des  Coypel  et  J.-Fr.  de  Trov. 

Commission  du  Vieux  Paris.  —  Dans  sa  séance 
de  samedi  dernier,  la  commission  du  Vieux  Paris  a 
émis  le  vœu  que  la  Ville  usât  de  tnus  les  moyens  qui 
sont  en  son  pouvoir  pour  empêcher  la  destruction 
des  jardins  privés  de  l'avenue  Gabriel,  ceci  pont 
répondre  au  projet  de  certains  spéculateurs  qui  rêvent 
de  prolonger  la  rue  d'Anjou  jusqu'à  l'avenue  Gabriel 
et  de  bâtir  des  maisons  de  rapport  sur  remplacement 
des  jardins  en  bordure  des  Champs-  El  j  si 

Elle  a  aussi  émis  le  vœu  que,  dans  la  partie  des 
Cbampi-Élyeée*  quj  s'étend  du  Ront- Point  a  l'Etoil*. 
on  ne  tolérût  aucune  emprise  sur  les  trottoirs  et 
aucune  enseigne  perpendiculaire  aux  façades. 

Enfin,  ayant  appris  qu'une  Société  financière  se 
constitue  pour  ouvrir  une  voie  nouvelle  de  la  Made- 
leine au  Théâtre-Français  à  travers  la  place  Vendôme, 
la  commission  a  d'avance  protesté  contre  tout  projet 
qui  modifierait  «  la  physionomie  et  le  caractère  de  la 
place  Vendôme  ». 

Expositions  annoncées.  —  L'exposition  de  pein- 
ture, do  sculpture  et  d'art  précieux,  organisée  annuel- 
lement dans  les  salons  de  l'Automobile-Club  de 
France,  place  de  la  Concorde,  n'ouvrira  ses  pi 
que  le  5  mars,  au  lieu  du  1"mars.  date  qui  avait  été 
primitivement  fixée. 

—  Le  comité  de  l'Association  «  les  Peintres  de  la 
Femme  »  vient  de  tenir  sa  première  réunion  consti- 
tutive sous  la  présidence  de  M.  A.  de  la  Gandara. 
Étaient  présents  :  MM.  Willette.  Anquetin,  Albert  Guil- 
laume, Griin,  Gerbault,  Métivet,  M.  Ncumont.  Pré- 
jelan,  Houbille,  Abel  Truchet. 

Cette  Association  a  pour  programme  d'orgatiis.  r 
des  expositions  périodiques  d'un  genre  nouveau, 
avant  pour  objet  de  stimuler  la  création  de  fermes 
nouvelles  ou  heureusement  rénovées  dans  le  costume 
îeminin  et  généralement  parlant,  dans  les  modes  de 
notre  temps. 


ANCIEN   ET   MODERNE 
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Au  Mont  Saint-Michel.  —  Sur  avis  de  la  com- 
misson  départementale  des  sites,  le  préfet  de  la  Manche 
vient  de  prendre  un  arrêté  interdisant  l'affichage  dans 
un  périmètre  de  quatre  kilomètres  autour  de  l'abbaye 
du  Mont  Saint-Michel. 

A  Darmstadt.  —  Le  grand-duc  Ernst  Ludwig  de 
Hesse  vient  d'avoir  l'idée,  pour  1914,  d'une  exposition 
rétrospective  de  l'art  allemand,  entre  1650  et  1800, 
c'est-à-dire  depuis  la  guerre  de  Trente  ans  jusqu'il 
l'ère  napoléonienne.  Cette  exposition,  dont  l'organi- 
sation a  été  confiée  à  M.  Georg  Biermann,  du  Conseil 
grand-ducal  des  beaux-arts,  et  a  MM.  Heinemann, 
de  Munich,  aura  lieu  en  été,  dans  le  château  même 
de  l'ancienne  résidence,  à  Darmstadt. 

Le  grand-duc,  qui  a  été  le  protecteur,  et  on  peut 
dire  le  propagateur  de  l'art  nouveau  en  Allemagne, 
compte  remettre  en  honneur,  par  cette  exposition, 
des  individualités  artistiques  négligées  ou  oubliées  et 
un  mouvement  d'art  dont  l'iniluence  n'a  pas  été  sans 
se  faire  sentir  jusque  dans  l'éclosion  du  style  dit 
moderne.  Un  vaste  comité  est  déjà  en  voie  de  se 
former,  qui  réunira  tous  les  savants,  les  spécialistes 
et  les  directeurs  de  musées  d'Allemagne. 

En  même  temps,  les  artistes  de  la  Colonie  de 
Mathildenhœhe  exposeront,  de  leur  côté,  le  meilleur 
de  leur  production  de  ces  dernières  années  :  ce  sera 
comme  l'aboutissement  de  la  rétrospective. 

L'initiative  du  grand-duc  suscite,  tout  naturelle- 
ment, un  immense  intérêt  et  les  plus  sympathiques 
curiosités.  Nous  aurons  l'occasion  d'y  revenir.— M. Mtd. 

En  Grèce.  —  La  guerre  des  Balkans  n'a  pas  inter- 
rompu à  Athènes  l'activité  archéologique.  D'après  un 


communiqué  du  20  janvier  1913,  le  programme  des 
fouilles  du  service  hellénique  serait  arrêté,  comme  il 
suit,  pour  l'année  :  au  Vieux  Phalère,  sondage  de  la 
nécropole  découverte  près  du  Jardin  zoologique,  dans 
laquelle  ont  été  déjà  trouvés  des  vases  peints  datés 
des  TV  et  vu-  siècles  ;  à  Liosia  et  à  Ménidi  (ancienne 
Acharnes),  fouilles  de  nécropoles,  en  particulier  dans 
les  terrains  du  couvent  Petraki  ;  à  Vari,  fouilles  des 
ruines  en  dehors  du  village,  sur  l'emplacement  pré- 
sumé d'un  sanctuaire  des  Dioscures;  à  Athènes  même, 
continuation  des  fouilles  de  l'ancienne  Pnyx  ;  son- 
dages à  l'est  du  théâtre  de  Dionysos  Eleuthereus,  sur 
l'emplacement  présumé  de  l'Odeion  de  Périclès  ; 
arrangements  au  Céramique  et  à  l'Acropole.  Pour  la 
reprise  des  travaux  de  l'Agora  romaine,  de  la  Stoa 
d'Attale,  de  la  Bibliothèque  d'Hadrien,  tous  monu- 
ments dont  le  dégagement  n'est  pas  achevé,  des 
expropriations  préalables  sont  nécessaires. 

On  annonce  la  mise  à  l'étude  d'une  loi  nouvelle 
relative  aux  antiquités,  qui  donnera  le  moyen  au 
service  archéologique  de  Grèce  de  poursuivre  ses 
travaux,  avec  des  crédits  suffisants,  sur  les  territoires 
nouvellement  conquis.  —  Ch.  P. 

Nécrologie.  —  Le  statuaire  Georges  Loiseau-Bailly 
est  mort  à  Paris,  le  6  février.  Né  à  Sauvigny-le-Bois 
(Yonne),  élève  de  A.  Dumont,  il  débuta  au  Salon  de 
1819  par  un  buste  et  donna  ensuite,  jusqu'au  Salon 
de  1912  inclusivement,  des  portraits-médaillons,  des 
bustes  et  des  statues  souvent  remarqués.  11  obtint 
plusieurs  récompenses,  notamment  une  bourse  de 
voyage  en  1890  et  des  médailles  d'argent  aux  Expo- 
sitions universelles  de  1889  et  1900. 


CHRONIQUE    DES   VENTES 


TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Paris.  —  Vente  d'objets  d'art.  —  Dans 

une  vente  d'objets  d'art  faite,  salle  6,  le  7  février, 
par  M«  Lair-Dubreuil  et  MM.  Paulme  et  Lasquin, 
qui  a  produit  59.400  francs,  il  n'y  a  guère  à 
retenir  que  les  prix  des  tapisseries  anciennes  : 
6.010  francs  pour  le  n°  127,  un  Aubusson  du 
XVIII"  siècle,  représentant  une  Réunion  de  person- 
nages; 5.400  et  5.200  francs  pour  le  n"  132,  deux 
tapisseries  lines  des  Flandres,  fin  du  xvn«  siècle, 
Rendez-vous  de  chasse  sous  un  bois  et  Jeune  couple 
assis  sous  de  gros  arbres. 


—  Une  vente,  faite  le  10  février,  salle  6,  par 
M'  ûesvouges  et  M.  Pape,  a  produit  un  total  de 
91.797  francs.  Il  n'y  aurait  rien  de  spécial  à  citer 
parmi  les  gravures,  les  faïences,  les  objets  de 
vitrine  et  les  meubles  qui  composaient  cette  réu- 
nion, si  les  tapisseries  n'étaient  venues  donner 
un  intérêt  à  la  vente,  en  même  temps  que  ren- 
forcer singulièrement  le  chiffre  total  des  enchères: 
l'une  d'elles  (n"  1.19),  en  effet,  un  Aubusson  du 
xvme  siècle,  représentant  un  Départ  pour  la 
chasse,  a  atteint  31.000  francs,  sur  la  demande 
de  25.000  francs. 

Citons  en  outre  :  136.  Tapisserie  à  personnages, 
Départ  pour  la  chasse,  xvi«  siècle,  5.600  fr.  —  137. 
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Tapisserie  représentant  un  Arbre  sur  lequel  sont 
grimpés  deux  écureuils,  Flandres,  xvne  siècle, 
5.750  fr. —  138.  Tapisserie  tissée  d'or  et  d'argent, 
un  Sacrifice  antique,  Flandres,  xn*  siècle,  5.000  fr. 
—  Dans  une  vente  faite  salle  6,  le  12  février, 
par  M"  Lair-Dubreuil  et  MM.  Paulme  et  Lasquin, 
une  tapisserie  flamande  de  la  lin  du  xvne  siècle, 
en  partie  refaite,  a  été  adjugée  5.100  francs. 
C'est,  avec  une  autre  tapisserie  à  sujets  d'après 
Teniers,  vendue  4.600  francs,  le  seul  prix  à  citer 
dans  cette  vacation,  qui  a  produit  un  total  de 
41.723  francs. 

A  New- York.  —  Vente  de  la  collection 
McMillin  (tableaux  anciens    et    modernes). 

—  Faite  à  New-York,  du  20  au  23  janvier,  la 
vente  Emerson  McMillin,  s'est  terminée  sur  le 
beau  total  de  2.211.975  francs.  Nous  avions  déjà 
donné  (n°  570)  quelques  prix  et  la  plus  grosse 
enchère  de  la  vente  —  celle  de  376.000  francs 
pour  Orphée  et  Eurydice  de  Corot  — ,  il  nous  faut 
aujourd'hui  compléter  notre  information  par  une 
liste  de  prix  plus  détaillée  ;  sans  atteindre 
à  d'aussi  gros  chiffres  que  la  toile  de  Corot, 
plusieurs  méritent  d'être  retenus.  D'une  façon 
générale,  d'ailleurs,  —  et  à  l'exception,  surtout, 
du  Th.  Rousseau  —,  celte  vente  à  marqué  une 
augmentation  sur  la  valeur  des  tableaux  dis- 
persés. 

PRINCIPAUX    PRIX 

lau-dessils   de    10.000  francs.) 

Tableaux  modehnes.  —  Bonnat.  La  Cruche  cassée< 
15.500  fr.  —  Cazin.  Le  Dernier  quartier,  27.500  fr.  — 

—  Corot  :  Orphée  et  Euridycé,  376.000  fr.  (vente 
Saulnier,  Paris,  1886,  20.100  fr.;  vente  Warren,  New- 
York,  1903,  107.500  fr.).  —  Bord  de  rivière  avec  barque 
et  pécheurs,  63.000  fr.  (vente  Uumbert,  Paris,  1902, 
49.000  fr.).  —  Les  \illas  au  pin  parasol,  Naples, 
40.500  fr.  —  Les  Contrebandiers,  15.000  fr. 

Daubigny.  Malin  sur  la  Marne,  65.000  fr.  —  Détaille. 
Napoléon  passant  en  revue  le  4'  dragons  en  1807, 
13.000  îr.  —  Diaz.  Paysage  de  forêt,  27.500  fr.  —  Jules 
Dupré  :  Pêcheur  au  bord  d'une  rivière,  18.000  fr.  — 
Vaches  à  l'abreuvoir,  19.000  Tr.  —  Paysage  d'automne, 
11.000  fr. 

Uarpignies  :  Souvenir  d'Anlibes,  64.500  fr.  — 
Paysage  d'été,  15.500  fr.  —  Inness  :  Ombres  du  soir, 
li. 750  fr.  —  Durham,  22.300  fr.  —  Pérouse  et  la  vallée, 
15.000  fr.  —  Étang  dans  un  bois,  13.000  fr.  —  Nuages 
amoncelés,  11.000  fr.  —  «  The  Vista»,  17.500  fr.  —  La 
Vallée  de  l'Hudson,  30.000  fr.  —  Tenafly,  automne, 
82.500  fr.  —  Été  indien,  45.000  fr.  —  Soleil  à  Mont- 
clair,  10.500  fr. 

Ch.  Jacque.  Ilerger  et  son  troupeau,  clair  de  lune, 
32.500  fr.  —   Keith.  Paysage,  10.125  fr.  —  Martin. 


Rapides  sur  l'Hudson,  10.000  fr.  —  Minor.  «  Eard 
summer  »,  10.500  fr.  —  Monchablon.  Lu  Plaine, 
10.000  fr  —  Moran.  Marine,  orient,  19.500  fr.  — 
Murphy.  Paysage  d'automne,  21.000  fr.  —  danger. 
Le  Vieux  Moulin  à  New-Hope,  11.000  fr.  —  Th.  Rous- 
seau. Plaine  dans  le  Berry,  été,  13.250  fr.  (vente 
Warren,  1903,  43.500  fr.).  —  Schreyer  :  Chevaux 
effrayés  par  l'orage,  25.000  fr.  —  Cavaliers  valaques, 
14.000  fr.  —  Conducteur  de  chevaux  en  Hongrie, 
11.500  fr.  —  Troyon  :  Vaches  au  repos,  20.000  fr.  — 
Élude  de  bœuf,  12.250  fr.  —  Wiggins.  Après  le  vent, 
la  pluie,  10.000  fr.  —  Wyant  :  Le  Matin,  60.000  fr.  — 
Nuages  qui  passent,  60.000  fr.  —  Paysage,  16.000  fr. 
—  Jour  gris  en  été,  22.500  fr.  —  Paysuye  moulm/neux, 
15.500  fr.  —  Une  Scène  sur  le  haut  Potomac, 
10.500  fr. 

A  côté  de  ces  peintures,  qui  réunissaient 
quelques-uns  des  artistes  d'Europe  et  d'Amé- 
rique les  plus  recherchés  à  l'heure  actuelle,  la 
collection  E.  McMillin  comprenait  quelques 
tableaux  anciens.  Ici,  les  enchères  ont  été  de 
bien  moindre  importance,  et  la  plus  élevée 
d'entre  elles  —  celle  de  36.000  francs  pour  la 
Marquise  du  Châtelet,  par  Largillière  —  est  loin, 
comme  on  voit,  des  prix  obtenus  par  les  Corot, 
les  Daubigny,  les  Inness  et  les  Wyant. 

Largillière  :  Portrait  de  la  marquise  du  Chàlelet  en 
«  Astronomie  »,  36.000  fr.  —  Portrait  de  la  duchesse 
de  Escher  {'.),  26.500  fr.  —  P.  Lely.  Portrait  de  la 
comtesse  de  Chesterfield,  12.750  fr.  —  Cari  van  Loo. 
Portrait  de  la  marquise  de  Maillebois,  25.000  fr.  — 
Morland.  Truie  et  porcs,  13.500  fr.  —  Rigaud.  Portrait 
de  la  duchesse  de  Noailles,  15.500  fr.  —  Santerre. 
Portrait  de  li">  d'Argenville,  11.500  fr. 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Objets 
d'art  et  d'ameublement.  —  M6B  Marlio  et  Henri 
Itaudoin,  assistés  de  MM.  Mannheiin,  H.  Cuille- 
min  et  Falkenberg,  disperseront,  lundi  prochain 
17  février,  salle  6,  une  réunion  d'objets  d'art  et 
d'ameublement  du  xvin»  siècle,  dont  il  a  èlé 
dressé  un  catalogue  illustré  de  plusieurs  planches. 
Des  porcelaines  de  la  Chine,  plusieurs  pendules 
et  cartels  du  xviu*  siècle,  quelques  bronzes  (can- 
délabres, lustres,  etc.),  des  meubles,  parmi  les- 
quels un  grand  bureau  à  dos  d'àne  en  marqueterie 
d'époque  Louis  XV,  des  commodes  en  marque- 
terie et  bronzes,  dont  l'une  à  deux  tiroirs  el 
signée  :  Foullet,  et  un  meuble  à  hauteur  d'appui 
de  la  même  époque,  seront  parmi  les  obje^  les 
plus  remarqués  de  cette  vente. 

Tapisseries  —  En  ce  moment  où  les  tapisse- 
ries se  vendent  si  bien  qu'elles  constituent  le 
fond  de  toute  vente  d'objets  d'art  et  d'ameuble- 
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ment  qui  se  respecte,  il  faut  signaler  la  vente 
que  feront,  le  19  février,  salle  0,  Me  André  Cou- 
turier et  G.  Guillaume.  Elle  comprend  surtout 
des  tapisseries  anciennes  des  xiv»,  xvie  et 
tvin»  siècles,  parmi  lesquelles  une  tapisserie 
gothique  et  deux  de  l'époque  Louis  XII  ;  des  sièges 
et  des  tapis  d'Aubusson,  provenant,  comme  les 
tapisseries,  d'un  château  du  Loir-et-Cher,  com- 
plètent cette  vente. 

A  Londres.  —  Ventes  diverses.  —  On 
annonce,  pour  la  semaine  prochaine,  chez 
Christie  :  le  17,  une  vente  de  peintures  et  dessins 
anciens  provenant  de  la  collection  de  Sir  Horatio 
D.  Davis  et  de  divers  autres  amateurs; 

—  le  18,  une  vente  de  porcelaines  de  diverses 
provenances  et  d'émaux  chinois,  formant  en 
partie  la  collection  de  M.  Hugh  Faulkner; 

—  le  21,  une  vente  de  tableaux  et  de  dessins 
anciens  appartenant  à  M.  J.  Whittaker  Ellis  et 
à  Mrs  Anne  Puxley 

—  Plus  importante  que  ces  trois  vacations  sera 
la  vente  annoncée,  également  chez  Christie, 
pour  le  28  février;  elle  comprend  des  peintures 
de  maîtres  anciens,  provenant  de  diverses  collec- 
tions, et  parmi  lesquelles  on  peut  tirer  de  pair  : 
une  Vue  de  Nimcgue,  de  S.  van  Ruysdael;  Lydia, 
par-  W.  Peters;  un  Portrait  de  Harley  Drummond, 
debout  près  d'un  cheval,  par  Sir  H.  Uaeburn ;  un 
Portrait  du  général  Macgregor,  par  le  même,  et 
un  Portrait  de  Mrs  Héron,  par  Romney. 

M.  N. 
ESTAMPES 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Ventes 
d'estampes  du  XVIIIe  siècle.  —  Me  André 
Uesvouges  et  M.  L  Delteil  disperseront,  le  20  fé- 
vrier, salle  19,  une  petite  réunion  d'estampes  du 
xviiie  siècle,  où  les  amateurs  rencontreront 
quelques  pièces  intéressantes  :  Alix,  Baudoin, 
Chardin  (la  Mère  laborieuse).  Fragonard  (un  état 
curieux  des  Hasards  heureux  de  l'escarpolette), 
Freudeberg  (le  Coucherj,  Janinet,  Moreau  le 
jeune,  Sir  Joshua  Reynolds,  G.  de  Saint-Aubin 
(le  Bal  d'Autcuil),  sont  parmi  les  artistes  les 
mieux  représentés. 

R.  G. 

EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Un  plafond  de  M.  Maurice  Denis  au 
Théâtre  des  Champs-Elysées.  —Avant  l'heure 
où  s'éveilleront,  dans  ce  nouveau  cadre  du  lyrisme, 


le  Benvenuto  Cellini  d'Hector  Berlioz  et  la  Péné- 
lope de  M  Gabriel  Fauré,  l'harmonie  règne  aux 
frises  d'un  plafond  lumineux  :  musique  muette, 
composée  à  souhait  pour  la  joie  des  yeux,  et  qui 
leur  parle  de  loin,  par  la  seule  et  profonde  vertu 
des  lignes  nobles  et  des  teintes  limpides,  en  dehors 
de  toute  affirmation  d'un  sujet.  Le  sujet  traité 
par  le  peintre  Maurice  Denis  en  quatre  compar- 
timents circulaires,  c'est  l'évolution  même  et  la 
plastique  définition  d'un  art  indéfinissable,  où 
l'olympienne  silhouette  d'Apollon  se  dresse  en 
regard  du  geste  chrétien  de  Parsifal  :  ici,  la  Danse, 
unissant  aux  rythmes  dionysiaques  la  parole 
d'Orphée;  là,  le  Drame  lyrique,  synthèse  contem- 
poraine de  l'Opéra  classique  et  de  la  mystérieuse 
Symphonie,  jaillie  du  cœur  de  l'homme  et  de 
toutes  les  voies  de  la  nature.  Des  médaillons  en 
camaïeu  raccordent  ces  quatre  sujets  sobrement 
colorés  et  symbolisent  le  Chœur,  l'Orgue,  la  Sonate 
et  l'Orchestre  :  c'est  toute  une  philosophie  de  la 
musique,  dont  l'expression  reste  ornementale; 
et  jamais  le  décorateur  mélomane  de  l'Histoire 
de  Psyché  n'a  mieux  entendu  la  voix  intérieure 
de  son  instinct  ni  les  exigences  de  son  art.  • 
Puvis  de  Chavannes  applaudirait  à  la  victoire  de 
son  libre  héritier,  qui  s'est  insensiblement  débar- 
rassé de  sa  gaucherie  primitive  afin  d'exprimer 
nettement  enfin,  mais  toujours  suavement,  dans 
une  lumière  virgilienne,  la  vague  mélodie  des 
purs  contours. 

Société  internationale  de  la  Peinture  à 
l'eau  (galerie  Chaine  et  Simonson).  —  Le  régal 
ponctuel  de  notre  hiver,  quand  les  jours  gran- 
dissent. Cependant,  cette  huitième  année,  qui 
compte  plus  d'invités  que  de  sociétaires,  nous 
propose  peu  d'importants  morceaux;  son  menu 
varié,  mais  épars,  multiplie  les  hors-d'œuvrc  et 
les  reliefs  brillants.  Les  virtuoses  de  la  peinture 
à  l'eau  n'ajoutent  guère  au  nouvel  essor  de 
l'aquarelle  ;  à  peu  près  seul,  M.  Lucien  Simon 
réunit  plusieurs  pages  capitales  où  sa  discrète 
impétuosité  s'épanouit  :  Fillettes  costumées,  la 
Mi-Carême  en  Bretagne  ou  l'Averse.  A  défaut  de 
M.  John  Sargent,  qui  n'est  plus  que  membre  hono- 
raire, et  de  M.  Frank  Hrangwyn.  catalogué,  mais 
toujours  absent,  MM.  Albert  Besnard  et  Gaston 
La  Touche  exposent,  mais  sans  sortir  des  petits 
cadres,  notes  orientales  ou  fantaisies  rutilantes; 
le  symbole  subtil  de  M.  Fernand  Khnopff.  le  sen- 
timent familial  de  M.  Frantz  Charlet,  le  dilettan- 
tisme savant  de  M.  Walter  Gay,  se  contestent 
chacun  d'un  cadre  ;  M.  Luigini  gouache  avec  une 
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persistante  vigueur  quelques  paysages  flamands, 
M.  J. -Francis  Auburtin  stylise  avec  un  surcroît 
d'émotion  les  heures  crépusculaires  sur  la  plage 
normande  ou  bretonne;  MM.  Alexandre Marcette, 
Henry  Cassiers,  Alfred  Delaunois,  restent  les  por- 
traitistes des  Flandres  familières  ou  mystiques; 
on  connaît  la  manière  habituelle  de  MM.  Avy, 
Bartlett  et  Gillot,  de  Mm"  Esté,  Crespel  et  Claia 
Montalba,  qui  partage  le  culte  de  Venise  avec 
MM.  .Jeanès  et  Gennaro  Favai  ;  les  détrempes 
récentes  de  celui-ci  paraissent  moins  fascina- 
trices  que  les  premières.  C'est  parmi  les  invités 
que  se  rencontrent  les  deux  artistes  les  moins 
insouciants,  l'un  confident  minutieux  du  vieux 
Paris  qui  meurt,  l'autre  observateur  ardent  de  la 
lumière  marseillaise  ou  de  la  tristesse  provin- 
ciale :  MM.  Ernest  Laborde  et  Fernand  Truffaut. 
N'oublions  pas  MM.  Henry  Baudot  et  Victor 
Prouvé,  l'ornithologue  Raymond  Bigot,  les  voya- 
geurs Fred.  Mayor  et  Robinson,  et  toute  une 
plantureuse  colonie  hollandaise  où  se  retiennent 
les  noms  de  MM.  FI.  Arntzenius,  C.  van  der 
Windtet  W.  Witsen,  peintres  des  jeunes  verdures 
ou  des  vieilles  maisons. 

La  Société  moderne  (galerie  Durand-Ruel). 
—  Un  invité,  d'abord,  d'allure  magistrale,  et 
dont  l'audace  lumineuse  suffirait  à  caractériser 
l'effort  vraiment  nouveau  de  l'art  moderne  :  por- 
traitiste ou  paysagiste,  M.  Henri  Martin  s'impose 
comme  le  styliste  des  atmosphères  ensoleillées. 
M.  Guillonnet  n'est  pas  moins  curieux  de  la  fluide 
poésie  des  rellets.  M.  Steinlen,  peintre  de  la  Bou- 
quetière faubourienne  ou  des  midinettes,  et 
M.  Rassenfosse,  interrogateur  clairvoyant  de  l'in- 
timité des  nus,  recherchent  le  clair-obscur  ou  le 
style  dans  les  amertumes  de  la  vie.  Raisins  et 
grenades,  une  nature  morte  de  l'orientaliste  André 
Suréda  défend  les  droits  de  la  belle  pâte  et  de  la 
palette,  tandis  que  les  sanguines  austères  d'un 
nouveau  venu,  déjà  remarqué  dans  la  mêlée  du 
Salon  d'automne,  M.  Georges  Dorignac,  affirment 
à  propos  un  retour  au  dessin  :  l'antique  se  joint 
à  la  nature  pour  favoriser  cette  revanche  tardive, 
mais  prévue.  Non  loin  des  violences  méridionales 
du  coloriste  Augustin  Carrera,  l'érudite  pâleur 
du  décorateur  Gustave  Jaulmes  apparaît  plus 
significative  ;  et  la  modernité,  qui  semble  faite 
de  contras  tes,  ad  me  lies  aspirations  des  songeurs: 
témoin  les  détrempes  de  M.  Francis  Auburtin, 
les  fresques  déjà  vues  de  M.  Henri  Marret,  les 
poèmes  lunaires  de  M.  Maurice  Chabas,  l'amant 
de  la  Sérénité,  qui   groupe  actuellement,  chez 


Devambez,  les  figures  de  ses  rêves  et  les  fantômes 
de  sa  solitude.  C'est  l'âme  ajoutée  à  la  nature  que 
suggèrent  les  paysages  de  MM.  de  La  Villéon, 
William  Horton  et  Claude  Rameau.  D'autres 
s'enlizent  lourdement  dans  la  matière.  Mais  la 
poésie  du  sentiment  ne  déserte  pas  les  notes 
aquarellées  par  M.  Raoul  du  Cardier,  les  inté- 
rieurs éclairés  par  M.  Henri  Morisset,  les  soirs 
teintés  par  MM.  Paul  Madeline  et  Vauthrin,  les 
Heurs  colorées  par  Mme  Galtier-Boi&sière,  les 
bijoux  travaillés  par  M.  Charles  Rivaud,  les 
bronzes  animés  par  M.  Henry  Bouchard,  portrai- 
tiste du  maître  Henri  Martin.  Cette  société  qui 
se  renouvelle  est  l'image  de  notre  inquiétude. 

Expositions  et  Sociétés  diverses.  —  Kilos 
sont  trop  pour  être  mentionnées  toutes.  Donnons 
seulement  un  souvenir  à  la  première  réunion 
des  jeunes  Peintres  de  la  Provence,  chez  Allard, 
aux  mystérieuses  miniatures  du  portraitiste 
G.  de  La  Perche,  entrevues  chez  Georges  Petit, 
aux  notations  grises,  mais  délicates,  de  M.  Schnei- 
der, observateur  finement  satirique  des  Virtuoses, 
à  la  galerie  Moleux. 

Raymond  Bouyeh. 

Du  Dépôt  légal  des  imprimés, 

estampes  et  autres  productions 

destinées  à  être  publiées 

Fin  (1). 


Trois  ouvrages  du  plus  grand  mérite  achèveront 
notre  démonstration  :  le  Tableau  des  pavillons 
maritimes,  de  Legras  ;  la  Théorie  du  contraste  des 
couleurs,  deChevreul;  l'Histoire  de  la  peinture  sur 
verre,  de  F.  de  Lasteyrie.  Entendez-vous  bien,  lec- 
teurs? Ces  trois  traités  ont  été  déposés  en  noir,  et 
ils  l'ont  été,  il  y  a  tout  lieu  de  le  craindre,  non 
par  négligence,  mais  par  calcul,  à  raison  du  prix 
moins  élevé  de  l'exemplaire  en  cet  état.  Or, 
conçoit-on  un  ouvrage  sur  les  pavillons  maritimes, 
qui  non  seulement  n'a  de  valeur,  mais  même 
n'existe  réellement  que  si  l'on  peut  distinguer  les 
couleurs  de  chaque  drapeau,  déposé  en  noir  ; 
c'esl  comme  s'il  ne  l'était  pas  du  tout  ;  et  l'impri- 
meur qui  s'est  livré  à  un  pareil  exploit  a  rempli 
son  obligation,   tout  ce  à  quoi  il  était  tenu  en 

(1)  Voir  fes  n"  568,  5G9,  570  et  511  du  Hulletin. 
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vertu  de  la  loi  !  La  mairie  observation  est  suggérée 
par  la  Théorie  du  contraste  des  couleurs,  de  Che- 
vreul.  Comment  ce  contraste  se  dégagera-t-il  de 
planches  toutes  uniformément  teintées  de  noir? 
Quant  à  I" Histoire  de  la  peinture  sur  verre,  de 
F.  de  Lasteyrie,  qui.  de  l'avis  des  plus  compé- 
tents, forme  une  des  plus  belles  publications 
d'art  connues,  la  Bibliothèque  Nationale  a  dû 
prélever  sur  son  budget,  déjà  insuffisamment 
doté,  la  somme  nécessaire  pour  faire  colorier 
après  coup,  à  la  main,  les  reproductions  de 
vitraux,  de  manière  à  rapprocher  son  exemplaire 
de  l'état  où  l'ouvrage  a  été  mis  en  vente  et  figure 
dans  les  collections  privées.  De  tels  exemples 
parlent  assez  haut  d'eux-mêmes,  et  une  loi  pré- 
vu van  te  doit  empêcher  d'aussi  désastreux  effets  (1). 
Il  conviendrait  donc  d'exiger  le  dépôt  d'exem- 
plaires en  couleur. 

La  couleur  peut  être  appliquée  longtemps  après 
à  des  épreuves  tirées  d'abord  en  noir  et  livrées 


(I)  On  pourrait  citer  des  exemples  à  l'infini  qui, 
pour  être  moins  retentissants,  n'en  démontrent  que 
mieux  la  généralité  des  abus,  [testons  dans  le  domaine 
de  la  caricature,  puisque  nous  y  avons  déjà  pénétré 
avec  il.  Daumier. 

Henry  Monnier,  l'artiste  qui  a  peint  avec  le  plus 
d'exactitude,  malgré  le  grossissement  du  genre,  la 
bourgeoisie  de  IN'iu.  qui,  dans  le  type  de  M.  Prud- 
homuie,  a  résumé  tonte  une  caste  et  dégagé  quelques- 
uns  îles  trails  d'une  humanité  de  tous  les  temps,  est 
représenté  au  département  des  Estampes  de  la  Biblio- 
thèque nationale  par  nombre  de  planches  en  noir. 
Pour  ne  point  rester  dans  des  généralités,  nous  pré- 
cisons :  la  série  iin-4"  de  24  feuilles)  des  Chansons  de 
Béranger  ne  contient  que  douze  épreuves  en  couleur, 
dont  six  en  noir;  six  n'y  figurent  pas  ;  —  les  Grisettes 
(1829,  in-4°.  48  feuiliesi  ne  comptent  que  douze 
planches,  et  seulement  en  noir;  également  en  noir 
sont  les  Pasquinades  (1830-1831,  iu-r°)  dont  une 
planche  manque  :  Ir  Sauveur  île  la  France.  Sur  six 
planches  de  [Exploitation  des  modes  et  ridicules  de 
Paris  et  île  Londres  (1824-1821).  une  seule  est  en  cou- 
leur, celle  «yant  pour  légende  :  «  Ayez  pitié  des 
chiens  ». 

Il  est  inutile  de  pousser  plus  loin.  Cette  situation 
est  d'autant  plus  à  regretter  que  nul  n'ignore  qu'Henry 
Monnier.  a  rencontre  de  Daumier.  a  toujours  travaillé 
avec  la  préoccupation  de  relever  son  dessin  de  cou- 
leur, et  (pie  les  épreuves  tirées  en  noir  sont  consi- 
dérées comme  une  partie  restée  inachevée  de  son 
œuvre. 

Le  bilan  des  épreuves  en  couleur  est  encore  plus 
défectueux  si  l'on  examine  les  œuvres  d'artistes  du 
même  genre,  mais  de  moindre  envergure,  non  dé- 
pourvus cependant  de  talent.  Nous  avons  eu  Dette 
curiosité.  Les  Bouchot,  Bourdet,  Delarue,  Plnttier, 
Piatlel  et  bien  d'autres,  figurent  dans  nos  notes  avec 
cette  mention  :  «Aucune  planche  en  couleur  ». 

Des  constatations  identiques,  et  peut-être  de  plus 
grande  gravité,  nous  le  craignons,  pourraient  être 
relevées  dans  bien  des  séries  des  estampes  de  la 
Bibliothèque  nationale,  quels  que  soient,  les  genres. 
C'est  le  résultat  fatal,  inévitable  de  l'imprévoyance 
de  notre  législation  sur  le  dépôt  légal  avant  comme 
depuis  la  loi  du  29  juillet  1881. 


au  public  en  cet  état.  Dans  ce  cas.  l'œuvre  est  en 
quelque  sorte  transformée;  ce  nouvel  aspect  lui 
imprime  une  vie  nouvelle;  c'est  autre  chose  et, 
le  plus  souvent,  mieux  que  ce  qui  a  existé 
jusque-là  ;  un  dépôt  conforme  doit  constater 
cette  modification. 

Mais  des  exemplaires  en  couleur,  des  exem- 
plaires du  meilleur  état  de  publication,  repré- 
sentent une  valeur  plus  considérable,  des  sacri- 
fices pour  les  éditeurs  et  auteurs,  et  l'intérêt 
général  ne  doit  pas  faire  perdre  de  vue  les 
intérêts  privés  qui.  eux  aussi,  méritent  d'être 
sauvegardés.  Nous  le  concédons  volontiers,  et 
nous  chercherons  la  conciliation  équitable  de  ces 
deux  antagonismes  dans  la  limitation,  aussi  res- 
treinte que  possible,  du  nombre  des  exemplaires 
à  déposer. 

Le  décret  du  5  février  1810,  contenant  un 
règlement  sur  la  librairie  et  l'imprimerie,  obli- 
geait l'imprimeur  à  déposer  cinq  exemplaires  de 
chaque  ouvrage;  l'ordonnance  du  9  janvier  1828 
réduisait  ce  nombre  à  deux  pour  les  imprimés 
et  à  trois  pour  les  épreuves  d'estampes.  Ce  sont 
ces  derniers  chiffres  qui  ont  été  adoptés  par  la 
loi  de  1881  et  qui  sont  actuellement  exigés.  Il 
n'y  a  pas  lieu  de  les  modifier,  bien  qu'ils  soient 
au-dessous  de  ceux  fixés  à  l'étranger  pour  le 
même  service.  En  Angleterre,  l'obligation  du 
dépôt  incombe  à  l'éditeur  et  il  doit  fournir  cinq 
exemplaires  :  un  à  la  bibliothèque  centrale  de 
Londres,  un  aux  collections  d'Oxford,  un  à  Cam- 
bridge, un  à  Edimbourg,  un  à  Dublin. 

Trois  exemplaires,  y  compris  celui  destiné  à  la 
surveillance  de  la  librairie,  répartis  avec  compé- 
tence entre  nos  collections  publiques  peuvent  suf- 
fire à  tous  les  besoins  ;  un  plus  grand  nombre  con- 
duirait à  un  encombrement  inutile.  L'exemplaire 
qui  continuera  à  être  déposé  par  l'imprimeur  au 
ministère  de  l'Intérieur  à  Paris,  dans  les  préfec- 
tures, sous-préfectures  et  mairies  en  province, 
peut  être  de  qualité  quelconque;  il  n'est  pas 
indispensable  qu'il  réunisse  les  conditions  de 
perfection  de  ceux  qui  sont  destinés  spécialement 
au  ministère  de  l'Instruction  publique  et  affectés 
à  nos  collections  publiques,  puisque  le  contrôle 
de  la  police  s'exerce,  avec  la  même  efficacité, 
sur  les  publications,  indépendamment  de  leur 
mérite  artistique. 

Le  sacrifice  imposé  à  l'éditeur  ou  à  l'auteur  se 
bornera  donc  à  deux  exemplaires  ou  épreuves 
de  choix,  dans  le  meilleur  état  de  tirage  et  de 
publication:  tous  deux  en  noir, si  l'ouvrage  paraît 
en  noir  seulement;  l'un  en  noir  et  l'autre  en 
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couleur,  s'il  est  mis  en  vente  sous  les  deux  états; 
tous  deux  en  couleur,  s'il  n'est  publié  que  sous 
cette  forme  ou  colorié  postérieurement,  après  un 
premier  essai  infructueux  de  mise  en  vente  dans 
son  premier  état  non  colorié. 

IV.  Proposition  de  loi. 

En  terminant,  et  pour  donner  à  nos  idées  plus 
de  relief,  nous  les  résiynerons  en  la  proposition 
de  loi  suivante  : 

Article  premier.  —  11  ne  sera  rien  innové 
à  l'obligation  du  dépôt  imposé  à  l'imprimeur  par 
la  loi  du  29  juillet  1881,  sur  la  liberté  de  la 
presse,  sauf  en  ce  qui  concerne  le  nombre 
d'exemplaires  réduit  à  un  seul  pour  toutes  les 
productions  quelconques  visées  par  cette  loi. 

Art.  2.  —  Au  moment  de  la  publication  de 
tout  imprimé,  il  sera  fait  par  l'éditeur,  ou  à 
défaut  d'éditeur,  par  l'auteur,  et  au  cas  où  il 
n'y  aura  ni  éditeur,  ni  auteur,  par  l'imprimeur, 
un  dépôt  de  deux  exemplaires  de  l'ouvrage 
achevé,  quel  que  soit  le  chiffre  restreint  du 
tirage,  sous  peine  d'une  amende  dont  le  mi- 
nimum sera  de  23  francs  et  le  maximum  égal  à 
la  valeur  vénale  des  exemplaires  dont  le  dépôt 
n'aura  pas  été  effectué  par  le  contrevenant,  sans 
préjudice  des  réparations  civiles,  consistant,  à 
défaut  du  dépôt  effectif  des  exemplaires,  dans 
une  condamnation  au  paiement  d'une  somme 
égale  à  leur  valeur,  et  sans  préjudice  aussi  de  la 
saisie  de  ce  même  nombre  d'exemplaires,  lors 
de  leur  mise  en  vente  ou  en  circulation. 

Art.  3.  —  Ce  dépôt  sera  fait  :  au  ministère  de 
l'Instruction  publique,  à  sa  direction  des  beaux- 
arts,  pour  Paris  ;  aux  archives  départementales 
pour  les  chefs-lieux  d'arrondissement,  et,  pour 
les  autres  villes,  à  la  mairie. 

Il  sera  tenu  un  registre  des  dépôts  sur  lequel 
ils  seront  inscrits  successivement,  au  fur  et  à 
mesure  des  déclarations. 

L'acte  de  dépôt  mentionnera  le  titre  de  l'ou- 
vrage et  le  chiffre  du  tirage. 

Il  en  sera  délivré  récépissé  au  déposant. 

Art.  4.  —  Les  exemplaires  déposés  devront 
être  du  meilleur  état  de  publication,  de  la  caté- 
gorie de  ceux  des  tirages  à  part,  quand  il  en 
aura  été  effectué. 

Lorsque  l'ouvrage  sera  tiré  à  la  fois  en  noir  et 
en  couleur,  le  dépôt  comprendra  un  exemplaire 
de  chaque  état,  l'un  en  noir,  l'autre  en  couleur. 

Au  cas  où  l'ouvrage  serait  colorié  après  coup, 
soit  à  la  main,  soit  par  des  procédés  d'art  méca- 


niques, il  sera  fait  un  nouveau  dépôt  de  deux 
exemplaires  du  nouvel  état. 

Art.  5.  —  Le  chef  du  service  chargé  de  la 
réception  des  dépôts  devra  refuser  tout  dépôt 
défectueux  qui  ne  répondrait  pas  aux  conditions 
prescrites  par  le  paragraphe  1er  de  l'article  qui 
précède. 

En  cas  de  contestation  de  sa  décision,  il  sera 
statué  définitivement,  sans  autre  recours  ni 
forme  de  procédure,  et  sur  simple  avertissement 
donné  trois  jours  à  l'avance,  à  toutes  les  parties 
intéressées,  par  un  arbitre  nommé  d'accord  entre 
les  parties,  ou  d'office,  par  un  expert  de  la  spé- 
cialité, pris  sur  la  liste  des  experts  près  les  cours 
d'appel  et  tribunaux,  et  désigné  parle  président 
du  tribunal  du  lieu  du  dépôt 

Les  honoraires  de  l'expert  seront  supportés 
par  la  partie  qui  succombera 

Art.  6.  —  L'action  publique  relative  à  la  con- 
travention prévue  et  punie  par  l'art.  2  ci-dessus 
se  prescrira  après  une  année  révolue,  à  compter 
du  jour  de  la  mise  en  vente  ou  en  circulation  de 
l'ouvrage,  ou  du  jour  du  dernier  acte  de  pour- 
suite, s'il  en  a  été  fait. 

Art.  7.  —  L'action  civile  dérivant  de  la  dette 
du  dépôt  se  prescrira  par  cinq  ans,  avec  les 
mêmes  points  de  départ  que  pour  L'action 
publique. 

Art.  8.  —  Les  dispositions  qui  précèdent  sont 
applicables  à  tous  les  genres  d'imprimés,  aux 
estampes,  à  la  musique  et,  en  général,  à  toutes 
productions  destinées  à  être  publiées. 

Rube.n  de  Couder. 
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M.  E.  Hknakt  vient  de  publier  un  copieux  supplé- 
ment aux  divers  Hépertoires  des  collectionneurs  qu'il 
a  fait  paraître  depuis  1893.  Cette  nouvelle  publication 
forme  un  volume  de  fiOO  pages,  contenant  près  de 
neuf  mille  noms  et  adresses  d'amateurs  français  et 
étrangers,  classés  par  pays.  La  nature  de  chaque  col- 
lection est  très  heureusement  indiquée  par  des  lij 
figuratifs.  Ce  répertoire  comprend  également  les  So- 
ciétés savantes  et  artistiques,  et  cet  ensemble  de  ren- 
seignements fait  de  la  publication  de  M.  E.  Henart  un 
recueil  de  la  plus  grande  utilité  pour  tous  ceux  que 
leurs  goûts  ou  leurs  travaux  amènent  à  s'occuper  de 
choses  d'art. 

Le  Gérant  :  H.  Denis. 
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Encore  un   mot 

sur   le   dépôt   légal 


M.  Ruben  de  Couder,  conseiller  à  la  Cour  de 
cassation,  a  terminé,  dans  le  dernier  numéro 
du  Bulletin,  ses  articles  sur  le  dépôt  légal  :  il 
a  démontré,  de  la  façon  la  plus  lumineuse  et  la 
plus  probante,  l'insuffisance  du  système  actuel 
et  proposé  les  moyens  les  plus  efficaces  d'y  porter 
remède. 

Toutes  ces  choses  étaient  bonnes  à  dire. 

Il  n'est  pas  un  travail  leur  occasionnel  ou  habitué 
de  la  Bibliothèque  nationale  qui  n'ait  eu  la  désa- 
gréable surprise  de  constater  les  lacunes  de  notre 
grand  établissement  scientifique,  dont  le  budget 
en  général,  et  le  budget  des  acquisitions  en  par- 
ticulier, sont  d'une  mesquinerie  incroyable,  en 
comparaison  de  la  production  actuelle  de  la 
librairie,  et  qui  n'a  même  pas  une  arme  sérieuse 
pour  parer  au  mauvais  vouloir  ou  à  la  négligence 
des  éditeurs  français. 

Le  dépôt  légal,  tel  qu'il  est  appliqué  aujour- 
d'hui, né  répond  plus  aux  nécessités  présentes  : 
c'est  une  mesure  de  police  et  non  un  moyen 
d'enrichir  nos  collections  nationales;  or,  il  est 
certainement  facile  de  réformer  la  loi  de  1881  — 
M.  Ruben  de  Couder  l'a  prouvé  —  et  il  est  urgent 
de  le  faire,  si  l'on  ne  veut  pas  continuer  de  rece- 
voir à  la  Bibliothèque  nationale  —  quand  on  les 
reçoit  —  des  estampes  en  états  défectueux  et  des 
livres  d'art  en  exemplaires  incomplets. 

Et  qu'on  n'aille  pas  dire  que  la  proposition 
nouvelle  est  de  nature  à  blesser  des  susceptibi- 
lités de  fonctionnaires  ou  à  léser  des  intérêts 
établis.  Elle  n'apporte  pas  de  changement  aux 
obligations  créées  à  l'imprimeur  par  la  loi  de  1881, 
sauf  qu'elle  réduit  à  un  seul  le  nombre  des  exem- 
plaires à  déposer  au  ministère  de  l'Intérieur;  par 
contre,  elle  vise  directement  l'éditeur,  l'oblige  au 
dépôt  —  au  ministère  de  l'Instruction  publique  — 
d'exemplaires  complets  et  parfaits  des  divers 
états   de    la   publication,    accroît   et   précise    la 


sanction  pénale,  augmente  le  délai  de  prescri- 
ption, en  un  mot  formule  une  réglementation 
directement  inspirée  par  le  souci  d'assurer  au 
dépôt  légal  un  fonctionnement  qui  satisfasse 
non  seulement  les  nécessités  de  la  surveillance 
policière,  mais  aussi  et  surtout  l'enrichissement 
des  collections  publiques  et  les  besoins  des 
travailleurs. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  souhaiter  de  voir  nos 
législateurs  reprendre  etfaireaboutirla  question. 
Je  sais  bien  quelle  a  le  grand  tort,  cette  question, 
d'être  totalement  dépourvue  d'intérêt  politique; 
mais  elle  a  aussi  l'avantage  inappréciable  de  ne 
comporter  aucune  demande  de  crédits.  Par  le 
temps  qui  court,  on  m'accordera  que  c'est  bien 
quelque  chose,  et  qui  devrait  lui  assurer  des 
promoteurs  à  la  Chambre  comme  au  Sénat. 

E.  D. 


ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Légion  d'honneur.  —  Sont  nommés  ou  promus, 
dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur,  au  titre  étranger: 

Officier  :  M.  Henri  Kautsch,  sculpteur,  sujet  autri- 
chien ; 

Chevaliers  :  MM.  Félix  Borchardt,  artiste  peintre, 
sujet  allemand  ;  Charles- Vincent  Mathey-Doret,  dit 
Gustave  Doret,  compositeur  de  musique. 

Actes  officiels.  —  Notre  collaborateur  M.  Henri 
Focillon,  professeur  au  lycée  de  Chartres,  vient  d'être 
nommé  professeur  d'histoire  de  l'art  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Lyon,  en  remplacement  de  M.  Emile  Ber- 
taux. 

Académie  des  beaux-arts  (séance  du  15  février). 
—  La  commission  compétente  a  dressé  comme  suit, 
et  par  ordre  alphabétique,  la  liste  des  candidats  au 
fauteuil  de  membre  de  la  section  de  peinture,  vacant 
par  suite  du  décès  de  M.  Edouard  Détaille  :  MM.  Bas- 
chet,  Dawant,  Friant,  Gervex  et  Wencker. 

A  ces  noms,  l'Académie  a  ajouté  ceux  de  MM.  Bail, 
Comerre,  Maillart,  Schommer  et  Willette. 

L'élection  aura  lieu  à  la  prochaine  séance. 
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—  Ont  été  admit  à- prendre  part  au  concours  défi- 
nitif» pour  les  prix  suivants  de  la  fondation  Roux,  à 
distribuer  en  1913  : 

Peinture.  —  MM.  Geny  (élève  de  MM.  P.  Flameng, 
II.  Collin  et  Dechcnaud);  l'ai/  (Bonnat  et  llumbert); 
Pougheon  (J.-I*.  Laurens). 

Sculpture.  —  MM.  Bruno  (Coutan  etSicard^;  Cellier 
(Coutan  et  Larche);  Diosi  (Coutan  et  Verlet)  ;  Paupion 
(Mercié  et  Gasq)  et  Sartorio  (Injalbert  et   llannaux). 

Architecture.  —  MM.  Delaon  (l.aloux);  Delagrange 
(Paulin)  et  Rigolet  (Jaussely). 

Gravure  en  taille-douce.  —  MM.  Berthaud  (Waltner 
et  G.  Ferrier);  Mouchon  (Waltner  et  G.  Ferrier)  ; 
Paulin  (J.  Jacquet,  G.  Kerrier  et  R.  Collin). 

enluminure.  —  M"""  Jouclart  (llumbert)  ;  M.  Charles 
Martin  (Ronnatet  Merson);  M"""  Prégniard  (llumbert). 

Le  Itulletin  a  publié  précédemment  le  sujet  de  cha- 
rnu de  ces  concours. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
(séance  du  14  février).  —  M.  II.  Ilaussoulier  parle 
d'une  inscription  grecque  découverte  à  Lindos,  dans 
l'Ile  de  Rhodes  et  connue  sous  le  nom  de  Chronique 
du  Temple  d'Athéna  l.indin. 

—  M.  .1.  Formigé  entretient  l'Académie  des  théâtres 
romains  et  en  particulier  de  ceux  d'Arles  et  d'Orange. 
Il  étudie  la  disposition  des  décors  permanents  et  des 
décors  amovibles,  ainsi  que  le  fonctionnement  du 
rideau. 

Société  nationale  des  antiquaires  de  France 
(séance  du  12  février).  —  M.  I'.  Monceaux  commu- 
nique et  étudie  plusieurs  inscriptions  chrétiennes 
récemment  découvertes  en  Tunisie. 

—  M.  Marquet  de  Vasselot  montre  à  la  Société  une 
cruche  en  faïence  italienne  de  la  lin  du  xv"  siècle, 
récemment  acquise  par  le  Louvre.  Ce  vase  porte,  d'un 
côté,  une  tête  d'homme  en  relief  et,  de  l'autre,  un  buste 
de  reiiiinc  ^r.ivé  sur  engobe. 

—  M. II.  Jadart signale  à laSocié té  plusieurs  fragments 
gallo-romains,  débris  d'architecture  et  de  bas-reliefs 
récemment  trouvés  le  long  de  l'antique  voie  romaine 
de  Reims  à  liavay,  près  de  Roberchamp  (Aisne). 

—  M.J.  Roman  lit  une  communication  sur  plusieurs 
sceaux  et  monuments  du  Dauphiné  relatifs  à  saint 
Thibaud  et  à  saint  Chef. 

—  M.  II.  Fages  décrit  et  étudie  une  chapelle  en  forme 
de  rotonde  accolée  à  l'église  de  Saint-Léonard  (ll.iute- 
Vienné).   Celte  chapelle,  construite  dix   ou   vingt  ans 
après  I  église  elle-même,  au  début  du  xn*  siècle, 
faite  à  l'imitation  du  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem. 

Le  Congrès  des  Sociétés  d'histoire  de  Paris. 
—  Ainsi  que  nous  l'avions  annoncé,  le  premier 
Congrès  des  Sociétés  historiques  et  archéologiques 
d'histoire  de  Paris,  s'est  réuni  les  13,  14  et  18  février 
a  l 'hôtel  Lcpelletier  de  Saint-Fargcau.  Divisé  en  deux 
sections,  l'une  d'histoire  et  l'autre  d'archéologie,  il  a 
entendu  nombre  de  communications  intéressantes. 


Voici  celles  qui  concernent  particulièrement  le 
beaux-arts. 

Séance  du  13  février.  —   M.   Leroux-Cetbron  :   le 

Château  de  Bagatelle  et  l'architecte  Betlungé  :  — 
M.  le  D'  Capitan  et  M.  Magne  :  l'Évolution  de  la 
céramique  commune  dans  le  sol  du  vieux  Paris  ;  — 
M.  le  D'  Daily  :  l'Iconographie  de  Helleville  ;  — 
M.  Jarry:  l'Hôtel  du  président  Rolland,  quai  de  la 
Tournelle  ;  —  M.  le  commandant  Lefebvre  des  Noettes  : 
les  Ferrures  de  chevaux,  dites  gallo-romaine*,  du 
Musée  Carnavalet:  —  M.  P.  Marmottan:  les  Tuileries 
sous  Napoléon  I". 

Séance  du  14  février.  —  M.  Tesson:  la  Construction 
du  Pont-au-Double  au  xvir  siècle:  —  M.  Emard  : 
le  Chdteau-Frilleux,  rue  de  Jouy ;  —  M.  Posseyeux: 
lu  Maison  des  Cent  Pilles  de  la  Miséricorde,  autrefois 
rue  l'ensier,  au  bord  de  la  Rièvre  :  —  M.  E.  Le  Senne  : 
les  I.oqis  successifs  de  Jean  Racine  à  Paris:  — 
M.  Pasquier:  une  Tombe  autrefois  dans  lu  chapelle 
Saint-É tienne,  à  Sainl-Germain-VA  axerroiê  :  —  M  Peg 
dal-Maseaux:  les  Vieilles  enseignes: —  M.  Danico  : 
les  Cadrans  solaires  et  les  méridiens  qui  se  trouvent 
encore  dans  Paris:  —  M.  J.-J.  GuitTrey:  Adrien  Dela- 
mair  et- l'hôtel  de  Hohan  {actuellement  occupé  pat 
l'Imprimerie  nationale). 

Séance  plénière  du  l">  février.  —  M.  J.-J.  liuilfrey: 
l'Histoire  des  Sociétés  adhérentes  un  Congre»;  — 
M.  Marcel  Poète  :  l'ample  rendu  des  séances  du 
Congrès. 

L'examen  des  vieux  émis  par  le  Congrès  et  leur 
adoption  a  eu  lieu  ensuite,  clans  l'ordre  suivant: 

M.  Barrons:  V<tu  de  formation,  auù  delà 

Ville,  d'une  collection  d'actes  de  l'etat-civil  des  Pari- 
siens célèbres:  —  MM.  J.-J.  GuitTrey  et  F,.  Coyecque  : 
Viru  île  réunion,  dans  un  dépôt  ouvert  au  public,  des 
documents  conservés  dans  les  étude*  notariales,  en 
agissant  parallèlement  tant  auprès  des  pouvoirs 
publies  que  île  la  l'Jiamlire  des  notaires;  étant  enten- 
du  que   les  documents  tiraient  réunis  cUuu  un  local 

appartenant  au.)  notaires:  —  M.  Lucien  Lazard:  Pro- 
jet, à  exécuter  par  les  Sociétés,  d'une  bibliographie 
îles  rues  el  maisons  de  Paris:  —  M.  I. 'Esprit:  /' 
de  casier  historique  des  maisons  el  monuments  de 
Paris,  avec  quelques  modifications  :  —  M  P.  Marmot- 
tan :  Projet  de  préservation  des  monuments  de  sculp- 
ture du  cimetière  du  Père-l.achaise  ; —  M.  Marcel 
Poète:  Projet  d'élaboration  d'un  atlas  contenant  le 
relevé,  par  arrondissements,  des  souvenirs  subsistant 
du  passé,  en  vue  de  leur  sauvegarde;  —  M.  Marcel 
Poêle:  Projet  de  petites  monographies  el  de  guides 
destinés  à  facilita,  dan,  l'ensrii/nemenl,  la  connais- 
sance du  cadre  au  milieu  duquel  se  sont  déroules,  n 
Paris,  les  événements  de  l'histoire  de  France:  — 
M.  Giller:  Vira  de  création  d'un  office  de  bibliogra- 
phie parisienne:  —  M  le  Commandant  de  Fossa: 
Vœu  en  faveur  du  Donjon  de  Vincennes. 
Enfin,  avant   de  clore  le  Congrès.  M.  Parge  a  fait 
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aux    congressistes    une   causerie   sur  Lepelletier  de  j    musée  des  Arts   décoratifs,   aujourd'hui   28   février. 

Saint-Fargeau.  —  C'est  probablement  le  7  avril   qu'aura   lieu,   au 

Expositions    annoncées.   —    La   VIII-    exposi-  Petit  Palais,  l'exposition  des  œuvres  de  David  et  de 

tion  des  Artistes   décorateurs   ouvre  ses    portes,  au  I   ses  élèves,  précédemment  annoncée  par  le  Bulletin. 


CHRONIQUE    DES  VENTES 


et 


TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Paris.  —  Succession  Armand  Lévy. 
(objets  d'art).  —  Faite  salle  8.  le  13  février, 
par  M"  Lair-Dubreuil  et  M.  Keller,  cette  vente 
composée  surtout  d'objets  île  vitrine,  a  produit 
26.448  francs. 

I  He  seule  enchère  à  citer:  celle  de  4.000  francs 
pour  un  carnet-souvenir,  de  l'époque  Louis  XV, 
laqué  rouge,  monté  en  or  et  orné  de  deux 
gouaches  (demande  :  S. 000  francs). 

Vente   de   tableaux  modernes.   —   l'eu   de 

choses  intéressantes  à  relever  dans  les  55.000 
Francs  d'enchères  réalisés  par  les  tableaux  mo- 
dernes que  vendaient,  le  14  février,  salle  6, 
M  Baudoin  et  M.  G.  Petit:  le  Cuirassier  de  De- 
taille,  est  resté  à  4.550  francs  sur  demande  de 
6.000;  l'Escadre  à  Ville  franche,  de  Ziem,  n'a  fait 
que  3.150  francs  sur  demande  de  6.000  ;  et  plus 
malheureux  encore,  les  Arbalétriers  jouant  aux 
cartes,  de  Roybet,  estimés  5. 000  francs,  n'ont  pu 
dépasser  1.010  francs.  Le  reste  à  l'avenant. 

Vente    d'objets   d'art       -    Les   objets  d'art 

appartenant  au  Comte  de  I vendus  le  même 

jour,  par  Mc  Engelmaun  et  MM.  Portier  et  Guil- 
laume,  ont  produit  un   total    de  41  200   francs, 
ien  à  signaler  d'autre  que  le  plus  haut  prix  de 
journée,  qui  n'est  d'ailleurs  que  de  3.700  lr  , 
t  qui    a   été    obtenu   par  trois    tapïsseries-ver- 
lures,  en  Aubusson  du  xvui*  siècle. 

Succession  de  M'ie  X...  —  Dans  le  total  de 
307.263  francs,  produit  par  cette  vente,  que  diri- 
gèrent, salle  6,  le  17  février,  M  Marlio  et  Baudoin 
et  MM,  Mannheim,  Gullleinin  et  Falkenberg,  il 
faut  compter  pour  94.800  francs  les  bijoux,  qui 
ne  sont  pas  de.  notre  domaine.  Restent  plus  de 
300.000  francs  pour  les  meubles  et  les  objets  d'art, 
deux  catégorie»  où  plusieurs  prix  sont  a  retenir  : 


d'abord,  celui  de  50.000  francs,  réalisé,  sur  une 
demande  de  00.000,  par  la  commode  en  marque- 
terie, signée  Foullet,  que  nous  avions  signalée  ; 
puis  celui  de  23.500  francs,  sur  demande  de 
15.000,  pour  un  grand  bureau  à  dos  d'âne,  en 
marqueterie  à  fleurs,  d'époque  Louis  XV.  Parmi 
les  pendules,  une  pendule  d'époque  Louis  XVI, 
eu  bronze,  supportée  par  deux  sphinx  de  marbre, 
a  été  vendue  37.000  francs,  sur  demande  de 
30.000.  Enfin,  deux  boîtes,  en  ancienne  porce- 
laine de  Saxe,  en  forme  de  perdrix,  sur  des  bases 
en  bronze,  estimées  2.500  francs  seulement,  sans 
garantie  pour  les  bronzes,  ont  été  poussées  jusqu'à 
10.550  francs. 

A  ces  enchères  principales  en  chaque  spécia- 
lité, nous  ajoutons  quelques  autres  prix  intéres- 
sants : 

Dbjbts  divers.  —  9.  Deux  boites  en  l'orme  de  per- 
drix couchées  sur  un  nid,  anc.  porcel.  de  Saxe  sur 
bases  bronze  doré,  ép.  Louis  XV(re»t.,  et  sans  garantie 
pour  les  bronzes),  IO.o.jU  lr. 

Pcjfdulcs.  —  19.  Grand  cartel  br.  doré,  décoré  de 
statuette  et  de  deux  tètes  d'amours,  ép.  Louis  XV, 
6.000  fr.  —  22.  Pendule  br.  doré,  mouvement  supporté 
par  deux  statuettes  d'enfants,  ép.  Louis  XVI,  10.200  lr. 
—  23.  Pendule  à  mouvement  supporté  par  deux  sphinx 
en  marbre  blanc,  base  marbre  bleu  turquin  ornée  br. 
dorés,  37.000  lï.  —  24.  Grande  pendule  br.  ciselé  et 
duré,  mouvement  surmonté  d'une  figurine  d'amour, 
ép.  Louis  XVI,  9.000  fr.  —  iS.  Pendule  marbre  blanc 
et  br.  doré,  orné  d'une  statuette  de  femme  agenouillée 
devant  l'Amour,  8.000  iï.  —  26.  Petite  pendule-borne 
br.  doré,  cantonnée  de  quatre  pilastres  et  ornée  de 
pâte  tendre  de  Sèvres,  9.350  fr. 

Hkunzks.  —  28.  Deux  bras-appliques  bronzes,  ép 
I  ouïs  XV,  7.800  lr.  —  29.  Deux  grands  chenets  bronze, 
motifs  a  rocailles  et  fleurs,  ép.  Louis  XV,  6.000  fr.  — 
30.  Deux  chenets  bronze,  enroulements  de  rocailles 
d'uu  s  élancent  un  chien  et  un  loup  furieux,  ép. 
Louis  XV,  5.050  fr.  —  Deux  candélabres,  statuettes 
de  nymphes  debout,  ep.  Louis  XVI,  8.100  lr. 
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Meuw.es,  Tapissekies.  —  Petite  commode  marque- 
terie, ornée  br.  doré,  signée  Gantier,  ép.  Louis  XV, 
7.420  fr.  —  39.  Grand  bureau  à  dos  d'àne,  marqueterie, 
probablement  de  travail  anglais,  ép.  Louis  XV.  25.000  fr. 
—  40.  Meuble  à  hauteur  d'appui  marqueterie,  signé 
Delorme,  ép.  Louis  XV,  17.300  fr.  —  41.  Commode 
à  deux  tiroirs  marqueterie  de  Heurs  et  figures,  garni- 
ture bronze,  signée  l'.-A.  Foullet,  fin  ép.  Louis  XV, 
50.000  fr.  —  42.  Petit  meuble  de  dame  marqueterie, 
orné  br.,  ép.  Louis  XVI,  10.030  fr.  —  43.  Petit  bureau 
de  milieu  marqueterie,  ép.  Louis  XVI,  5.200  fr.  — 
49.  Tapisserie  Aubusson,  arbustes  et  oiseaux,  ép- 
Louis  XV,  5.800  fr.  —  50.  Deux  tapisseries,  paysages 
avec  habitations  et  oiseaux,  Aubusson,  ép.  Louis  XV 
(rest.),  9.100  fr. 

Vente  de  tapisseries.  —  Nous  avions  briè- 
vement annoncé  une  vente  de  tapisseries,  pro- 
venant d'un  château  du  Loir-et-Cher,  que  devaient 
diriger,  salle  6,  le  19  février,  M"  A.  Couturier  et 
M.  Guillaume.  Cette  vente  a  produit  166.597 
francs,  avec,  comme  enchère  capitale,  le  prix  de 
90.000  francs,  obtenu  pour  une  tapisserie  d'Arru 
de  la  fin  du  xve  siècle,  de  la  suite  des  Travaux 
d'Hercule;  on  demandait  60.000  francs  de  cette 
tenture. 

Plusieurs  autres  numéros  de  la  vente  ont  réa- 
lisé aussi  de  belles  enchères;  les  voici  : 

1.  Tapisserie  de  la  suite  des  Travaux  d'Hercule:  à 
gauche.  Hercule  enfant,  sa  naissance  et  sa  lutte  contre 
les  serpents;  et  à  droite,  Hercule  revêtant  son  armure: 
Arras,  fin  du  xv*  siècle,  90.000  fr.  —  2.  Tapisserie 
présentant  deux  scènes  tirées  de  ['Histoire  d'Estlier, 
comm1  de  l'époque  Louis  XII,  27.950  fr.  —  3.  Tapis- 
serie présentant  une  réunion  de  personnages  au  pied 
d'un  trône,  épisode  du  règne  de  Maximilien  I"; 
Flandres,  ép.  Louis  XII,  18.100  fr.  —  4.  Tapisserie 
chasse  aux  cerfs,  xvi*  siècle,  8.000  fr.  —  5.  Tapisserie 
carrée,  sujets  de  chasse  à  courre;  Flandres  ép. 
Renaissance,  6.150  fr. 

A  Douai.  —  Vente  de  la  collection  Tesse 
(tableaux  anciens  et  objets  d'art).  —  Nous 
avons  annoncé  cette  vente,  faite  à  Douai,  par 
M«  Bassée,  du  10  au  15  février.  Elle  a  donné  un 
total  de  60.000  francs. 

On  citera,  comme  seuls  prix  dignes  de  remarque, 
les  9.100  francs  obtenus  par  un  triptyque,  donné 
à  Memlinc  et  représentant  l'Adoration  des  Mages, 
l'Annonciation  et  ta  Présentation  au  Temple;  et 
les  4.000  payés  pour  une  Madeleine  pénitente  de 
H.  I.uini. 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Suc- 
cession de  M»'  la  Marquise  d'A...  (objets 
d'art  et  d'ameublement).  —  M*  A.  Le  Ricque, 


MM.  Paulme  et  B.  Lasquin  annoncent  pour  les  24, 
25  et  26  février,  la  vente  des  objets  d'art  et  d'ameu- 
blement composant  la  succession  de  Mm«  la  Mar- 
quise d'A...,  qui  se  fera  à  l'Hôtel,  salles  5  et  0.  Le 
catalogue  illustré  publié  à  cette  occasion  com- 
prend d'abord  une  série  de  faïences  et  de  porce- 
laines anciennes,  de  Saxe  et  de  Sèvres  en  parti- 
culier, où  l'on  peut  citer  surtout  deux  rafraiihis- 
soirs  en  ancienne  pâte  tendre  de  Sèvres,  à  décor 
de  gerbes  de  roses  et  fleurettes  en  couleur,  avec 
leurs  anses  et  leurs  couvercles,  datés  1784  et 
signés  Laroche  ;  puis  quelques  sculptures,  notam- 
ment un  groupe  en  terre  cuite  de  Clodion  repré- 
sentant le  Baiser  de  l'Innocence  ;  on  trouve  en- 
suite des  bronzes  d'art  et  d'ameublement  (pen- 
dules, lustres,  etc.),  des  objets  de  cuivre,  tôle 
laquée,  argent,  fer,  bronze  ou  cuir.  Plus  nom- 
breux sont  les  meubles  elles  sièges  ;  parmi  ceux- 
ci  plusieurs  sont  recouverts  de  tapisseries:  par 
exemple,  deux  grandes  bergères  en  bois  sculpté 
et  doré  à  l'estampille  de  H.  Jacob,  recouvertes 
d'anciennes  tapisseries  au  point,  d'époque  Louis 
XVI  ;  un  fauteuil  en  bois  sculpté  et  doré,  garni 
d'Aubusson,  d'époque  Louis  XVI,  etc.  Pour  ter- 
miner, des  tapisseries  :  une  tapisserie  dea  Flan- 
dres, xvii'  siècle,  représentant  un  paysage  boité 
avec  un  cours  d'eau  ;  une  tapisserie  verdure  de  la 
même  époque,  représentant  un  paysage  boiaé,etC. 

Succession  de  M"*  D...  (tableaux,  dessins 
et  objets  d'art  du  XVIIIe  siècle).  —  Le  21  le 
vrier,  M"  Lair-Dubreuil  et  MM.  Paulme  et  Las- 
quin disperseront  une  importante  réunion  d'ob- 
jets d'art  du  xvm«  siècle. 

Les  peintures  réunissent  les  noms  de  L.  Boilly 
(Portrait  de  l'artiste),  représenté  aussi  par  des 
dessins,  et  de  Drolling  (  Portrait  de  Girodet  enfant). 

Aux  dessins,  on  trouvera  Boucher,  Mallet, 
Moreau  le  jeune.  Le  Mire,  Antoine  Watteau 
(Buste  de  jeune  femme),  etc. 

Des  miniatures,  des  boîtes,  des  porcelaines  de 
Sèvres,  etc.,  achèvent  de  donner  un  véritable 
attrait  à  cette  vente,  qui  répond  tout  à  fait  au 
goût  du  jour. 

Tableau  par  H.  Drouais.  —  Me  L.  de  Cagny 
et  E.  Ferai,  vendront  le  26  février,  à  l'Hôtel,  un 
important  tableau  d'Hubert  Drouais,  l'Enfant  au 
petit  chien,  qui  serait,  selon  la  tradition,  le  por- 
trait du  Comte  d'Artois  enfant. 

A  Amsterdam.  —  Vente  de  dessins  de 
Rembrandt.  —  Nous  avons  déjà  annoncé  que 
MM.  Frédérik  Millier,  préparaient,  avec  M.  Ferai, 
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pour  le  débat  de  juin,  la  vente  de  la  galerie 
âteengracht,  de  La  Haye,  et  que  cette  vente, 
destinée  à  marquer  une  date  dans  les  annales  de 
la  curiosité,  pour  les  chefs-d'œuvre  de  l'école 
hollandaise  qu'elle  va  disperser,  aurait  lieu  à 
aris. 

En  attendant  que  les  peintures  de  Rembrandt, 
e  Brauwer,  de  Metsu,  de  Ter  Borch,  de  .1.  Steen, 
es  Ostade  et  des  Van  de  Velde,  de  Pieter  de 
ooch  et  d'Hobbema,  et  de  tant  d'autres  maîtres 
rares  à  rencontrer  en  vente  publique  en  exem- 
plaires aussi  précieux,  excitent  les  convoitises 
des  amateurs,  les  experts  d'Amsterdam  annoncent 
pour  le  printemps,  une  vente  qui  sera  tout  aussi 
sensationnelle  dans  son  genre  :  celle  d'une  réu- 
nion de  dessins  hollandais,  naguère  encore  dans 
la  collection  de  M.  J.-P.  Heseltine,  de  Londres. 
Il  y  a,  parmi  ces  dessins,  une  trentaine  d'oeuvres 
de  Hembrandt,  c'est-à-dire  la  plus  belle  et  la  plus 
nombreuse  série  de  dessins  du  maître  qu'on  ait 
vu  passer  en  vente  publique  depuis  trente  ans. 
Nous  aurons  l'occasion  de  revenir  sur  ces  vaca- 
tions d'un  intérêt  capital. 

A  Berlin.  —  Collection  Oppler,  d  e  Hanovre 
(objets  d'art).  —  M.  Hudolph  Lepké  annonce, 
pour  le  25  février  et  les  quatre  jours  suivants, 
la  vente  de  la  collection  d'objets  d'art  du  moyen 
Age  et  de  la  Renaissance  qu'avait  formée  M.  Edwin 
Oppler,  de  Hanovre.  Le  catalogue,  abondamment 
illustré  de  nombreuses  figures  dans  le  texte  et 
de  soixante  excellentes  planches,  donne  la 
meilleure  idée  de  cette  réunion  d'objets  de  choix 
dont  plusieurs  susciteront  de  sérieuses  compéti- 
tions entre  les  amateurs. 

La  place  nous  manque  pour  entrer  dans  le 
détail  des  numéros  figurant  au  catalogue  :  leur 
nombre  —  près  de  dix-sept  cents  —  suffit  d'ail- 
leurs à  donner  une  idée  de  l'importance  de  la 
collection,  dans  laquelle  sont  représentées  à  peu 
près  toutes  les  séries  de  la  haute  curiosité. 

Les  meubles  en  bois  sculpté,  —  bahuts,  dres- 
soirs, armoires,  coffres,  cabinets,  —  offrent  une 
mite  de  travaux  français,  hollandais  et  flamands, 
du  xv«  au  xvme  siècle.  Très  abondantes  aussi, 
les  sculptures,  bois, albâtre  ou  marbre:  ici  encore 
nous  ne  pouvons  que  mentionner  les  statues  et 
les  groupes,  surtout  français  et  allemands,  du 
XV«  au  xvn°  siècle;  il  faudrait  y  joindre  des 
statuettes  et  plaquettes  d'ivoire,  donnant  les 
principaux  types  de  cet  art  pendant  plusieurs 
siècles.  Une  autre  riche  et  curieuse  catégorie  est 
celle  des  étaius  et  des  plombs.  —  assiettes,  plats, 


aiguières,  —  la  plupart  enrichis  d'ornements  et 
de  scènes,  et  appartenant  surtout  à  l'arl  alle- 
mand des  w  i  el  s  vu»  siècles  Viennenl  ensuiteles 
objets  en  inétal  précieux:  vases,  bottes, montres, 
bijoux.  Mais  plus  riche  encore  est  la  série  des 
grès  de  toutes  provenances  :  chopes,  cruches, 
brocs,  etc.,  représentent  les  meilleures  fabri- 
ques :  Cologne,  Saxe,  Kreussen,  etc.  Des  verres 
décorés,  des  vitraux,  des  majoliques  hispano- 
mauresques  et  italiennes,  des  faïences  allemandes 
complètent  la  catégorie  des  «  arts  de  la  terre  ». 
Après  quelques  miniatures  allant  île  l'atelier  de 
Cranach  aux  portraiti-tes  du  xviu»  siècle,  on 
vendra  les  étoffes,  les  broderies,  les  objets  de 
cuir  travaillé;  puis  les  bronzes  et  les  cuivres 
(statuettes,  encensoirs,  flambeaux,  mortiersi  ; 
les  armes  et  les  armures  Les  fragments  de  bois 
sculptés  Iportes,  moulures,  panneaux,  etc  ), 
forment  une  série  spéciale,  mais  qui  le  cède  de 
beaucoup,  en  intérêt  comme  en  quantité,  à 
celle  sur  laquelle  prendra  fin  la  vente  :  j'entends 
la  série  des  fers  forgés,  où  des  serrures,  de-  clefs, 
des  marteaux  de  portes,  des  pentures.  des  lam- 
padaires, et  bien  d'autres  objets  précieusement 
travaillés,  représentent  l'art  de  la  ferronnerie  du 
xv  au  XVIIIe  siècle. 

Tel  est,  trop  rapidement  et  incomplètement 
passé  en  revue,  le  remarquable  ensemble  qui  va 
être  dispersé  à  Berlin,  la  semaine  prochaine. 

A  Bruxelles  —  Atelier  Henry  Sta  qu<»t  — 
M'  J.  lîarbé.  assisté  de  M.  A.  Leroy,  vendra  les 
27  et  28  février,  les  œuvres  d'art  composant 
l'atelier  de  l'aquarelliste  belge  Henry  Stacquet 
1 1 838-1906 '.  Le  catalogue,  précédé  d'une  petite 
introduction  biographique,  comprend,  outre  des 
œuvres  de  l'artiste,  des  peintures  et  des  sculp- 
tures de  divers  maîtres  llamands  et  français 
modernes,  quelques  objets  d'art  et  quelques 
meubles. 

M.  N. 

EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


La  Société  Nouvelle  (galerie  Georges  Petit). 
—  Voilà,  décidément,  notre  vrai  Salon  d'hiver, 
avec  un  petit  nombre  d'ouvrages  (à  peine  cent 
trente),  qui  dépasse  en  discrétion  les  salonnets 
de  l'ancien  régime.  Ici,  se  retrouvent  annuelle- 
ment les  meilleurs  de  ceux  qui  contribuèrent  à 
reformer  notre  école  française,  un  peu  désorien- 
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lée  par  l'impressionnisme  et  qui,  sous  couleur 
de  réaction  contre  des  nouveautés  tapageuses, 
ont  simplement  et  librement  continué  la  tradi- 
tion des  maîtres  en  la  rajeunissant  à  souhait 
dans  une  atmosphère  crépusculaire,  enrichie  de 
toutes  les  acquisitions  modernes.  L'exposition 
d'aujourd'hui,  la  quatorzième  depuis  1900,  nous 
rappelle  heureusement  cette  récente  page  d'his- 
toire avec  un  très  beau  contraste  entre  l'envoi 
grandiose  de  M.  René  Ménard  et  l'envoi  radieux 
de  M.  Henri  Martin,  sans  négliger  le  retour  long- 
temps attendu  de  M.  Lobre. 

En  remontant  d'Henner  à  Giorgione,  un  poète 
aime  à  retrouver  la  trace  immortelle  de  la  pure 
source  antique  colorée  par  l'imagination  mo- 
derne; et  dans  ses  grands  pastels  honorés  parla 
blancheur  dorée  des  baigneuses  qui  tordent  leur 
fauve  chevelure  dans  un  soir  de  turquoise  et  d'é- 
meraude,un  peintre  inspiré,  mais  érudit,  comme 
M.  René  Ménard,  ajoute  encore  une  strophe  au 
poème  du  paysage  historique  où  la  lumière  pé- 
trit la  forme  en  divine  artiste,  à  l'horizon  vibrant 
des  grèves  ou  des  monts.  Sans  dieux,  sans  acteurs 
humains,  dans  la  solitude  auguste  de  l'automne 
au  pays  natal.  M.  Henri  Martin  paysagiste  évoque 
autrement  l'âge  d'or  par  le  seul  enchantement 
d'un  rayon  qui  passe;  et,  depuis  M.Claude  Monet, 
pas  un  beau  peintre  n'a  mieux  aperçu  l'expres- 
sive «  série  »  composée  par  les  aspects  d'un 
paysage  unique  aux  différentes  heures  qui  lui 
prêtent  une  physionomie  nouvelle;  à  cette  fugi- 
tive magie  de  l'instant  clair  ou  brumeux,  le  poète 
de  la  lumière  méridionale  sait  imposer  du  style, 
car  il  n'est  pas  seulement  audacieux,  mais  ému. 
Pareillement,  depuis  Chardin,  peu  de  peintres  de 
natures  mortes  ont  suggéré  mieux  que  M.  Lobre 
la  poésie  naturelle  des  trumeaux  anciens  ou  des 
objets  familiers  où  s'attachent  tant  de  muets 
souvenirs;  et  c'est  uniquement  par  la  saveur  d'un 
métier  discret  qu'un  tel  peintre  peut  atteindre  à 
cet  au-delà  de  son  art. 

Au  demeurant,  pour  se  montrer  poète,  un 
peintre  doit  rester  peintre,  à  condition  de  renou- 
veler sans  trêve  son  métier  dans  son  émotion  : 
c'est  ainsi  que  l'envoi  de  plus  en  plus  varié  de 
M.  Raoul  Ulmann  en  fait  un  des  artistes  qui 
comprennent  autrement  que  les  maîtres  d'autre- 
fois la  Hollande  intime  et  paisiblement  nuancée  ; 
c'est  ainsi  que  la  Venise  pâlie  par  M.  Aman-Jean, 
l'année  de  l'inauguration  du  Campanile,  s'oppose 
à  l'Inde  aquarellée  de  verve  par  M.  Albert  Bes- 
nard,  que  les  paysages  ou  les  visages  bretons 
tiennent  un  autre   langage  à  M.  Lucien  Simon 


qu'à  M.  Charles  Cottet,  que  la  Bretagne  classique 
de  M.  André  Dauchez  ou  l'été  flamand  de 
M.  Albert  Baerlsoen  ne  peuvent  se  confondre 
avec  les  impressions  chatoyantes  ou  mélanco- 
liques de  MM.  Gaston  La  Touche,  Emile  Claus, 
LeSidaner,  Henri  Duhem,  Haffaelli.J.-W.  Morrice 
et  La  Gandara.  Les  harmonies  de  nuances  et  de 
bibelots  composées  par  M.  Walter  Gay,  les  vieux 
intérieurs  chers  à  MM.  Mené  l'rinet  et  Georges 
Griveau  veulent  nous  faire  oublier  le  départ  de 
M.  Jacques  Blanche,  de  même  que  les  statuettes 
de  M.  Gaston  Schnegg  et  de  M""  Jane  l'oupelet 
ou  les  bustes  du  prince  Paul  •Troubetzkoï,  de 
MM.  Segoflin,  Desbois  et  Despiau  nous  tiennent 
lieu  des  sculptures  cataloguées,  mais  absentes, 
du  président  de  la  Société,  M.  Auguste  Radin. 

Les  «  Quelques  »  (galerie  Levesque).  —  Fau- 
bourg Saint-Honoré,  non  loin  de  Saint-Philippe- 
du-Roule,  la  septième  exposition  de  ce  groupe, 
désigné  par  un  barbarisme  inutile  autant  qu'inef- 
ficace, est  intéressante.  Auprès  de  M"0  Olga  de 
r.ii/iianska,  mystérieuse  portraitiste  de  l'allure 
et  du  caractère,  les  étrangères  sont  en  nombre 
et  rivalisent  avec  les  Françaises  réunies  autour 
de  M"1'  Marie  Cazin,  la  styliste  des  Oubliât,  Beau- 
coup d'intérieurs,  et  plus  encore  de  notes  de 
voyage  :  le  féminisme  vagabonde  assez  volontiers. 
Parmi  les  casanières,  à  celé  ri  lliel  Sand 

et  Jeanne  Duranton,  M"'  Marguerite  Canut 
distingue  par  une  vision  subtile  et   fine  ctaes  la 
modiste  aussi  bien  que  chez  le  collectionneur 
artiste  ;  parmi  les  voyageuses,  à  côté  de  M"»M  Lit 
bel  h   Delvolvé-C.arrière  et  Paule  Séailles  al    de 
M11,  Andrée  Karpelès,  deux  admiratrices  de  l'Ita- 
lie brillent  discrètement  sur  les  pas  de  Corinne: 
M"°  Est  lier  Dumas,  à  Venise,  en  de  petits  pan- 
neaux d'une  jolie  matière  argentine  et  mordorée  ; 
Mme  Suzanne  Pichon,  sous  les  soirs  d'ambre  rose 
et  d'azur  vert  de  la  <'inn]imjne  romaine  et  du  Lur 
de  Ncmi.  La  ligne  de  Mllc  Esté,  la  réconfortante 
palette  de  M"IC  Galtier-Boissière,  un   marbre   de 
Mmo  Bemières-Henraux  rehaussent  avec  goi 
septième  hiver. 

Ferdinand  Luigini  (galerie  Georges  Petit).  — 
Comme  portraitiste  émouvant  des  Flandres  plu- 
vieoses  et  comme  technicien  puissant  de  la 
gouache,  on  n'a  plus  à  découvrir  un  artiste  qui 
préconise  ardemment  la  vigueur,  par  ce  temps 
d'anémie  trop  complaisante  aux  rêves  brumeux. 
A  côté  des  sujets  favoris  de  l'aquarelliste  ou  du 
graveur,  c'est  un  peintre  ami  de  la  lumière  méri- 
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dionale  et  de  la  magie  vénitienne  qui  se  révèle 
aujourd'hui  dans  une  jolie  série  de  petits  cadres 
où  l'air,  le  ciel,  la  mer  de  saphir,  les  voiles  rouges 
ou  roses  qui  se  dorent  à  la  limpidité  du  crépus- 
cule, s'harmonisent  sans  lourdeur,  avec  un  brio 
qui  nous  prouve  une  fois  de  plus  que  la  couleur 
est  compatible  avec  la  clarté. 

Raymond  Bouykr. 


CORRESPONDANCE  D'ASIE  MINEURE 


Les    Fouilles   de  Sardes. 

La  mission  archéologique  de  l'Université  de 
Princeton  (États-Unis),  vient  de  publier  dans 
l' American  Journal  of  archaeology  (t.  XVI,  1012, 
p.  46S  el  suiv.),  le  troisième  rapport  du  prof. 
B.-C.  Huiler  sur  les  fouilles  de  Sardes.  Les  indi- 
cations données  ci-après  sont  extraites  des  rap- 
ports  sur  les  fouilles,  et  ont  été  complétées  par 
des  observations  personnelles  faites  en  mai  1912. 

Les  fouilles,  commencées  en  mai  1910,  ont 
porté  jusqu'ici  sur  deux  points  principaux  :  1° 
le  Temple  d'Artemis,  à  l'ouest  de  la  montagne  de 
l'Acropole;  2°  la  Nécropole,  située  du  même  côté, 
mais  plus  loin,  sur  l'autre  rive  du  Pactole. 

I.  l.e  Temple  d'Artémis.  — Le  dégagement  com- 
plel  du  temple,  moins  l'autel  extérieur,  qui  n'a 
pas  encore  été  retrouvé, a  été  achevéà  la  dernière 
campagne.  Le  plan  et  une  grande  partie  de  la 
superstructure  sont  visibles,  sinon  à  l'ouest,  où 
le  temple,  moins  enterré,  a  servi  de  carrière,  du 
moins  à  l'est,  où  deux  colonnes  entières  étaient 
conservées  à  une  hauteur  de  20  mètres  dès 
avant  la  fouille,  et  où  les  murs  et  tronçons  de 
colonnes  retrouvés  s'élèvent  par  endroits  jusqu'il 
un  niveau  de  10  mètres.  Le  temple,  d'ordre 
ionique,  couvre  un  rectangle  d'un  peu  plus 
de  100  mètres  de  long  et  de  S0  mètres  environ 
de  large.  Il  est  oeto-style,  pseudo-diptéral. 
Les  colonnes  sont  au  nombre  de  vingt  sur  les 
longs  côtés.  11  y  en  a  deux  entre  l'extrémité 
des  antes  du  pronaos  et  la  rangée  extérieure,  et 
deux  derrière  la  paire  médiane  de  la  rangée  ex- 
térieure, du  petit  côté.  Ces  deux  seules  colonnes 
étaient  montées  sur  des  socles  laissés  bruts,  mais 
préparés,  comme  à  Ephèse.  pour  des  sculptures 
qui  n'ont  pas  été  achevées.  Entre  le  pronaos 
et  Vopislhodomos,  le  sékos  présente  deux  parties 
inégales  :   une  longue  cella,  à  l'est,   divisée  par 


deux  rangées  de  six  colonnes  chacune  ;  à  l'ouest, 
la  chambre  des  néopoiai,  dont  le  toit  était  soutenu 
par  deux  colonnes  seulement.  Le  niveau  de  la 
chambre  des  néopoiai  correspond  à  celui  de  la 
pértstasis,  mais  la  cella  était  surélevée  de  plus 
d'un  mètre.  On  y  accédait  du  porche,  sans  doute 
hypaethre,  pat*  un  escalier  montant,  au  contraire 
de  la  cella  du  temple  d'Apollon  Didyméen,  où  il 
fallait  descendre  en  venant  du  pronaos.  On  peut 
voir  sur  place  qu'on  entrait  directement  à  l'ar- 
rière dans  la  chambre  des  néopoiai.  Une  grande 
inscription  trouvée  dans  cette  salle,  en  place  sur 
le  mur  nord,  a  révélé  le  nom  de  la  déesse  du  lieu, 
Artémis,  dont  on  sait  aussi  le  surnom  local  et 
nouveau,  Kaveis,  par  les  inscriptions  lydiennes 
ou  gréco-romaines  qui  ont  été  trouvées,  particu- 
lièrement à  l'angle  nord-ouest  du  temenos.  D'a- 
près l'inscription  de  la  chambre  des  néopoiai, 
(306-303  av.  J.-C).  la  qualité  de  la  construction 
et.  l'ornementation,  le  temple  est  daté,  par  les 
archéologues  américains,  du  ive  siècle  au  plus 
tôt,  mais  il  est  évident  qu'on  y  trouve  beaucoup 
d'éléments  travaillés  à  une  date  fort  postérieure, 
jusqu'à  l'époque  romaine  impériale,  et  que, 
même,  l'édifice  n'était  pas  complètement  ter- 
miné quand  il  fut  abandonné.  Certaines  obser- 
vations sur  l'état  d'ébauche  des  détails  sculptés, 
particulièrement  sensibles  à  l'est,  laissent  penser 
que  ce  côté,  au  moins,  du  temple  n'était  pas 
encore  achevé,  quand  une  catastrophe  —  peut- 
être  le  grand  tremblement  de  terre  de  17  après 
J.-C,  —  força  à  enlever  et  à  remplacer  la  plupart 
des  colonnes.  Cette  réparation  môme  ne  fut 
jamais  terminée. 

Il  n'a  pas  été  découvert,  sous  les  fondations 
du  temple  du  iv«  siècle,  d'édifice  plus  ancien  ;  la 
fouille  de  la  base,  qui  avait  fait  espérer  un  dépôt 
de  fondation  semblait  à  celui  d'Éphèse,  a  été  in- 
fructueuse; ce  quia  semblé  le  plus  ancien  est  un 
bâtiment  découvert  à  l'ouest  du  temple,  sorte  de 
plate-forme  ou  d'autel  entouré  de  murs  sur  trois 
côtés,  avec  un  escalier  d'accès  à  l'est;  mais,  si  du 
moins,  ce  bâtiment  n'a  pas  été  remanié,  il  pour- 
rait y  avoir  des  doutes  au  sujet  de  l'ancienneté 
qu'on  lui  prête.  La  fouille  n'a  pas  donné  de 
sculptures  intéressantes.  Elle  a  fait  découvrir 
outre  l'inscription  de  la  chambre  des  néopoiai, 
qui  éclaire  utilement  l'administration  des  fonds 
et  des  propriétés  du  temple,  des  textes  lydiens 
et  gréco-romains.  On  a  trouvé  récemment,  à  l'est, 
une  lettre  d'Auguste  au  peuple  de  Sardes,  dans 
une  inscription  qui  prouve  l'existence  à  l'inté- 
rieur du  téménos,  d'un  temple  de  Zeus,  peut-être 
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celui  qu'avait  édifié  Alexandre  sur  les  ruines  du 
palais  de  Crésus. 

II.  La  Nécropole.  —  Les  fouilles,  à  l'ouest  du 
Pactole,  ont  été  surtout  dirigées  par  M.  Buckler. 
Au  bord  des  premiers  escarpements,  on  a  trouvé 
d'abord  un  groupe  de  maisons,  dont  les  murs, 
à  leur  partie  supérieure,  étaient  en  brique 
sèche  ;  la  fouille  à  livré  de  belles  terres  cuites 
décoratives  peintes.  Près  de  quatre  cents 
tombes  avaient  été  ouvertes  depuis  1910  jus- 
qu'à l'été  dernier,  dans  le  flanc  de  la  col- 
line argileuse,  où  leurs  entrées,  masquées  par 
les  glissements  de  terrains,  sont  visibles  après  les 
pluies.  Ces  tombes  comportent  toutes,  au  delà 
d'un  dromos  étroit,  une  chambre  meublée  sur 
trois  côtés  de  lits  funéraires  doubles.  Elles  évo- 
quent la  comparaison  avec  les  sépultures  étrus- 
ques. Des  vases,  des  bronzes,  des  bijoux  ont 
été  découverts.  Otte  nécropole,  qui  remonte  à 
l'époque  de  Gfésus,  était  encore  en  usage  au 
Ier  siècle  avant  J.-C,  plusieurs  tombes  ayant  été 
réemployées.  On  y  a  trouvé  une  série  d'inscrip- 
tions lydiennes  et  une  inscription  bilingue  (ly- 
dien-araméen)  qui  doit  aider  au  déchiffrement. 

Charles  Picard. 

LES      REVUES 


Allemagne 


Zeitschrift  fur  Geschichte  der  Architektur 
(février  1912). —  J.  Haase.  La  Cathédrale  de  Cologne. 
Étude  sur  les  formules  de  proportion  dans  l'architec- 
ture du  moyen  âge;  application  de  ces  formules  au 
plan  et  à  l'élévation  de  la  cathédrale  de  Cologne  ;  le 
rôle  important  du  chiffre  7  dans  les  formules. 

—  G.  Wkisk.  Textes  relatifs  aux  églises  de  bois  en 
Bourgogne  à  l'époque  romane.  —  Eglises  de  bois  du 
xi*  siècle,  d'après  des  textes  relatifs  à  la  Bourgogne 
tirés  des  chroniques,  miracles  et  autres  écrits  con- 
temporains. 

(Mars-avril).  —  Richard  IIaupt.  L'Invention  des 
constructions  de  brigues  dans  l'Allemagne  et  dans 
les  pays  du  Nord  (suite).  —  Rôle  de  l'église  de  Sege- 
berg  dans  le  développement  de  ce  système  de  construc. 
tion  :  piliers,  murs,  décoration,  mouluration  de  cette 
église. 

—  A.  Hupvkrtz.  L'Église  abbatiale  de  Laach.  — 
Histoire  des  plus  anciennes  constructions  de  cette 
église. 

—  J.  M.vase.  La  Cathédrale  de  Cologne  (un). 
(Mai-juin).  —  H.  Rahtoens.  La  Reconstruction  de 

l'église  abbatiale  de  Hochellen.  —  Église  aujourd'hui 


fort  détériorée  et  reconstruite  en  partie  à  la  fin  du 
xvn'  siècle,  située  près  de  Clèves.  Sa  restitution, 
d'après  les  esquisses  faites  au  xvn*  siècle  par  le  gra- 
veur d'Amsterdam  Johannes  Vinckeboons.  C'était  une 
grande  basilique  à  bas-côtés  voûtés  d'arêles,  la  nef 
couverte  d'une  charpente,  le  transept  et  le  chœur 
circulaire  voûtés  d'arêtes;  sur  la  façade  s'appuie 
encore  aujourd'hui  une  tour  carrée.  Il  faut  noter 
dans  la  nef  l'alternance  des  piles  fortes  et  des  piles 
faibles  et  la  présence,  dans  les  murs,  de  grands  arcs 
de  décharge  à  plusieurs  ressauts,  supportant  le  poids 
de  la  charpente.  —  Marcel  Aubert. 

Roumanie 

Buletinul  Comisiunii  Monumentelor  istorice 
(V,  17-18);  Bucarest.  —  Les  Ruines  byzantines  de 
Messembria.  —  MM.  Bals  et  Giiika-Bldksti  croient 
pouvoir  dater  de  l'époque  des  Paléologues  (fin  du 
xiv*  et  début  du  xv*  siècle)  sept  églises,  dont  on  voit 
les  restes  dans  la  curieuse  petite  ville  qui  en  possé- 
dait quatre-vingts,  selon  la  légende,  avant  d'avoir  été 
en  partie  engloutie  par  la  mer.  L'emploi  alterné  de 
la  pierre  et  de  la  brique  émaillée  dans  la  décoration 
extérieure  a  été  répandu  jusqu'en  Roumanie  aux 
xvf  et  xvn*  siècles.  Les  auteurs  insistent  avec  raison 
pour  que  l'on  y  revienne. 

—  Recherches  historiques  sur  les  constructions  des 
églises  moldaves  au  XVI'  siècle,  par  M.  Alex.  Lepadatu. 
—  Les  premiers  maîtres  d'oeuvres  et  maçons  appelés 
en  Moldavie  pour  édifier  les  nombreuses  églises  des 
princes  Alexandre  le  Bon  et  Etienne  le  Grand  au 
xv  siècle,  furent  Polonais.  Pierre  Raresh,  au  contraire, 
fait  venir  d'Ardéal  des  maîtres  saxons  en  1529,  1.136, 
1546  :  c'est  un  certain  Luca  qui  construit  l'église 
épiscopale  de  Roman  (1542-1550).  Alexandre  Lapus- 
neanu  demande  à  la  même  ville  de  Bistritza  des 
maçons,  couvreurs  et  fontainiers  pour  son  grand 
monastère  de  Slatina  (1553-1564).  Le  bronze  des 
cloches  et  les  plaques  de  marbre  des  tombeaux 
venaient  également  de  Transylvanie.  M.  Lepadatu 
relève  encore  le  nom  des  deux  premiers  peintres 
d'église  connus  dans  le  pays  :  George  de  Tricala, 
enterré  dans  l'église  princière  qu'il  avait  lui-même 
décorée,  selon  toute  vraisemblance,  de  Ilarlau.  ce 
qui  semble  prouver  qu'il  était  tenu  en  haute  estime 
et  qu'il  avait  rang  de  boïer  ;  Thomas  de  Chocha^ia 
qui,  dans  un  document  de  1541,  se  dit  «  spectabitis 
et  magnifici  domini  moldaviensis  Pétri  Wayvode 
familiaris  ». 

—  Restauration  de  l'église  Sainllieorges  de  Roto- 
sani  (1551).  —  Intéressante  étude  sur  l'église  de 
Maldaresti  (1791.  1823). 

—  Deux  propositions  de  conservation  d'une  des 
plus  anciennes  ruines  du  pays,  l'ermitage  fortifié  de 
N'egru-Voda  (xiv'siècle),et  d'un  camp  romain  reconnu 
à  Turnu-Severin.  —  M.  Mtd. 

Le  Gérant  :  H    I>knis. 

Ptris.  —  Imp.  Georges  Petit,  M,  rue  Godot-de-Mauroi. 
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Un  Monument  ou  un  Jardin? 


Naguère,  des  architectes  et  des  sculpteurs,  en 
ma!  d'ensembles  décoratifs  et  monumentaux, 
avaient  conçu  le  dessein  de  transformer  le  char- 
mant jardin  du  Vert-Galant  et  la  pointe  de  la 
Cité  en  proue  de  navire,  sur  laquelle  ils  voulaient 
dresser  une  statue  de  la  Ville  de  Paris.  Ce  projet 
inutile  et  coûteux  fut  accueilli  avec  défiance, 
pour  ne  pas  dire  avec  hostilité,  par  tous  ceux 
des  amis  de  Paris  qui  ont  la  faiblesse  de  préférer 
ies  arbres  et  les  fleurs  aux  conceptions  des  archi- 
tectes et  des  sculpteurs  modernes.  Et  l'affaire  en 
resta  là. 

Aujourd'hui,  voici  qu'on  reprend  l'idée  sous 
une  autre  forme,  ou.  pour  mieux  dire,  sous  une 
autre  face.  On  sait  que  l'Institut  médico-légal, 
autrement  dit  la  Morgue,  doit  quitter  l'emplace- 
ment qu'il  occupe,  depuis  1864,  à  la  pointe  amont 
de  la  Cité,  pour  aller  s'installer  dans  les  bâti- 
ments qu'on  lui  élève  sur  la  place  Mazas,  et 
personne  ne  regrettera  cette  laide  et  triste  con- 
struction, qui  faisait  un  si  fâcheux  premier  plan 
à  l'un  des  plus  beaux  paysages  parisiens.  Dès 
lors,  complètement  démasqués,  les  arbres  du 
petit  jardin  de  l'Archevêché,  d'où  semblent  jaillir 
les  arcs-boutants  du  chevet  de  Notre-Dame,  pren- 
dront plus  d'importance  dans  cet  admirable 
décor,  complétant  ainsi  l'harmonie  entre  la  gri- 
saille des  vieilles  pierres  et  les  verdures  environ- 
nantes. 

Ce  sont  là,  n'est-ce  pas,  des  idées  fort  simples, 
pratiques,  économiques,  naturelles, —  enfin  des 
idées  de  tout  le  monde  ;  mais  ce  ne  sont  pas  des 
idées  d'architectes  ni  de  sculpteurs. 

Désespérant  de  placer  leurs  ensembles  déco- 
ratifs et  monumentaux  à  la  proue  de  la  Cité,  ces 
artistes  nous  menacent  aujourd'hui  de  les  adap- 
ter à  la  poupe  !  Là,  ils  nous  aligneront  de  ces 
parapets  somptueux  ornés  de  superbes  lampa- 
daires, ils  nous  édilieront  de  ces  escaliers  à 
double  révolution  qui  ne  conduiront  nulle  part  ; 


vous  entendez  bien  qu'ils  nous  gratifieront  aussi 
de  quelques  statues,  et  de  l'espèce  dite  colossale  : 
une  Sainte  Geneviève  ou  une  Jeanne  d'Arc,  offrent 
les  uns,  un  Groupe  allégorique  de  la  Ville  de  Paris, 
proposent  les  autres...  Sur  ce  point  de  détail, 
ils  ne  sont  pas  très  fixés,  mais  ils  se  trouvent 
tous  d'accord  sur  la  nécessité  de  remplacer  la 
Morgue  par  quelque  chose  de  décoratif  et  de 
monumental  ;  c'est  là  l'essentiel  du  projet,  et 
c'est  aussi  la  raison  four  laquelle  nous  ne  cesse- 
rons pas  de  le  combattre. 

S'il  y  a  là  de  certains  ensembles  qui  portent 
en  eux-mêmes  leur  noblesse  et  leur  beauté,  on 
reconnaîtra  que  le  chevet  de  Notre-Dame  est 
un  des  plus  parfaits  et  des  plus  célèbres  ;  il  est 
de  ceux  auxquels  on  ne  doit  pas  toucher,  et 
surtout  qu'on  ne  doit  pas  «  embellir  ». 

Que  l'on  remplace  donc  la  Morgue  par  un  petit 
jardin  prolongeant  le  square  de  l'Archevêché  : 
nul  décor  ne  vaudra  celui-là.  Et  quant  aux  sculp- 
teurs et  aux  architectes  qui  rêvent  d'exposer 
leurs  productions  dans  ce  cadre  sublime,  faudra- 
t-il  leur  faire  comprendre  le  danger  de  certains 
contrastes  et  le  ridicule  de  certaines  compa- 
raisons? 

E.  D. 

ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Légion  d'honneur.  —  M.  H. -G.  Ibels,  peintre  et 
dessinateur,  professeur  dans  les  lycées  de  jeunes 
filles  et  dans  les  écoles  professionnelles  de  la  Ville  de 
Paris,  est  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

—  Il  faut  ajouter  à  la  liste  des  nominations  faites 
sur  la  proposition  du  ministre  des  Affaires  étran- 
gères, liste  que  nous  avons  publiée  dans  notre  pré- 
cédent numéro,  M.  Jacques  Zoubalotf,  sujet  russe, 
nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  au  titre  de 
«  services  rendus  au  musée  du  Louvre». 

Académie  des  beaux-arts  (séance  du  22  février). 
—  Il  a  été  procédé  à  l'élection  d'un  membre  titulaire 
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de  la  section  de  peinture,  en  remplacement  d'Edouard 
Détaille,  décédé  le  24  décembre  1912. 

Les  candidats  avaient  été  présentés  par  la  section  de 
peinture  dans  l'ordre  alphabétique  suivant:  MM.  Bas- 
chet,  Dawant,  Friant,  Gervex  et  Wencker,  auxquels 
l'Académie  avait  ajouté,  par  ordre  alphabétique, 
MM.  Bail,  Commerre,  Maillart,  Schommer  et  Willette. 

Cette  élection  a  donné  lieu  à  cinq  tours  de  scrutin, 
auxquels  ont  pris  part  36  votants.  La  majorité  abso- 
lue était  donc  de  19  suffrages. 

Baschet  ....  5  10  16  15  18 

Dawant   ....  3  1  »  »  » 

Friant 4  5  3  3 

Gervex 10  12  14  18  18 

Wencker.  ...  4  4  2  »  » 

Bail 1  »  »  »  » 

Commerre ...  1  1  »  »  » 

Maillart  ....  2  »  »  »  » 

Schommer.  .  .  4  3  I  »  » 

Willette  ....  2  »  »  »  » 

36       36       36       36       30 

Aucun  des  candidats  n'ayant  obtenu  la  majorité  des 
suffrages,  l'élection  a  été  remise  à  une  date  ultérieure. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
(séance  du  21  février).  —  A  propos  de  la  correspon- 
dance, M.  Henry  Omont  annonce  l'entrée  récente 
dans  les  collections  de  la  Bibliothèque  nationale 
grâce  en  partie  à  une  libéralité  nouvelle  de  M.  Mau- 
rice Fenaille,  de  deux  très  anciens  manuscrits  latins 
vraisemblablement  copiés  au  vu*  siècle  dans  l'Ile  de 
France. 

L'un  de  ces  manuscrits  qui  contient  les  Quatre 
Évangiles  et  les  Épitres  de  saint  Paul,  est  un  des 
rares  et  des  plus  remarquables  spécimens  de  l'écriture 
minuscule,  à  ligatures  nombreuses,  usitée  pour  les 
diplômes  mérovingiens.  L'autre,  qui  comprend  les 
cinq  premiers  livres  des  Moralia  de  saint  Grégoire 
sur  Job,  ornés  de  grandes  initiales  ichthyomorphi- 
ques,  offre  un  très  bel  exemple  de  l'écriture  semi- 
onciale  française  du  vu*  siècle. 

—  M.  André  de  Hevesy  lit  devant  l'Académie,  une 
notice  sur  les  vicissitudes  de  la  bibliothèque  formée 
par  Mathias  Corvin,  roi  de  Hongrie,  dans  son  château 
de  Bude. 

—  Sur  le  rapport  de  M.  Babelon,  le  prix  Allier 
d'Ilauteroche  (1.000  fr.)  est  décerné  à  M.  Jules  Maurice 
pour  ses  travaux  sur  la  numismatique  constanti- 
nienne. 

—  Au  nom  de  l'abbé  Bayard,  M.  Monceaux  lit  une 
étude  qui  commente  le  texte  d'une  épitaphe  con- 
servée à  Rome  au  Musée  du  Latran. 

Société  nationale  des  Antiquaires  de  France 
(séance  du  19  février).  —  M.  F.  de  Mély  signale  à  la 
Société  plusieurs  signatures  d'artistes  enlumineurs 
relevées  sur  des  manuscrits   des  xnr*  et  xiv*  siècles. 


—  M.  J.  Formigé  étudie  diverses  questions  rela- 
tives à  l'organisation  matérielle  des  théâtres  antiques. 

—  M.  R.  Michel  entretient  la  société  des  fresques 
qui  ornent  la  ch.ipelle  Saint-Jcan.au  Palais  des  Papes 
à  Avignon,  et  donne  des  interprétations  nouvelles  de 
plusieurs  scènes  de  la  vie  de  saint  Jean  l'Évangélistc. 

—  M.  le  baron  de  Baye  signale  la  découverte  de 
sépultures  françaises  prés  d'Anvers,  en  Belgique. 

Société  des  Artistes  français.  —  Cette  semaine, 
a  eu  lieu,  au  Grand  Palais  des  Champs-Elysées, 
l'élection  complémentaire  de  quatre  membres  du  jury 
de  peinture.  Ont  été  élus  :  MM.  Eugène  Chigot, 
W.  Laparra,  Henri  Zo,  H.  Grosjean. 

Palais  du  Luxembourg.  —  En  1876,  quatre 
statues  monumentales,  Flore  et  l'omone,  Verlumne 
et  Cérès,  qui  décoraient  la  façade  du  Palais  du  Luxem- 
bourg, furent  descendues  de  leurs  socles  pour  être 
remplacées  par  d'autres  statues  que  l'on  trouvait 
mieux  en  rapport  avec  le  monument  alfecté  au  Sénat. 
Depuis  lors,  ces  statues  avaient  été  reléguées  dans 
un  couloir,  où  elles  se  détérioraient.  Aussi,  M  Butta, 
secrétaire  de  la  questure  du  Sénat,  a-t-il  eu  l'heu- 
reuse idée  de  les  faire  installer  sur  le  perron  de  l'Oran- 
gerie, â  l'extrémité  du  Luxembourg,  du  côté  de 
l'Observatoire. 

Expositions  et  Concours.  —  C'est  bien  le  7  avril 
prochain  que  le  Président  de  la  République  inaugu- 
rera, au  Petit  Palais,  l'exposition  de  David  et  de  ses 
élèves,  organisée,  sous  les  auspices  de  la  Ville  de 
Paris,  par  les  soins  de  M.  Henry  Lapauze  et  de  ses 
collaborateurs. 

On  y  verra  une  quarantaine  d'œuvres  de  David, 
entourées  de  toiles,  pour  la  plupart  inconnues,  de 
Gérard,  Gros,  Girodet,  Ingres.  Isabey.  Granet,  Navez, 
Rouget,  Gauffier,  Delécluze,  Alex.-E.  Fragonard,Ducis, 
Franque,  etc.  C'est  grâce  à  l'obligeance  de  nombreux 
collectionneurs  qu'on  a  pu  constituer  un  ensemble 
aussi  important  et  aussi  nouveau. 

Sur  les  instances  du  ministre  de  France  en  Belgique, 
le  musée  de  Bruxelles  a  consenti  à  prêter  a  cette 
exposition  ses  trois  David  :  Marat  assassiné,  le  Jeune 
garçon  et  le  Portrait  du  musicien  Devienne,  ainsi 
qu'une  toile  d'Ingres  :  Auguste  écoulant  la  lecture 
de  l'Enéide  :  ce  ne  seront  pas  là  les  moindres  attraits 
de  cette  exposition. 

La  Caisse  des  monuments  historiques  —  La 
commission  sénatoriale  chargée  d'examiner  la  propo- 
sition de  loi  de  M.  Audilîred,  relative  à  la  création 
d'une  Caisse  des  monuments  historiques,  a  nommé 
président  M  AudilTred  et  secrétaire  M.  Murât.  Des 
observations  échangées,  il  résulte  que  la  proposition 
de  loi  a  été  approuvée,  dans  ses  grandes  lignes,  dans 
tous  les  bureaux  du  Sénat. 

A  Florence.  —  Le  ministre  de  l'Instruction  publique 
asoumis  au  Conseild'État  la  proposition  d'acheter  aux 
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comtes  Martelli  la  statue  du  Saint  Jean-Baptiste  de 
Donatello,  qu'ils  gardent  dans  leur  palais  de  la  Via 
délia  Força.  Le  prix  fixé  serait  de  400.000  francs,  c'est- 
à-dire  bien  au-dessous  de  la  valeur  commerciale  de 
La  statue  ;  mais  la  loi  de  1909  qui  règle  l'exportation 
des  objets  d'art,  détermine  les  propriétaires  à  ces 
sortes  de  générosité  envers  l'État  italien  qui  réussit 
ainsi  à  conclure  des  affaires  mieux  que  le  plus  habile  ' 
des  antiquaires.  Les  comtes  Martelli  se  seraient  en 
outre  engagés  à  céder  à  l'État  leurs  armoiries  égale- 


ment sculptées  par  Donatello  au  prix  de  200.000  francs, 
au  cas  où  ils  se  décideraient  à  les  vendre.  —  L.  G. 

Nécrologie.  —  On  annonce  la  mort  :  du  peintre 
paysagiste  Martin  Guinot,  élève  d'Hébert,  décédé  à 
l'âge  de  76  ans  ;  —  du  peintre  et  graveur  Georges 
l.opisgisch,  l'un  des  fondateurs  du  Salon  d'automne, 
décédé  à  l'âge  de  60  ans  ;  peintre  de  fleurs  et  de 
paysages,  graveur  estimé,  il  était  membre  de  la  Société 
des  Artistes  français. 


CHRONIQUE    DES   VENTES 


TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Paris.  —  Vente  de  tableaux  modernes. 
—  Quelques  prix  sont  à  retenir,  de  ceux  qui  ont 
contribué  à  donner  à  une  vente  de  tableaux 
modernes,  faite  salle  6,  le  21  février,  par  M»  Lair- 
Dubreuii  et  M.  Georges  Petit,  le  produit  total  de 
147.673  francs. 

La  grande  toile  bien  connue  de  Détaille,  Bona- 
parte en  Egypte,  a  atteint  24.500  francs  ;  il  y  a  là 
une  moins-value  notable  non  seulement  sur  le 
prix  de  la  demande  (30.000  fr.),  mais  sur  les 
enchères  précédentes  de  la  peinture  :  50.000  fr. 
à  la  vente  d'Ay,  en  1891,  et  31.500  fr.  à  la  vente 
Dreyfus,  en  1899.  Par  contre,  les  trois  natures 
mortes  de  Fantin-Latour  ont  dépassé  leurs  prix 
d'estimation  :  Pots  de  chrysanthèmes,  16.200  fr. 
(dem.  15.000);  Panier  de  raisins,  10.500  fr.;  Panier 
de  pommes,  11.900  fr. 

Citons  encore  :  deux  Intérieurs  de  bergerie,  de 
Gh.  Jacque,  8.000  fr.  chacun  ;  et  le  Grand  Canal, 
de  Zietn,  12.000  fr. 

Du  côté  des  sculptures  :  Femme  nue,  marbre 
de  Rodin,  iO.100  fr.  ;  et  Amor  fugit,  bronze  du 
même,  6.300  fr. 

Succession  de  Mm=  D...  (tableaux,  dessins, 
etc.).  —  Cette  vente  s'est  faite,  comme  nous 
l'avions  annoncé,  le  24  février,  par  les  soins  de 
M"  Lair-Dubreuil  et  de  MM.  Paulme  et  Lasquin; 
elle  a  produit  66.208  francs. 

Peu  de  choses  à  signaler.  Comme  on  pouvait 
le  prévoir,  les  dessins  viennent  en  tête  de  la  liste 
des  prix  ;  il  n'y  a  même  que  les  principaux  d'entre 


eux  à  citer  :  le  dessin  allégorique  de  Moreau  le 
jeune,  A  la  Reine,  s'est  vendu  8.500  fr.  ;  le  Buste 
de  jeune  femme,  de  Watteau,  7.000  fr.  ;  une  Com- 
position allégorique,  de  Boucher,  5.800  fr. 

Rien  à  mentionner  parmi  les  objets  de  vitrine. 

Succession  Roberts  (tableaux,  gravures, 
objets  d'art).  —  Ici  encore,  c'est  un  dessin  qui 
a  fait  le  plus  gros  prix  :  et  notez  que  ce  dessin 
rehaussé  d'aquarelle,  réprésentant  une  Jeune 
Femme  assise  dans  un  intérieur,  figurait  au  cata- 
logue sans  nom  d'auteur,  comme  une  œuvre  de 
l'école  française  du  xvme  siècle,  et  qu'on  n'en 
demandait  que  2.500  francs;  il  avait,  il  est  vrai, 
un  beau  cadre  ancien  ;  il  a  été  adjugé  9.000  francs. 

Rien  d'autre  à  signaler,  si  ce  n'est  que  la  vente, 
faite  le  24  février,  par  M"  Mauger  et  Lair-Dubreuil 
et  MM.  Ferai  et  Delteil,  a  produit  un  total  de 
52.735  francs. 

Succession  de  la  Comtesse  Lavedan  (meu- 
bles). —  Un  grand  fauteuil  Régence,  couvert  en 
tapisserie  de  l'époque,  s'est  vendu  5.000  francs; 
cette  enchère  est  la  seule  qui  soit  digne  de 
remarque  parmi  celles  qu'ont  obtenus  les  meu- 
bles de  cette  vente,  dirigée,  le  24  février,  par 
M"  Charpentier  et  Ballu  et  M.  Guillaume.  Total  : 
28.000  francs. 

Vente  d'un  tableau  par  F. -H  Drouais.  — 
M*  L.  de  Cagny  et  M.  J.  Ferai  dirigèrent,  le 
26  février,  cette  vente,  que  nous  avions  annoncée 
ici  même,  de  l'Enfant  au  petit  chien,  peinture  de 
F. -H.  Drouais,  appartenant  à  M.  D... 

Une  tradition  voudrait  que  cet  enfant,  en 
habit  rose  ouvert  sur  un  gilet  bleu,  vu  à  mi-corps 
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et  tenant  de  ses  deux  mains  un  petit  chien  noir 
aux  poils  frisés,  soit  le  portrait  du  Comte  d'Ar- 
tois. La  peinture,  signée  Drouais  le  fils  et  datée 
1766,  s'est  vendue  145.000  francs,  sur  demande 
de  100.000. 

A  New- York.  —  Vente  Borden  (tableaux). 

—  Cette  vente,  que  nous  avons  annoncée,  a  obtenu 
un  succès  considérable  :  la  preuve  en  est  dans  le 
total  de  4  millions  obtenu  par  les  42  peintures 
anciennes  qui  composaient  la  première  vacation, 
faite  le  17  février.  Le  prix  le  plus  élevé  de  cette 
journée  a  été  celui  de  650.000  francs,  obtenu  par 
la  Lucrèce  de  Rembrandt.  On  se  contentera,  pour 
aujourd'hui,  de  citer,  à  côté  de  cette  formidable 
enchère,  les  prix  suivants,  non  moins  impres- 
sionnants :  525.000  fr.  pour  un  Turner  ;  500.000  fr. 
pour  des  Enfants,  de  Romney  ;  300.000  fr.  pour 
le  Portrait  de  M™  Arbuthnot,  de  Hoppuer  ; 
300.000  fr.  pour  le  Portrait  de  la  comtesse  de 
Glencairn,  de  Romney  ;  275.000  fr.  pour  un  John 
Crome,  le  Saule;  225.000  fr.  pour  le  Portrait  du 
Rév.  Gaspard  Sibelius,  de  Frans  Hais. 

Nous  donnerons  prochainement  une  liste  dé- 
taillée des  autres  enchères  notables. 

Les  tableaux  modernes  ont  d'ailleurs  apporté 
un  appoint  notable  à  la  vente,  puisque  celle-ci 
a  pris  fin  sur  le  beau  total  de  6  millions 
123.625  francs. 

La  plus  haute  enchère,  dans  cette  catégorie, 
est  celle  de  207.500  francs,  obtenue  parut»  Corot, 
le  Bateau  au  clair  de  lune.  Nous  nous  bornerons, 
pour  cette  fois,  à  y  ajouter  les  prix  au-dessus 
de  100.000  francs,  qui  sont  les  suivants  :  1 50.000  f r. , 
pour  les  Saules  de  Daubigny  ;  120.000  fr.,  pour 
Sunset  Montclair,  de  George  Inness  (on  dit  que 
la  toile  du  paysagiste  américain  avait  été  achetée 
12.500  fr.  par  M.  Borden,  en  1890);  125.000  fr. 
pour  le  Paysage  d'été,  de  Jules  Dupré;  125.000  fr. 
pour  l'approche  de  l'orage,  de  Troyon  ;  1 10.000  fr. 
pour  le  Pont  de  Mantes,  de  Corot;  et,  enfin, 
112.000  fr.  pour  le  Gardeur  de  moutons,  de 
J.-F.  Millet. 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Succes- 
sion de  M"'  X*"  (objets  d'art  et  d'ameu- 
blement). —  Du  3  au  7  mars,  M»1-  Lair-Dubreuil 
et  A.  Desvouges  et  .MM.  Mannheim,  Pauline, 
Lasquin  fils  et  Delteil,  vendront  à  l'Hôtel,  salles 9, 
10  et  11,  une  intéressante  collection  de  tableaux 
et  gravures,  de  tapisseries,  d'objets  d'art  et 
d'ameublement,  etc. 

Parmi  les  quelques  tableaux  de  la  vente,  citons 
un   Portrait  présumé  de  la  marquise  de  Pange, 


attribué  à  Danloux.  Parmi  les  objets  d'art  :  deux 
candélabres  en  bronze,  d'époque  Louis  XVI  ;  une 
grande  pendule  en  bronze,  à  mouvementsupporté 
par  une  statuette  d'enfant  nu,  de  même  époque. 
Parmi  les  meubles  :  un  canapé  couvert  en  tapis- 
serie, d'époque  Louis  XV  ;  un  écran,  même 
époque,  tapisserie  à  sujet  représentant  le  Henard 
et  la  Cigogne  ;  une  chaise  longue  en  bois  sculpté, 
recouverte  de  lampas,  signée  :  Sadal,  époque 
Louis  XV  ;  une  table-coiffeuse  en  marqueterie, 
signée  :  Dester,  d'époque  Louis  XVI  ;  un  petit 
bureau  à  cylindre  en  bois  de  placage,  même 
époque.  Entin,  parmi  les  tapisseries  :  une  tapis- 
serie en  Aubusson,  du  temps  de  Louis  XV,  Jeune 
bergère  causant  avec  un  chasseur. 

M.  N. 

ESTAMPES 

A  Paris.  —  Vente  d'estampes  modernes. 

—  Dans  la  petite  vente  d'estampes  modernes  que 
nous  avons  annoncée  comme  devant  se  faire  le 
13  février,  par  le  ministère  de  Me  A.  Desvouges, 
assisté  de  M.  L.  Delteil,  le  plus  haut  prix  a  été 
celui  de  2.500  fr.  pour  un  premier  état  sur  chine 
des  Glaneuses,  de  J.-F.  Millet;  venaient  ensuite  les 
2.000  fr.  obtenus  par  une  épreuve  de  l'Abside 
Notre-Dame,  de  Meryon,  dont  plusieurs  estampes 
ont  dépassé  le  billet  de  mille  francs. 

Au  total  :  35.252  francs. 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Collec- 
tion de  M.  B'"  (estampes  du  XVIIIe  siècle). 

—  Me  Lair-Dubreuil  et  M.  L.  Delteil  annoncent 
pour  le  8  mars,  salle  7.  une  très  intéreaiaaU 
vente  d'estampes  du  xvin»  siècle  :  200  numéros 
seulement,  mais  bien  choisis  et  de  bonne  pro- 
venance. 

Citons  les  pièces  les  plus  dignes  d'attirer  l'at- 
tention des  spécialistes  :  le  Coucher  de  la  mariée, 
de  N.  de  Launay  d'après  Baudouin,  et  un  état 
à  l'eau-forte  de  l'Épouse  indiscrète,  des  mêmes 
artistes;  de  nombreux  Debucourt  |n°»  24-40), 
des  épreuves  en  couleurs  pour  la  plupart,  et 
dont  plusieurs  d'après  des  dessins  de  C.  Vernet; 
quelques  Demarteau,  en  sanguine,  en  trois  tons 
ou  en  couleurs;  le  Parc  et  les  quatre  Bacchanales, 
de  H.  Fragonard,  ainsi  que  diverses  pièces  gra- 
vées d'après  cet  artiste;  la  Comparaison,  le  Billet 
doux,  l'Innocence  en  danger  (eau-forte  pure),  d'a- 
près N.  Lavreince  ;  une  belle  série  de  Moreau  le 
jeune  (n°  120-150),  en  particulier  les  pièces  les 
plus  connues  du  Monument  du  costume  ;  les  quatre 
épreuves  de  Descourtis,  d'après  Taunay  :  Foire  de 
village,  Noce  de  village,  la  Rixe,  le  Tambourin  ;  le 
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Bal  paré  et  le  Concert,  d'Augustin  de  Saint-Aubin, 
et  une  précieuse  série  de  Gabriel  de  Saint-Aubin, 
artiste  rare  à  rencontrer  en  vente  publique  en 
épreuves  aussi  nombreuses  et  d'aussi  grand  inté- 
rêt :  en  dehors  des  Allégories  sur  le  mariage  du 
Dauphin,  sur  les  Mariages  faits  par  la  Villede  Paris, 
etc.,  voici  trois  des  six  Vues  de  la  Foire  Saint- 
Germain,  après  l'incendie  de  1762  ;  voici  les  deux 
charmantes  pièces  intituées  Spectacle  des  Tuile- 
rie*, et  connues  sous  le  nom  de  les  Chaises  et  le 
Tonneau  d'arrosage;  elles  sont  ici  réunies  sur  la 
même  feuille;  voici,  parmi  d'autres  vignettes  que 
nous  ne  pouvons  énumérer,  une  Marchande  en 
plein  vent,  pièce  jusqu'ici  non  décrite,  comme 
l'épreuve  de  la  Colèrede  Neptune  et  la  vignette  pour 
Tancrède. 

Cochin  le  fils,  Gainsborough,  Freudeberg,  Huet, 
.laninet  (l'Amour  et  la  Folie,  superbes  épreuves 
d'après  Fragonard),  etc.,  sont  également  à  men- 
tionner. 

R.  G. 

m 


EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Ier  Salon  des  Artistes  animaliers  Igalerie 
l.a  Boëtie).  —  «  11  se  fait  en  ce  moment,  en 
sculpture,  le  mouvement  que  nous  avons  signalé 
en  peinture.  L'école  historique  se  meurt  dans 
l'art  qui  fait  palpable  comme  dans  l'art  qui  fait 
visible.  C'est  le  paysage  qui  la  remplace  en  pein- 
ture; ce  sont  les  animaux  qui  la  remplacent  en 
sculpture.  La  nature  succède  à  l'homme.  C'est 
l'évolution  de  l'art  moderne.  »  Cette  hyperbole 
des  Concourt  prophétisant,  au  Salon  de  1852,  la 
gloire  tardive  de  Barye,  pourrait  servir  d'épi- 
graphe à  ce  nouveau  salonnet  rehaussé  par  la 
présence  posthume  et  plus  vivante  que  jamais 
de  ce  maître  :  le  portraitiste  souverain  du  roi 
lion  ne  semblait-il  pas  désigné  pour  l'inaugura- 
tion d'un  pareil  ensemble?  Aquarelliste  opiniâtre 
et  statuaire  magistralement  novateur,  le  roman- 
tique contemporain  de  Corot  (1796-1875),  dont 
M.  Henri  Focillon  parlera  dans  le  prochain 
numéro  de  la  Revue,  domine  ici  les  artistes  de 
l'ébauchoir  et  du  pinceau  ;  sa  plastique  et  mâle 
àpreté  traduit  à  merveille  la  guerre  éternelle 
que  les  êtres  faméliques  se  livrent  sur  la  pla- 
nète qui  n'est  qu'un  vaste  et  sanglant  tombeau. 

Ses  héritiers  dénoncent  moins  de  lyrisme. 
Comment  comprennent-ils  aujourd'hui  la  forme 
expressive  ou  le  geste  révélateur  de  l'instinct? 
voilà  ce  qu'il  faut  demander  aux  doctes  aqua- 


relles de  M.  Raymond  Bigot,  aux  amusantes  eaux- 
fortes  de  M.  Paul  Renouard,  aux  curieux  dessins 
rehaussés  de  M.  Mathurin  Méheut,  aux  somp- 
tueuses estampes  décoratives  de  M.  Manzana- 
Pissarro,  qui  se  partagent  les  riches  parures  et 
les  profils  élégants  de  la  gent  ailée,  comme  aux 
audacieux  modelages  du  prince  Paul  Troubetzkoï, 
aux  petits  marbres  savoureux  de  M.  Georges 
Gardet,  aux  petits  bronzes  précis  de  MM.  Navel- 
lier,  Pierre  Christophe,  Paul  Jouve,  Henri  Val- 
lette,  Harry-Perrault,  Maurice  Marx,  Jacques 
Froment-Meurice  et  Louis  de  Monard.  qui  savent 
retenir  le  trait  distinctif  de  l'espèce  ou  du  genre. 
Auprès  du  spirituel  document  des  observa- 
teurs, la  Centauresse  et  le  lion  rugissant  de 
M.  Rodin  nous  font  bondir  en  plein  rêve  ;  mais, 
si  le  paysagiste  peint  moins  la  nature  que  l'amour 
qu'il  a  pour  elle,  l'animalier  le  plus  véridique 
réalise  avant  tout  la  sympathie  qu'il  éprouve 
pour  le  caractère  de  son  modèle  fluet  ou  pesant  ; 
c'est  bien  là  que  «  l'étrangeté  devient  le  condi- 
ment de  toute  œuvre  d'art»  :  témoin  quelques 
peintures  encore  de  MM.  Deluermoz,  Roger 
Reboussin,  Bruno  Liljefors  etRôtig,  sans  oublier 
la  fluide  poésie  des  pays  mystérieux  que  le  regard 
délicat  de  M"e  Jeanne  Denise  entrevoit  dans 
l'irisation  des  aquariums.  La  familiarité  même  a 
son  éloquence,  quand  M.  Steinlen,  peintre  ou 
statuaire  ami  du  «  tigre  du  foyer  »,  fige  hardi- 
ment dans  la  matière  la  grâce  plus  belle  que  la 
beauté  des  plus  humbles  félins. 

VIIIe  Salon  de  la  Société  des  Artistes  déco- 
rateurs (Musée  des  Arts  décoratifs).  —  En  atten- 
dant l'exposition  d'art  décoratif  international 
qui  manifestera  l'initiative  et  le  rang  de  la  saga- 
cité française  dans  l'effort  de  la  vie  moderne 
pour  se  créer  plus  ou  moins  laborieusement  «  un 
style  »,  la  Société  des  Artistes  décorateurs  pour- 
suit annuellement,  avec  une  logique  désormais 
apaisée,  sa  démonstration.  Son  huitième  Salon, 
dont  notre  confrère  Henri  Clouzot  parlera  pro- 
chainement dans  la  Bévue,  ne  nous  apporte  aucune 
de  ces  révélations  que  la  presse  exigeante  voudrait 
«  sensationnelles  »,  mais  il  fait  mieux  :  il  rassure 
les  regards  les  moins  enthousiastes  ou  les  plus 
timorés  en  confirmant,  sans  extès  de  pédantisme 
ou  d'originalité,  la  preuve  toute  récente  de  la 
persistance  inéluctable  de  latraditiondans  l'inno- 
vation. Mieux  que  l'adaption  lucrative  ou  que  le 
pastiche  trop  adroit  de  nos  styles  passés,  qui  ne 
peuvent  plus  raisonnablement  correspondre  aux 
vœux  incertains,  mais  impérieux,  du  présent,  la 
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modernité  quasi  classique  d'une  salle  à  manger 
en  bois  verni  de  M.  Léon  Jallot,  des  meubles  ou 
des  ensembles  de  MM.  Théodore  Lambert,  Eugène 
Gaillard,  Louis  Majorelle  et  Mathieu  Gallerey,  le 
paisible  petit  salon  de  M.  Bernaux,  un  Boudoir 
de  dame,  d'une  atmosphère  plus  rare,  mais  un 
peu  plus  inquiétante,  de  M.  Landry,  sympathisent 
une  fois  de  plus  avec  la  maîtrise  ou  la  loyauté 
notoire  de  MM.  Clément  Mère,  Maurice  Dufrêne. 
Coudyser,  Husson,  Bonvallet,  Dunand,  Georges 
Bastard,  Emile  Robert,  Rivaud,  Decorchemont, 
Decœur,  Lenoble  et  Méthey,  pour  préparer  l'heure 
des  comparaisons  décisives  ;  et  la  série  des 
gouaches  décoratives  d'un  paysagiste  mélomane, 
M.  Frantz  Waldraff,  nous  rappelle  à  propos,  par 
leur  eurythmie  légèrement  péraphaélite,  la  plus 
enviable  acception  du  mot  style. 

Henry  d'Estienne  (galerie  Allard).  —  A  l'heure 
où  tant  de  peintres  font  une  exposition  tous  les 
hivers,  n'est-ce  pas  une  réconfortante  surprise 
que  de  rencontrer  un  véritable  artiste  qui  résume 
ici,  pour  la  première  fois,  son  travail  vibrant  et 
fécond  de  quinze  années  noblement  remplies? 
Aussi  bien,  ne  s'agissait-il  pas  encore,  pour  ce 
passionné,  mais  discret  Méridional,  qui  n'a  guère 
dépassé  la  quarantaine,  de  faire  une  exposition 
rétrospective  de  son  œuvre,  mais  de  nous  mon- 
trer mieux  qu'au  Salon  des  Artistes  français 
la  variété  foncière  de  son  bel  effort  pour  saisir  la 
physionomie  parlante  sous  l'apparence  muette 
d'un  visage  pu  d'un  site  :  dès  la  chaude  intimité 
de  ses  débuts  un  peu  mélancoliques  où  s'estom- 
pait la  pâleur  de  la  Jeune  Malade,  puis  en  Espagne, 
en  Sicile,  en  Algérie,  dans  la  douceur  exception- 
nelle d'une  Venise  émergeant  des  brumes  du  soir 
à  l'entrée  de  l'hiver,  en  Bretagne  enfin,  parmi 
les  mystérieuses  passantes  de  Tlemcen  ou  les 
rudes  filles  d'Ouessant  au  profil  romain,  devant 
la  nature  ou  dans  les  musées,  l'observateur  atten- 
dri de  la  Noce  bretonne  a  retrouvé  d'instinct  le 
secret  de  renouveler  dans  la  diversité  des  sujets 
la  sincérité  de  son  émotion  :  mélange  peu  com- 
mun d'ardeur  expansiveetde  délicatesse  pudique, 
que  M.  Paul  Vitry  vient  de  mettre  en  pleine 
lumière  dans  une  substantielle  et  cordiale  préface. 

Pastels  de  Simon  Bussy  (galerie  Blot).  — 
Des  temples  de  Sicile  aux  lacs  d'Ecosse,  M.  Simon 
Bussy  voyage  et  stylise  éloquemment  ses  notes. 
Il  chérit  toujours  la  montagne  aux  silhouettes 
épiques,  la  lagune  vénitienne  où  baignent  les 
reflets,  les  tristes  éclaircies  des  coins  bleus  dans 
un  ciel  chargé  de  tous  les  deuils,  pesants  du 


septentrion  ;  ces  aspects  de  la  nature  et  des 
heures,  il  les  choisit  conformes  à  ses  rêves  aus- 
tères :  «  En  les  exprimant,  il  s'exprime  lui- 
même  »,  dit  la  sympathie  de  M.  Romain  Rolland. 
Classique  et  moderne,  un  ancien  élève  de  Gustave 
Moreau  n'avoue  pas  d'ambition  plus  haute  que 
sertir  la  gemme  d'un  beau  soir  dans  le  chaton 
d'un  pur  contour. 

Raymond  Bouyeb. 

NOTES    &    DOCUMENTS 


Sur  quelques  termes  improprement  employés 
dans  la  description  des  peintures. 

Un  distingué  critique  d'art  anglais,  M.  Mont- 
gomery  Carmichaël,  vient  de  publier  en  brochure 
un  article  paru  dans  the  Month  de  décembre 
1912,  qui  traite  de  certaines  défectuosités  dans  les 
catalogues  de  Musée.  Les  observations  de  M.  Car- 
michaël dépassent  évidemment  le  sens  du  titre 
sous  lequel  il  les  a  réunies.  A  qui  n'est-il  pas 
arrivé  d'avoir  à  décrire  une  peinture,  soit  au  cours 
d'un  article,  soit  en  dressant  le  catalogue  de 
l'œuvre  d'un  artiste,  ou  celui  d'une  collection  ? 
Et  surtout  à  qui  n'est-il  pas  arrivé  de  lire  ou 
d'utiliser  des  descriptions  de  tableaux  ?  Or  c'est 
précisément  sur  les  termes  dont  on  a  coutume 
de  se  servir  à  cet  effet,  que  portent  les  remar- 
ques, souvent  fort  judicieuses,  du  critique  an- 
glais. 

Il  voudrait  d'abord,  —  et  c'est  peut-être  beau- 
coup demander  —  que  l'on  supprimât  les  termes 
impropres  de  gauche  et  de  droite,  parce  que, 
dit-il,  on  n'a  jamais  pu  s'entendre  sur  le  sens 
exact  de  ces  mots,  dans  la  description  d'un 
tableau.  Pour  les  uns  —  et  je  crois  qu'ils  sont 
aujourd'hui  en  majorité  —  les  termes  à  droite 
ou  à  gauche  d'une  peinture  doivent  correspondre 
à  la  droite  et  à  la  gauche  du  spectateur  ;  mais 
il  est  des  cas  où  l'auteur  de  la  description,  se 
plaçant  pour  ainsi  dire,  à  l'intérieur  du  tableau, 
indique  comme  se  trouvant  à  droite  ce  qui  est  à 
la  gauche  du  spectateur,  et  réciproquement. 

La  chose  se  complique  davantage  encore,  lors- 
qu'on emploie  les  mots  à  gauche  et  à  droite  rela- 
tivement à  des  personnes  ou  à  des  objets  tigun's 
sur  une  peinture:  quand,  par  exemple,  à  propos 
de  la  Vierge  et  l'Enfant  entre  saint  François  et 
saint  Bonaventure  de  Girolamo  Giovenone,  le 
catalogue  de  la  National  Gallery  (n°  1295)  dit  : 
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«  A  la  droite  du  trône,  se  tient  saint  François  »,  il 
laisse  entendre  que  ce  personnage  se  trouve  au 
côté  droit  du  trône,  c'est-à-dire  à  la  gauche  du 
spectateur,  alors  qu'au  contraire  il  se  trouve  à 
gauche  du  trône,  et  que  la  droite  est  prise  ici 
relativement  au  spectateur. 

Quand  il  s'agit  de  retables,  la  confusion  peut 
être  évitée  parl'emploi  des  termes»  côté  de  l'évan- 
gile »  et  u  côté  de  l'épître  ».  Dans  les  autres  cas, 
M.  Carmichaël  propose  l'adoption  des  termes 
héraldiques  dextre  et  senestre,  qui  ne  peuvent 
prêter  à  la  confusion,  puisque,  comme  on  sait, 
dextre  indique  toujours  la  gauche  du  spectateur 
et  senestre,  sa  droite. 

Le  critique  anglais  se  refuse  de  même  à  em- 
ployer l'expression:  Sainte  Conversation,  comme 
inexacte  et  susceptible  d'induire  en  erreur  quant 
au  sens  de  la  scène  représentée.  Il  est  évident 
que  les  saints  qu'on  trouve  rassemblés  dans 
une  peinture  n'ont  pas  été  réunis  pour  conver- 
ser: au  trecento,  chaque  saint  avait  sa  propre 
niche  dans  les  retables,  ou  si  deux  saints  se 
trouvaient  occuper  la  même  niche,  ils  étaient 
séparés  au  moins  par  une  arcature  ;  au  quattro- 
cento, les  niches  furent  supprimées  et  les  saints 
se  trouvèrent  côte  à  côte,  mais  sans  qu'on  doive, 
pour  cela,  les  considérer  comme  ayant  la  moin- 
dre relation  entre  eux  ;  aussi  voit-on  certains 
peintres,  comme  Francia  et  Borgognone,  conser- 
ver à  chacun  des  saints  de  leurs  retables  un  iso- 
lement, qui.  s'il  ne  se  traduit  plus  par  des  sépa- 
rations matérielles,  n'en  existe  pas  moins  en 
esprit.  C'est  plus  tard  que,  perdant  de  vue  l'idée 
première  qui  avait  présidé  à  la  réunion  des  saints 
personnages  sur  les  retables,  on  s'efforça  de  les 
grouper  de  manière  à  donner  l'idée  d'une  sorte 
d'action  commune,  et  c'est  à  ces  sortes  de  pein- 
tures que  s'applique  le  terme  de  Sainte  Conversa- 
tion, sans  doute  impropre  littéralement,  mais 
assez  significatif,  —  sans  parler  de  la  longue  tra- 
dition qui  le  consacre,  —  pour  continuer  d'être 
utilement  usité. 

E.  D. 
(A  suivre.) 


LES      REVUES 


Franck 
Les  Arts  (janvier).  —  Le  numéro  e9t  entièrement 
consacré  à  un  article  de  M.   Gabriel  Molhev   sur  la 
collection  du  duc  de  Sutherland,  à  Stafl'ord  Ilouse. 


Allemagne 

Museumskunde  (vol.  IX,  t"  livraison!.—  Bcbott 
mûi.ler.  Le  Développement  des  musées  romains  — 
l.Les  anciennes  collections  privées. —  IL  Les  musées 
du  Vatican.  —  Excellent  aperçu  historique,  bien 
illustré. 

—  M.  Vaxcsa.  Le  Musée  régional  de  la  Basse- 
Autriche,  à  Vienne. 

—  W.  von  Semlitz.  Les  Associations  auxiliaires 
des  musées.  —  Aperçu  général  sur  les  associations 
analogues  aux  Amis  du  Louvre,  qui  existent  en  Europe 
et  en  Amérique. 

—  F.  Rathgen.  Communiqués  du  laboratoire  des 
Musées  royaux  de  Berlin.  —  G.  Huet. 

Die  Kunst  (décembre).  —  W.  Michel.  Edmund 
Dulac.  —  Étude  d'ensemble  sur  ce  dessinateur  anglais, 
illustrateur  d'Andersen,  des  Mille  et  une  Nuits  et  de 
la  Tempête,  de  Shakespeare,  etc.  Excellentes  reproduc- 
tions. 

—  A.  Rôssi.er.  Rudolf  Alt,  peintre  autrichien,  1812- 
1905,  qui,  par  son  amour  sincère  de  la  vérité,  est 
comparable  à  W.  Menzel. 

—  F.  von  Ostini.  Hanns  Pellar.  Viennois  de  nais- 
sance, qui  s'est  développé  sous  l'intluence  de  Franz 
Stuck  :  mélange  de  néo-romantisme,  de  «  rococo  »  et 
de  réalisme  sensuel. 

—  A.  Weinlckrtner.  Rudolf  Jetlmar,  peintre  et 
graveur  autrichien,  né  en  1869.  Artiste  aux  puissantes 
tendances  décoratives:  tableaux  allégoriques  et  [My- 
thologiques (Travaux  d'Hercule,  etc.),  paysages  fan- 
tastiques d'une  singulière  grandeur. 

—  B.  Hakndcke.  La  Peinture  et  la  civilisation 
allemandes  (1"  article). 

—  M.  Schjiid.  Le  Monument  de.  Bismarck  près  de 
Bingen.  —  C'est  définitivement  l'architecte  W.  Kreis 
qui  construira  la  coupole  de  ce  monument,  et  le 
sculpteur  Lederer  qui  fera  la  statue  de  Bismarck  assis. 

—  Th.  Heuss.  La  Villa  Hahn  dans  le  Taunus,  con- 
struite par  l'architecte  Eberhardt. 

—  P.  Westiiein.  Le  Sculpteur  R.  Langer.  Sculpture 
décorative. 

—  E.  Kalkschmidt.  Photographies  par  M""  von  Deb- 
schilz.  —  Portraits. 

(Janvier).  —  P.  Ettinoer.  Constantin  Sontof.  — 
Coup  d'oeil  d'ensemble  sur  l'œuvre  de  cet  artiste 
russe,  d'un  humour  si  particulier,  dans  les  scènes  de 
l'époque  du  «  rococo  »  et  du  romantisme.  Abon- 
dantes reproductions. 

—  B.  IIaendcke.  La  Peinture  et  la  civilisation  alle- 
mandes, de  1700  à  1840  (2"  article). 

—  E.  Bender.  Le  Sculpteur  H.  Engelmiinn,  ne  en 
1868,  à  Munich. 

—  C.  Glaser.  Exposition  dans  les  Salons  d'art  de 
Paul  Cdssirer  à  Berlin.  —  Art  français,  de  Géricault 
à  Cézanne  ;    art  allemand.  Menzel,  Leibl,  etc. 

—  W.  Wanscher.  Les  Fresques  de  Joachim  Skov- 
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guard  dans  le  dôme  de  Viborg.  —   Spécimens    inté- 
ressants de  peinture  religieuse  protestante, 

—  M.  Crevtz.  L'Asile  de  Putzchen.  près  Bonn, 
construit  par  l'architecte  Bruno  Paul. 

—  M.  Crevtz.  Villa  à  Wiesbaden,  construite  par 
Bruno  Paul. 

—  F.  Maumann.  Cartes  de  visite  et  d'invitation, 
illustrées  par  divers  artistes  allemands.   —  G.  Huet. 

Grande-Bretagne 

The  Burlington  Magazine  (janvier).  —  Figures 
hindoues  à  bras  multiples,  par  Ananda  K.  Cooma- 
raswamy.  —  Loin  d'être,  comme  on  l'a  dit  souvent, 
des  erreurs  impardonnables,  les  figures  hindoues  à 
bras  multiples,  quand  elles  sont  d'une  bonne  époque 
et  de  la  main  d'un  maître,  apparaissent  comme  une 
preuve  manifeste  de  la  force  créatrice  du  génie  hindou. 
L'auteur  le  démontre  en  examinant  quatre  remar- 
quables images  de  ce  genre  :  l'une  représentant  Durga 
foulant  aux  pieds  le  démon  Mahisasura;  une  autre, 
figurant  un  Siva  à  quatre  bras,  dansant  ;  les  autres 
montrant  Tara  et  Sambara.  Raisons  symboliques  de 
ces  figurations. 

—  Paul  SciiUBiuNG.  Panneaux  de  a  cassoni  »  dans  les 
collections  particulières  d'Angleterre  (II).  —  Panneaux 
représentant  la  Bataille  d'Anghiari  en  iUO  (coll. 
A.  Bryce)  ;  des  hommes  et  des  femmes  couchés 
(panneaux  d'intérieur  de  cassoni  ;  coll.  du  comte  de 
Grawford  et  coll.  Somers)  ;  Phaéton,  Daphné,  etc. 
(panneaux  de  bout  de  cassoni  ;  coll.  du  comte  de 
Crawford)  ;  la  Bataille  du  Granique,  334  av.  J.-C,  le 
Mariage  d'Alexandre  et  de  Roxane  et  le  Triomphe 
d'Alexandre  (coll.  du  comte  de  Crawford}. 

—  B.  T.  Whitlev.  Turner  professeur  (à  suivre).  — 
Les  biographes  de  Turner  se  sont  fort  peu  préoccupés 
des  leçons  que  le  grand  artiste  fit  à  la  Royal  Academy 
comme  professeur  de  perspective,  et  se  sont  bornés 
à  répéter  les  mêmes  formules  traditionnelles  sur 
l'obscurité  de  son  langage  et  la  beauté  des  dessins 
dont  il  illustrait  ses  démonstrations.  L'auteur  a  pu 
suivre  la  trace  de  ces  conférences  de  Turner  en  gla- 
nant dans  les  journaux  du  temps.  Il  a  retrouvé  la 
date  de  la  nomination  du  professeur  (10  décembre  1807) 
et  de  sa  première  conférence  (7  janvier  1811);  il 
retrace,  de  la  façon  la  plus  curieuse,  la  carrière  pro- 
fessorale de  l'artiste,  en  analysant  les  sujets  de  ses 
cours  d'après  les  citations  des  journaux.  Ce  premier 
article  va  jusqu'en  1815. 

—  Mary  Phillips  Pehby.  La  «  Psychostasis  »  dans 
l'art  chrétien  (fin).  —  Exemples  de  la  représentation 
des  àmées  pesées  au  jour  du  Jugement  dernier,  tirés 
des  sculptures  (Amiens,  Arles,  Bamberg,  Worcester), 
des  peintures  (Memlinc,  Zenale,  Martorelli,  etc.),  des 
mosaïques  (Saint-Marc),  des  miniatures.  Cette  série 
d'exemples,  poussés  jusqu'au  xv*  siècle,  montrent  la 
constance  du  type  général  dont  les  variantes  peuvent 
être  discernées  suivant  certaines  interprétations  de 
détail  purement  locales. 


—  W.  Grant  Reith.  —  Quelques  dessins,  jusqu'ici 
inconnus,  d'Inigo  Jones.  —  Ils  se  trouvent  dans  la 
collection  de  livres  et  de  dessins  légués  en  1754,  par 
James  Gibbs,  à  la  Radclifle  Library  d'Oxford.  De  ces 
six  dessins,  quatre  sont  sûrement  de  I.  Jones  et  les 
deux  autres'peuvent  lui  être  attribués  en  toute  vrai- 
semblance ;  ce  sont  des  dessins  de  plafonds  et  d'or- 
nements d'architecture,  de  la  plus  belle  exécution  et 
d'un  grand  intérêt  pour  l'histoire  du  grand  décorateur 
anglais. 

—  Clive  Bell.  Post-impressionnisme  et  esthétique, 
—  La  place  des  post-impressionnistes  dans  l'art  con- 
temporain. 

—  A.  J.  Wauters.  Roger  van  der  Weyden  (II).  — 
Suite  de  l'étude  sur  divers  points  obscurs  de  la  vie 
du  maître.  Cet  article  est  consacré  à  la  soi-disant 
Vierge  de  Médias,  —  la  Vierge  entourée  de  saint 
Pierre,  saint  Jean -Baptiste,  saint  Côme  et  saint 
Damien,  à  l'Institut  Sta'del,  de  Francfort.  L'auteur 
examine  d'abord  les  hypothèses  émises  au  sujet  de 
cette  peinture,  découverte  à  Pise  en  1833.  On  a  voulu 
voir,  dans  les  saints  entourant  la  Vierge,  des  portraits 
de  Pierre  et  de  Jean  de  Médicis,  et  dans  les  armoiries 
peintes  au  bas  du  tableau,  représentant  un  lys,  les 
armes  de  Florence,  et  même,  par  extension,  les  armes 
des  Médicis.  M.  Wauters  démontre  que  la  peinture  a 
été  exécutée  par  Roger  van  der  Weyden,  «  bourgeois 
et  peintre  de  Louvain»,  pour  la  Faculté  de  Médecine 
de  l'Université  de  cette  ville,  solennellement  inau- 
gurée le  7  septembre  1426.  Il  explique  clairement  le 
choix,  fait  par  l'artiste,  des  saints  personnages  qui 
entourent  la  Vierge.  Quant  aux  armoiries,  ce  sont 
celles  d'une  famille  de  Louvain,  les  Gheylensone; 
elles  n'ont  rien  à  voir  avec  celles  de  Forence. 

—  Notes  sur  diverses  œuvres  d'art  :  une  Collection 
de  maîtres  flamands  et  hollandais  pour  l'Afrique  du 
Sud:  cette  collection,  petite  mais  fort  représentative, 
de  peintures  des  écoles  flamandes  et  hollandaises,  a 
été  acquise  par  de  généreux  donateurs,  à  Sir  Hugh 
Lane,  en  vue  de  commencer  une  galerie  de  peinture 
destinée  aux  colonies  anglaises  de  l'Afrique  du  Sud. 
L'article  est  accompagné  de  la  reproduction  d'un 
Portrait  de  femme  de  Frans  Hais  et  d'une  Nature 
morte  de  Balthasar  van  der  Meer  de  Delft,  destinées 
à  cette  galerie;  —  G.  F.  Hill.  Statuettes  italiennes 
de  bronze  :  à  propos  du  troisième  volume  consacré 
par  le  D'  Bodeaux  bronzes  italiens  de  la  Renaissance  ; 

R.  E.  Fry.  Notes  sur  les  «  cassoni  »  représentant 

les  batailles  de  Pise  et  d'Anghiari,  reproduits  et  étu- 
diés dans  l'article  du  Dr.  P.  Schubring,  paru  dans  le 
précédent  numéro;  si  ces  panneaux  ne  sont  pas  de 
Paolo  L'cello,  ils  contiennent  des  figures  directement 
issues  de  lui  et  même  dignes  de  lui. 

—  R.  E.  D.  L'Art  en  France.  —  Compte  rendu  des 
ventes  Rouart.  • 

Le  Gérant  :  H.  Demi». 

Pari».  —  Imp.  George*  Petit,  li,  rue  Godot-dc-Mturoî. 
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ANCIEN    ET    MODERNE 


Le  Classement 
de  la  forêt  de  Fontainebleau 


C'est  une  vieille  querelle  qui  revient  sur  le 
tapis. 

Depuis  que  les  paysages  de  la  forêt  de  Fontai- 
nebleau ont  été  consacrés  par  les  maîtres  de 
l'école  de  Barbizon,  nombreuses  ont  été  les 
occasions  de  dissentiments  entre  les  agents 
du  service  forestier  et  les  artistes  :  sans  parler 
des  coupes  malencontreuses,  Emile  Michel  rap- 
pelait, dans  son  livre  sur  la  Forêt  de  Fontai- 
nebleau, que  les  plantations  excessives  de  pins  et 
de  bouleaux,  les  autorisations  accordées  pour 
arracheretexploiter  les  grès  en  divers  endroits  de 
la  forêt,  les  trous  béants  laissés  par  les  carriers, 
ont  été,  plus  d'une  fois,  l'occasion  de  contro- 
verses assez  vives,  dans  lesquelles  l'administration 
et  les  peintres  échangeaient  des  arguments  égale- 
ment persuasifs  selon  que  l'on  considère  la  forêt 
comme  une  exploitation  industrielle  ou  comme 
une  réserve  de  beauté.  Il  faut  reconnaître,  d'ail- 
leurs, que  la  Société  des  Amis  de  la  forêt  de 
Fontainebleau  a  joué,  à  cet  égard,  un  rôle 
appréciable  en  conciliant,  à  plusieurs  reprises, 
les  intérêts  des  peintres  et  des  touristes  et  ceux 
des  fonctionnaires. 

Aujourd'hui,  la  Société  nationale  des  beaux- 
arts  et  la  Société  des  Artistes  français  émettent 
le  vœu  que  les  sites  les  plus  célèbres  de  la  forêt 
de  Fontainebleau  soient  classés.  La  demande  est 
tellement  légitime  qu'on  pourrait  s'étonner  de  la 
nécessité  qu'il  y  a  de  la  formuler,  si  l'on  ne 
savait  en  quelle  mésestime  la  loi  sur  la  protec- 
tion des  paysages  est  tenue  par  l'administration. 

Mais  n'importe!  Dépareilles  richesses  méritent 
bien  que  l'on  prenne  à  leur  endroit  des  mesures 
exceptionnelles.  Aussi  l'initiative  de  nos  deux 
grandes  sociétés  artistiques  recevra-t-elle  l'ap- 
probation unanime  et  nous  vaudra-t-elle,  —  du 
moins,   nous  voulons   l'espérer,  —   de   voir  se 


terminer  le  plus  heureusement  du  monde  un 
conflit  déjà  vieux  entre  les  artistes  et  les  fores- 
tiers. 

E.  D. 
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ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  beaux-arts  (séance  du  1"  mars). 
—  Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  condoléances 
de  l'Académie  impériale  des  Beaux-arts  de  Saint- 
Pétersbourg  à  l'occasion  de  la  mort  d'Edouard  Détaille . 

—  L'Académie  proroge  au  26  mars  la  date  du  dépôt 
des  rendus  du  concours  Achille  Leclère. 

—  M.  Mazellier,  pensionnaire  musicien  de  troisième 
année  de  la  Villa  Médicis,  est  autorisé  à  envoyer  son 
ouvrage  en  quatre  actes  et  cinq  tableaux  intitulé  Gra- 
ziella,  dans  lequel  on  prendra  le  morceau  sympho- 
nique  qui  sera  exécuté  à  la  séance  publique  annuelle 
de  l'Académie. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
(séance  du  28  février).  —  Le  président  annonce  la 
nouvelle  perte  que  l'Académie  vient  de  faire  en  la 
personne  de  M.  Ferdinand  de  Saussure,  de  Genève, 
son  correspondant  depuis  1910. 

—  M.  Héron  de  Villefosse  présente,  au  nom  de 
M.  Fabia,  correspondant  de  l'Académie,  et  de  M.  Ger- 
main de  Montauzan,  les  photographies  de  trois  objets 
provenant  des  fouilles  de  Fourvières  :  une  tête  en 
ivoire  du  dieu  Pan,  un  petit  masque  en  terre  cuite 
de  Bacchus  barbu  et  un  médaillon  en  relief  d'applique, 
par  malheur  incomplet,  dont  le  sujet  était,  soit  le 
châtiment  d'Actéon  par  Diane,  soit  plutôt  la  mort  de 
Penthée  déchiré  par  les  Bacchantes. 

—  M.  l'abbé  Breuil,  qui  a  eu  l'occasion  à  diverses 
reprises  de  mentionner  les  trouvailles  préhistoriques 
d'Aragon  et  de  Catalapa,  entretient  l'Académie  des 
découvertes  fort  nombreuses  qui  se  sont  produites 
dans  les  trois  dernières  années,  grâce  aux  recherches 
qu'il  a  faites  au  nom  de  l'Institut  de  paléontologie 
humaine  fondé  par  le  prince  de  Monaco. 

Ces  découvertes  sont  relatives  à  trois  groupes  de 
monuments  : 

I*  La  caverne  de  la  Pileta  (Benaojan),  province  ds 
Malaga  (Espagne),  fournit  quatre  époques  de  figures 
dont  les  trois  premières  rappellent  étroitement  les 
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premières  plisses  de  l'art  paléolithique  du  nord  de 
l'Espagne,  soit  par  les  animaux  assez  bien  dessinés, 
soit  par  les  signes  jaunes,  rouges,  puis  noirs,  exclusi- 
vement schématiques.  La  quatrième  phase  est  exclu- 
sivement composée  de  dessins  noirs  superposés  à 
tous  les  autres. 

2'  Les  abris  peints  de  l'est  de  l'Espagne,  auxquels 
se  rapportent  plusieurs  trouvailles  antérieurement 
signalées.  Une  plus  récente  est  celle  d'Alpera,  près 
d'Albacia,  où  se  trouvent  des  scènes  de  chasse  et  de 
danse  des  plus  curieuses,  où  de  petits  archers  tirent 
des  flèches  sur  des  cerfs,  des  bouquetins,  des  bœufs 
sauvages  et  aussi  des  élans  et  des  chamois  qui  ont 
émigré  d'Espagne  avant  l'âge  de  la  pierre  polie.  Ces 
peintures  sont  d'un  intérêt  extrême  pour  la  reconsti- 
tution de  certaines  scènes  de  la  vie  sociale  et  celle 
des  costumes. 

3°  Le  troisième  ensemble  de  monuments,  comme 
le  second,  est  exclusivement  composé  d'abris  sous 
roches,  comprenant  la  moitié  sud-ouest  de  l'Espa- 
gne. Une  cinquantaine  de  roches  peintes  en  Sierra 
Morena,  une  trentaine  en  Estrémadure,  une  douzaine 
en  Murcie,  livrent  des  figures  à  style  purement  sché- 
matique. Au  début  de  ces  manifestations,  on  fait 
encore  assez  bien  les  animaux,  puis  tout  devient 
schématique  et  les  figures  humaines  géométriques 
donnent  naissance  aux  plus  bizarres  simplifications. 

—  M.  le  comte  Durrieu  signale  l'existence,  dans  un 
livre  d'heures  de  la  Bibliothèque  nationale,  d'un  beau 
portrait  d'homme,  vu  à  mi-corps,  qui  présente  tous 
les  caractères  des  miniatures  de  Jean  Bourdichon  et 
parait  pouvoir  être  considéré  comme  une  œuvre  de 
cet  artiste.  1 1  est  intéressant  de  noter  que,  sur  un  cadre 
ligure  qui  entoure  l'image,  on  lit  deux  lettres  dont  la 
première  se  trouve  endommagée,  mais  dont  la  se- 
conde est  incontestablement  un  B.  Tout  en  insistant 
sur  la  nécessité  de  ce  principe  de  méthode  qui  exige 
que,  dans  les  cas  de  ce  genre,  on  apporte  une  extrême 
prudence  à  l'interprétation  des  inscriptions  de  ce 
genre,  M.  Durrieu  estime  qu'on  peut  émettre  l'hypo- 
thèse que  ce  B,  placé  à  coté  du  beau  portrait  décou- 
vert par  lui,  est  une  marque  d'atelier  pouvant  viser 
le  peintre  miniaturiste  Bourdichon. 

Société  nationale  des  antiquaires  de  France 
(séance  du  26  février).  —  M.  Et.  Michon  étudie  plu- 
sieurs morceaux  de  sculpture  antique  découverts  à 
Ntmes  à  diverses  époques,  entre  autres  une  frise 
représentant  des  aigles  soutenant  des  guirlandes: 
ces  morceaux,  signalés  dans  divers  documents  du 
xvii*  siècle,  ont  aujourd'hui  presque  complètement 
disparu. 

—  M.  A.  Boinct  entretient  In  Société  du  portail 
de  l'église  de  Saint-Eugène  (Aisne).  Sur  ce  portail  du 
xiii*  siècle,  est  représenté  le  Jugement  dernier,  avec 
certaines  particularités  iconographiques  qui  méritent 
d'être  signalées. 

—  M.  P.  Monceaux  signale  un  plombbyzanlin  décou- 
vert à  Cartilage  par  le  It.  P.  Delattre.  Ce  plomb  est 


curieux  parce  que  ses  deux  faces  reproduisent  deux 
revers  connus  de  monnaies  byzantines;  il  n'est  pas 
antérieur  à  la  première  moitié  du  vu*  siècle  de  l'ère 
chrétienne. 

—  M.  Deshoulièrcs  décrit  les  façades  des  églises 
romanes  en  Charente,  il  en  étudie  l'architecture  et  la 
sculpture. 

Société  d'iconographie  parisienne  (séance  du 
28  février).  —  M.  Ilofbauer  présente  dix  aquarelles 
exécutées  par  lui  et  offrant  de  curieux  spécimens  des 
vestiges  de  l'ancien  Paris.  Ce  sont:  la  Chapelle  funé- 
raire construite  pari'  impératrices  u  génie  pour  recevoir 
les  cendres  du  prince  impérial,  6,  avenue  de  la  Bour- 
donnais: Stèle  Louis  XVI,  6,  rue  Cassini;  la  Chapelle 
de  l'ancien  collège  des  Lombards,  15,  rue  desCarmes  ; 
Vieille  maison,  IiO,  rue  François-Miron  :  le  Temple  île 
l'Amitié,  20,  rue  Jacob;  l'Hôtel  /'.  Goulhière,  6,  rue 
Pierre-Bullet;  la  rue  Radziwill;  l'Entrée  de  la  maison 
de  liahac,  24,  rue  Berton  (ancienne  rue  Duroc  à  Passy): 
les  Cliarniers  de  l'église  Sainl-Gervail  et  le  Temple  de 
Molière,  29,  rue  Rémusat  Ces  aquarelles,  fidèles  inter- 
prètes des  monuments  reproduits,  seront  d'un  grand 
secours  pour  les  iconographes  futurs  du  vieux  Paris 
qui  disparait  chaque  jour. 

—  M.  Etienne  Deville,  poursuivant  son  enquête  sur 
les  vues  de  Paris  dans  les  manuscrits  à  peintures, 
étudie  sept  miniatures  du  xv*  siècle,  pièces  capitales 
pour  l'iconographie  de  Paris  à  cette  époque.  Quatre 
sont  empruntées  aux  peintures  que  Jean  Fotiquet 
exécuta  pourles  Heures  d'Etienne  Chevalier  (au  musée 
Condé,  à  Chantilly),  et  les  trois  autres  aux  Très 
Riches  Heures  du  duc  de  Btrry,  œuvres  de  Pol  de 
l.iinhotirg  et  de  son  atelier  (également  au  musée 
Condé). 

—  M.  Hcné  Farge  fait  ressortir  l'intérêt  de  la  critique 
iconographique  des  images,  mises  en  parallèle  ava- 
les récits  dont  elles  sont  ou  devraient  être  le  com- 
mentaire. Comme  démonstration,  il  choisit  l'ép 

de  l'assasinat  du  conventionnel  Le  Pelletier  de  Baint- 
Fargeau,  qui  eut  lieu  au  Palais-Itoyal  le  20  janvier  I7M. 

Conseil  des  musées  nationaux.  —  Lundi  der- 
nier, les  membres  du  Conseil  des  musées  nationaux 
et  les  membres  du  Comité  de  la  Société  des  Amis  du 
Louvre  ont  rendu  visite  à  M.  Raymond  Poincaré,  à 
l'occasion  de  son  élection  à  la  présidence  de  la  Répu- 
blique. M.  Donnât,  qui  présidait  cette  double  déléga- 
tion, après  avoir  présenté  ses  hommages  a  M.  Poin- 
caré, lui  a  rappelé  qu'il  avait,  pendant  de  longuet 
années,  fait  partie  du  Conseil  des  musées  et  des  Amis 
du  Louvre,  et  que,  comme  ministre  de  l'Instruction 
publique  et  des  Beaux-Arts,  il  a  rendu  des  servi 
donné  des  conseils  que  l'on  n'a  point  oubliés.  M.  le 
président  de  la  République,  très  louche  de  la  visite 
et  des  souvenirs  qu'on  lui  rappelait,  a  répondu  avec 
beaucoup  de  bonne  grâce,  en  assurant  ses  visiteurs 
que  s'il  ne  pouvait  plus  assister  à  leurs  séances,  il  ne 
laisserait  pas  de  s'intéresser  à  leurs  travaux. 
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Musée  du  Luxembourg. —  L'État  vient  d'acheter, 
pour  le  Musée  du  Luxembourg,  les  Courlis  du  peintre 
suédois  lîruno  Liljel'ors,  tableau  exposé  au  Salon  des 
animaliers. 

En  Libye.  —  Le  ministre  des  Colonies  a  définiti- 
vement organisé  le  service  des  antiquités  et  des 
beaux-arts  en  Libye.  La  direction  générale  est  confiée 
au  professeur  Lucio  Mariani,  de  l'Université  de  Pise. 
Deux  musées  et  deux  sous-intendances  sont  établies 
à  Tripoli  et  à  Bengasi  et  sont  respectivement  dirigées 
par  les  professeurs  Aurigenima  et  Béguinot. 

D'autre  part,  M.  L.  Mariani  prépare  des  instructions 
pratiques  qui  seront  distribuées  aux  efficiers  et  aux 
fonctionnaires  civils  dont  on  voudrait  utiliser  l'aide 
dans  l'élude  de  la  topographie  archéologique.  —  L.G. 

Nécrologie.  —  Le  graveur  Jules  Jacquet  vient  de 
mourir  à  Paris,  dans  sa  soixante-douzième  année. 
Élève  d'Henriquel-Dupont,  de  Pils  et  de  Laemlin, 
grand  prix  de  Home  en  1866,  professeur  à  l'Ecole  des 
beaux-arts,  Jules  Jacquet  laisse  un  œuvre  considé- 
rable comme  graveur  de  traduction  ;  chaque  année 


il  envoyait  au  Salon  de  grandes  planches  d'après  des 
maîtres  anciens  ou  modernes,  d'après  Meissonier 
surtout  pour  lequel  il  eut  une  prédilection  particulière, 
et  ces  estampes  se  recommandaient  par  leur  tech- 
nique toujours  correcte  et  respectueuse  des  formules 
traditionnelles  de  la  vieille  gravure  au  burin. 

Il  était  le  frère  d'Achille  Jacquet,  graveur  lui  aussi, 
membre  de  l'Institut,  collaborateur  de  la  Revue,  qui 
mourut  il  y  a  quelques  années. 

—  Le  R.  P.  Joseph  van  den  Gheyn,  de  la  Société  de 
Jésus,  est  mort  à  Bruxelles,  à  la  fin  de  janvier  dernier. 
Né  à  Gand  en  1854,  il  avait  acquis  une  érudition  con- 
sidérable et  s'était  spécialisé  dans  l'étude  des  manus- 
crits. Conservateur  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
royale  en  1896  et  conservateur  en  chef  de  cet  établis- 
sement en  1909,  il  continua,  —  jusqu'à  ce  que  la  ma- 
ladie le  contraignit,  l'an  dernier,  à  résigner  ses  fonc- 
tions, —  ces  travaux  de  publication  en  fac-similé  des 
manuscrits  de  son  dépôt,  dont  la  Revue  a  si  souvent 
rendu  compte  ;  on  lui  doit  nombre  de  précisions  et  de 
découvertes  en  ce  domaine.  11  était  officier  de  l'ordre 
de  Léopold  et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 


CHRONIQUE    DES   VENTES 


: 


TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Paris.  —  Vente  d'objets  d'art.  —  Dans 
une  vente  faite  le  2a  février,  par  Me  Lair- 
Dubreuil  et  MM.  Duchesne  et  Duplan,  une  sta- 
tuette de  femme,  en  faïence  ancienne  polychrome, 
de  llouen  oude  Delft.dont  on  demandait  3.500  fr. 
a  été  vendue  6.000  francs.  Bien  d'autre  à  signaler 
parmi  les  faïences,  les  bronzes,  les  meubles  et 
es  tapisseries  qui  formaient  le  reste  de  la  vaca- 
on,  dont  le  total  a  atteint  56.687  francs. 


Succession  Roberts  (tableaux,  gravures, 
objets  d'art).  —  Les  résultats  de  cette  vente, 
que  nous  avons  donnés  dans  notre  dernière 
chronique,  comprenaient  seulement  la  première 
vacation,  celle  du  23  février  ;  les  deux  autres, 
faites  les  25  et  26,  ont  porté  le  total  de  la  vente 
à  138.000  francs  environ  et  donné  lieu  à  quel- 
ques enchères  notables  :  une  sucrière  balustre 
en  ancienne  porcelaine  de  Chantilly,  à  décor  de 
petits  Chinois  en  couleurs,  a  été  adjugée  4.160  fr. 
(sur  demande  de  1.500);  une  table- bureau, 
d'époque  Louis  XV,  a  fait.  7.00a  francs,  et  deux 
banquettes  d'angle,  d'époque  Louis  XVI,  5.800  fr. 


lue  nouvelle  série  de  vacations  aura  lieu  la 
semaine  prochaine,  les  12,  13  et  14  mars. 

—  Le  28  février  s'est  faite,  31,  avenue  de 
Tourville,  par  les  soins  de  Mcs  Mauger  et  Lair- 
Dubreuil  et  de  MM.  Mannheim,  la  vente  d'une 
boiserie  Louis  XVI,  provenant  de  la  même  suc- 
cession. Elle  a  atteint  10.120  francs. 

Succession  de  Mmo  la  marquise  d'A... 
(objets  d'art  et  d'ameublement).  —  Cette 
vente,  dont  nous  avions  signalé  les  pièces  prin- 
cipales, et  qui  s'est  faite  le  26  février,  sous  la 
direction  de  M"  Le  Ricque  et  de  MM.  Paulme  et 
Lasquin,  a  pris  fin  sur  un  total  de  180.000  francs 
environ. 

Parmi  les  objets  d'art,  le  seul  prix  à  noter  — 
encore  n'est-il  pas  de  la  première  importance  — 
est  celui  de  4.200  francs,  obtenu  par  le  groupe 
en  terre  cuite,  d'après  Clodion,  le  Baiser  de 
l'Innocence. 

Quelques  enchères  plus  importantes,  et  sur- 
tout généralement  supérieures  aux  prix  de 
demande,  ont  favorisé  les  tapisseries.  La  plus 
forte  a  été  celle  de  6.900  francs  pour  une  ver- 
dure flamande  du  XVIIe  siècle;  elle  était  suivie 
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de  près  par  celle  de  6.200  francs,  pour  une  autre 
tapisserie  avec  volatiles,  et  celle  de  5.700  francs 
pour  une  autre  verdure.  Citons  encore  le  prix  de 
4.905  francs  pour  un  panneau  de  cuir  de 
Gordoue. 

Succession  de  Mme  L...  (objets  d'art).  — 
Cette  vente  s'est  faite  le  3  mars,  sous  la  direction 
de  Me  A.  Baudoin  et  de  MM.  Mannheim.  Elle  a 
donné  un  total  de  58.625  francs,  et  l'on  ne  voit 
guère  à  mentionner  que  deux  enchères,  toutes 
deux  obtenues  par  des  tapisseries  :  l'une  de 
5.000  francs,  pour  un  fragment  de  tapisserie  du 
xvi«  siècle,  à  sujet  de  chasse;  l'autre  de 
14.000  francs,  pour  une  tapisserie  d'Aubusson  du 
xvme  siècle,  représentant  une  chasse  à  courre. 

Succession  de  M"e  X..  [Morlangej  (objets 
d'art  et  d'ameublement,  gravures,  etc.).  — 
Les  deux  premières  journées  de  cette  vente,  pré- 
cédemment annoncée  ici  même,  ont  eu  lieu  les 
3  et  4  mars;  elles  étaient  consacrées  aux  bijoux 
et  aux  estampes  et  ont  donné  comme  résultat 
une  somme  de  420.522  fr.,  somme  dans  laquelle 
les  bijoux  entrent  pour  plus  de  300.000  francs. 

Quelques  estampes  ont  obtenu  de  très  belles 
enchères  et  pour  ne  retenir  selon  notre  habitude, 
que  celles  supérieures  à  5.000  francs,  nous  cite- 
rons: Domestic  happiness,  gr.  en  coul.  par  Young, 
d'après  Hoppner,  7.000  fr.  ;  —  Rural  amusement 
et  Rural  employement,  deux  gr.  en  coul.  par  Dawe, 
d'après  Morland,  6.100  fr.  ;  —  Compassionate  chil- 
dren  et  Hay  makers,  deux  pièces  gr.  par  W.  Ward, 
d'après  J.  Ward,  5.800  fr. 

La  vente  se  continue  jusqu'à  la  fin  de  la  se- 
maine par  les  soins  de  Mcs  Lair-Dubreuil  et 
A.  Desvouges,  assistés  de  MM.  Falkenberg,  Lin- 
zeler,  Mannheim,  Paulme,  Lasquin  et  Delteil. 
Nous  en  donnerons  les  résultats  complets  dans 
une  prochaine  chronique. 

A  New- York.  —  Vente  de  la  collection 
Borden  (objets  d'art,  livres).  —  Aux  pein- 
tures anciennes  et  modernes,  dont  nous  avons 
mentionné  les  prix  énormes,  sont  venus  s'ajouter 
les  objets  d'art  et  Tes  livres  anciens,  portant  le 
total  de  la  vente  à  la  belle  somme  de  8  millions 
041.280  francs. 

En  attendant  que  nous  puissions  publier  une 
liste  détaillée,  notons  seulement  la  principale 
enchère  pour  les  objets  d'art  :  elle  a  été  pour 
deux  amphores  en  ancienne  porcelaine  de  Chine, 
de  l'époque  Knng-lii,  décorées  en  bleu  sur  fond 
jaune  impérial,   vendues  72.250  francs.  Il  faut 


dire  aussi  qu'une  seule  amphore  analogue  a  été 
adjugée,  peu  après,  62.500  francs,  et  qu'un  vase 
balustre,  de  l'époque  des  Ming.  gravé,  repercé  et 
décoré  en  relief,  a  fait  également,  à  lui  seul, 
60.000  francs. 

Parmi  les  livres,  le  plus  beau  prix  est  celui  de 
100.500  francs  payé  pour  un  recueil  en  douze 
volumes  de  documents  divers,  gravures,  dessins, 
etc.,  concernant  l'histoire  de  New-York. 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Succes- 
sion Edouard  Détaille  (tableaux,  objets 
d'art,  tapisseries).  —  On  sait  que  tout  ce 
qui  ne  rentre  pas  dans  le  cadre  fixé  par  les 
dispositions  testamentaires  d'Edouard  Détaille 
comme  devantconstituer,dans  l'hôteldu  peintre, 
un  musée  du  costume  en  même  temps  qu'un 
musée  des  propres  œuvres  de  l'artiste,  doit  être 
dispersé  aux  enchères.  Cette  vente  se  fera  les 
10  et  H  mars,  à  l'Hôtel,  et  ne  manquera  pas  de 
piquer  vivement  la  curiosité  parisienne  (M»  Lair- 
Dubreuil;  MM.  Sortais,  Duchesne  et  Duplan). 

On  y  trouvera  quelques  tableaux  anciens  et 
modernes,  parmi  lesquels  on  rencontre  les  noms 
de  Géricault,  de  Greuze,  de  Gros,  de  Raffet,  de 
Rommey,  d'Horace  Vernet,  etc.,  et  parmi  les 
artistes  qui  sont  plus  voisins  de  nous,  de  Meisso- 
nier,  de  A.  de  Neuville,  de  Vibert,  etc.  Une  belle 
série  de  miniatures  du  xvin"  et  du  xix*  siècle  com- 
plète cette  catégorie  des  peintures. 

Les  objets  d'art  comprennent  des  porcelaines 
et  des  faïences  anciennes,  des  bronzes  et  de 
petites  sculptures.  Les  meubles  vont  delà  llenais- 
sance  au  xvin»  siècle.  Enfin  les  tapisseries  an- 
ciennes sont  nombreuses  et  importantes  ;  on 
citera  notamment  :  une  tapisserie  de  Bruxelles, 
représentant  le  Mois  d'avril,  de  la  série  des  Mois, 
exécutée  d'après  les  cartons  de  B.  van  Orley;  et 
quatre  tentures  en  tapisserie  de  Bruxelles  du 
xviii»  siècle,  à  épisodes  de  l'Histoire  d'Alexandre, 
portant  la  marque  de  l'atelier  de  Martin  Heym- 
bouts. 

Objets  d'art  et  d'ameublement.  —  Le 
lundi  10,  M"  H.  Baudoin  et  MM.  Mannheim  ven- 
dront, salle  6,  un  ensemble  d'objets  d'art  et 
d'ameublement  où  les  faïences  anciennes,  les 
émaux"  de  Limoges,  les  bois  sculptés,  les  bronzes, 
etc.,  tout  intéressants  qu'ils  soient,  cèdent  le 
pas  aux  tapisseries,  appelées  à  réaliser  les  gros 
prix  de  la  vente. 

Sans  parler  de  celles  qui  recouvrent  des  fau- 
teuils et  canapés  du  xviu*  siècle,  citons  :  ta  Con- 
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tinence  de  Scipion,  Bruxelles,  xvi°  siècle  ;  la  Mort 
d'Ananic,  tapisserie  flamande  du  xvi«  siècle  ;  une 
autre,  de  la  Régence,  représentant  un  Concert; 
une  autre,  enfin,  du  xvine  siècle,  à  sujet  de 
Renaud  et  Armide. 

Atelier  de  feu  Emile  Jacque  (armes,  tapis- 
series, etc.)-  —  Le  12  mars,  Me  R.  Bignon  et 
M.  Marboutin  vendront,  salle  1,  les  œuvres  d'art 
formant  l'atelier  du  fils  de  Charles  Jacque,  le 
peintre  Emile  Jacque,  décédé  le  25  mai  dernier. 
Outre  des  objets  d'art  assez  variés,  cette  vente 
comprend  aussi  quelques  peintures  de  Charles 
Jacque  :  l'Abreuvoir  aux  moutons,  médaille  d'or  à 
l'Exposition  universelle  de  1889,  la  Sieste,  Dans 
la  clairière,  forêt  de  Fontainebleau,  etc. 

Succession  Mannheim  (tableaux,  objets 
d'art).  —  Le  14  mars,  à  la  galerie  Georges  Petit, 
M«  H.  Baudoin,  assisté  de  MM.  J.  Ferai  et  H. 
Léman,  dispersera  une  réunion  de  peintures, 
dessins  et  objets  d'art,  provenant  de  la  succes- 
sion Mannheim. 

l'armi  les  tableaux  anciens,  on  peut  citer  : 
deux  vues  de  Florence,  de  B.  Belotto  :  les  Bords 
de  l'Arno,  le  Pont  de  la  Sainte-Trinité  ;  quatre 
Guardi,  se  faisant  pendant  deux  à  deux:  Un  quai 
aux  environs  de  Venise  et  le  Temple  en  ruines, 
Château  au  bord  de  lameret  Pont  de  pierre;  deux 
peintures  de  Jeaurat  ;  deux  autres  d'Hubert 
Robert  :  le  Mascaron  de  pierre  et  Personnages  dans 
des  ruines  ;  un  important  Carie  Van  Loo  :  Portraits 
de  l'ingénieur  Perronnet  et  de  sa  famille  ;  etc.  La 
catégorie  des  dessins  est  représentée  par  deux 
portraits  déjeunes  femmes,  l'un  de  J.  Russell  et 
l'autre  signé  de  J.  Vivien,  et  daté  de  1730;  on  y 
trouve  aussi  :  le  loueur  de  cornemuse,  dessin  de 
l'école  française  du  xviu»  siècle. 

I  La  vente  comprend,  en  outre,  des  miniatures  du 
vin«  siècle,  œuvres  de  H.-J.  van  Blarenberghe, 
.  Arlaud,  Bornet,  Lioux  de  Savignac,  et  de 
ivers  anonymes  ;  des  boîtes  en  or,  des  époques 
ouis  XV  et  Louis  XVI  ;  des  éventails  d'époque 
Louis  XV  ;  quelques  porcelaines  de  Chine  et  de 
Sèvres  ;  des  étoffes  ;  des  sculptures  et  des  bronzes: 
statuettes,  pendules,  chenets,  candélabres  et 
flambeaux,  du  xviue  siècle;  enfin  des  meubles  : 
stalle  en  bois  sculpté  du  xvi"  siècle,  meuble  à 
deux  corps  delà  même  époque,  armoiresd'époque 
Louis  XIV,  écran  de  la  Régence,  tables  et  con- 
soles d'époque  Louis  XV,  et  bureau  d'époque 
Louis  XVI. 

M.  N. 


ESTAMPES 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Estampes 
des  XVIc-XIXe  siècles.  —  Un  ensemble  très 
varié,  puisqu'il  s'étend  sur  quatre  siècles,  sera 
dispersé  à  l'Hôtel,  salle  10,  les  12  et  13  mars, 
par  M"  F.  Lair-Dubreuil,  assisté  de  M.  L.  Delteil. 

Le  xvi°  siècle  est  représenté  d'une  façon  insi- 
gniliante.  Le  xvn"  compte  Callot,  Ant.  Masson 
(Cureau  de  la  Chambre),  Rembrandt  (  Vénus  au 
bain)  et  quelques  gravures  d'après  des  Hollandais 
de  la  môme  époque  :  Metsu,  Van  de  Velde, 
Wouwerman,  etc. 

Le  xvm«  siècle  est  plus  fourni  :  on  peut  citer 
Barlolozzi,  Baudouin,  Boucher  (n°s  26-51),  Cana- 
letto  {la  Terrasse).  Chardin,  les  Coypel,  Cochin  le 
fils,  Fragonard,  Eisen,  Greuze,  Jeaurat,  Moreau 
le  jeune,  Ant.  Watteau,  parmi  ceux  qui  sont  le 
plus  abondamment  représentés. 

Pour  le  xixe  siècle  enfin,  on  trouvera  Dau- 
bigny,  Bracquemond  et  surtout  Meryon.  Il  y  en 
a  pour  tous  les  goûts  dans  cette  vente. 

R.  G. 

EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Cercle  de  l'Union  artistique.  —  Le  Salon  du 
portrait  ne  dément  pas  ce  nom  qu'il  nous  sug- 
gère :  à  part  les  audacieuses  fantaisies  de  M.  Roll, 
le  puissant  peintre  du  nu  féminin  qu'il  fait  res- 
plendir en  plein  ciel  ou  dans  le  désordre  étudié 
de  la  Chambre  rose,  c'est  toujours  le  portrait  qui 
rapproche  ici  les  plus  hautes  célébrités  de  notre 
école;  et  de  môme  qu'il  y  a  plus  d'attrait  dans 
une  mélodie  dont  les  paroles  apparaissent  inté- 
ressantes et  reconnaissables,  la  physionomie  d'un 
visage  évoqué  dans  un  cadre  ou  pétri  dans  un 
buste  est  deux  fois  attachante  quand  elle  offre 
la  ressemblance  d'une  personnalité  saisie  par  un 
maître  en  son  art.  C'est  bien  alors  l'esprit  qui 
parle  à  l'esprit,  et  c'est  pourquoi  la  sculpture 
nous  prend  dès  l'abord  avec  l'affable  ironie  de 
M.  Jules  Lemaitre  exprimée  dans  le  bronze  par 
M.  René  de  Saint-Marceaux  ;  ce  Buste,  voisin  de 
celui  d'un  fin  lettré  mélomane.  M.  Henri  Amie, 
par  M.  Raoul  Verlet,  retient  la  vie  qui  manque  au 
sourire  de  Mme  Marthe  Régnier,  taillé  trop  sage- 
ment dans  le  marbre  par  M.  Cariés,  et  domine 
une  vingtaine  d'envois  où  brille  la  grâce  enfan- 
tine fixée  dans  la  matière  fragile  ou  durable  par 
M.  Denys  Puech. 

Parmi  les  peintres,   le  portrait  d'homme  ne 
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paraît  pas  moins  expressif  quand  le  pinceau  | 
raffiné  de  M.  Aimé  Morot  traduit  la  distinction 
de  M.  Paul  Deschanel,  quand  le  brio  de  M.  Fran- 
çois Flameng  rivalise  avec  la  verve  spirituelle  du 
Général Bizot,  quand  la  science  apaisée  de  M.  Mar- 
cel Baschet  prolonge  à  nos  yeux  la  fine  bonhomie 
regrettée  de  M.  Thureau- Dangin.  M.  Gabriel  Fer- 
rier  ne  rend  pas  avec  moins  de  clairvoyante 
précision  le  naturel  élégant  de  ses  modèles  ano- 
nymes; M.  Friant  n'interroge  pas  avec  moins  de 
méticuleuse  aménité  le  bon  rire  ou  l'allure  artiste 
de  ses  amis;  M.  Dawant,  M.  Etcheverry,  montrent 
plus  de  sécheresse;  mais  il  suffit  à  M.  Ferdinand 
Humbert  de  faire  éclore  sur  sa  toile  la  fraîcheur 
mutine  du  jeune  Claude  Menier,  pour  retrouver 
dans  une  page  discrète  tout  le  charme  aristocra- 
tique de  ses  grands  portraits  féminins. 

Ce  qui  rend  plus  éloquent  le  secret  de  la  beauté 
d'Eve,  c'est  qu'elle  n'a  pas  besoin  de  porter  un 
nom  connu  pour  nous  émouvoir  :  la  douceur 
d'un  front,  l'éclair  d'un  regard  est  son  plus  beau 
titre;  et  mieux  encore  que  la  tendresse  blonde 
de  M.  Paul-  Chabas,  que  l'opulente  palette  de 
M.  Roybet,  c'est  aujourd'hui  la  mâle  ampleur  de 
M.  Bonnat  qui  nous  rappelle  ce  mystère  avec  une 
majesté  toute  méridionale,  proche  parente  de 
l'antique,  en  modelant  les  traits  purs  de  Mu*  Kinen 
et  surtout  le  profil  ambré  de  Mu°  Aboucaya.  Ce 
fier  morceau  de  peinture,  miroir  de  la  beauté 
brune,  ne  nous  dérobe  point  le  style  de  M.Dagnan- 
Bouveret,  la  couleur  de  M.  Carolus-Duran,  le 
modernisme  de  M.  Antonin  Mercié,  les  dons  de 
MM.  Guinier,  Tenré,  Maxence  et  Jacques  Baugnies. 

Les  choses  ont  leur  physionomie,  et  ['Atelier 
de  M.  Lauth,  comme  un  Intérieur  de  M.  Walter 
Gay,  parlent  silencieusement  aux  yeux  par  le 
seul  accord  de  leurs  nuances  verdàtres  ou  pour- 
prées. M.  Paul  Thomas  aime  le  xvin0  siècle  égayé 
par  un  groupe  hardi  de  Clodion.  M.  de  Lassu- 
chette  peint  ses  bibelots.  Désormais,  MM.  Bouchor 
et  Franc-Lamy  se  partagent  Venise,  tandis  que 
M.  Guirand  de  Scévola  décrit  largement  les  Arènes 
d'Arles  et  que  MM.  Réalier-Dumas  et  Gaston  Gui- 
gnard  racontent  les  jours  d'hiver  et  la  neige  rose 
au  soleil.  Une  romantique  bourrasque  de  M.  Gil 
Pedro,  comme  le  Paquebot  ( I8i0)  de  M.  Moucha- 
blon,  nous  emporte  vers  les  heures  passées,  plus 
lointaines  encore  que  les  matins  de  vernissage 
reconstitués  par  M.  Jean  Béraud  sans  pédantisme, 
au  seuil  monumental  du  Palais  de  l'Industrie. 

Automobile- Club  de  France.  —  Dans  ce 
décor  ultra-lumineux,  où  les  rayons  n'engen- 


drent pas  les  chefs-d'œuvre,  nous  retrouvons, 
parmi  les  exposants  les  meilleurs,  quelques  fami- 
liers du  grand  cercle  voisin  :  If.  Gabriel  Ferrier, 
physionomiste  excellent  ;  M.  Weerts,  portraitiM<; 
minutieux  de  la  figure  dans  son  ambiance,  mais 
qui  n'a  pas  complètement  exprimé  l'affectueuse 
ironie  de  M.  Henry  Marcel  ;  M.  Henri  Guinier.  qui 
cultive  avec  goût  le  rêve,  le  paysage  et  le  portrait  ; 
M.  Lauth,  qui  continue  l'inventaire  d'un  Théâtre 
de  province  et  dont  les  études  d'Espagne  ou  de 
Provence  composent  une  amusante  série  ;  M.  Le 
Gout-Gérard,  qui  répète  trop  volontiers  sa  Bre- 
tagne crépusculaire  ou  l'animation  de  ses  mar- 
chés ;  M.  Dauphin,  sage  interprète  de  sa  Provence 
radieuse  ;  M.  Alexis  Vollon,  fantaisiste  ou  nar- 
rateur ;  M.  Bouchor,  qui  passe  de  Venise  à  Cons- 
tantinople  ;  M.  Franc-Lamy,  qui  redescend  de 
Hollande  à  Venise.  Il  n'y  a  guère  à  philosopher 
au  sujet  d'un  pareil  ensemble  où  se  revoient 
sans  déplaisir  les  intérieurs  et  décors  bretons  de 
M.  Charles  Rivière,  les  nocturnes  villageois  et  les 
pochades  lunaires  de  M.  François  Cachoud,  les 
paysages  nuageux  et  les  grandes  routes  impo- 
santes de  M.  Henri  Foreau,  qui  renoue,  sous  les 
charmilles  séculaires  de  Versailles,  la  tradition 
toute  française  de  Louis-Gabriel  Moreau  l'aîné. 
Cette  année,  M.  Victor  Lecomte  laisse  les  mys- 
térieux effets  de  lampe  à  M.  Rieder,  pour  consa- 
crer un  clair  panneau  décoratif  à  l'automne. 
L'allégorie,  sur  le  même  thème,  de  M.  Henri 
Danger,paraît  exhaler  beaucoup  moins  de  poésie. 
M.  Charles  Walhain  demeure  un  charmant  por- 
traitiste de  l'enfance  espiègle  ou  rêveuse.  Une 
tête  pâle  de  Narcisse,  longtemps  caressée  dans  la 
candeur  du  marbre  par  M.  Henri  Gréber,  de 
petits  bronzes  gambadants  de  M.  Jacques  Loysel, 
l'envoi  varié  de  M.  Marqueste  honorent  la  sculp- 
ture au  même  titre  qu'un  surtout  d'argent  ci 
de  M.  André  Falize,  de  petits  marbres  colorés  de 
Georges  Gardet,  une  rampe  de  M.  Edgar  Brandt  et 
des  bijoux  de  M.  Vever  justifient  la  section  clair- 
semée des  arts  précieux.  Mais  la  note  d'art  la 
plus  authentique  est  ponctuellement  fournie  par 
les  crayons  de  M.  Friant,  portraitiste  attentif  et 
spirituel  de  M.  James  Hyde ,  de  M.  Rapkall 
Collin,  de  M.  Clemenceau,  «  en  souvenir  de  la 
chasse  du  2S  décembre  1912  »,  de  plusieurs  col- 
lectionneurs connus,  desflirteuses  mondaines  et 
des  minois  montmartrois.  M.  Friant  réserve  à 
l'avenir  de  savoureux  documents. 

Raymond  Woog  (galerie  Georges  Petit).  — 
Des  fillettes  costumées  pour  le  bal  eu  infantes  de 
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Velazquez,  des  scènes  d'intimité  toujours  élé- 
gante et  de  tendresse  maternelle,  quelques  por- 
traits, de  petites  études,  une  anémone  solitaire 
dans  sa  gaine  diaphane  ou  des  roses  penchées 
sur  la  turquoise  d'un  vase  persan,  des  œillets 
mouchetés,  d'éclatants  zinias,  un  bouquet  de 
colorations  où  de  fraîches  figures  alternent  avec 
des  fleurs,  voici  l'œuvre  d'un  peintre.  Et  qu'est-ce 
qu'un  peintre  ?  Une  exception  dans  le  bel  art  de 
la  peinture,  aujourd'hui  plus  que  jamais.  Par  ce 
temps  d'intentions  trop  littéraires  et  de  songes 
brumeux,  n'est-ce  pas  un  plaisir  assez  imprévu 
que  de  rencontrer  encore  un  artiste  qui  ne 
redoute  point  de  renouveler  l'ultime  affirmation 
des  amendas  d'Eugène  Delacroix,  qu'un  tableau  doit 
être  avant  tout  «  une  fête  pour  l'œil  »?  Voir  en 
peintre,  c'est  deviner  les  accords  de  celte  fête, 
c'est  pressentir  que  la  couleur  a  son  expression, 
comme  les  timbres  d'une  symphonie  ;  et  le 
portraitiste  des  fleurs  se  plaît  à  faire  jouer  les 
Ions  vifs  sur  la  grisaille  des  fonds.  Le  nom 
d'une  couleur,  la  sympathie  de  deux  nuances  lui 
suffit  souvent  pour  désigner  un  cadre;  chacune 
de  ses  toiles  pourrait  s'intituler  comme  l'une 
d'elles  :  Harmonie  colorée.  Cependant,  ce  coloriste, 
admirateur  indépendant  de  Gustave  Moreau,  sait 
mettre  du  sentiment  dans  l'intimité  qu'anime  un 
beau  rire  enfantin,  de  la  pénétration  dans  la 
physionomie  d'un  portrait:  témoin  le  clair  profil 
de  M""'  L.-L.  Klotz,  ou  le  front  monacal  du  violon- 
celliste Pahlo  Casais.  A  des  dates  diverses,  qui 
marquent  le  développement  de  sa  certitude,  un 
petit  coin  de  plage  normande  ou  bretonne  lui 
permet  de  résumer  toute  la  nature,  cet  univers 
(iui  paraît  si  vaste  à  la  fillette  arrêtée  devant 
la  mappemonde;  et,  pour  la  satisfaction  d'un 
peintre,  n'est-ce  pas  assez  d'une  fleur  dans  un 
vase  ou  d'une  mère  qui  cause  avec  son  enfant  ? 

Raymond  Bouyer. 


NOTES    &    DOCUMENTS 


Découverte  de  fresques  nouvelles 
de  Fra  Angelico 

De  nouvelles  fresques  de  Kra  Angelico  viennent 
d'être  découvertes  dans  la  chapelle  de  Nicolas  V, 
au  Vatican.  On  sait  que  les  papes,  au  xvie  siècle, 
dans  leur  folie  de  constructions  neuves,  avaient 
muré  cette  chapelle  ;  et  pendant  deux  siècles,  les 


peintures  dont  le  maître  l'avait  décorée  étaient 
restées  oubliées.  Au  xvme  siècle,  on  les  retrouva 
par  hasard,  et  il  n'est  pas  aujourd'hui  de 
sanctuaire  d'art  plus  pieusement  visité  dans 
l'illustre  palais,  que  celui  où  la  main  du  vieux 
moine  raconta  les  vies  de  saint  Etienne  et  de 
saint  Laurent.  Mais  une  partie  des  admirables 
peintures  était  restée  cachée  encore,  et  c'est 
un  nouveau  hasard  qui  vient  de  les  remettre 
au  jour. 

Un  ouvrier,  travaillant  dans  une  chambre  voi- 
sine, remarqua  que  le  mur  sonnait  creux;  des 
recherches  furent  faites,  et  on  découvrit  que 
deux  fausses  fenêtres  de  la  chapelle  recouvraient 
les  vraies  fenêtres  anciennes,  dont  l'encadre- 
ment était  orné  de  peintures  de  Fra  Angelico, 
qui  semblent  bien  conservées. 

Ce  sont  quatorze  figures  dans  des  médaillons, 
sept  par  fenêtre.  Dans  l'une,  d'après  ceux  qui 
ont  pu  voir  déjà  les  peintures  retrouvées,  se 
trouve,  au  sommet,  le  Christ  tenant  le  Livre; 
dans  l'autre,  deux  figures,  peut-être  Abraham  et 
Isaac  ;  au-dessous,  des  figures  d'anges,  d'apôtres 
et  de  prophètes. 

La  question  se  posera,  pour  ces  peintures 
nouvelles  comme  pour  les  anciennes,  de  la  part 
qu'eurent  à  leur  exécution  la  main  du  vieux 
maître  et  celle  du  jeune  élève,  Benozzo  Gozzoli, 
qui  déjà,  à  Orvieto.  avait  joué  un  grand  rôle  dans 
le  travail.  Il  n'est  pas  douteux  qu'à  Rome  aussi, 
et  surtout  dans  ces  parties  décoratives,  son  rôle 
dut  être  grand.  De  l'avis,  pourtant  de  M.  Piero 
Misciattelli,  qui  put,  un  des  premiers,  passer  la 
tête  dans  le  trou  du  mur,  et,  une  lampe  élec- 
trique à  la  main,  interroger  les  visages  miracu- 
leusement ressuscites,  le  dessin  serait  assuré- 
ment de  Fra  Angelico,  et,  probablement,  même, 
l'exécution.  Je  pense,  sans  avoir  vu  encore  les 
peintures,  qu'il  en  est  d'elles  comme  des  autres 
fresques  de  la  chapelle  :  les  élèves,  et  Benozzo 
surtout,  y  ont  abondamment  mis  la  main  :  car 
qu'auraient-ils  fait  sans  cela?  Mais  le  dessin, 
le  choix  des  couleurs,  tout  le  style  et  la  beauté 
de  l'œuvre  en  somme,  n'en  sont  pas  moins 
l'œuvre  du  maître,  qui,  sans  ce^se  présent,  diri- 
geait le  travail  et  corrigeait  de  sa  main  chaque 
détail. 

On  a  retrouvé  au  même  endroit  quelques  dé- 
bris qui  firent  partie,  sans  doute,  des  verrières 
peintes  par  un  autre  Fra  Giovanni,  peintre  ver- 
rier, qui  travaillait,  en  même  temps  que  Fra  Gio- 
vanni de  Fiesole  à  décorer  la  chapelle.  Précieuses 
trouvailles  que  toutes  celles-là,  qui  ne  font  que 
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plus  cruellement  regretter  l'autre  chapelle  vati- 
cane  que  Fra  Angèlico  avait  peinte,  et  qu'on  dé- 
molit, dit-on,  pour  construire  un  escalier.  N'en 
retrouvera-t-on  pas  un  jour,  dans  l'épaisseur 
d'un  mur,  quelque  débris  oublié? 

A.  P. 


LES      REVUES 


France 


Revue  lorraine  illustrée  (octobre-décembre  1912). 
—  Ch.  de  Meixmoron  de  Dombasi.e.  Aimé  de  Lemud.  — 
Cet  artiste,  dont  la  renommée  éclate,  vers  le  milieu  du 
xix*  siècle,  comme  un  chant  de  victoire,  et  qui  a  pris 
rang  parmi  les  représentants  les  plus  réputés  du  grand 
mouvement  de  1830,  naquit  à  Thionville  en  1816.  11 
commença  de  bonne  heure  à  s'adonner  à  la  lithograpie 
et  entra  à  l'Artiste  en  1837.  Ses  illustrations  pour 
VIliade,  pour  Notre- Dame-de-l'aris  (1844),  pour  les 
Chansons  de  Béranger.  L'œuvre  gravé  deA.de  Lemud  : 
ses  premières  eaux-fortes  datent  de  1848;  succès  de 
sou  Beethoven  (1863).  En  même  temps  qu'à  la  litho- 
graphie qui  lui  fournit  souvent  le  moyen  de  vivre  lors 
de  la  période  difficile  de  ses  débuts,  Lemud  s'était  mis 
à  la  peinture  dès  son  arrivée  à  Paris  :  examen  des 
principales  œuvres  de  l'artiste,  qui  obtinrent  une 
grande  vogue  et  sont  aujourd'hui  méconnues. 

—  René  Perrout.  Les  Images  d'Êpinal.  —  Dans  le 
\\l'  article  de  sa  curieuse  monographie,  l'auteur  étudie 
les  almanachs  et  la  Bibliothèque  bleue,  dont  les  vo- 
lumes, illustrés  par  les  Pellerin,  contribuèrent  tant 
à  la  fortune  des  propagateurs  de  l'imagerie  spina- 
lienne.  A  propos  de  la  diffusion  de  ces  brochures, 
l'auteur  parle  des  colporteurs  et  rappelle  leur  rôle, 
leur  façon  d'attirer  le  public  et  de  lui  vendre  leur 
pacotille.  11  termine  par  un  chapitre  consacré  spécia- 
lement aux  jeux  de  cartes,  dont  il  décrit  l'illustration 
et  explique  la  fabrication.  — ■  Cette  suite  d'articles  de 
M.  R.  Perrout  a  été  réunie  en  un  beau  volume,  très 
abondamment  illustré  de  reproductions  en  couleurs, 
et  préfacé  par  M.  Maurice  Barrés. 

Allemagne 

Die  Kunst  (février). —  G.-J.  Woi.f.  Le  Salon  d'hiver 
de  la  Sécession  de  Munich.  —  Etudes  spéciales  sur 
trois  exposants  :  le  peintre  espagnol  Ignacio  Zuloaga, 
le  portraitiste  L.  Samberger  et  le  sculpteur  Flossman. 

—  F.  Lubbkcke.  Le  paysagiste  Cari  Morgenstern 
(mort  en  1893)  et  son  fils,  le  peintre  de  marines, 
Friedr.  Ernsl  Morgenstern. 

—  G.  Pauli.  Max  Liebermann.  —  Coup  d'œil  géné- 


ral sur  la  carrière  du  peintre  ;  on  insiste  sur  son  point 
de  départ  :  Liebermann  est  berlinois,  comme  Menzel. 
Nombreuses  reproductions. 

—  H.  Katscii.  Mes  souvenirs  sur  K.  Stau/fer  et  le 
livre  de  W.  Schaefer.  —  Polémique.  La  fin  tragique 
de  cet  artiste  suisse  s'explique  en  grande  partie  par 
la  période  où  il  vivait,  période  de  transition  et  de  réa- 
lisme impuissant. 

—  C.  Gi-aser.  —  Aug.  Gaul.  Animalier,  sculpteur 
décorateur. 

—  M.  Creutz.  Les  nouvelles  verrières  de  M.  Thorn- 
Prikker.  —  G.  Huet. 

Italie 

Rassegna  d'arte  (janvier).  —  Guido  Cagnola. 
Notes  sur  des  tableaux  italiens  conservés  dans  une 
galerie  allemande.  —  L'auteur  étudie  quelques  œuvres 
des  écoles  lombarde,  ferraraise  et  vénitienne,  léguées 
par  le  comte  Raczynski  au  musée  de  Posen.  La  plus 
importante  est  un  beau  triptyque  du  Borgognone, 
représentant  une  Madone  entre  saint  Christophe  et 
saint  Georges. 

—  F.  Mason  Pbrkins.  Notes  sur  l'exposition  des 
œuvres  de  Duccio  da  lluoninsegna,  à  Sienne.  —  Cette 
première  partie  d'une  étude  détaillée,  consacrée  à  l'ex- 
position dont  M.  Louis  Gielly  a  rendu  compte  ici- 
même,  contient  d'intéressantes  discussions  sur  des 
tableaux  peu  connus  se  rattachant  à  l'école  de  Duccio 
di  Buoninsegna. 

—  Giorgio  Bernardim.  Quelques  peintures  conser- 
vées dans  le  Musée  National,  au  palais  du  Barge  lia 
(Florence).  —  Ce  musée  de  sculpture  contient  pour- 
tant quelques  peintures,  parmi  lesquelles  l'auteur 
étudie  notamment  un  diptyque  dont  le  riche  encadre- 
ment gothique  peut  paraître  à  première  vue  plus 
important  que  la  Madone  entourée  de  saints  et  la  Cru- 
cifixion qui  y  sont  peintes  sous  des  frontons  à  gables 
aigus.  Ce  diptyque,  attribué  généralement  à  l'école  de 
Bourgogne,  serait,  selon  If.  Bcrnardini,  de  l'école  de 
Fra  Guglielmus,  qui  llorissait  à  Cologne  vers  1400. 
L'auteur  décrit  encore  une  petite  Madone  flamande, 
qu'il  attribue  à  l'école  de  Gérard  David,  non  sans 
vraisemblance  du  reste. 

—  Irène  Vavasoi'R-Elder.  Une  peinture  peu  connue 
de  Benozzo  Gozzoli  dans  le  Val  d'Eisa.  —  Il  s'agit  d'une 
très  jolie  Madone  entre  saint  André  et  saint  l'rosper, 
conservée  dans  la  petite  église  de  Saint-André,  située 
dans  la  commune  de  San  Gimignano,  sur  la  route  de 
Certaldo,  œuvre  signée  et  datée  du  28  août  1466.  Cet 
excellent  panneau  n'avait  pas  été  publié,  mais  men- 
tionné seulement  par  Cavalcaselle. 


Le  Gérant  :  H.  Dinis. 


Pari».  —  Imp.  Georges  Petit,  12,  rue  Godot-de-M»uroi. 
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Le  nouveau  Catalogue 
du  musée  de  Nantes 


La  Ville  de  Nantes  vient  de  faire  paraître  un 
nouveau  catalogue  de  son  musée  municipal 
des  beaux-arts  :  c'est  un  petit  livre,  élégant  et 
commode,  du  format  d'un  Bredeker,  qui,  avec 
son  cartonnage  en  toile  souple,  ses  750  pages 
imprimées  en  texte  serré,  mais  clair,  sur  papier 
léger  et  résistant,  est  mis  en  vente  au  prix 
modique  d'un  franc  cinquante. 

Sur  l'ouvrage  lui-môme,  sur  le  plan  adopté, 
sur  la  méthode  suivie  et  les  résultats  obtenus,  je 
serais  mal  venu  de  parler  avec  éloges,  puisque, 
si  accessoire  qu'ait  été  ma  part  de  contribution 
à  ce  travail,  je  dois  à  l'amitié  de  l'auteur  de  voir 
îinui  nom  inscrit  au-dessous  du  sien  sur  le  titre. 
Malgré  que  j'en  aie,  je  laisse  donc  à  d'autres 
le  soin  d'apprécier  une  œuvre  dont  tout  le 
mérite  doit  être  reporté  à  notre  collaborateur, 
M.  Marcel  Nicolle,  personnellement  chargé  par  la 
municipalité  nantaise  de  l'expertise  des  collec- 
tions de  son  musée  et,  conséquemment,  de  la 
rédaction  d'un  catalogue  descriptif  et  critique  de 
ces  collections. 

Par  contre,  il  me  sera  bien  permis  de  rendre 
hommage  à  l'initiative    de  la  Ville  de  Nantes. 

Fière  de  son  musée,  elle  ne  cesse  de  lui  témoi- 
(jner  la  plus  vive  sollicitude,  et  elle  a  bien  raison, 
car  les  collections  qui  le  composent,  dit  M.  Mar- 
cel Nicolle  dans  la  préface  de  son  livre,  «  contien- 
nent des  pages  qui  feraient  l'orgueil  des  galeries 
les  plus  célèbres,  et  des  séries  riches  et  variées, 
offrant  le  plus  vaste  champ  à  l'étude  ».  Ainsi,  non 
contente  de  l'avoir  superbement  logé  dans  un 
palais  construit  à  son  intention,  elle  lui  donne 
aujourd'hui  un  catalogue,  tel  que  pas  un  autre 
musée  français  n'en  possède  un  semblable  à 
l'heure  présente,  un  catalogue  uniquement  éta- 
bli en  vue  de  permettre  à  tous  ceux  qui  s'inté- 
ressent à  l'histoire  de  l'art,  de  tirer  le  plus 
grand  'profit  possible    des    richesses    autrefois 


réunies  par  François  Cacaultet  si  heureusement 
complétées,  depuis  lors,  par  des  donations  géné- 
reuses et  d'intelligentes  acquisitions. 

C'est  un  bel  exemple,  et  que  l'on  voudrait  voir 
suivi,  non  pas  seulement  par  nos  galeries  provin- 
ciales, mais  par  nos  collections  nationales  aussi. 

Quand  on  voit  les  instruments  de  travail  que 
les  musées  étrangers  mettent  à  la  disposition  de 
leurs  visiteurs,  on  éprouve  quelque  honte  à  la 
pensée  de  ce  que  notre  pays  offre  en  comparai- 
son :  un  travail  vieux  de  plus  de  cinquante  ans  ! 

La  province  a  compris  la  nécessité  de  mettre 
en  valeur  ses  collections  artistiques  :  Reims  et 
Marseille  ont  fait  paraître  de  récentes  éditions 
de  leurs  catalogues,  revus  avec  soin  ;  Grenoble, 
Lyon  et  Tours  possèdent  des  catalogues  som- 
maires, mais  accompagnés  d'abondantes  illustra- 
tions; aujourd'hui,  Nantes  publie  un  catalogue 
scientifique... 

11  est  temps  que  le  Louvre  se  pique  au  jeu. 

E.  D. 

ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  beaux-arts  (séance  du  8  mars). 
—  M.  Carolus  Duran  qui  assistait  à  la  séance,  a  fait 
part  à  ses  confrères  des  motifs  qui  l'ont  amené  à 
donner  sa  démission  de  directeur  de  la  Villa  Médicis. 

Le  président  lui  a  exprimé  les  regrets  de  l'Acadé- 
mie, au  sujet  de  cette  détermination. 

—  La  fin  de  la  séance  a  été  consacrée  à  l'examen 
des  modifications  à  apporter  au  texte  des  conditions 
imposées  aux  pensionnaires  graveurs  à  leur  retour 
de  la  Villa  Médicis. 

Académie  des  inscriptions  et  belles  lettres 
(séance  du  7  mars).  —  M.  Schiffer  donne  lecture  d'un 
mémoire  sur  le  dieu  Marsyas  et  les  Phrygiens  en  Syrie. 

—  M.  Seymour  de  Ricci  présente  à  l'Académie  les 
résultats  de  la  mission  qu'elle  lui  a  confiée,  pour 
recueillir  en  Russie  les  descriptions  des  monnaies  grec- 
ques relatives  aux  provinces  du  Pont,  de  Paphla- 
gonie,  de  Bithynie,  de  Galatie  et  de  Cappadoce,  qui 
seraient  de  nature  à  compléter  le  recueil,  en  cours  de 
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publication,  des  monnaies  de  ces  régions,  basé  sur  les 
7.000  monnaies  de  la  collection  Waddington. 

—  M.  Léon  Levillain,  chargé  de  publier  les  diplômes 
des  rois  d'Aquitaine,  fait  une  communication  relative 
à  deux  de  ces  documents. 

Société  de  l'histoire  de  l'art  français  (séance 
du  7  mars).  —  En  ouvrant  la  séance  M.  Henry  Martin, 
président,  adresse,  au  nom  de  la  Société,  ses  plus 
vives  félicitations  à  M.  Henry  Lemonnier  pour  son 
élection  à  l'Académie  des  beaux-arts. 

—  M.  Henry  Lemonnier  entretient  la  Société  de  la 
participation  de  l'Académie  royale  d'architecture  à 
l'organisation  des  fêtes  données  en  1782,  à  Paris,  pour 
la  naissance  du  Dauphin  L'Académie,  représentée  par 
une  commission  de  quatre  membres,  fut  appelée  à 
vérifier  la  solidité  des  constructions  élevées  à  l'Hôtel 
de  Ville  pour  cette  fêta  et  à  indiquer  le*  mesura  à 
prendre  pour  la  sécurité  de  la  famille  royale  et  des 
assistants. 

—  M.  G.  Rouchès  signale  un  certain  nombre  de 
pièces  manuscrites,  non  cataloguées,  faisant  partie 
du  fond  d'archives  de  la  bibliothèque  de  l'École  des 
beaux-arts,  pièces  des  xvir  et  xvin*  siècles. 

—  M.  Marc  Furcy-Raynaud  fait  une  communication 
sur  deux  tableaux  exposés  au  musée  du  Louvre  dans 
la  salle  des  dessins  du  xvir*  siècle.  Le  premier  {n°  786) 
est  de  Kigaud  et  représente  Le  Brun  et  Mignard  ;  il  fut 
confisqué  chez  la  marquise  de  Poulpry,  émigrée,  et 
envoyé  au  Muséum  central  ;  le  second  (n-  49H  a), 
attribué  à  Pierre  Lebouteux,  représenterait,  d'après 
le  catalogue,  Rigaud  peignant  un  portrait.  M.  Furcy- 
Raynaud  établit  que  ce  tableau,  également  confisqué 
chez  la  marquise  de  Poulpry,  doit  être  donné  à  Rigaud 
et  représente  M.  de  Castagnier  et  Rigaud  lui-même 
peignant  un  portrait. 

Académie  de  France  à  Rome.  —  M.  Carolus 
Duran  vient  d'adresser  au  sous-secrétaire  d'État  aux 
beaux-arts  sa  démission  de  directeur  de  l'Académie 
de  France  à  Rome.  Déjà,  au  début  de  cette  année, 
ainsi  que  nous  l'avions  annoncé,  M.  Carolus  Durait 
avait  manifesté  l'intention  de  résigner  ses  fonctions  ; 
mais  il  avait  consenti,  sur  les  instances  deM.Guist'hau, 
alors  ministre  de  l'Instruction  publique,  à  demeurer  à 
son  poste  jusqu'au  mois  de  mai  prochain.  Il  n'a  donc 
l'ait  qu'avancer  de  quelques  semaines  sa  décision. 

Musée  du  Louvre.  —  On  se  rappelle  l'article 
publié  dans  la  Bévue  (t.  XXXI.  p.  81),  par  M.  Héron 
de  Villefosse,  à  propos  de  la  découverte  faite,  en  1911, 
par  M.  Formigé,  d'un  moulage  de  la  Vénus  d'Arles, 
exécuté  entre  Iti'il,  date  de  la  mise  au  jour  de  la 
statue,  et  1084,  date  de  son  envoi  à  Versailles,  où 
Oirardon  lui  fit  subir  de  singulières  modifications,  afin 
de  la  mettre  au  goût  de  l'époque.  On  vient  de  placer  an 
Louvre,  dans  la  galerie  des  Antiques,  en  pendant  au 
marbre  original,  une  réplique  au  moulage  d'Arles, 
pour  permettre  aux  visiteurs  île  se  rendre  compte  des 
restaurations  que  liirardon  fit  subir  à  la  statue. 


École  du  Louvre.  — -  M.  Marquet  de  Vasselot, 
conservateur-adjoint  au  Louvre,  fera,  après  Pâques, 
quelques  conférences  sur  l'orfèvrerie  et  l'émaillerie, 
le  lundi  à  2  heures  1,2,  dans  la  Galerie  d'Apollon. 

La  première  leçon  aura  lieu  le  lundi  31  mars. 

Salon  de  la  Société  nationale  des  beaux-arts. 
—  Les  Jurys.  —  La  Société  nationale  des  beaux-arts 
a  procédé  mardi  dernier  au  tirage  au  sort  des  Si 
taires  qui  feront  partie  îles  jurys.  Ce  sont  : 

Peinture:  MM.  A.  Roll,  P. -A.  Ilesnard,  Lliern 
Jean  Béraud,  Billotte,  Georges  Picard,  Muenier.  Da- 
gnan-llouveret,  Aman-Jean,  Kenouard,  Guignard, 
Montenard,  La  Touche,  Agache,  Henrv-Ilaudut,  de 
La  Gandara,  J.-J.  Rousseau,  Victor-Koos,  M""  I 
pel.  lîarau,  Zakarian,  de  Reaumont,  Auburtin,  Carré, 
Migonney,  Raymond  Woog,  M*"  Davids,  de  Latenay, 
Raoul  Ulmann  ;  supplémentaires  :  MM.  I.a  Haye, 
Jarraud,  Abel-Truchet,  Joanniot,  M"  Lucien-Simon, 
Damoye,  Dauchez,  M"'  Thiéral,  M™*  Galtier-Boissiére, 
Dauphin. 

Sculpture  :  MM.  Auguste  Rodin,  Aube,  Desbois, 
llampt.  Lenoir,  llalou,  Drivier,  Arnold,  liingcr  d'HI- 
zach,  Michel  Malherbes  ;  supplémentaires  :  MM.  Van- 
nier, Bartholomé,  Paulin,  Em.  Pichon,  Lagare. 

Gravure  :  MM.  Waltner,  Lepère.  Pannemaker, 
lleyman,  Lunois,  Bejot,  Grcux,  Decisy  ;  tupplimen- 
Inires:  MM.  Paul  Renouard,  Beurdeley,  Mordant  ;  ml- 
joinls  pour  l'examen  des  gravures  en  couleurs:  MM. 
lîalfaelli,  llagnaux,  Coltet,  Rrnqunval. 

Architecture  :  MM  de  Baudot,  Plumet,  Cuillrmn- 
nat,  Dervaux,  Gérard,  Emmanuel  Chaîne,  Ceneuys  ; 
supplémentaires:  MM.  Polti,  Collin,  Tony  Selmer- 
slieiin,  Provensal. 

Arts  décoratifs  :    MM.    Lhermitte,  Aubert,    Dam 
mouse,    Vernier,    Delaherchc,   Gaillard.  Jalh.t.  Caret, 
lirandhomme,  Robert,  Brateau,  Chadel. Clément  M*», 
Sorel,  Tourette,  Monod. 

Expositions  annoncées.  —  La  Société  des  Indé- 
pendants annonce,  pour  le  19  mars,  l'ouverture  de 
son  Salon  annuel,  au  quai  d'Orsay  (pont  de  l'Aima). 

A  Budapest.  —  La  collection  de  tableaux  I 
à  I  État  par  le  Comte  Pallly  et  don)  le  ministre  des 
Cultes  avait  confié  l'aménagement  au  I)'  Gabriel  »on 
Férey,  directeur  de  la  Galerie  des  Mmvrcs  anciennes, 
sera  accessible  au  public,  dans  le  courant  de  mars. 
Elle  comprend  quelque  180  tableaux  des  anciens 
maîtres  italiens  et  flamands,  d'une  valeur  considérable, 
et  des  œuvres  modernes,  tels  que  le  fameux  \ 
après  l'incendie  de  Home  de  l'iloty  ;  elle  occupera  six 
salles  au  premier  étage  de  la  Galerie  moderne,  tandis 
que  les  ouvrages  de  peintres  hongrois  qui  s'y  trou- 
vaient prendront  place  au  second  étage  on  ils  seront 
rangés  par  ordre  chronologique.  —  M.  M. 

A  Florence.    —    On    est    occupé'    actuellement    à 
remplacer  l'autel  ..  baroque  •  .lu  Baptistère,  par  l'an- 
cien autel  roman,  dont  on  a  retrouvé  presque  tous  les 
|    fragments  et  des  dessins  datant  de  l'époque  où  il  lut 
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démoli.  L'architecte  <i.  Castelluoci,  chargé  de  cette 
reconstitution,  a  prolité  des  travaux  pour  faire  des 
fouilles,  dans  le  but  de  déterminer  l'emplacement  de 
l'ancien  autel,  du  chœur  et  des  fonts  primitifs.  Ce  but  a 
été  pleine  ment  atteint  et  l'on  a  découvert,  en  outre, assez 
profondément,  des  mosaïques  romaines  qu'on  suppose 
appartenir  aux  petits  thermes  ou  à  la  maison  romaine, 
dont  les  fouilles  de  1897  avaient  révélé  l'existence. 

A  Spire.  —  Ces!  dans  cette  ville  de  la  Bavière 
rhénane,  que  vient  de  se  réunir,  sous  la  présidence  du 
I)'  baron  von  Kheinbaben,  la  première  conférence  de 
la  commission  chargée  d'organiser  àCoblentz  le  Musée 
du  Rhin.  Le  programme  des  travaux  fut  établi  et  l'on 
décida  :  1"  de  faire  une  carte  en  relief  du  cours  entier 


du  Uliiu  ;  2"  de  réunir,  pendant  qu'il  en  est  temps, 
toutes  les  vieilles  estampes  el  autres  représentations 
du  Meuve,  de  ses  rives  et  des  environs,  de  façon  i 
grouper  une  iconographie  complète,  pittoresque  et 
historique  dt  son  parcours.  —  M.  M. 

Nécrologie.  —  M.  Alfred  Picard,  membre  de 
l'Institut,  président  du  Conseil  d'État,  ancien  ministre, 
grand-croix  de  la  Légion  d'honneur,  est  mort  à  Paris 
dans  sasoixante-hnitième  année. Commissaire  général 
de  l'Exposition  universelle  de  1900,  il  a  écrit,  sur  cette 
grande  manifestation,  un  rapport  considérable,  véri- 
table monument  de  science,  bien  fait  pour  donner 
une  idée  des  connaissances  encyclopédiques  de  ce 
prodigieux  travailleur. 


CHRONIQUE    DES   VENTES 


TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Paris.  —  Succession  de  Mlle  x...  [Mor- 
lange]  (tableaux,  objets  d'art,  etc.;  /in).  — 
I  le  vendredi  7  murs  qu'a  pris  fin.  sur  un 
total  de  0'»7 .177  lianes,  cette  vente  dont  nous 
avons  donné  les  premiers  résultats  dans  notre 
dernière  chronique.  Le  seul  prix  à  retenir  parmi 
les  peintures  —  encore  est-il  médiocre  —  est 
celui  de  4.:>00  fr.  pour  le  Portrait  présume  de  la 
marquise  de  l'ange,  attribué  à  Danloux.  Plus 
intéressantes  ont  été  les  journées  consacrées  aux 
objets  d'art,  aux  meubles  et  surtout  aux  tapisse- 
ries. C'est  parmi  les  meubles  qu'il  faut  chercher 
la  plus  forte  enchère  de  la  vente  :  33.708  fr.,  pour 
un  mobilier  de  salon  —  un  canapé  et  six  fauteuils- 
couvert  en  Aubusson,  d'époque  Louis  XVI,  dont 
on  demandait  40.000  fr.  (n°  382).  On  citera  aussi  : 

365.  Deux  candélabres,  statuettes  d'amours  nus 
debout,  bronze,  ép.  Louis  XVI,  8.000  fr.  —  366.  Pen- 
dule marine  blanc  et  br.,  statuettes  de  bacchante  et 
amour,  ép.  Louis  XVI,  7.600  fr.  —  367.  Grande  pendule 
br.  doré,  mouvement  supporté  par  un  enfantnu  debout, 
ép.  Louis  XVI,  6.9:;o  fr. 

383.  Canapé  cintré,  couvert  tapisserie,  ép.  Louis  XV, 
7.960  fr.  —  411.  Commode  marqueterie,  garnie,  bron/e. 
e  :  Riesener,  lin  ép.  Louis  XV,  6.100  fr.  —  415. 
Petit  bureau  à  cylindre,  ép.  Louis  XVI,  9150  fr. 

489.  Tapisserie  d'Aubùsson,  Bergère  causant  avec 
un  chasseur,  ép.  Louis  XV,  17.1oU  Dr.  (dem.  10.000). 

Ventes  d'objets  d'art,  tapisseries,  etc.  — - 
Dans  une  vente  après  décès  de  M"-*  1J...  faite  le 


8  mars,  par  Mes  Liégard  et  Hubert  et  MM.  Mann- 
heim,  on  ne  voit  guère  à  signaler  que  l'enchère 
de  6.600  francs,  réalisée  par  une  tapisserie  ver- 
dure du  xviii"  siècle. 

—  Nous  avions  annoncé  la  vente  de  meubles 
et  de  tapisseries,  que  M«  Ifaudoin  el.M.M.  Mannheim 
ont  faite  le  10  mars  et  qui  a  donné  un  total  de 
181.430  francs.  Comme  il  était  Facile  de  le  prévoir, 
ce  sont  les  tapisseries  qui  ont  contribué  pour  la 
plus  forte  part  à  ce  résultat  :  trois  d'entre  elles 
se  sont  vendues  aux  environs  de  20.000  francs, 
ainsi  (ju'on  pourra  en  juger  par  la  liste  des  prin- 
cipaux prix  que  voici  : 

27.  Plat  creux,  anc.  faïence  de  Gubbio,  décor  bleu 
à  reflets  métalliques  ;  au  fond,  figure  de  saint  Jean- 
llaptiste,  7.350  fr.  (sur  dem.  de  3.500  ;  fêlure).—  Excep- 
tion faite  pour  cette  pièce  et  deux  ou  trois  autres,  les 
céramiques  sont  restées  au-dessous  do  leur  prix  d'es- 
timation. 

56.  Barye.  Deux  Cavaliers  arabes  tuant  un  lion, 
groupe  br.,  5.800  fr. 

67.  Meuble  à  deux  corps,  bois  se,  incrustations  de 
marbre,  xvr»  s.,  7.500  fr.  (dem.  5.000).  —  69.  Meuble 
à  deux  corps,  bois  se,  fin  xvr  s.,  5.700  fr.  (dem.  8.000). 
—  78.  Commode  acajou,  et  bronzes,  signée  :  Riesener, 
ép.  Louis  XVI.  7.680  fr. 

88.  Siège  et  dossier  de  canapé,  huit  sièges  et  huit 
dossiers  de  fauteuils,  seize  manchettes,  tapisserie  lin 
x\m"  s.,  petits  paysans  et  sujets  de  chasse,  19.550  fr. 

dem.  10.000;  parties  refait- 

89.  La  Continence  de  Sfiipion,  tapiss.  de  Bruxelles, 
IW  ".,  86.1 00  fr.  (dem.  15.000).  —  90.  La  Mon  d'Ananie, 
tapiss.  flamande,  lin  xvr*  s.,  d'après  Raphaël,  6.715  fr. 
(dem.   10.000).   —   91.   Vn  Concert,  tapiss.   d'époque 
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Régence,  19.000  fr.  (dem.  30.000).  —  92.  Tapisserie  du 
xviii*  s.,  à  sujet  de  l'histoire  de  Renaud  et  Armide, 
20.500  fr. 

Succession  Détaille  (tableaux,  objets  d'art). 
—  Faite  les  10  et  H  mars,  par  M«  Lair-Dubreuil 
et  MM.  Sortais,  Duchesne  et  Duplan,  la  vente 
Détaille  s'est  terminée  sur  un  total  de  252.500  fr. 

Les  honneurs  de  la  première  vacation  furent 
pour  le  Portrait  de  gentilhomme,  par  Romney, 
adjugé  16.250  fr.,  sur  demande  de  20.000.  Mais 
cette  enchère  fut  dépassée  de  très  loin  par  celle 
de  deux  tapisseries  vendues  le  second  jour  : 
la  première,  une  tapisserie  de  Bruxelles  du 
xvi«  siècle  représentant  le  Mois  d'avril  (de  la 
série  des  Mois,  exécutée  d'après  les  cartons  de 
B.  van  Orley),  a  été  adjugée  54.500  francs;  et  une 
autre  suite  de  quatre  panneaux  de  tapisserie  de 
Bruxelles  du  xvir»  siècle,  à  sujets  de  l'Histoire 
d'Alexandre,  portant  la  marque  de  l'atelier  de 
Martin  Reymbouts,  61.500  francs.  Voici  les  autres 
enchères  dignes  de  remarque  : 

Peintures.  —  13.  Éc.  anglaise,  fin  xvui'  s.  Portrait 
d'un  gentilhomme  anglais,  6.000  fr.  —  29.  Géricault. 
Portrait  du  capitaine  X...  du  43'  d'infanterie,  6.100  fr. 

Objets  d'art.  —  116.  Sept  figurines  de  soldats  et 
officiers,  en  ancienne  porcelaine  d'Allemagne,  5.340  fr. 

Vente  de  l'atelier  Emile  Jacque  (tableaux 
et  objets  d'art).  —  La  vente  de  l'atelier  du  fils 
de  Charles  Jacque,  qui  s'est  faite  mercredi,  a 
produit  un  total  de  34.648  francs.  On  ne  voit  à 
signaler  que  les  trois  peintures  de  Charles  Jacque 
dont  nous  avions  parlé  en  annonçant  la  vente  : 
l'Abreuvoir  aux  moutons  a  été  adjugé  7.000  fr.; 
la  Sieste,  10.000  fr.  ;  et  Dans  la  clairière,  6.000  fr. 

A  Berlin.  —  Vente  de  la  collection  Oppler 
(objets  d'art).  —  Comme  nous  l'avions  annoncé 
ici  avec  quelques  détails,  la  vente  de  la  collection 
Oppler  s'est  faite  du  25  février  au  1er  mars,  par 
les  soins  de  M.  R.  Lepké.  Elle  a  produit  402.000  fr., 
avec, comme  enchère  principale, les 23.500  marks 
obtenus  par  une  cruche  en  étain,  gravé  de  sujets 
religieux;  travail  allemand  daté  de  1506.Nousdon- 
nerons  plus  tard  une  liste  des  autres  enchères 
intéressantes. 

M.  N. 

ESTAMPES 

A  Paris.  —  Vente  de  la  collection  B... 
[BeurdeleyJ  (estampes  du  XVIII"  siècle).  — 
Faite  le  8  mars,  par  M"  Lair-Dubreuil  et  M.  L.  Del- 


teil,  cette  vente  a  réalisé  un  total  de  105.227  francs. 
Nous  avions  vu  juste  en  prédisant  un  succès  par- 
ticulier aux  pièces  de  Gabriel  de  Saint-Aubin, 
mais  nous  étions  loin  de  supposer  qu'une  des 
estampes  les  plus  appréciées  de  ce  petit  maître 
dût,  non  seulement  faire  la  plus  grosse  enchère 
de  la  journée,  mais  dépasser  de  loin  les  prévisions 
les  plus  optimistes.  En  effet,  les  deux  petites 
pièces,  connues  sous  le  titre  de  Spectacle  des 
Tuileries,  tirées  sur  la  même  feuille,  en  épreuve 
du  2«  état,  dont  on  demandait  3.333  francs,  ont 
été  poussées  jusqu'à  H. 000  francs  ! 

Auprès  de  cette  enchère  fantastique,  les  autres 
prix  paraissent  un  peu  ternes  :  le  plus  élevé 
d'entre  eux  est  celui  de  4.500  francs,  payé  pour 
l'Amour  et  la  Folie,  gravés  par  Janinet,  d'après 
Fragonard. 

R,  G. 

EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Exposition  d'art  décoratif  (Galerie  Manzi- 
Joyant).  —  De  toutes  les  «  expositions  d'art  con- 
temporain »  recueillies,  depuis  l'automne,  par 
cette  nouvelle  et  majestueuse  galerie,  voilà,  sans 
contredit,  la  plus  instructive  ;  et  bien  que  le  re- 
gard y  retrouve  aussitôt  la  plupart  des  bous 
artistes  constamment  soucieux  de  le  rassurer 
contre  une  prétendue  faillite  de  nos  arts  mi- 
neurs, une  pareille  synthèse  ne  paraît  guère  inu- 
tile à  côté  du  Salon  des  Décorateurs.  En  effet,  à 
défaut  des  ensembles  et  des  meubles  qui  se  ré- 
servent au  Pavillon  de  Marsan,  la  peinture  déco- 
rative, qu'il  ne  faut  jamais  oublier,  nous  propose 
ici-même  une  suite  de  preuves  des  plus  édiliantes 
en  leurs  contrastes. 

Évidemment,  malgré  la  fréquence  croissante 
des  manifestations  d'art  ornemental,  il  n'est 
point  superflu  de  rendre  justice,  une  fois  de  plus, 
à  ces  chercheurs  souvent  heureux  qui  s'appellent 
Uelaherche  ou  Decœur,  Lenoble  ou  Méthey, 
Georges  Bastard  ou  Jean  Dunand,  Clément  Mère 
ou  Charles  Rivaud,  WaldralT  ou  Moreau-Nélaton, 
sans  oublier  l'esprit  de  Mme  Leone  Georges-Re- 
boux,  ni  la  technique  de  M"«  Louise  Germain, 
ni  les  ingénieux  débuts  de  M"«  Suzanne  Lalique, 
créatrice  d'arabesques  ;  et  nous  savions  avec  quelle 
gaminerie  primesautière  autant  que  tradition- 
nelle un  Chéret  sait  illustrer,  pour  M.  Fenaille, 
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un  boudoir  Louis  XVI.  Ce  salon  gris-perle  aux 
panneaux  incarnadins  est  le  seul  ensemble 
admis  parmi  tant  d'œuvres  éparses  ;  toutefois, 
autour  de  la  grande  œuvre  élyséenne  de  notre 
l'uvis  de  Chavannes,  —  le  maître  ici  présent  des 
nobles  cartons  de  Sainte  Geneviève  ravitaillant 
Paris  assiégé,  —  l'intérêt  véritable  et  j'allais  dire 
inédit  (car  tout  ce  qui  touche  l'âme  par  les  yeux 
semble  toujours  aperçu  pour  la  première  fois) 
ne  se  concentre-t-il  pas  dans  de  fortes  opposi- 
tions picturales  entre  la  palette  ardente  et  la  li- 
Igne  réfléchie  ? 
Delacroix  n'est  plus  ;  mais,  près  de  Puvis,  voici 
le  coloriste  Albert  Besnard,  opposant  lui-même, 
avec  une  préméditation  qu'on  dirait  de  la  coquet- 
terie, ses  débuts  classiques  et  moyenâgeux  de 
I  sobre  élève  de  Cabanel,  quand  il  décrivait  la 
Procession  des  seigneurs  de  Wallan,k  la  magistrale 
abondance  de  ses  cartons  en  camaïeu  pour  le 
plafond  de  la  Comédie  française,  où  le  Serpent 
tentateur  s'impose  d'un  geste  comme  le  premier 
O  date  autant  qu'en  éloquence  de  tous  les  dra- 
turges... 

Enfin,  le  puvisisme  aux  douceurs  d'opale  d'un 
Francis  Auburtin,  d'un  Aman-Jean,  d'un  Maurice 
Denis,  apporte  une  opportune  antithèse  aux 
somptuosités  rétrospectives  d'un  José-Maria  Sert, 
à  la  sensualité  candide  et  fleurie  d'un  Renoir,  à 
la  mâle  tristesse  d'un  Charles  Cottet,  à  l'opulente 
érudition  d'un  Jacques  Blanche  épris  du  ballet 
russe,  à  la  fraîche  incandescence  d'un  Henri 
.Mai  lin,  beau  peintre  de  l'Été  sous  la  pergola. 
Mmc  Lucien  Simon  se  souvient  des  Préraphaé- 
lites ;  et  Gauguin  lui-même,  invoquant  la  Vierge 
tahitienne,  ne  contredit  pas  aujourd'hui  la  leçon 
qu'achève  un  buste  d'Ingres,  bronze  passionné 
du  statuaire  Bourdelle. 

Société  des  Peintres  de  montagne  (Cercle 
de  la  Librairie).  —  «  Pour  la  Patrie,  par  la  Mon- 
tagne »,  cette  ponctuelle  Société  justifie  vaillam- 
ment  sa  devise  pour  la  seizième  fois.  Mais  ce 
n'est,  point,  cette  année,  la  «rétrospective»  d'Ar- 
mand Guéry  (1853-1912)  qui  l'illustre  le  mieux  : 
aussi  bien,  ce  peintre  studieux,  adroit  et  précis 
ne  parut  jamais  conquérir  aucun  lyrisme  d'im- 
pression ni  d'expression,  quand  il  lui  plaisait  de 
quitter  les  plaines  de  sa  Champagne  natale  pour 
la  majesté  des  sites  alpestres  ou  jurassiens.  Ce 
qui  retient  les  yeux  charmés,  c'est  une  éton- 
nante aquarelle  lavée  par  M.  Pierre  Vignal  dans 
les  ruines  de  Taormina  couronnées  par  la  fumée 
l'un  volcan  ;    c'est  la   belle  matière  précieuse 


d'un  volcan 


pétrie  par  un  virtuose  ému,  M.  Joseph  Commu- 
nal, rivalisant  d'audace  avec  les  ombres  bleues 
des  glaciers  ;  c'est  la  silencieuse  poésie  pyré- 
néenne suggérée  par  M.  François  Schrader  ; 
c'est  encore  un  limpide  Panorama  de  Grenoble 
aperçu  de  la  route  du  Sappey  par  M.  Charles 
Bertier;  les  Monts  Dore  amoureusement  explo- 
rés par  M.  Maurice  Busset  ;  le  vieux  Lausanne 
décrit  par  le  crayon  du  peintre-graveur  Louis 
Trinquier;  quelques  jolies  notes  hâtivement  colo- 
rées par  le  pinceau  de  MM.  Cachoud,  Waidmann, 
Bené  Leverd  et  Nozal.  Le  reste  est  silence  ;  mais 
ce  silence  n'est  pas  celui  des  solitudes  où  s'exile 
volontairement   l'âme  endolorie  d'Obermann... 

Abraham  Manievitch  (  Galerie  Durand- 
Ruel).  —  Sous  le  rude  ciment  de  son  épaisse 
matière,  on  découvre  un  styliste,  amoureux  si 
convaincu  des  lourdes  neiges  du  steppe  natal 
qu'il  aime  à  les  retrouver  sur  le  fronton  latin 
des  édifices  de  Rome.  Il  nous  faut  remercier  le 
le  directeur  de  la  Galerie  d'Art  décoratif  de  nous 
avoir  fait  connaître,  en  ce  musée  de  l'art  contem- 
porain, l'un  des  poètes  les  plus  opiniâtres  des 
pourpres  de  l'automne  et  des  blancheurs  de 
l'hiver,  dont  l'émotion  contenue  s'emprisonne 
volontiers  dans  les  austères  cloisons  d'un  vitrail. 

Expositions  et  Sociétés  diverses.  —  Leur 
nombre  ne  nous  permet  qu'un  souvenir  aux 
meilleures  d'entre  elles  :  à  la  seconde  affir- 
mation de  la  Phalange,  titre  ambitieux,  mais 
groupe  discret,  honoré,  rue  Caumartin,  par  la 
présence  de  MM.  Pointelin,  Communal,  Adler 
et  Luigini  qui  fait  deviner  dans  une  sépia 
toute  la  couleur  de  Venise  ;  à  la  première  de 
l'Œuvre  libre,  rehaussée  par  le  nom  de  M.  Zuloaga, 
chez  Devambez  ;  à  la  douzième  année  de  la 
Société  de  la  Miniature,  de  l'Aquarelle  et  des  Arts 
précieux,  chez  Brunner,  où  règne  le  pur  crayon  de 
M.  Jean  Corabeuf  ;  à  la  sélection  gracieusement 
intitulée  la  Femme  et  l'Enfant,  chez  Reitlinger  ;  à 
l'annuelle  exposition  de  dessins,  au  Cercle 
Volney,  justifiée  par  une  petite  grisaille  épique 
du  maître  Fernand  Cormon,  par  le  vieux  Paris 
sauvé  de  l'oubli  par  M.  André  Nivard,  par  des 
pastels  de  plus  en  plus  savoureux  de  M.  Iwill, 
par  quelques  jolies  pages  savantes  de  MM.  Henri 
Boyer,  Marcel  Baschet,  Pierre  Vignal,  Paul  Tho- 
mas, Léandre  et  Vinit.  Le  dessin  n'est  pas  encore 
un  vain  mot. 

Raymond  Bouyer. 
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Le  Maître  de  Flémalle  serait  Gantois. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  Nabur  Martins, 
une  des  figures  les  plus  importantes  de  l'école 
gantoise  primitive,  fut  le  contemporain  de  Roger 
van  der  Weyden  (de  Bruxelles)  et  de  Jacques 
Daret.  Peut-être  même  fut-il  leur  aîné,  car  il 
mourut  à  Cand,  en  14u4,  tandis  que  le  décès  de 
Roger  survint  en  1464  et  celui  de  Daret  après  1468. 

Comme  Hubert  van  Eyck,  dont  il  fut  probable- 
ment l'élève,  Martins  apparaît  brusquement  à 
Cand,  en  1440,  et  séjourne  dès  lors  en  cette  ville 
jusqu'à  sa  mort.  On  sait  aussi  qu'il  obtint  la 
maîtrise  à  la  gilde  des  peintres  gantois,  en  1435. 

Une  seule  des  œuvres  de  Nabur  Martins  nous 
est  restée  ;  c'est  la  peinture  de  l'ancienne  Rou- 
cberie  à  Cand,  datée  de  1448.  On  y  voit  au  second 
plan  une  Nativité,  qui  rappelle  d'une  façon  éton- 
nante les  sujets  analogues  attribués  jusqu'ici 
au  maître  de  Flémalle,  notamment  la  célèbre 
Nativité  de  Dijon. 

De  l'examen  de  cette  peinture,  comme  de  celui 
de  toutes  les  œuvres  du  Maître  de  Flémalle,  il 
ressort  qu'elle  a  pour  auteur  un  élève  ou  un 
coutinuateur  d'Hubert  van  Eyck,  qui  peignit  à 
(iand,  entre  1415  et  1426,  son  chef-d'œuvre  de 
l'Adoration  de  l'Agneau. 

Nous  ne  sommes  pas  seul  à  avoir  indiqué  la 
parenté  étroite  qui  existe  entre  l'œuvre  connue 
de  Nabur  Martins  et  certaines  peintures  du  Maître 
de  Flémalle;  cette  analogie  incontestable  a  déjà 
été  signalée  par  feuM.  H.  Hyinans,  dans  un  article 
de  la  Gazette  des  Beaux-Arts,  paru  en  1900.  Dans 
cette  étude,  le  sagace  critique  fait  observer  com- 
me nous  le  caractère  gantois  de  l'œuvre  de  Dijon, 
où  l'on  remarque  non  seulement  les  mêmes  per- 
sonnages et  les  mêmes  attitudes,  mais  aussi,  dans 
le  lointain,  le  château  des  Comtes  de  Flandre  et 
la  tour,  si  caractéristique,  de  Saint-Nicolas  de 
(iand.  En  1902,  M  A.  Reins  avait  reconnu,  dans  la 
vue  de  ville  que  l'on  aperçoit  à  travers  une  fenê- 
tre ouverte  de  l'Annonciation  de  la  collection  de 
Mérode  (volet  de  droite),  un  paysage  représentant 
une  partie  de  la  ville  de  Cand,  avec  le  château 
de  Cérard  le  Diable,  tel  qu'il  était  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xv  siècle. 

Il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  qu'avant  de  se 
Qxer  définitivement  à  Cand,  Nabur  Martins  exé- 
cuta ailleurs  les  diverses  peintures  antérieures  à 
1440,  qui  furent  attribuées  au  Maître  de  Flémalle, 


dont  on  a  songé,  sans  aucune  preuve  sérieu 
la  m;  un  Tournaisien. 

Or,  tout  dans  l'œuvre  connue  du  Maître  de  Flé- 
malle, proteste  contre  cette  attribution.  Ses  pein- 
tures procèdent  évidemment  de  l'école  gani 
fondée  par  un  mystique,  tel  que  Hubert  van  Eyck 
et  non  pas  de  celle  de  Tournai,  caractérisée  par 
l'art  dramatique  et  un  peu  théâtral  de  Van  der 
Weyden. 

Comment  songer  à  un  Daret  ou  à  un  Campin, 
par  exemple,  qui,  d'après  les  archives,  ne  pro- 
duisirent que  quelques  patrons  de  tapisseries, 
mais  ue  peignirent  aucun  retable  ou  triptyque, 
alors  que  des  pièces  authentiques,  conseï 
à  Cand,  nous  prouvent  que  Nabur  Martins,  tut 
un  artiste  d'une  toute  autre  envergure? 

Dès  1440,  il  peint,  pour  les  Échevins  de  IaKeure, 
un  grand  tableau  d'autel.  Travail  considérable 
et  richement  payé,  d'après  M.  van  der  Haeghea. 
l'eu  après,  il  exécute  pour  l'église  de  Sainte- Wal- 
burge  à  Audenarde,  un  triptyque  payé  14  livres 
de  gros,  somme  également  considérable,  car  les 
artistes  du  temps  se  contentaient  d'ordinaire  de 
6  livres  de  gros.  En  1444,  il  reçoit  22  livre-  de 
gros,  pour  un  tableau  d'autel  ou  retable,  ainsi 
que  d'autres  peintures  <<  kerkwerk  ».  pour  I 
de  Lede.  Entre  1443  et  1446,  il  est  le  peintre  de 
lMiilippe  le  lion,  qui  le  charge  de  diverses  pein- 
tures murales  à  son  château  de  Ten  W'nllc  à  (iand. 
Il  peint  aussi  pour  lui  plusieurs  tableaux  ou 
«  ymages  »  et  exécute  pour  les  riches  métiers  de 
Cand,  non  seulement  la  Nativité  de  la  grande 
Boucherie,  mais  aussi  deux  représentations  ilu 
Jugement  dernier,  l'une  pour  la  salle  des  séances 
des  Boulangers,  l'autre  pour  celle  des  Épiciers. 

L'histoire  de  l'école  primitive  de  (iand,  dont 
nous  réunissons  les  éléments  inédits,  resta 
encore  à  faire.  On  semble  ignorer  que  cette  ville 
puissante,  bien  avant  Bruges,  fut  le  centre  d'art 
le  plus  brillant  des  Pays-Ras,  et  que  ses  artistes, 
sans  attendre  l'arrivée  des  Van  Eyck,  connais- 
saient la  peinture  à  l'huile  et  l'employaient  dans 
leurs  travaux  artistiques  les  plus  importants. 

Nous  comptons  démontrer  aussi,  lorsque  nous 
disposerons  de  plus  de  place,  que  l'on  ne  peut 
attribuer  à  Daret,  ou  à  un  autre  Tournaisien, 
les  chefs-d'œuvre  de  Dyou  et  de  la  collection  de 
Mérode  à  Bruxelles,  car  ces  peintures,  de  mains 
différentes,  proclament  pour  leurs  auteur- 
peintres,  élèves  d'Hubert  van  Eyck,  le  glorieux 
fondateur  de  l'école  de  peinture  gauloise  au 
xvi«  siècle. 

L.    MxETSKLl.NCK. 
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LES      REVUES 


France 


Les  Musées  de  France  (1913,  I).  —  Léonce  Bkné- 
dite.  «  L'Espérance  »,  de  Puvis  de  Chavannes  au  Musée 
du  Luxembourg.  —  Cette  peinture,  acquise  à  la  vente 
Rouart  (66.000  fr.).  date  de  l'année  1811.  M.  L.  Bénédite 
raconte  l'hiltoire  de  l'œuvre  et  comment  elle  naquit 

—  sa  date  l'indique  —  au  milieu  de  nos  désastres. 
Pu  vis  avait  fait  deux  toiles  sur  le  même  sujet  :  une 
grande,  qui  fut  exposée  au  Salon  de  1872,  accueillie 
parla  risée  du  gros  public  et  malmenée  par  la  critique, 
i  pissé  depuis  en  Amérique;  et  une  autre,  de  dimen- 
sions plus  réduites,  qui  est  celle  de  la  collection 
II.  Rouart. 

—  Ch.  Borbl'X.  Deux  groupes  égyptiens  à  représen. 
talion  de  scribe  et  de  cynocéphales  au  Musée  du 
Louvre.  —  Le  cynocéphale  était,  avec  l'ibis,  la -repré- 
sentation habituelle  du  dieu  Thot,  protecteur  de  la 
corporation  des  scribes;  ce  qu'ilya  de  particulier  dans 
ces  deux  petits  monuments,  c'est  que  d'ordinaire, 
les  scribes  ne  matérialisaient  pas  le  dieu  auquel  ils  se 
bornaient  à  demander  sa  protection  par  une  formule 
dédicatoire.  A  cet  égard,  ces  deux  représentations 
sont  tout  à  fait  exceptionnelles. 

—  Carie  Dreyfus.  Un  Nouveau  don  d'objets  mobi- 
liers du  ministère  de  la  Guerre  au  musée  du  Louvre. 

—  Une  pendule  en  bronze  doré  de  l'époque  Louis  XV; 
un  bureau  plat  de  lîiesener;  trois  fauteuilsprovenant 
de  l'ameublement  exécuté  sema  Louis  XVI  pour  le  châ- 
teau de  Saint-Cloud,  et  attribués  à  Jacob. 

—  Musées  nationaux  :  Acquisitions  et  dons;  docu- 
ments et  nouvelles. 

—  Paul  Ai.fassa.  La  llibtiothèque  du  Comte  de 
Rambuleau  au  Musée  des  Arts  décoratifs.  —  Cette 
bibliothèque,  récemment  léguée  au  Musée  des  Arts 
décoratifs,  sera  prochainement  exposée  dans  une  salle 
spéciale;  son  intérêt  vient  de  ce  que  tous  les  livres 
qui  la  composent  sont  revêtus  de  belles  reliures  aux 
armes,  dues  aux  plus  habiles  relieurs  d'autrefois  :  «  les 
noms  les  plus  illustres  du  xvi°,  du  xvir  et  du  x  vin"  siècles 
sont  là  représentés,  et  tous  ou  presque  tous  les  princes 
et  les  princesses  de  la  maison  de  France,  depuis  Fran- 
çois I"  jusqu'à  Charles  IX  ». 

—  Raymond  Koechlik.  La  V'  exposition  d'estampes 
japonaises  au  musée  des  Arts  décoratifs.  —  Elle  était 
consacrée  à  Ilokusaï  (1760-1849). 

—  E.  Duranu-Grévii.le.  La  Part  de  Raphacl  dans 
la  n  Résurrection  »  du  l'érugin  au  musée  de  Rouen.  — 
L'auteur  avait  déjà  émis  l'opinion  que  l'un  des  trois 
tableaux  de  la  prédelle  de  l'Ascension  du  Pérugin 
(conservée  au  musée  de  Lyon),  tableaux  qui  sont  au 
musée  de  Rouen,  portait  la  marque  de  la  collabora- 
tion de  Raphaël  :  il  s'agissait  alors  du  Baptême  du 
Christ.  Aujourd'hui,  il  revient  sur  ce  sujet  et  verse 
une  nouvelle  pièce  au  débat  :  c'est  un  dessin  aqua- 


relle de  Raphaël,  conservé  aux  Offices,  et  qui  est  une 
étude  pour  les  soldats  endormis  de  la  Résurrection, 
autre  morceau  de  cette  prédelle. 

—  Musées  de  l'aris  et  de  province.  —  Notes  et 
informations. 

L'Art  et  les  artistes  'janvier).  —  Stéphane  Jare- 
mitcii.  La  Peinture  russe. 

—  Gustave  Raiin.  Edgar  Chahine. —  L'art  multiple 
de  cet  aquafortiste,  à  la  vision  aiguë  et  à  la  main 
merveilleusement  habile  ;  curieux  d'impressions 
diverses,  il  s'est  fait  portraitiste,  paysagiste,  peintre 
de  mœurs,  et  toujours  avec  un  égal  succès  d'origi- 
nalité. 

—  Bi.ocus.  Un  Portrait  inconnu  de  Charles  d'Am- 
boise,  trouvé  dans  les  combles  de  la  mairie  de  Saint- 
Annind  de  Montrond  (Cher);  il  porte  la  signature 
authentique  du  peintre  milanais  Bernardino  de'  Conti 
et  la  date  du  18  août  1500.  (Bernardinue  de  Comité 
de  Milano  pinxil.  1500.  18  aug.j 

—  Edmond  Pottier.  Un  Plan  de  la  Rome  antique, 
exécuté  en  plâtre  par  M.  Paul  Bigot,  architecte,  ancien 
prix  de  Rome  on  sait  uu'une  souscription  est  ac- 
tuellement ouverte  pour  l'acquisition  de  ce  plan  en 
relief  et  sa  fonte  en  bronze. 

—  Léandre  Vaii-lat.  L'Art  décoratif  :  Pierre  Roche 
sculpteur.  —  La  sculpture  de  Pierre  Roche  considérée 
dans  ses  rapports  avec  l'architecture  :  fontaines, 
mascarons,  anges  et  figures  pour  la  façade  de  Saint- 
Jean  de  Montmartre,  autel  pour  cette  église,  etc. 

Belgique 

L'Art  flamand  et  hollandais  (janvier).  — 
Jos.  Destrée.  Les  portraits  de  Gérard  David.  — 
L'Adoration  des  rois  mages,  du  Musée  royal  de  Bru- 
xelles, autrefois  donnée  à  Jean  van  Eyck,  est  aujour- 
d'hui généralement  attribuée  à  Gérard  David.  Pour 
lever  les  doutes  qui  pourraient  subsister  sur  cette 
attribution,  M.  J.  Destrée  fait  remarquer  que  le 
peintre  s'est  représenté  lui-même  dans  le  tableau  : 
il  identifie  son  portrait,  grâce  à  la  comparaison  avec 
un  autre  portrait  de  Gérard  David,  qui  se  trouve  dans 
le  tableau  célèbre  du  Musée  de  Rouen,  la  Vierge 
entourée  de  saints,  portrait  qui  est  lui-même  indiscu- 
tablement identifié  grâce  à  un  dessin  du  recueil  d'Arras 
représentant. «  maistre  David,  paintre  excellent». 

—  Sander  Pierron.  Edouard  Huberli,  le  paysagiste 
flamand,  né  à  Bruxelles,  le  6  janvier  1818  et  mort  en 
cette  ville,  le  12  juin  1880. 

—  C.  van  der  Hcys.  Les  meubles  modernes.  —  Ou- 
vrages de  L.  Zwiers.  J.  van  den  Bosch  et  C.  W.  Nijhon'. 

Grande-Bretagne 

The  Burlington  Magazine  (février).  —  Trois 
têtes  de  femme  par  Degas.  —  Reproduction  d'un  pas- 
tel, appartenant  à  un  marchand  et  représentant  trois 
études  (profil,  trois  quarts  et  face)  de  la  même  tête 
de  femme,  L'article  se  termjpe  par  une  iuvite  au 
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gouvernement  français,  «qui  n'a  jamais  acheté  une 
œuvre  de  Degas  »,  à  réparer  cette  omission:  «la  vraie 
place  de  ce  pastel,  ajoute  l'article  anonyme,  est  au 
Luxembourg».  On  ne  saurait  montrer  le  bout  de 
l'oreille  en  terme  moins  voilés  ! 

—  T.  A.  Joyce.  Sur  un  ancien  type  de  céramique 
de  la  vallée  de  Nasca,  Pérou.  —  Au  point  de  vue  de 
la  technique, ces  poteries  sont  peut-être  les  plus  belles 
qu'on  ait  trouvées  en  Amérique  ;  la  forme  anthropo- 
morphique  ou  zoomorphique  est  assez  rare  ;  la  cou- 
leur, par  contre,  est  extrêmement  variée  ;  le  décor, 
parfois  géométrique  est  souvent  fourni  par  des 
représentations  de  l'homme,  de  l'animal  ou  de  la 
fleur. 

—  M.  T.  Whitley.  Turner  professeur  (fin).  —  Suite 
de  l'histoire  des  conférences,  faites  à  la  Royal  Acade- 
my,  par  Turner,  comme  professeur  de  perspective. 
Cet  article  comprend  d'abord  les  années  1816-1819  ; 
Turner  ne  fit  pas  de  conférences  en  1820  ;  il  les  reprit 
en  1821,  à  une  époque  où  lui  et  ses  collègues  étaient 
éclipsés  par  le  succès  du  professeur  d'anatomie,  sir 
Anth.  Garlisle  ;  il  abandonna  de  nouveau  ses  cours 
jusqu'en  1824  ;  en  1825,  il  donna  six  conférences  ; 
aucune  en  1826;  et  quatre  seulement  en  1827  ;  la 
dernière  série  de  leçons  fut  commencée  le  7  janvier 
1828  et  terminée  le  11  février,  —  date  de  la  dernière 
apparition  de  Turner,  alors  âgé  de  53  ans,  comme 
professeur.  Toutefois,  il  resta  encore  très  longtemps 
sans  résigner  son  titre. 

—  Gustavo  Fkizzoni.  Plaidoyer  pour  la  réintégra- 
tion d'un  grand  retable.  —  L'auteur  cite  quelques 
exemples  frappants  de  cette  sorte  de  vandalisme  qui 
consiste  à  dépecer  les  retables  et  à  les  disperser  entre 
plusieurs  musées  :  le  retable  de  Sant'Antonio,  à  Padoue 
décoré  de  sculptures  par  Donatello;  le  retable  de  la 
chapelle  Griffoni  à  San  Petronio  de  Bologne,  peint 
par  Fr.  Cossa;  les  retables  du  Dôme  de  Palerme  et  de 
Messine,  etc.  Un  exemple  moins  connu,  sur  lequel 
l'auteur  attire  l'attention,  est  celui  du  retable  exécuté 
par  Giovanni  Bellini  pour  San  Francesco  de  Pesaro 
et  aujourd'hui  à  Sant'  Ubaldo.  M.  Frizzoni  démontre, 
en  effet,  que  ce  retable  a  été  comme  décapité,  c'est- 
à-dire  privé  d'une  peinture  qui  en  constituait  la  partie 
supérieure  et  qui  parait  nécessaire,  architecturalement 
parlant,  et  que  cette  peinture,  représentant  Jésus 
descendu  de  la  croix,  est  aujourd'hui  au  musée  du 
Vatican. 

—  P.  M.  Turner.  Peintures  de  l'école  anglaise  à 
New-York.  —  L'auteur  étudie  en  particulier  les  œuvres 
de  Reynolds  (A/rs.  Angelo,  coll.  G.  A.  Hearn);  Henry 
Fane  accompagné  d'Inigo  Jones  et  de  Charles  lilair, 
etc.,  au  Metropolitan  Muséum  de  New-York)  ;  de 
Gainsborough  (Paysage;  coll.  G.  A.  Hearn);  de  John 
Crome  (Hautbois  Common;  Metropolitan  Muséum  de 
New-York);  de  Turner  (le  Grand  Canal,  à  Venise,  et 
Saltash;  Metropol.  Muséum);  de  W.  Watts  (Pont  sur 
le  Slour);  de  liomney,  de  W.  Beechey,  de  Raeburn, 
de  Bonington,  de  Richard  Wilson,  etc. 


—  Alfred  Jones.  Ancienne  argenterie  allemande 
avec  des  marques  anglaises.  —  Six  coupes  des  xvir 
et  xvm*  siècles,  d'origine  allemande,  importées  en 
Angleterre  et  frappées  de  marques  anglaises,  accom- 
pagnées de  dates;  les  unes  sont  aujourd'hui  dans  les 
collections  de  l'Empereur  de  Russie;  les  autres  dans 
des  collections  anglaises. 

—  Charlotte  C.  Stopes.  (ilanes  dans  les  registres  des 
règnes  de  Jacques  1"  et  Charles  I".  —  Notes  d'archi- 
ves concernant  divers  artistes  :  Adam  Colonne,  Marius 
Gheeraerts  I  et  II  (ou  Gerrard),  Richard  Greenhury, 
Nicolas  Milliard,  Gérard  Van  Honthorst,  Cornélius 
Johnson,  Mytens,  Isaac  et  Peter  Oliver,  Robert  Peake, 
P.-P.  Rubens,  Antoine  Van  Dyck,  Van  der  Doorte, 
Paul  van  Somer,  Hubert  Le  Sueur. 

—  Aymer  Vali.ance.  Mobilier  ancien  (VU).  —  Les 
buffets. 

—  A.  Clutton  Brock.  Aima  Tadema.  —  Notes  sur 
l'art  du  peintre  récemment  décédé  ;  à  propos  d'une 
exposition  de  son  œuvre. 

—  Notes  sur  diverses  œuvres  d'art  :  A  propos  de 
«  la  Femme  adultère  »  de  la  collection  W'eber  :  cette 
peinture  a  donné  lieu  à  une  lettre  ouverte,  adressée 
par  M.  Sedelmeier  à  M.  Bredius,  qui  avait  contesté 
l'attribution  du  tableau  à  Rembrandt;  — C.  II.  Collins 
Baker.  Un  Lely  au  Louvre  :  cette  peinture,  de  la  pre- 
mière époque  de  Lely,  est  au  Louvre  dans  la  salle  des 
Van  Dyck,  et  porte  l'attribution  à  ce  dernier  maître  ; 
c'est  le  portrait  d'un  gentihomme  inconnu,  debout,  la 
main  sur  la  hanche  ;  —  0.  F.  Tencajoli.  Unporlrait  de 
la  reine  Marie  de  Modène  (Marie  Béatrice  Éléonora 
d'Esté,  seconde  femme  de  Jacques  II  d'Angleterre)  : 
œuvre  de  Benedetto  Gennari,  dans  la  collection  du 
marquis  Campori  di  Soliera,  à  Modène,  où  l'auteur 
l'a  découvert  et  identifié  ;  —  H.  P.  Mitchell.  Notes 
sur  un  émail  de  la  collection  Filzhenry  :  œuvre  de 
Jean  de  Court,  il  représente  un  épisode  de  l'histoire 
de  Médée,  la  Mort  d'Absyrlus :  l'auteur  le  rapproche 
d'un  émail,  aussi  à  sujet  de  l'histoire  de  Médée  et  par 
le  même  auteur,  appartenant  à  l'ancienne  collection 
Salting,  léguée,  comme  on  sait,  par  ce  collectionneur 
au  gouvernement  britannique  ;  —  le  Calice  de  Wake 
Colne  :  ce  calice  provenant  de  Wake  Colne  (Essex)  et 
portant  une  inscription  du  xvm*  siècle,  a  passé  récem- 
ment en  vente:  acheté  par  souscription,  il  a  été  rendu 
à  la  paroisse  ;  —  Une  collection  de  maîtres  flamands 
et  hollandais  pour  l'Afrique  du  Sud:  la  pcinlure 
reproduite  dans  le  précédent  numéro  doit  être  attribuée 
à  Barent  van  der  Mecr,  artiste  sur  lequel  M.  Bredius 
communique  quelques  renseignements  biographiques. 

—  R.  E.  D.  L'Art  en  France.  —  La  seconde  vente 
Rouart. 


Le  Gérant  :  H.  Dïnis. 


Pari».  —  Imp.  Georges  Petit,  12,  rue  Godot-dc-M&uroi. 
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La  Caisse 

des  Monuments  historiques 

à  la  Chambre 


Au  cours  de  sa  séance  du  13  mars,  la  Chambre 
a  discuté  l'amendement  de  MM.  Landry  et 
Honnorat,  portant  création  de  deux  caisses  des- 
tinées, la  première,  à  subvenir  aux  besoins  de 
tous  les  édifices,  classés  ou  non,  et  la  seconde,  à 
venir  au  secours  des  monuments  qui  ne  sont  pas 
classés  et  ne  le  seront  jamais,  par  exemple  les 
églises  rurales  dépourvues  de  caractère  artis- 
tique (4). 

l'ne  aussi  heureuse  occasion  de  parler  en  faveur 
de.  ces  églises  n'a  pas  été  perdue  par  M.  Maurice 
Barrés  :  il  a  démontré,  avec  beaucoup  d'éloquence 
et  de  force,  que  ces  caisses  pourraient  être  un 
excellent  moyen  d'assurer  définitivement  le  sort, 
si  précaire  depuis  la  loi  de  Séparation,  de  ces 
vénérables  monuments,  mais  à  ia  condition  toute- 
fois qu'on  apportât  de  sérieuses  modifications  au 
projet  soumis  à  la  Chambre. 

Il  a  fait  remarquer  tout  d'abord  ce  qu'il  y 
aurait  d'illogique  dans  la  situation  de  ces  caisses 
si,  alimentées  par  les  contribuables,  elles  ne 
bénéficiaient  d'aucun  apport  de  l'Etat  :  «  Ce 
que  nous  offrons  actuellement,  a-t-il  dit,  ce  sont 
deux  porte-monnaie  dans  lesquels  il  n'y  a  rien  »  ; 
en  d'autres  termes,  après  avoir  pris  l'engagement 
d'entretenir  les  églises  ayant  un  caractère  artis- 
tique ou  historique,  l'Etat  prétend  passer  cette 
charge  aux  seuls  contribuables. 

En  second  lieu,  M.  Barrés  s'est  refusé  à  voter 
un  texte  dans  lequel  on  ne  prévoit  aucun  moyen 
de  contraindre  les  municipalités  à  accepter  l'ar- 
gent des  caisses  et  à  l'employer  pour  les  répa- 
rations et  l'entretien  des  monuments:  or,  combien 
de  fois  déjà  n'a-t-on  pas  vu  des  particuliers  offrir 
à  leur  municipalité  la  somme   nécessaire  aux 

(i)  Voir  le  n°  511  du  Bulletin. 


réparations  d'une  église,  et  cette  municipalité 
repousser  le  moyen  d'empêcher  la  ruine  de 
l'édifice? 

Enfin,  le  texte  ne  fixe  point  le  mode  de  répar- 
tition de  l'argent  des  caisses  ;  et  «  avec  le  fonction- 
nement de  notre  régime  actuel,  il  est  impossible 
que  le  trésorne  soit  pas  distribué  selon  les  désirs 
de  ceux  qui  font  partie  de  la  majorité». 

Pour  terminer,  M.  Barrés,  d'accord  sur  ce  point 
avec  M.  Sembat,  proposa  de  classer  toutes  les 
églises  de  France  antérieures  à  1800  —  propo- 
sition qui  fut  aussitôt  repoussée  par  la  Chambre, 
sous  prétexte  que  cette  mesure  équivaudrait  au 
rétablissement  du  budget  des  Cultes  ! 

Toutefois,  les  arguments  du  défenseur  des 
églises  étaient  si  pressants  que  la  Chambre  a  dû 
lui  donner  une  satisfaction  partielle.  Ainsi,  sans 
aller  jusqu'à  admettre  la  contribution  automa- 
tique de  l'État  aux  caisses  des  monuments,  —  un 
don  ou  un  legs  fait  par  un  particulier  obligeant 
l'Etat  au  versement  d'une  somme  équivalente,  — 
le  texte  voté  comprend,  dans  les  ressources  de  la 
caisse  des  monuments  historiques  :  en  premier 
lieu,  les  subventions  de  l'État,  des  départements 
et  des  communes,  données  avec  affectation  spé- 
ciale. Ainsi  encore,  le  texte  d'un  sous-amende- 
ment de  M.  Heinach  a  été  adopté,  lequel  a  pour 
objet  de  forcer  la  résistance  des  communes  aux- 
quelles des  particuliers  proposent  de  réparer 
l'église  à  leurs  frais.  Ces  deux  dispositions  ont 
leur  importance. 

En  résumé,  la  situation  est  désormais  la 
suivante,  disaient  les  Débats  du  15  mars  : 

«Quant  aux  édifices  religieux  d'un  caractère  histo- 
rique ou  artistique,  dont  l'article  16  de  la  loi  de  1905 
a  promis  le  classement,  ils  seront  naturellement 
compris  dans  la  caisse  des  monuments  historiques, 
c'est-à-dire  qu'ils  bénéficieront  des  subventions  de 
l'État,  des  départements  et  des  communes,  en  même 
temps  que  des  générosités  particulières;  quant  aux 
églises  non  susceptibles  d'être  classées,  elles  pourront 
bénéficier  de  la  seconde  caisse  dite  des  monuments 
publics,  mïfis  elles  ne  seront  assurées  que  des  res- 
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sources  qui  leur  auront  été  affectées  spécialement  par 
les  donateurs  et  testateurs;  enfin,  tout  particulier  qui 
offrira  de  l'argent  pour  la  réparation  d'une  église 
pourra  obliger  la  commune  à  passer  à  ce  sujet  une 
convention  écrite  et  à  laisser  exécuter  les  travaux.  » 

Sans  doute,  on  pouvait  souhaiter  davantage; 
mais  c'est  déjà  quelque  chose  que  d'avoir  désor- 
mais le  moyen  de  parer  au  plus  pressé  et  de 
pouvoir  se  défendre  contre  l'arbitraire.  On  a 
aujourd'hui  l'indispensable,  le  strict  nécessaire. 
Le  reste  viendra  plus  tard. 

B.  D. 

ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  beaux-arts  (séance  du  15  mars). 
—  Le  prix  du  baron  Alphonse  de  Rothschild,  de  la 
valeur  de  12.000  fr.,  a  été  partagé  également  entre 
MM.  Peter,  sculpteur,  et  Marcel  Lambert,  architecte. 

Ce  prix  est  destiné  à  encourager  les  travaux  d'un 
artiste  de  mérite  ou  à  récompenser  une  carrière  artis- 
tique. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
(séance  du  14  mars).  —  M.  L.  Levillain  achève  sa 
communication  sur  deux  documents  carolingiens  inté- 
ressant l'abbaye  de  Moissac. 

—  M.  Loth  parle  d'un  épisode  de  la  rivalité  du  roi 
Marc  et  de  Tristan,  solution  populaire  galloise  du 
roman  de  Tristan  et  1  seuil. 

—  M.  l'abbé  Lejay  présente  des  observations  sur 
trois  passages  des  Géorc/iques. 

Société  nationale  des  antiquaires  de  France 
(séance  du  12  mars).  —  M.  Serbat  explique  et  rectifie 
un  texte  relatif  à  l'histoire  de  la  cathédrale  de  Nevers 
et  d'après  lequel  on  avait  cru  pouvoir  affirmer  que 
l'éveque  Alton  avait,  au  début  du  x*  siècle,  bâti  une 
cathédrale  sur  plan  carré. 

—  M.  Conrad  de  Mandach  entretient  la  Société  de 
plusieurs  dessins  du  peintre  Jacopo  Bellini,  récem- 
ment publiés  par  M.  V.  Goloubev.  11  en  donne  une 
interprétation  nouvelle. 

—  M.  Prinet  étudie  un  vitrail  du  début  du  xvi*  siècle 
représentant  un  personnage  agenouillé.  Ce  person- 
nage n'est  pas,  comme  on  l'a  cru,  un  duc  do  Pen- 
tliièvre  ;  d'après  les  armes  figurées  sur  le  vitrail,  c'est 
un  comte  de  La  Hoche  de  la  maison  de  La  Palud. 

—  M.  le  comte  de  Saint-Perrier  rend  compte  des 
fouilles  exécutées  par  ses  soins  à  Souzy-la-Briche 
(Seine-et-Oise),  et  qui  ont  amené  la  découverte  de 
monuments  gallo-romains. 

Commission  du  Vieux-Paris.  —  Dans  sa  séance 
de  la  semaine  dernière,  la  Commission  municipale  du 
Vieux-Paris  a  émis  le  vœu  que,  désormais,  l'adminis- 


tration municipale  fasse  un  très  large  usage  du  droit, 
qu'elle  tient  de  la  loi  du  13  juillet  1911,  d'accepter  ou 
de  refuser  les  plans  des  maisons  à  élever  dans  Paris, 
en  tenant  compte  des  perspectives  parisiennes  à  res- 
pecter. 

Elle  a  renouvelé  le  désir  que  des  arrêtés  préfecto- 
raux soient  pris  dans  le  plus  bref  délai,  en  vertu  de 
la  loi  du  20  avril  1910,  pour  fixer,  autour  des  monu- 
ments historiques  de  Paris,  des  périmètres  dans  les- 
quels l'affichage  sera  interdit. 

Sur  la  proposition  de  M.  Edgar  Mareusc,  elle  a  émis 
le  vœu,  d'une  part  que  l'on  respecte  les  arbres  exis- 
tant dans  le  jardin  du  nouveau  lycée  Victor  Duruy, 
en  cours  d'installation  dans  la  partie  de  l'ancien 
Sacré-Cœur  voisine  de  la  rue  de  Babylone,  et  d'autre 
part  que  l'administration  municipale  ne  renonce  pas 
à  la  servitude  non  alius  lollendi,  établie  jadis  sur  les 
immeubles  pouvant  être  édifiés  le  long  du  vieux  cime- 
tière d'Auteuil. 

Enfin,  M.  Charles  Normand  a  fait  adopter  le  vomi 
que  les  jardins  de  l'hôtel  Biron  soient  désormais 
ouverts  au  public,  et  M.  Lenôtre  celui  qu'aucune  voie 
nouvelle  ne  soit  ouverte  à  travers  ces  jardins. 

Société  des  artistes  français.  —  Jury  du  Salon. 
—  Voici  la  composition  du  jury  de  peinture  pour  le 
Salon  de  1913  : 

M.  J.-P.  Laurens,  membre  de  l'Institut,  président; 
MM  E.  Ilumbert,  membre  de  l'Institut,  et  Antoine 
Guillemet,  vice-présidents;  MM.Eug. Chigot,  P.-M.Du- 
puy,  Guillonnet,  Il.Zo,  secrétaires;  MM.  A.  Demont, 
Devambez,  J.-B.  Duffaud,  Paul  Gervais,  Grosjean, 
W,  Laparra,  Maxence,  Quost,  Kochegrosse,  Itoybot, 
Saubès,  Schommer,  Tattegrain,  membres. 

Conseil  municipal  de  Paris.  —  Dans  sa  séance 
du  14  mars,  le  Conseil  municipal  de  Paris,  ayant  reçu 
une  nouvelle  demande  d'agrandissement  de  la  Bourse 
des  valeurs,  a  décidé  que  cet  établissement  sei ail 
agrandi  sur  son  emplacement  actuel. 

C'est  l'effondrement  définitif  du  projet  saugrenu, 
dont  nous  avons  eu  l'occasion  de  parler,  et  d'après 
lequel  la  Bourse  serait  transportée  au  milieu  des  jar- 
dins du  Palais-Hoyal. 

—  Dans  sa  séance  du  19  mars,  le  Conseil  municipal 
a  repoussé  l'acquisition  du  domaine  de  la  Muette,  le 
prix  demandé  —  26  millions  —  lui  paraissant  trop 
élevé. 

On  sait  que.  devant  le  lotissement  de  la  Muette,  la 
Commission  départementale  des  sites  avait  réclamé 
le  classement  du  parc,  et  que,  le  propriétaire  refusant 
de  se  soumettre  au  classement,  la  loi  de  1908  autori- 
sait l'expropriation  pour  cause  d'utilité  publique.  Ce»! 
par  44  voix  contre  13  que  cette  expropriation  a  Ué 
te  poussée. 

Le  Conseil  a  approuvé  un  ordre  du  jour  réclamant 
la  stricte  application  de  la  clause  non  aedificanUi  sur 
la  zone  des  fortifications,  pour  couper  court  à  des 
spéculations  sur  ces  terrains. 


ANCIEN    ET    MODERNE 


91 


Musée  de  Versailles.  —  La  reine  Marguerite 
d'Italie  a  fait  exécuter  pour  le  musée  de  Versailles, 
une  copie  d'un  portrait  de  la  duchesse  de  Bourgogne 
en  costume  de  chasse,  dont  l'original  est  conservé 

a  Tu  ri  n. 

École  nationale  des  beaux  arts.  —  M.  Bornier, 
inspecteur  de  l'École  nationale  des  beaux-arts,  vient 
d'être  nommé  sous-directeur  de  l'École,  sur  la  présen- 
tation de  M.  L.  Bonnat,  directeur,  et  la  proposition  de 
M.  L.  Bérard,  sous-secrétaire  d'État. 

Prix  de  Rome.  —  Ont  été  admis  à  entrer  en  loge 
pour  le  concours  du  grand  prix  de  Rome  d'archi- 
tecture :  MM  Castel  (Bernier),  Delaitre  (Deglane), 
Grégoire  (Paulin),  Bray  (Pascal),  Bridault  (Hulot), 
Azema  (Redon),  Scassal  (Héraud).  Carlu  (Duquesne 
et  Recours),  Lebout  (Deglane),  Galli  (Héraud). 

Les  noms  entre  parenthèses  sont  ceux  des  maîtres 
des  candidats. 

Concours  Comartin.  —  Aux  termes  de  son  tes- 
tament, M.  Comartin,  ancien  avoué  à  Paris  et  ancien 
maire  de  Groslay,  a  légué  au  département  de  Seine- 
et-Oise  une  somme  dont  les  rentes,  s'élevant  au  to- 
tal de  92"i  francs,  serviront  à  récompenser,  en  1914, 
l'auteur  du  meilleur  ouvrage  d'archéologie  sur  l'his- 
toire de  l'une  des  communes  de  l'arrondissement  de 
Pontoise. 

Les  ouvrages,  imprimés  ou  manuscrits,  devront  être 
déposés  à  la  préfecture  de  Seine-et-Oise  (1"  division, 
1"  bureau),  avant  le  1"  avril  1914;  ils  seront  exami- 
nés par  un  jury  spécial  nommé  par  le  préfet  et  qui 
sera  chargé  de  décider  s'ils  méritent  d'être  admis  au 
concours  et  de  décerner  le  prix  à  l'auteur  qui  en  sera 
jugé  digne. 

Toutefois  et  conformément  à  la  décision  du  conseil 
général  du  Si  août  1882,  le  prix  dont  il  s'agit  ne  sera 
pas  attribué  à  une  société  offrant  un  ensemble  de  tra- 
vaux émanant  de  divers  membres,  mais  à  un  particu- 
lier présentant  un  ouvrage  historique. 

Ce  prix  est  délivré  tous  les  deux  ans,  en  argent  ou 
sous  forme  de  médaille,  au  choix  du  lauréat. 

Le  Centre  de  Paris.  —  Une  nouvelle  Société 
d'histoire  de  Paris  vient  de  voir  le  jour.  Elle  se  nom- 
me «  le  Centre  de  Paris  »,  société  historique  et  archéo- 
logique des  1"  et  2*  arrondissements.  On  ne  pouvait 
mieux  Taire  que  de  créer  ce  groupement  nouveau, 
intéressant  deux  arrondissements  particulièrement 
riches  en  vieilles  maisons,  jardins  d'autrefois,  palais, 
églises  :  le  Louvre,  le  jardin  des  Tuileries,  le  Palais, 
la  Sainte-Chapelle,  la  pointe  de  la  Cité,  puis  Saint- 
Germain  l'Auxerrois,  le  Palais-Royal,  le  Théâtre-Fran- 
çais, Saint-Eustache,  la  place  des  Victoires,  la  place 
Vendôme. 

La  Société,  qui  résume  son  programme  en  deux 
mots  :  étude  et  défense  des  restes  intéressants  du 
passé,  se  propose,  par  des  visites,  des  promenades  et 
des  conférences,  de  faire  mieux  connaître  les  monu- 


ments, les  curiosités,  les  institutions  de  ces  quartiers. 
Un  bulletin  publiera  des  documents  ou  des  mé- 
moires des  sociétaires. 

Le  bureau  a  été  constitué  ainsi  :  président,  M.  le  D' 
M.  Vimont  ;  vice-président,  M.  Paul  d'Estrée  ;  archi- 
viste, M.  Henri  Hoche;  trésorier,  le  1)'  Lamare  ; 
secrétaire  général,  M.  E.  Pépin. 

Le  siège  social  est  à  la  mairie  du  l"arrondissement. 

Chronique  du  vandalisme.  —  Dans  le  discours 
qu'il  a  prononcé  le  13  mars,  à  la  Chambre  des  Dépu- 
tés, —  discours  auquel  il  est  fait  allusion,  plus  haut — 
M.  Maurice  Barrés  a  été  amené  à  parler  des  «munici- 
palités sectaires»  ;  et  comme  certains  de  ses  collègues 
se  récriaient,  il  a  raconté  le  trait  suivant  : 

«  Dans  la  contrée  privilégiée  qu'on  appelle  le  jardin 
de  la  France,  il  est  une  ville  charmante,  dans  laquelle 
une- belle  tour  d'église  du  quinzième  siècle  s'élève  au 
milieu  d'une  place,  comme  la  tour  Saint-Jacques  à 
Paris.  Un  certain  nombre  d'habitants  ont  voulu  faire 
classer  cette  tour;  le  Conseil  municipal  a  d'abord 
marqué  de  l'hostilité  à  ce  projet,  puis,  voyant  que  le 
mouvement  allait  en  augmentant,  il  a  dit:  «Soit, 
vous  voulez  la  conserver,  conservez-la,  elle  pourra 
toujours  servir  ».  Et  savez-vous  à  quoi  ces  sectaires 
vont  faire  servir  cette  vieille  tour  d'église,  pour  la- 
quelle une  demande  de  classement  est  en  instance? 
Us  veulent  y   installer  des  latrines  publiques. 

»  L'installation  est  commencée,  des  travaux  se 
poursuivent.  Cela  se  passe  à  la  tour  Saint-Martin,  à 
Vendôme.  Au  cours  des  fouilles,  des  ossements  hu- 
mains et  un  squelette  entier  ont  été  découverts;  au 
lieu  de  les  transporter  au  cimetière,  on  les  a  ensevelis 
sous  les  tuyaux  de  vidange,  et  comme  l'indignation 
publique  se  faisait  jour  :  <•  Eh  bien  quoi  ?  écrit  le  Progrès 
de  Loir-et-Cher,  nous  élevons  en  terrain  bénit  un 
temple  au   dieu  de  la  digestion.  » 

»  Quelle  abjection  !  Comment  le  gouvernement 
peut-il  tolérer  de  pareilles  ordures?  Je  tiens  des 
photographies  à  la  disposition  de  mes  collègues, 
j'espère  qu'il  se  trouvera  quelque  journal  illustré 
pour  les  mettre  sous  les  yeux  du  public,  et  je  serai 
heureux  si  l'indignation  générale  engage  le  gouver- 
nement à  prendre  des  mesures  pour  régler  cette 
magnifique  question  des  églises,  qu'il  faut  conserver 
et  non  démolir  ou  déshonorer,  comme  le  veulent  des 
hommes  que  nous  serions  unanimes  à  mettre  au  banc 
de  la  civilisation  française  ». 

On  a  appris,  depuis  le  discours  de  M.  Barrés,  que  la 
municipalité  de  Vendôme  avait  mis  le  comble  à  ses 
répu«nantes  fantaisies,  en  empruntant  au  cimetière 
une  pierre  tombale,  datant  de  1900,  pour  clore  la 
fosse  d'aisances  de  la  Tour  Saint-Martin. 

A  Milan.—  Le  Musée  du  Théâtre,  dont  le  Bulletin. 
a  parlé  il  y  a  deux  ans,  vient  d'être  inauguré  au  théâ- 
tre de  la  Scala.  Il  est  presque  exclusivement  composé 
de  l'ancienne  collection  Sambon,  qui,  comme  on  se 
le  rappelle,  fut  achetée  en  bloc,  au  moment  où  elle 
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allait  passer  en  vente  publique,  au  prix  de  450.000  fr., 
somme  fournie  partie  par  l'État  italien,  partie  par  une 
souscription  qui  fut  ouverte  à  Milan. 

On  a  disposé  la  collection  en  cinq  salles  décorées 
par  le  peintre  Poliaghi.  L'une  de  ces  salles  est  entiè- 
rement consacrée  aux  antiquités  classiques,  tessères, 
vases  décorés  portant  des  scènes  de  théâtre,  mon- 
naies, camées,  etc.  La  partie  médiévale  et  moderne 
comprend  surtout  des  dessins,  des  miniatures  (dont 
le  portrait  de  la  Grassini,  par  Ferdinando  Qunglia), 
des  tableaux  (la  Malibran,  par  Pedrazzi),  des  bustes 
(le  ténor  Tachinardi,  par  Canova  ;  G.  Verdi,  par 
Goinito),  des  porcelaines,  etc.  Le  musée  possède  aussi 
une  petite  collection  d'instruments  de  musique.  — 
L.  G. 

Nécrologie.  —  On  annonce  la  mort  :  du  peintre- 
graveur  Henry  Detouche,  connu  aussi  comme  écrivain; 
il  était  l'auteur,  en  particulier,  des  Propos  d'un  pein- 
tre, de  Au  Fil  de  la  vie  et  d'un  ouvrage  intitulé  :  De 
Montmartre  à  Mont  ferrât  ;  il  avait  accoutumé  d'ex- 
poser aux  Salons  des  humoristes,  de  la  gravure  origi- 
nale en  couleurs  et  de  la  Société  des  peintres-gra- 
veurs; —  du  peintre-verrier  Georr/es  Bardon,  un  des 
praticiens  les  plus  avertis  de  la  technique  ancienne  ud 
vitrail;  on  cite  parmi  ses  œuvres  les  plus  réussies, 
les  verrières  de  la  cathédrale  de  Valence,  du  château 
de  Chantilly,  de  la  chapelle  du  château  de  Choumont 
(celles-ci  d'après  des  cartons  de  J.-P.  Laurens). 

—  Le  charmant  artiste  qu'était  M.  Maurice  Boulet 
deMonvel\ieatde  mourir.à  l'âge  de  soixante-trois  ans. 


Élève  de  Cabancl,  de  Boulanger  et  de  M.  Carolus 
Duran,  il  avait  vite  conquis  les  suffrages  du  public 
par  d'expressifs  portraits  et  d'heureuses  compositions, 
dont  sa  Jeinne  d'Arc  à  Chinon,  panneau  décoratif 
destiné  à  la  basilique  de  Domrémy,  sa  Maison  aban- 
donnée, aujourd'hui  au  Luxembourg,  etc.  Mais  c'est 
surtout  par  son  talent  d'illustrateur  qu'il  s'est  imposé. 
L'œuvre  qu'il  laisse  en  ce  genre  est  très  personnelle: 
et  son  la  Fontaine,  sa  Jeanne  d'Arc,  sa  Farce  de 
maître  Pathelin,  etc.,  témoignent  du  talent  le  plus 
original  et  le  plus  délicat  souvent  récompensé  aux 
Salons  ;  il  était  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

—  On  annonce  la  mort  du  peintre  Edouard  Richter, 
élève  d'Hébert  et  de  Bonnat,  qui  avait  débuté  au  Salon 
de  1866  et  qui  exposait  régulièrement  aux  Salons  des 
portraits,  des  sujets  de  genre,  des  paysages  et  des 
natures  mortes. 

—  M.  Jules  Henner,  le  neveu  et  l'héritier  du  pein- 
tre, vient  de  mourir  victime  d'un  accident.  On  sait 
qu'il  avait  honoré  la  mémoire  de  son  illustre  parent 
avec  beaucoup  de  tact  et  de  générosité,  d'abord  en 
donnant  au  Palais  des  beaux-arts  de  la  ville  de  Paris 
une  suite  de  peintures  permettant  de  suivre  toute  la 
carrière  de  J.-J.  Henner;  et  ensuite  en  fondant  â 
l'Académie  des  beaux-arts  et  à  la  Société  des  artistes 
français  deux  prix  importants:  le  premier  de  9.000  fr., 
divisé  en  trois  annuités,  à  l'intention  des  anciens 
pensionnaires  de  la  Villa  Médicis  ayant  satisfait  à 
toutes  leurs  obligations  envers  l'État,  et  le  second* 
de  3.000  francs,  en  faveur  d'un  peintre  de  figure 
français. 
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TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Paris. —  Succession  Mannheim  (tableaux, 
objets  d'art,  etc.).  —  Faite  galerie  Georges  Petit, 
le  14  mars,  par  les  soins  de  M"  Haudoin  et  de 
MM.  Ferai  et  Léman,  cette  vente  a  produit  un 
total  de  717. 004  francs  et  donné  lieu  à  d'intéres- 
santes enchères.  La  plus  élevée  a  été  obtenue 
par  les  deux  miniatures  peintes  sur  émail,  par 
Weyler,  Portraits  présumés  de  Franklin  et  de  sa 
femme  qui  ont  réalisé  50.100  fr.,  sur  la  demande 
de  30.000.  A  signaler  encore  parmi  les  miniatures, 
la  Fête  de  nuit,  par  Van  Blarenberghe,  estimée 
30..000  fr.  et  adjugée 40.000.  Du  côté  des  tableaux, 
l'enchère  la  plus  haute,  soit  38.000  fr.  sur  la 
demande  de  30.000,  pour  une  peinture  anonyme 


de  l'école  française  du  xvni»  siècle,  la  Jeune  Fille  à 
la  colombe,  est  moins  remarquable  en  un  certain 
sens  que  les  prix  obtenus  par  les  petites  peintures 
de  Guardi,  appartenant  au  genre  dit  «  pittores- 
que »,  si  peu  coté,  naguère  encore,  dans  l'œuvre 
du  maître  vénitien,  et  vendus  par  paire  ici  1">. 800 
et  10.200  francs.  Quelques  résultats  sont  à  noter 
également  dans  les  objets  d'art  et  d'ameublement. 
D'une  façon  générale,  malgré  le  calme  actuel 
des  affaires  sur  le  marché  privé  de  la  curiosité, 
la  tenue  de'  cette  vente  a  été  très  bonne,  ce  qui 
n'a  rien  d'étonnant  étantdonné  le  nom  très  connu 
et  justement  apprécié  qu'elle  portait. 

PRINCIPAUX    PRIX 

Tableaux  anciens.  —  5-6.  Bellotto.  Les  Bords  de 
l'Arno  il  Florence.  Vue  du  pont  de  la  $ainle-Trinilé 
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3  Florence,  5.100  fr.  (dem.  6.000).  —  7.  École  fran- 
çaise du  xviH"  siècle.  La  Jeune  Fille  à  la  colombe, 
0  fr.  (dem.  30.000).  —  Guardi:  11-12.  Quai  aux 
environs  de   Venise.  Le   Temple  en  ruines,   15.800  fr. 
dem.  12.000).  —  13-14.  Château  au  bord  de  la  mer. 
Pont  de  pierre,  10.200  fr.  (dem.  8  006).  —  18-19. 
ibert  llobert.  Le  Mascaron  de  pierre.  Personnages 
ms  les  ruines,  18.000  fr.  (dem.  16.000).  —  21.  Carie 
in   Loo.  Portraits  de  Perronnet  et  de  sa  famille, 
.500  fr.  (dem.  25.000). 
ASTKL8,  drssjn.  —  25.  Russell.  Portrait  de  jeune 
le,  pastel,  14.500  fr.  (dem.  25.000).  —  26.  Vivien. 
rirait   de   jeune   femme,   pastel,   10.000  fr.   (dem. 
.000).  —  27.  École  française,  xvin*  siècle.  Le  Joueur 
cornemuse,  dessin,  5.560  fr.  (dem.  3.800). 

Miniatures.  —  28.  Portrait  de  femme,  corsage 
violet,  ép.  Louis  XVI,  cadre  or  et  arg.,  10.600  fr. 
(dem.  10.000).  —  29.  Portrait  de  femme,  corsage  rose 
et  rubans  verts,  ép.  Louis  XVI,  7.800  fr.  (dem.  6.000). 

I—  32  Femme  dans  un  paysage,  vêtue  de  blanc,  etc., 
i.  Louis  XVI,  4.900  fr.  —  33.  Femme  assise  dans  un 
rdin,  etc.,  ép.  Louis  XVI,  9.200  fr.  —  35.  Femme 
sise  sur  un  banc  dans  un  jardin,  vêtue  de  blanc, 
c,  par  L.  Arlaud,  ép.  Louis  XVI,  5.150  fr  (dem.  8.000). 
—  36.  Fête  de  nuit  dans  une  salle  de  bal,  par  Vnn 
Blarenberghe,  fin  ép.  Louis  XV,  montée  sur  une  boite 
en  or,  40.000  fr.  (dem.  30.000).  —  38.  Fête  dans  la 
campagne,  par  de  Lioux  de  Savignac,  ép.  Louis  XV, 
8.800  fr.  (dem.  12  000).  —  39.  Portraits  présumés  de 
Franklin  et  de  sa  famille,  deux  peint,  sur  émail,  par 
Weyler,  50.000  fr.  (dem.  30  000). 

loin  s,    objets  variés.   —    40.   Boite   rectang.   or 
laillé  en  plein,  composit.  style  chinois  émaillée  en 
coul.,  etc.,  ép.  Louis  XV,  20.000  fr.  (dem.  20.000).  — 
41.  Boite  oblongue  or  de  coul.  ém.  en  plein,  médail- 
lons de  grisaille  à  sujets  de  bacchantes,  fin  époque 
Louis  XV,  22.500  fr.  (dem.  18.000).  —  45.  Boite  oblon- 
gue montée  à  cage,  or  ém.  et  panneaux  de  malachite 
sur  lesquels  sont  fixées  des  peintures  ovales  sur  émail, 
Poitrait  de  Louis  XV,  etc.,  9.050  fr.  (dem.  15.000  fr.). 
4fi.  Boite  ovale  or,  fond  émaillé  bleu,  émail  sur  le 
tuv.,   Portrait  de   femme,  ép.  Louis  XVI,  9.200  fr. 
8  000).  —  47.  Boite  ovale  or  émaillé  bleu  pale, 
médaillons   émaillés   simulant   l'agate   arborescente, 
100  fr.  (dem.   12.000).   —   49.  Trois  médaillons   or 
poussé  et  ciselé  par  Clodion,  signés  Michel  :  Nym- 
phe surprise  par  un  satyre,   etc  ,   ép.    Louis   XVI, 
14.600  fr.  (dem.  10.000  fr.). 

Porcelaines  anciennes.  —  59.  Sèvres.  Quatre  rafrai- 
chissoirs  décorés  d'une  baguette  enguirlandée  de 
Heurs,  6.100  fr.  (dem.  10.000).  —  62.  Cinq  coupes, 
neuf  compotiers  carrés  et  dix-neuf  compotiers  ronds, 
Beurs  et  filets  bleus,  4.850  fr.  (dem.  5.000). 

Guipures,  étoffes.  —  74.  Dessus  de  lit,  avec  gui- 
pure de  Venise  à  Heurs,  4.700  fr.  (dem.  1.500). 

Sculptures.  —  77.  Buste  terre  cuite,  grand,  nat., 
Portrait  d'une  fillette,  attribué  à  llolland,  xvin*  s., 


16.500  fr.  (dem.  18.000).  —  78.  Statuette  m.  bl..  Jeune 
Fille  debout,  drapée  à  l'antique,  etc.,  13.000  fr.  (dem. 
15.000  ;  rest.  au  bras). 

Bronzes  d'art.  —  79.  Deux  lionnes  bondissant,  trav. 
florent.,  xvr  s.,  9.600  fr.  (dem.  10.000).  —  81-82.  Sta- 
tuette de  Cérès  tenant  une  torche,  d'après  Michel 
Anguier,  ép.  Louis  XIV  ;  statuette  de  Muse  debout, 
ép.  Louis  XIV,  15.000  h.  (dem.  15.0001.  —  84.  Sta- 
tuette de  l'Amour,  etc.,  ép.  Louis  XVI,  17.500  fr.  (dem. 
8.000). 

Pendules.  —  86.  Grand  cartel  br.  doré,  rocailles  et 
branches,  ép.  Louis  XV,  4.800  fr.  (dem.  5.000).  —  87. 
Pendule  m.  bl.,  figure  de  Flore  et  deux  amours,  ép. 
Louis  XVI,  9.600  fr.  (dem.  7.000).  —  88.  Grande  pend., 
br.  doré,  deux  figures  allég.  de  femmes:  l'Astronomie 
et  la  Science,  ép.  Louis  XVI,  15.000  fr.  (dem.  18.000). 
—  89.  Pend,  br.,  uiouv.  dans  un  fût  de  colonne,  deux 
figures  d'amours,  etc.,  ép.  Louis  XVI,  6.200  fr.  —  90. 
Pend.  m.  bl.  et  br.  doré,  groupe  allég.  à  l'Amour  et  à 
la  Fidélité,  ép.  Louis  XVI,  4.700  fr.  (dem.  3.500). 

Bronzes  d'ameublement.  —  94.  Lustre  composé  d'un 
petit  vase  orné  de  bustes  de  femmes,  ép.  Louis  XV 
6.100  fr.  —  96.  Deux  candél.,  vases  albâtre  orientaj 
etbr.  doré,  ép.  Louis  XVI,  12.600  fr.—  98.  Deux  grands 
candél.,  femmes,  br.  paline  brune,  etc.,  ép.  Louis  XVI, 
12.700  fr.  (dem.  15.000).  —  101.  Deux  candél.,  groupe 
de  deux  amours  nus,  ép.  Louis  XVI,  12.800  fr.  (dem. 
3.000). 

Meubles.  —  106.  Meuble  à  deux  corps,  en  bois 
sculpté,  fin  du  xvr  s.,  6.000  fr.  (dem.  5.000).  —  107. 
Grande  armoire,  marquet.  cuivre  sur  ébène  et  écaille, 
garnie  br.,  ép.  Louis  XIV,  7.000  fr.  (dem.  6.000).  — 
108.  Grande  armoire,  marquet.  écaille  sur  cuivre,  ornée 
br.,  ép.  Louis  XIV,  12.100  fr.  (dem.  10.000).—  110. 
Table-bureau,  bois  de  placage,  garnie  br.,ép.  Louis  XV, 
17.700  fr.  (dem.  10.000).  —  112.  Commode,  marquet. 
bois  de  violette  à  quadrillés,  ép.  Louis  XV,  garnie 
br.,  6.100  fr.  (dem.  1.500).  —  113.  Console,  bois 
sculpté  peint  gris  et  doré,  ép.  Louis  XVI,  8.100  fr. 
(dem.  8.000). 

Vente  d'objets  d'art,  etc.  —  Dans  une  vente 
faite,  le  14mars,  salle  5,  par  M"  Boudin  et  M.  Blée, 
une  grande  tapisserie  flamande  du  xviie  siècle, 
à  sujet  biblique,  a  été  adjugée  9. 300  francs. 

Succession  de  M.  E.  Cousin  (l,e  vente  : 
objets  d'art,  etc.).  —  Dans  cette  première  vente 
après  le  décès  de  M.  Ernest  Cousin,  vente  dirigée, 
le  15  mars,  salle  6,  par  M"  Lair-Dubreuil  et 
MM.  Paulme  et  Lasquin,  nous  ne  trouvons 
guère  à  signaler  que  le  produit  total,  soit  72.000 
francs  et  les  21.500  francs  donnés,  sur  la  deman- 
de de  30.000  francs,  pour  un  salon  en  ancienne 
tapisserie  du   xvm"  siècle,  à  sujets  d'animaux, 
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avec  des  parties  modernes,  et  comprenant  un 
canapé,  quatre  fauteuils  et  deux  tabourets. 

Succession  Nertann.  —  Dirigée,  le  15  mars, 

salle  12,  par  M<=  Tilorier  et  M.  Guillaume,  cette 

vente  a  produit,  140.000  francs.  Quelques  prix 

obtenus  par  des  tapisseries  méritent  seuls  d'être 

signalés,  à  savoir:  Deux  grandes  cantonnières  à 

Heurs,  8.G00  fr.  —  Panneaux  du  début  du  xvu» 

siècle,   représentant  un  sacrifice  sur  un  autel, 

S.8u0  fr. 

M.  N. 


EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Société  de  Pastellistes  français  (galerie 
Georges  Petit).  —  Longtemps  dévolu,  par  une 
tradition  séculaire,  aux  élégantes  minuties  du 
portrait,  comme  l'aquarelle  à  la  prestesse  des 
notes  vagabondes,  le  crayon  de  pastel  semble 
avoir  subi  sans  déplaisir  la  loi  de  la  libératiou 
des  genres  et  supplée  maintenant,  dans  toutes 
les  provinces  de  la  peinture,  le  pinceau  fluide 
ou  la  brosse  plate  :  aux  philosophes  moins  pres- 
sés de  disserter  longuement  sur  l'évolution  de 
cette  peinture  vaporeuse  et  sur  ses  profits  et 
pertes!  Constatons  ici  que  cette  vingt-neuvième 
année,  quelque  peu  découronnée  par  l'absence 
du  coloriste  Albert  Besnard  et  du  poète  Mené 
Ménard,  se  rattrape  en  maint  détail  ingénieux, 
mais  rarement  puissant.  Portrait  de  femme  à 
toque  noire,  buste  onduleux  et  nu  de  femme 
brune,  petite  silhouette  de  liseuse  accroupie,  les 
études  de  M.  Pierre-Emile  Cornillier  nous  rap- 
pellent que  ce  rare  dessinateur  n'est  pas  encore 
apprécié  selon  son  mérite.  Un  tiède  soir  d'au- 
tomne breton,  les  Pins  au  bord  de  l'Odet,  font 
honneur  au  style  de  M.  André  Dauchez.  Un 
vigoureux  dessin  rehaussé,  le  Christ  chez  les 
pauvres  gent,  comptera  parmi  les  crayons  les 
plus  émouvants  de  M.  Lhermitte.  Un  Portrait  de 
jeune  fille,  par  M.  Georges  Picard,  est  un  poème 
de  blonde  et  malicieuse  délicatesse.  Un  Portrait 
•de  lioll,  par  M  Lévy-Dhurmer,  dégage  de  la  cor- 
diale physionomie  du  modèle  ce  qui  fait  défaut 
à  la  ressemblance  de  M.  André  Messager  saisie 
superficiellement  par  M.  Gervex.  MM.  Abel 
Faivre  et  Léandre  se  réclament  diversement, 
mais  spirituellement,  du  romantisme.  Azur  et 
or,  une  bluette  de  M.  Maurice  Eliot  résume  l'hellé- 


nique beauté  de  la  Provence  et  l'emporte  sur 
de  plus  ambitieux  paysages.  Des  automnes  on 
des  printemps  de  M.  Jean  Hémond,  des  marines 
nacrées  de  M.  Kaoul  Ulmann,  des  souvenirs  de  la 
campagne  crépusculaire  ou  pluvieuse  retenus 
par  MM.  Loup,  Luigini,  Gaston  Guiguard  et 
Nozal,  de  petites  études  de  coulisses,  où  la  nature 
est  réduite  au  décor,  par  M.  Abel  Truchet,  ne 
dépareraient  nullement  une  exposition  plus 
fertile  en  morceaux  significatifs. 

Expositions  et  Sociétés  diverses.  —  Au 
remarquable  et  discret  ensemble  pictural  de  la 
Phalange  a  succédé,  rue  Caumartin,  dans  la  gale- 
rie des  Artistes  modernes,  une  exposition  plus 
inégale  de  lithographies,  à  l'occasion  du  tren- 
tième anniversaire  de  la  fondation  de  la  Société 
des  Artistes  lithographes  français,  qui  remonte 
à.  1882.  Le  Pierrot  de  Willette  est  l'enfant  ter- 
rible et  charmant  de  cette  réunion  profession- 
nelle, où  le  métier  prime  l'inspiration.  —  Hue 
de  l'École-de-Médecine,  l'exposition  de  l'Éduca- 
tion physique  et  des  Sports  comprend  une  section 
rétrospective  artistique  et  toute  une  salle  consa- 
crée à  l'œuvre  inégalement  exemplaire  du  maître 
Auguste  Itodin.  —  Non  moins  édifiante  en  son 
genre,  à  la  galerie  Georges  Petit,  la  série  que 
M.  Georges  Scott  intitule  la  Guerre  et  qu'il  a 
rapportée  des  Balkans  relève  moins  visiblement 
de  l'esthétique  que  de  la  sociologie  :  c'est  tout 
autre  chose  que  la  leçon  d'Ingres. 


XXIe  Exposition  internationale  des  beaux- 
arts  de  Monaco.  —  A  la  fin  de  l'hiver,  le  con- 
traste n'est  pas  seulement  entre  la  finesse  un  peu 
mélancolique,  de  l'atmosphère  parisienne  et  ce 
pur  éclat  de  l'azur  méridional  qui  détournait  les 
yeux  de  notre  Poussin  de  la  douceur  des  ciels  de 
France:  aujourd'hui,  pendant  que  le  XX IX* Salon 
de  la  Société  des  Artistes  indépendants  accueille, 
au  nom  même  de  ses  statuts,  le  délire  des  fauves. 
la  prétention  des  cubistes  et  la  surenchère  nou- 
velle des  orphiques  qui  se  targuent  de  ragaillar- 
dir la  peinture  anémiée,  la  XXIe  Exposition  inter- 
nationale du  clair  Palais  de  Monte-Carlo  n'a 
d'autre  ambition  que  d'être  considérée,  pour  sa 
ponctuelle  tenue,  comme  le  meilleur  Salon  de 
l'année.  C'est  l'autre  profil  de  ce  Janus  que 
suggère  plus  que  jamais  l'art  contemporain  :  par 
ce  temps  de  pléthore  ou  d'incohérence,  le  comité 
présidé  par  le  maître  Léon  Bonnat  veut,  avant 
tout,  nous  offrir  un  choix,  une  sélection  d'ouvra- 
ges qui  se  retiennent  non  seulement  par  leur 
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sage  mérite  intrinsèque,  mais  par  l'élégance  de 
leur  présentation. 

Si  l'inédit  reste  le  partage  de  la  musique  ho- 
norée, cette  année,  parla  Pénélope  d'un  maître 
îs-délicatesse,  M.  Gabriel  Fauré,  ce  charme  im- 
irdable  de  l'antiquité  n'est  pas  absent  de  quel- 
les morceaux  déjà  connus  de  peinture  ou  de 
.tuaire;  et  Sous  la  treille,  par  exemple,  M.  Geor- 
18  Rochegrosse  a  rivalisé  de  luxe  aimable  avec 
s  plus  voluptueux  de  nos  sonnets  parnassiens. 
iut  n'est  que  rêve,  et  tout  peut  tHre  symbole  : 
tussi  bien,  sans  recourir  à  l'érudite  allégorie, 
la  Femme  au  chien,  du  maître  Alfred  Roll,  appa- 
it  comme  un  poème  du  soleil  amoureux  d'un 
;au  corps  féminin  dans  le  parfum  des  lumières 
'été;  chez  quelques  robustes  natures  d'élite, 
imour  de  la  vie  revêt  la  noblesse  de  l'inspira- 
>n.  M.  I.a  Lyre,  en  dépit  de  son  nom,  ne  semble 
is  avoir  suivi  la  fière  poétique  du  chevalier 
lui-k  qui  disait  préférer  les  Muses  aux  Sirènes; 
lais  la  Suzanne  au  bain,  de  M.  Paul-Albert  Lau- 
ens,  les  Deux  Psychés,  de  M.  Aimé  Morot,  des 
baigneuses,  de  M.  Girardot,  préconisent  la  réha- 
bilitation de  la  chair  et  l'éternelle  modernité 
du  nu. 

Sans  parler  des  redites  de  M.  Lesrel,  empri- 
Minné  dans  un  château  d'époque  Louis  XIII. 
révocation  du  passé  n'est  le  plus  souvent  qu'un 
hrillant  prétexte  à  costumes  :  témoin  le  Refus 
des  impôts,  composition  colorée  de  M.  Roybet;  et 
:t  Officier  de  hussards,  ressuscité  par  le  regretté 
retaille  «  un  jour  de  revue  »,  nous  reporte  en 
leine  foule  rétrospective  à  Versailles,  en  1841. 
lieux  encore  que  le  temps,  l'espace  appelle  ceux 
ne  se  sentent  pas  assez  d'amour  au  cœur 
iur  comprendre  les  humbles  trésors  de  la  vie  : 
là,  l'orientalisme  de  MM.  Clairin,  Bridgman, 
.ublet.  Maroniez  et  Doigneau,  dont  le  Fauconnier 
•aie  ne  veut  pas  faire  oublier  celui  de  Fromen- 
n.  Venise,  où  M.  Franc-Lamy  questionne  allé- 
iriquement  les  hirondelles  du  Rialto,  retient 
M.  Bompard,  Dupain,  Gaston  Roullet,  Iwill, 
li  cherche  et  trouve  un  peu  d'inédit  dans  la 
lancheur  perlée  des  matins.  Hanté  par  le  tra- 
ique  parti  pris  de  M.  Zuloaga,  M.  Gourdault 
Iramatise  une  agreste  Rentrée  au  clair  de  lune, 
fond  de  la  sombre  Castille;  les  jardins 
Espagne  ou  d'Italie  séduisent  dorénavant 
Georges  Berges;  lidèle  à  sa  discrétion  cou- 
imière  et  plus  émouvante,  M.  Henri  Foreau 
loisit  l'instant  des  Derniers  rayons  dans  la  haie 
Naples. 
Ampère  écrivait  l'histoire  romaine  à  Rome,  et 


puisque  «  comparer,  c'est  comprendre  »,  il  n'est 
pas  moins  curieux  d'interroger  l'art  devant  la 
nature  même  qu'il  interprète  à  son  insu,  bon 
gré,  mal  gré  :  la  Provence  ensoleillée  par 
MM.  Théo  Mayan,  Nardi,  Montenard  et  Paulin- 
Bertrand  n'est  pas  le  Midi  grec  plus  finement 
aperçu  par  M.  Louis  Montagne  dans  l'ombre  du 
Vieux  Moulin  d'Aramon.  Pareillement,  le  Mistral 
contre  les  îles  de  Frioul  a  trouvé  dans  M.  Olive  un 
portraitiste  à  la  fois  subtil  et  véridique.  Avec 
poésie,  M.  Charles  Bertier  peint  le  Dauphinois 
natal,  M.  Cachoud,  la  Savoie  nocturne,  M.  Dam- 
béza,  l'Auvergne  silencieuse,  M.  Demont,  l'Artois 
solennel,  M.  Charles  Rivière,  la  Bretagne  morose 
où  M.  Henri  Royer  s'égaie  à  l'heure  du  Repos  des 
dentellières. 

Loin  des  chimères  et  du  splendide  mensonge,  la 
loyauté  du  portrait  répond  si  vivement  à  l'instinct 
d'une  race  que  ce  genre  accapare  les  meilleurs 
de  nos  maîtres  :  voici  M.  Bonnat  par  lui-même 
(une  page  puissante,  revenue  de  la  collection 
Carcano);  M.  Antonin  Mercié,  peintre  galant  de 
la  femme  contemporaine  ;  M.  Gabriel  Ferrier, 
plus  incisif,  à  côté  de  MM.  Joseph  Wencker  et  Jean 
Corabœuf.  Nous  savions  déjà  comment  le  regard 
de  M.  Fernand  Cormon  sut  pénétrer  la  physio- 
nomie de  Mme  Denys  Puech.  Une  Tendresse  mater- 
nelle, de  M.  Friant,  la  Première  Communiante,  de 
M.  Raffaëlli,  sont  de  véritables  portraits.  Il  fau- 
drait rechercher  pareilles  qualités  dans  la  section 
de  la  gravure,  de  l'aquarelle  et  du  pastel  où 
M.  Tinayre  a  décrit  les  croisières  scientifiques  de 
S.  A.  S.  le  prince  de  Monaco,  tandis  que  la  ma- 
quette du  Monument  d'Edouard  VII,  modelée  par 
M.  Denys  Puech,  domine  les  bronzes  et  les  mar- 
bres avec  cette  familiarité  hautaine  qui  nous  a 
déjà  parlé  d'un  roi.  Le  beau  rire  antique  transmis 
à  AI.  Injalbert  par  Clodion,  les  figurines  pom- 
péiennes de  M.  Max  Blondat,  la  Chrysis  de 
M.  Laoust,  voisinent  avec  le  plus  vivant  des 
bustes  de  Reyer,  réalisé  par  M.  Marqueste;  et 
n'est-ce  pas  à  la  sculpture  surtout  que  se  trouve 
confiée  la  périlleuse  mission  de  prolonger  l'anti- 
quité dans  cette  limpide  lumière'? 

Baymo.nd  Bouyer. 

P. -S.  —  Nous  parlerons,  dans  un  prochain 
numéro  du  Bulletin,  du  Salon  des  Indépendants 
qui  vient  d'ouvrir  ses  portes  au  Quai  d'Orsay. 

R.  B. 


96 


LE    BULLETIN   DE    L'ART 


CORRESPONDANCE  DE  MUNICH 


Les    dernières    acquisitions 
des  Musées  bavarois. 

Les  acquisitions  des  Musées  bavarois  pour 
l'année  1912,  ne  manquent  pas  d'intérêt. 

Au  Cabinet  des  médailles,  sur  44  monnaies 
antiques,  821  médiévales,  25  des  xvi"  et  XVIIe 
siècles,  48  pièces  modernes  (d'artistes  munichois, 
en  majeure  partie)  et  344  plaquettes,  jetons,  etc., 
il  convient  de  citer:  quelques  médailles  de  la 
maison  de  W'ittelsbach,  qui  sont  venu  combler 
les  rares  lacunes  de  cette  collection  nationale, 
entre  autres  la  plus  ancienne  médaille  connue 
de  cette  série,  une  frappe  du  duc  Albert  IV  en 
IS07;  puis, l'un  des  plus  beaux  jetons  allemands 
du  xvie  siècle,  portant  l'effigie  du  duc  Louis  X,  de 
Landshut;  une  médaille  du  duc  Albert  de  Leuch- 
tenberg  sertie  dans  une  couronne  de  feuillage 
émaillé,  vert  émeraude  (orfèvrerie  bavaroise); 
deux  pièces  du  médailleur  Paul  Zeggin,  représen- 
tant: l'une,  la  princesse  Marie-Anne,  seconde 
femme  de  Maximilien  Ier,  sous  le  voile  de  veuve  ; 
l'autre,  les  bustes  conjugués  de  l'électeur  Fer- 
dinand-Marie et  de  sa  femme  Henriette-Adélaïde  ; 
enfin  une  médaille  d'or  de  la  duchesse  Anne  1 1580), 
de  l'époque  de  la  contre-réforme  en  Bavière, 
connue  jusqu'ici  par  un  unique  exemplaire  au 
Musée  de  la  Cour  impériale  de  Vienne. 

Deux  acquisitions  non  moins  précieuses,  sont 
deux  sculptures  originales:  le  portrait  en  buis 
du  bourgeois  d'Ulm,  Peter  Resch,  par  un  médail- 
leur d'Augsbourg;  et  le  portrait  en  relief,  en  pierre 
de  Solnhof,  de  Georg  Tetzel,  de  Nuremberg,  vu  à 
mi-corps,  œuvre  de  Joh.  Deschler,  médailleur  en 
titre  de  l'empereur  Ferdinand. 

A  la  Pinacothèque  ancienne,  l'achat,  pour  une 
somme  très  élevée  (on  parle  de  300.000  marks), 
d'un  portrait  de  famille,  de  Cosimo  Tura,  l'artiste 
mort  à  Ferrare  en  1495,  a  fait  beaucoup  de  bruit. 
On  s'est  félicité,  en  outre,  de  voir  entrer  à  la 
Pinacothèque  nouvelle,  le  portrait  de  Mme  Gedon, 
par  W.  Leibl,  que  l'on  considère  comme  un  des 
chefs-d'œuvres  de  la  peinture  allemande  contem- 
poraine. 

Pour  le  Musée  national,  le  directeur,  Dr.  Steg- 
mann,  vient  d'acquérir  à  la  vente  Oppler,  que  le 
Bulletin  annonçait  il  y  a  quelques  semaines,  une 
niche  semi-circulaire  en  poterie  silésienne,  qui 
porte,  en  jaune  sur  fond  bleu,  le  millésime  1530 


et  les  armoiries  de  la  famille  Praun  de  Nurem- 
berg; elle  est  montée  à  7.100  marks. 

Marckl  Montanbon. 


LES      REVUES 


Franck 


L'Art  et  les  artistes  (février).  —  Roger  Rbboi issu». 
llarye  peintre.  —  On  a  complètement  négligé  la  pro- 
duction du  grand  animalier  comme  peintre  et  pour- 
tant, à  considérer  cet  ensemble  d'environ  150  aqua- 
relles et  120  tableaux,  leur  réunion  apparaît  «  d'une 
originalité  intense,  et  comme  le  document  le  plus 
particulier  et  le  plus  intime  de  son  génie  ».  Il  i 
encadré  ses  représentations  d'animaux,  de  paysages 
sobres  et  caractéristiques,  et  ces  représentations,  si 
elles  nous  oû'rent  parfois  des  motifs  dont  nous  con- 
naissons aussi  l'interprétation  par  le  bronze,  nous 
montrent  bien  plus  souvent  des  formes  nouvelles  et 
des  groupes  nouveaux.  Peintre,  Barye  s'exprime  tout 
autrement  que  comme  animalier,  et,  dans  cette 
autre  acception  de  son  talent,  il  fait  encore  œuvre  de 
novateur. 

—  L.  Bbrxarihni-Sjoestedt.  Le  1"  Salon  de  la 
Société  des  Artistes  animaliers.  —  Il  s'est  grimpé 
cette  année,  autour  d'une  rétrospective  de  Barye. 

Allemagne 

Die  Kunst  (mars).  —  R.  Braungart.  Adolf  Henge- 
ler.  —  Dessinateur  populaire  dans  l'Allemagne  entière 
par  ses  contributions  aux  Fliegende  Blsetter,  de  Mu- 
nich, étudié  ici  comme  peintre,  et  dont  la  caractéris- 
tique est  un  mélange  singulier  de  poésie  et  d'humour. 

—  Alfred  Zimmermann.  Une  lettre  sur  les  peintres 
et  la  peinture.  —  Lettre  de  ce  paysagiste,  enlevé  trop 
tôt  à  l'art.  Souvenirs  intéressants,  surtout  sur  Leibl. 

—  G.-J.  Wolf.  Exposition  du  «  Groupe  Luitpold  » 
dans  le  «  Kunslverein  »  de  Munich. 

—  II.  Tietze.  Franz  Bancig.  —  Sculpteur,  surtuut 
animalier.  La  matière  qu'il  travaille  avec  le  plus 
d'originalité  est  le  bois. 

—  W.-G.  Behbendt.  Maisons  construites  par  l'aul 
Mebes. 

—  U.  Hremiel.  Ferdinand  Staeger.  —  Peintre,  mais 
surtout  illustrateur,  d'une  singulière  originalité  ;  des- 
sins pour  les  œuvres  de  II.  de  Kleist  et  d'Uhland.  — 
G.  Hhet. 


Le  Gérant  :  H.  Denis. 


Paris.  —  lmp.  Georges  Petit,  12,  rue  Godot-dc-Miuroi. 
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L'Exemple  de   Genève 


Quand,  après  avoir  dépassé  le  Jardin  anglais, 
n  sort  de  Genève  par  le  quai  des  Eaux- Vives, 
n  rencontre  au  bord  du  lac,  à  un  kilomètre 
nviron  de  la  ville,  le  beau  parc  des  Eaux- Vives, 
est  une  promenade  bien  connue  des  Genevois, 
mine  aussi  des  touristes,  tant  par  l'agréable 
situation  de  ses  jardins  que  par  les  «attractions  » 
qu'on  a  coutume  d'y  installer.  C'est  aussi  un  lieu 
e  souvenir,  puisque  cette  propriété  appartint 
utrefois  à  Louis  Favre,  l'audacieux  entrepreneur 
u  percement  du  Mont-Cenis,  qui  devait  trouver 
la  mort,  en  1879,  au  cours  des  travaux,  plus  gi- 
gantesques encore,  du  tunnel  du  Saint-Gothard. 
Selon  le  sort  commun  à  tous  les  vastes  do- 
aines,   quand  ils  se  trouvent  à  proximité  des 
randes  villes  et  dans  un  joli  site,  le  parc  des 
Eaux-Vives  devait  attirer  l'attention  des  lotisseurs 
de  profession.  Genève  apprit  un  beau  matin  que 
es  marchands  de  terrains  avaientjetéleur  dévolu 
r  ces  pentes  couronnées  de  verdure  et  que  des 
fiches  ne   tarderaient  pas  à  annoncer  le  mor- 
ellement  des  jardins. 
Ce  fut  un   beau  mouvement  de  protestation  : 
'Etat,  la  ville  de  Genève,  la  commune  des  Eaux- 
iveset  les  particuliers  rivalisèrent  de  générosité. 
Is  liront  tant  et  si  bien  que  le  parc  des  Eaux- 
ves,  acquis  au  prix  d'un  million  et  demi,  fait 
ésormais  partie  du  domaine  public:  c'est  une 
réserve  de  verdure  que  rie  verra  pas  disparaître 
le  charmant  Pays  bleu. 

En  apprenant  cette  heureuse  nouvelle,  je  me 
rappelais  avoir  lu,  à  la  (in  d'une  des  plus 
attrayantes  histoires  de  Genève  (I),  les  judicieux 
conseils  prodigués  par  M.  G.  Fatio  aux  adminis- 
trateurs de  sa  ville:  «  Quant  aux  quartiers  qui 
n'offrent  aucun  intérêt  historique  ou  artistique, 
disait-il,  la  végétation  s'offre   pour  leur  rendre 


(1)  Genève  à  travers  les  siècles,  par  G.  Fatio;  illustra- 
tion de  F.  Boissonnas.  —  Genève,  1900. 


quelque  gaieté.  L'administration  doit  s'efforcer 
d'en  user  le  plus  possible,  et  nous  voudrions  que, 
dans  tous  les  embellissements  de  notre  ville,  elle 
s'efforçât  de  ménager  des  espaces  pour  des  plan- 
tations...» 

Ces  principes  élémentaires  d'esthétique  ur- 
baine s'appliquent  à  tous  les  pays.  Livrons-les, 
avec  l'usage  qu'en  ont  fait  les  Genevois,  livrons-les 
en  exemple  aux  conseillers  municipaux  parisiens, 
bisontins,  niçois  et  autres  de  chez  nous,  qui  sont 
sans  pitié  pour  les  beaux  arbres  et  sans  amour 
pour  les  jardins. 

E.  D. 

'  '  y*yy*  yyyy y  yyyyyy$yyyyyyyyyyyyyyyyy$ 

ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
(séance  du  19  mars).  —  Sur  le  rapport  de  M.  Cordier, 
l'Académie  a  partagé  le  prix  fondé  par  M.  le  duc  de 
Loubat,  d'une  valeur  de  3.000  francs,  en  accordant  : 
une  récompense  de  2.500  francs  à  M.  Beuchat  pour 
soû  Manuel  il' archéologie  américaine,  et  une  récom- 
pense de  500  francs  à  M.  le  capitaine  Berthon  pour 
son  Étude  sur  le  précolombien  du  Bas-Pérou. 

Ce  prix  est  destiué  à  récompenser  le  meilleur 
ouvrage  imprimé  concernant  l'histoire,  la  géographie, 
l'ethnographie  ou  la  linguistique  du  nouveau  monde. 

Société  nationale  des  antiquaires  de  France 
(séance  du  19  mars).  —  M.  Bonnard  lit  une  note  sur 
la  source  thermale  de  Grisy  (Saône-et-Loire)  et  son 
captage  antique. 

—  M.  Monceaux  communique  trois  sceaux  byzan- 
tins trouvés  à  Carthage  par  le  R.  P.  Delattre. 

—  M.  Legrand  lit  un  rapport  sur  des  fouilles 
récentes  faites  à  Conserville,  près  d'Étampes. 

—  M.  Mirotfait  uue  lecture  sur  l'hôtel  d'Étampes 
rue  Saint-Antoine. 

«  M.  Itoman  communique  une  bulle  des  deux  frères 
Bertraud  et  Raymond  de  Baux,  princes  d'Orange,  qui 
porte  leurs  deux  noms  réunis. 

—  M.  Charles-Henri  Besnard  étudie  des  voûtes  de 
la  crypte  et  de  l'église  haute  de  Saint-Eutrope  de 
Saintes. 
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Salon  de  la  Société  nationale.  —  La  Société 
nationale  avance,  cette  année,  l'ouverture  de  son 
Salon  :  l'inauguration  aura  lieu  le  12  avril  et  le  ver- 
nissage, le  13;  le  14,  ouverture  au  public. 

Salon  des  artistes  décorateurs.  —  Le  jury  chargé 
d'attribuer  les  primes  offertes  par  la  Société  d'encou- 
ragement à  l'art  et  à  l'industrie  etpar  divers  amateurs, 
à  l'occasion  du  VIII*  Salon  de  la  Société  des  artistes 
décorateurs,  a  décerné   les  récompenses  suivantes  : 

I"  prime  (offerte  par  la  Société  d'encouragement), 
300  francs  :  M.  Léon  Jallot,  sculpteur  sur  bois  ; 

2°  prime  (offerte  par  la  Société  d'encouragement), 
200  francs  :  M.  A.  Szabo,  ferronnier  : 

3*  prime  (don  de  M.  Laguionie),  200  francs  : 
M.  II.  Simmen,  céramiste  ; 

4°  prime  (fondation  James  H.  Ilyde),  100  francs  : 
M.  Ch.  Ilairon,  céramiste  ; 

B*  prime  (don  de  M.  G. -Roger  Sandoz),  100  francs  : 
M.  II.  de  Warroquier,  décorateur  ; 

6*  prime  (don  de  M.  Van  Brock),  100  francs  : 
M.  G.  Barboteaux,  ciseleur  sur  bronze  ; 

7*  prime  (don  de  M.  Van  Brock),  100  francs  : 
M.  d'Homme,  céramiste  ; 

8"  prime  (don  de  M.  Boin\  100  francs  :  M"*  O'Kin, 
sculpteur. 

Les  deux  plaquettes  d'honneur,  spécialement  réser- 
vées à  des  industriels  ou  éditeurs,  ont  été  décernées  à 
MM.  Delaruelle  et  Ausseur. 

Mlle  Gros,  pour  ses  panneaux  brodés  sur  toile,  et 
M"-  Suzanne  Lalique,  pour  ses  modèles  pour  impres- 
sions sur  étoffes,  ont  reçu  chacune  une  mention. 

Prix  Lheureuz.  —  La  commission  administrative 
des  beaux-arts  de  la  préfecture  de  la  Seine  a  procédé, 
la  semaine  dernière,  à  l'attribution  du  prix  Lheureux 
en  1913.  On  sait  que  ce  prix  annuel  doit  être  attribué, 
alternativement,  à  un  architecte  et  à  un  sculpteur 
pour  une  œuvre  exécutée  durant  les  deux  années  qui 
précèdent  l'attribution  du  prix. 

La  commission  a  désigné  M.  Bartholomé,  pour  son 
monument  à  Jean-Jacques  Rousseau,  qui  vient  d'être 
placé  au  Panthéon. 


A  Vendôme.  —  Les  «  Accroupis  de  Vendôme  »,  — 
pour  reprendre  le  terme  dont  les  a  stigmatisé* 
M.  Maurice  Barrés,  —  les  «  Accroupis  de  Vendôme  », 
dont  nous  avons  raconté  les  hauts  faits  dans  le  der- 
nier Bulletin,  ont  essayé  de  réparer  leurs  vandalisme* 
en  faisant  remettre  au  cimetière  les  deux  pierres  tom- 
bales dont  ils  s'étaient  servis  en  guise  de  dalles  pour 
les  latrines  publiques  installées  dans  la  tour  de  Saint- 
Martin. 

Le  discours  de  M.  Barrés  a  d'ailleurs  eu  pour  effet 
de  hâter  le  classement  de  la  tour,  aujourd'hui  prononcé 
par  l'administration  des  Beaux-Arts.  Mais  aux  derniè- 
res nouvelles,  les  ouvriers  travaillaient  toujours  au 
monument,  malgré  le  classement  ! 

A  Pérouse.  —  La  presse  a  beaucoup  parle 
temps  derniers,  de  la  découverte  de  trois  œuvres  de 
Raphaël  à  Pérouse.  La  nouvelle,  sous  cette  forme, 
est  inexacte.  Il  s'agit  simplement  d'une  attribution 
proposée  par  M.  Adolphe  Venturi  dans  un  volume  de 
sa  Sloria  dell'Arle  italiana,  qui  va  paraître  pro- 
chainement, et  qu'un  article  de  revue  a  fait  con- 
naître. 

M.  Venturi  donne  à  Raphaël  des  œuvres  que  la 
critique  a  toujours  attribuées  au  Pérugin  :  au  collège 
du  Cambio,  la  figure  de  la  Force  (dans  la  fresque 
des  Héros  anliaues)  et  la  fresque  entière  des  l'ropltèles 
et  des  Sibylles;  à  la  Pinacothèque,  une  l'ielii. 

M.  Umberto  Gnoli  a,  d'ailleurs,  réfuté  aussitôt  cet 
attributions  par  des  arguments  probants  tirés  des 
textes.  —  L.  G. 

Nécrologie!  —  On  annonce  la  mort  du  stal 
Léon  Fagel;  né  en  1851,  il  avait  été  l'élève  de  Fâche 
et  de  Cayelier  et  avait  obtenu  le  prand  prix  de  Home 
en  1879.  Nombre  de  ses  œuvres,  souvent  récompensées 
aux  Salons  et  aux  Expositions  universelles  médaille 
d'or  en  1889;  hors-concours  en  1900  .  décorent  des 
monuments  parisiens  :  la  Sorbonne,  le  Grand  et  le 
Petit  Palais,  le  Sacré-Cœur,  etc.  Il  était  officier  de  la 
Légion  d'honneur  ;  —  du  peintre  et  illustrateur 
de  Condamy,  qui  s'était  spécialisé  dans  les  sujets 
sportifs. 


•  mmntm  »  «  ■ 


CHRONIQUE    DES   VENTES 


TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

Ventes  annoncées.  —  A  Bordeaux.  —  Col- 
lection Blumerel  (tableaux  anciens,  etc.).  — 
Un  catalogue  de  belle  taille,  enrichi  de  nom- 


breuses illustrations,  nous  apporte  l'annonce  de 
la  vente  que  dirigeront  à  Bordeaux  M*  J.  Puval 
et  M.  EL  Descamps,  du  l"au  o  avril.  La  collection 
qui  sera  ainsi  dispersée  offre  cette  particularité 
d'avoir  été  composée,  il  y  a  environ  un  siècle,  à 
l'époque  delà  Révolution  et  du  Premier  Empii 
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d'avoir  été  conservée  jusqu'à  présent  intacte,  à 
l'abri  des  curieux.  Elle  comprend  plus  de  deux 
cent  cinquante  peintures  anciennes  et  des  objets 
l'art  et  d'ameublement. 

Il  est  assez  diflicile,  sur  le  vu  des  reproductions 
du  catalogue,  de  se  former  une  idée  de  la  qualité 
et  de  la  valeur  des  tableaux  qui  composent  cette 
pinacothèque.  Le  catalogue,  d'ailleurs,  rédigé 
avec  une  prudence  que  l'on  n'est  pas  accoutumé 
de  rencontrer  dans  les  ventes,  n'indique  les  noms 
le  plus  souvent  qu'à  titre  d'attribution.  Il  semble 
que  la  plupart  de  ces  œuvres  d'art  soient  plutôt 
d'ordre  secondaire  et  peu  au  goût  du  jour;  les 
Flamands  et  les  Hollandais  du  xvne  siècle  parais- 

Isent  dominer  ainsi  que  les  toiles  à  sujets  reli- 
gieux des  écoles  d'Italie  et  d'Espagne  de  la  même 
époque;  quelques  primitifs  des  écoles  du  Nord  et 
des  panneaux  hispano-flamands  semblentmériter 
également  l'attention.  Certes,  dans  ce  vaste  en- 
semble, il  doit  se  trouver  plus  d'un  morceau  d'un 
réel  intérêt, 
Dans  la  seconde  partie  de  la  collection  se 
rencontrent  des  porcelaines  et  des  biscuits,  des 
bronzes  d'ameublement  et  des  meubles  du  xviu" 
Biècle,  el  aussi  une  série  de  pendules  de  l'époque 
Louis. XVI  qui  mérite  d'être  signalée. 

A  Marseille.  —  Collection  Emile  Ricard 
(lre  partie:  tableaux  anciens,  etc.)  —  Une 
modeste  brochure  illustrée  nous  apporte  la  nou- 
elle  de  la  vente,  que  dirigeront  à  Marseille,  du 
au  15  avril.  Me  Garcin  et  MM.  Ch.  Dalbon  et 
.  Domenc,  des  tableaux  et  objets  d'art  com po- 
nt la  Collection  de  feu  .1/.  Emile  Ricard. 
Frère  du  célèbre  peintre  Gustave  Ricard,  au- 
uel  il  survécut  pendant  de  longues  années,  le 
ollectionneur  marseillais  avait  fait,  de  la  petite 
maison  qu'il  habitait,  la  vraie  demeure  d'un  anti- 
quaire, plus  encore  que  d'un  amateur  d'art,  en 
a  remplissant  de  tableaux,  de  dessins,  de 
eubles,  de  bibelots  et  de  curiosités  de  toute 
spèce.  Dans  cette  abondance  un  peu  confuse, 
e  visiteur,  il  y  a  peu  d'années  encore,  trouvait 
un  intérêt  particulier  à  la  réunion  des  œuvres 
sculptées,  peintes  et  dessinées  de  Puget.  qu'Emile 
Ricard  avait  mis  toute  une  existence  à  recueillir 
et  dont  il  se  dessaisit  généreusement  en  faveur 
du  Musée  de  Marseille,  par  un  don  magnifique 
qui  couronnait,  en  quelque  sorte,  la  noble  mission 
qu'il  s'était  donnée  d'élever  à  sa  façon,  un  monu- 
ment à  la  mémoire  de  son  illustre  concitoyen. 
A  un  tout  autre  point  de  vue,  ce  qui  faisait  l'at- 


ques  ouvrages  du  grand  peintre  de  ce  nom  que 
son  frère  avait  conservés.  De  ceux-ci,  Emile 
Ricard.se  sépara  en  partie  ;  un  collectionneur 
avisé  lui  enleva  un  jour  l'Enfant  au  blé,  que  la 
Hevite  a  reproduit;  mais  aucune  offre  d'argent  ne 
put  décider  notre  amateur  à  vendre  le  portrait 
de  sa  mère,  cette  admirable  figured'une  vieille 
dame  au  visage  encadré  de  cheveux  blancs  et  à 
l'œil  attendri,  —  cette  page,  d'une  douceur  si 
tendre  et  d'une  émotion  si  intense,  où  l'amour 
du  fils  a  doublé  le  génie  de  l'artiste.  Ce  portrait, 
que  la  Revue  a  également  reproduit,  ce  pur  chef- 
d'œuvre,  qui  réalise  le  portrait  que  chacun  de 
nous  voudrait  avoir  de  sa  mère,  Emile  Ricard 
n'attendit  pas  non  plus  l'heure  suprême  pour  s'en 
séparer,  et  il  le  donna  à  la  ville  natale  du  peintre 
pour  ce  Musée  du  Palais  de  Longchamps,  où,  à  la 
place  d'honneur,  auprès  des  images  très  connues 
de  Loubon,  de  Piloty  et  de  Chenavard,il  suffirait 
à  immortaliser  le  nom  de  Gustave  Ricard. 

Du  grand  portraitiste,  la  présente  vente  con- 
tient quelques  œuvres,  de  moindre  importance 
sans  doute,  mais  qui  sont  cependant  encore 
dignes  d'attention  ;  elles  ont  figuré,  d'ailleurs,  à 
l'exposition  organisée  l'été  dernier  aux  Tuileries. 
Un  autre  intérêt  de  lavente  Ricard  nous  paraîtêtre 
dans  la  réunion  d'un  certain  nombre  de  dessins 
de  Ziem,  dès  vues  de  Marseille  pour  la  plupart. 

Mais  il  y  aura  certes  à  glaner  pour  les  ama- 
teurs avisés  dans  les  autres  séries  de  la  collec- 
tion :  dans  les  dessins  anciens  autant  que  dans 
les  tableaux,  où  nous  nous  contenterons  de 
signaler  la  maquette  originale  du  rideau  du 
théâtre  de  l'Odéonde  Paris,  alors  Théâtre  de  Lou- 
VOis  ;  dans  les  gravures,  certaines  du  xvm"  siècle, 
mais  où  il  faut  surtout  noter  un  choix  assez  nom- 
breux d'estampes  de  Rembrandt;  dans  les  sculp- 
tures en  terre  cuite,  la  plupart  du  xvih"  siècle, 
et  dans  les  autres  sculptures  en  bois,  pierre, 
marbre  et  bronze.  N'oublions  pas  non  plus  la 
collection  archéologique  :  antiquités  égyptiennes, 
grecques,  étrusques  et  romaines.  Peut-être  ne 
s'y  rencontre-t-il  pas  de  numéros  très  impor- 
tants; mais  connue  dans  la  catégorie  des  bibelots 
de  vitrine,  appartenant  aux  époques  les  plus 
diverses,  ou  dans  celle  des  objets  d'ameublement, 
on  y  retrouve  la  marque  du  goût  éclectique 
et  passionné  de  l'amateur  marseillais.  Épris  de 
l'art  sous  toutes  ses  formes  ;  collectionneur, 
jusqu'à  l'excès  ;  vendeur  à  l'occasion,  pas  tou- 
jours ;  bienfaiteur,  dont  le  nom  est  indissolu- 
blement lié  à  celui  du  Musée  de  Marseille,' 
Emile  Ricard   fut  un  des   derniers  et   parfaits 
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représentants  de  cette  race  de  curieux  provin- 
ciaux, dont  la  culture  éclairée,  la  passion  du 
bibelot  et  la  courtoisie  faisaient  oublier  le  bric- 
à-brac  inutile  et  débordant. 

Pour  être  dénué  de  ces  illustrations,  dont  on 
abuse  parfois  à  Paris  comme  en  Allemagne, 
pour  reproduire  des  pièces  d'un  médiocre  inté- 
rêt, le  catalogue  de  la  vente  Ricard  mérite  d'être 
conservé  dans  la  bibliothèque  des  curieux,  autant 
pour  le  soin  avec  lequel  il  a  été  dressé  que  pour 
le  nom  qu'il  porte  d'un  amateur  dont  nous  avons 
tenu  à  rappeler  le  souvenir. 

A  Berlin.  —  Collection  G  -L.  Schulz  (objets 
d'art,  etc.).  —  Nous  recevons  le  catalogue  illus- 
tré de  la  vente  qui  aura  lieu  à  Berlin,  chez  Rudolf 
Lepké,  les  1er,  3  et  4  avril.  Elle  comprend  surtout 
des  objets  d'art  et  d'ameublement  ancien,  consti- 
tuant plutôt  un  riche  mobilier  qu'une  collection 
à  proprement  parler.  Boit  sculptés  gothiques, 
meubles  du  xvi»  siècle,  tableaux  anciens  d'ordre 
secondaire,  orfèvreries  allemandes  du  xvne  siècle, 
porcelainesde  Saxe  duxvin»  siècle,  tapisd'Orient, 
etc.,  c'est  la  composition  ordinaire  des  ventes 
de  ce  genre  à  Berlin,  où  le  goût  dans  la  décoration 
intérieure  reste  encore  attaché  aux  époques  du 
moyen  Age  et  de  la  Renaissance,  avec  déjà  un 
penchant  de  plus  en  plus  marqué  pour  les  xvn» 
et  xvme  siècles. 

Collection  F.  von  Parpart,  etc.  (médailles 
et  plaquettes).  —  La  vente  qui  aura  lieu  les  22 
et  23  avril,  également  chez  Lepké,  s'adresse  aux 
amateurs  d'objets  dits  de  haute  curiosité,  aux 
curieux  de  petits  bronzes  de  la  Renaissance.  Com- 
posée de  médaillons,  de  médailles  etde  plaquettes, 
elle  est  formée  en  partie  par  la  collection  F.  von 
Parpart,  en  partie  par  une  collection  anglaise. 
Nous  ne  pouvons  malheureusement  passer  en 
revue  cette  riche  réunion  qui  va  du  xv»  au  xvn» 
siècles.  Les  meilleurs  artistes  de  l'Italie  et  de 
l'Allemagne,  en  particulier,  sont  représentés  en 
exemplaires  de  choix.  Dans  la  série  des  pla- 
quettes, les  plus  grands  noms  de  la  Renaissance 
italienne  se  rencontrent  au  catalogue  et  suffi- 
raient à  donner  à  cette  vente  le  plus  vif  intérêt. 

M.  N. 
ESTAMPES 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Estampes 
du  XVIIIe  siècle.  —  M«  A.  Desvouges,  assisté 
de  M.  A.  Geoffroy,  vendra  les  2  et  3  avril,  une 
assez  abondante  réunion  d'estampes  du  xvm» 
siècle,  qui  a  fait  l'objet  d'un  catalogue  illustré. 


Les  301  numéros  qu'on  trouve  à  ce  catalogue 
représentent  à  peu  près  tout  ce  qui  a  un  nom 
dans  les  écoles  française  et  anglaise  du  xviii» 
siècle,  sans  compter  une  assez  grande  quantité 
d'estampes  relatives  à  la  mode,  aux  sports,  aux 
mœurs,  et  de  caricatures,  parfois  plus  intéres- 
santes au  point  de  vue  documentaire  qu'à  litre 
de  spécimens  de  gravure. 

On  comprendra  que  nous  nous  bornions  aux 
pièces  les  plus  importantes  qui  sont  :  le  lien- 
dez-vous,  par  Bonnet,  d'après  Baudouin,  en  cou- 
leurs ;  Us  Adieux  du  fermier,  par  Jubier,  d'après 
Huet,  en  couleurs;  l'Éducation  de  l'Amour,  et 
la  Bergère  surprise  endormie,  par  Demarteau. 
d'après  Boucher,  en  manière  de  crayon  ;  Jeune 
femme  endormie,  par  Demarteau,  d'après  Fredou  ; 
une  Baigneuse,  par  Bonnet,  d'après  Boucher, 
aussi  en  couleurs;  Tête  déjeune  fille,  par  Demar- 
teau, d'après  Huet  ;  la  Leçon  d'amour,  et  les  Char- 
mes de  la  vie,  d'après  Watteau,  la  première  par 
Mercier,  la  seconde  par  Aveline,  et  des  pi 
par  ou  d'après  Janinet,  Choffard,  Isabey,  Mme  Vi- 
gée-Le  Brun,  Jazet,  Le  Prince,  etc.,  etc.  Parmi 
les  Anglais,  on  rencontre  Cosway  {Lady  Christine 
Rcede,  Infancy),  Colibert  (Dancing  l>o<i  ,  llarlow. 
Lawrence  (the  ilalliorough  family),  Morland.  Paye 
(the  Little  volunteer),  Jukes,  Pierson,  Miller, 
Romney  (Serena),  Wheatley,  Reynolds,  Smith, 
Ward,  etc.  On  mentionnera  aussi  une  série 
de  petits  sujets  en  médaillons  des  artistes  fran- 
çais et  anglais  du  xvm»  siècle  ;  et,  comme  on  l'a 
dit  déjà,  des  estampes  relatives  aux  sports  et  aux 
modes,  des  scènes  de  mœurs  et  des  pièces  sati- 
riques. 

R.  G. 

EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


XXIXe  Salon  de  la  Société  des  Artistes 
indépendants  (quai  d'Orsay,  pont  de  l'Aima).  — 
3.368  ouvrages  seulement,  cette  année  :  l'inon- 
dation décroît,  c'est  un  premier  résultat  ;  puis 
les  placeurs,  sans  posséder  toujours  le  goût  de 
l'excellent  «  tapissier  »  que  fut  jadis  le  bonhomme 
Chardin,  sont  revenus  au  principe  heureux  dftl 
«  groupes  sympathiques  »  ;  et  comme,  en  ce  cas, 
la  chose  vaut  mieux  que  le  mot,  ces  groii|»'s 
nous  permettent  de  nous  orienter  dans  ce  long 
dédale  sans  issue.  Avant  d'arriver  aux  canche- 
mars  du  Cubisme  ou  de  VOrphUme,  qui  ferment 
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lugubrement  l'interminable  défilé,  le  regard  peut 
trouver,  ici-même,  plus  d'un  horizon  favorable 
ai  rêve  et  quelques  rares  oasis  fraîches  comme 
l'espérance. 

Laissons  donc  anonymes  les  essais  prétentieu- 
sement informes  d'une  peinture  qui  semble  se 
réclamer  des  rayons  X  ou  d'une  statuaire  émule 
des  mannequins  d'atelier,  pour  découvrir  le 
style  le  plus  pur  en  de  très  belles  sanguines 
tracées  par  M.  Alexandre  Séon,  le  décorateur 
lyonnais  des  Présents  de  Pomone  ;  les  portraits 
crayonnés  par  l'Italien  Rappa  ne  sont  pas  moins 
réellement  ingristes  ;  pour  être  plus  âpres,  les 
masques  et  les  nus  largement  ombrés  par  Georges 
Dorignac  sont  de  bon  augure  en  ce  caphar- 
naiim  d'où  la  probité  du  dessin  n'est  pas  absente. 
Et,  parmi  les  peintres,  un  vrai  Primitif  assez 
macabre,  omis  par  le  catalogue,  M.  Viladrich, 
n'a  d'autre  maître  que  Durer  ou  que  Holbein. 
Non  loin  de  MM.  Gregorian,  Henry  Déziré,  Gabriel 
Deluc  et  Dusouchet,  qui  croient  encore  aux 
dryades,  V Hélène  pensive  de  M.  Gustave  Florst 
passe  le  long  des  (lots  bleus  comme  une  dernière 
idole  du  gynécée  de  Théodore  Chassériau.  La 
Suzanne  de  M.  Nourigat  se  réclame  plus  pénible- 
ment de  Monticelli  ;  mais  M.  Robert  Quesnel, 
aussi  courageusement  classique  ici  qu'au  Salon 
des  Artistes  français,  stylise  la  pâleur  farouche 
des  belles  11 I tes  brunes  sous  les  citronniers 
d'Amalfi. 

Loin  des  rigueurs  de  la  fresque  ou  de  la  cloison 
du  vitrail,  au  premier  rang  des  beaux  peintres, 
le  poète  lettré  Tristan  Klingsor  anime  la  nature 
morte,  M.  Villard  cultive  le  jardin  de  Manet. 
Dans  une  simple  étude  où  l'atmosphère  prime  la 
forme,  M.  Pierre.l.aprade  entr'ouvre  une  fenêtre 
de  rêve  sur  la  fraîcheur  enbaumée  des  verdures, 
M.  Marquet  décrit  Rouen,  M.  Jacques  BJot  baigne 
d'aurore  la  majesté  des  vieux  parcs.  M.  Descudé 
songe  à  la  mélancolique  magie  de  Carrière,  M.  Fer- 
nand  Morin  répand  les  grands'  nuages  lunaires 
au-dessus  des  chaumines  bretonnes.  Autour  du 
peintre-graveur  Auguste  Fabre,  MM.  Charles 
Lacoste,  Emile  Roustan,  René  Seyssaud  et  Lelio 
choisissent  l'heure  brumeuse  ou  neigeuse  pour 
estomper  l'austère  horizon  cévenol  ou  la  chaîne 
des  puys.  MM.  Jules  Pommey,  François  Roissier, 
Paul  Jamot,  préfèrent  notre  Midi  dans  sa  clarté. 
Des  expositions  récentes  nous  ont  déjà  parlé  de 
MM.  Altmann,  Arnavielle  et  Robert  Mortier,  qui 

»  réunissait  hier  encore  l'Œuvre  libre,  de  M.  Pégot- 
Ogier,  poète  du  paysage  bas-breton,  de  M.  Paul 
Renaudot,    poète   de    l'intimité    parisienne,    de 


MM.  Georges  Besnus  et  Madelain,  qui  promettent, 
de  MM.  Willaume,  Bergevin,  Mainssieux,  Ladu- 
reau,  Serval,  Marcel  Roll,  déjà  remarqués  au 
Salon  d'automne,  et  de  l'essaim  nombreux  des 
femmes  peintres  où  brillent  les  heures  blondes 
de  Venise  entrevues  par  M°>e  Alice  Dannenberg  et 
par  Miss  Boyd,  éprise  des  Pâli  bleus,  les  soirs  de 
la  Campagne  romaine  nuancés  par  Mm0  Suzanne 
Pichon,  les  études  ou  les  intérieurs  de  M"e«  Alice 
Kleinmann,  Marie  Baudet,  Germaine  Iwill,  Yvonne 
Guillaume!  et  Magdeleine  Héring.  N'allons  pas 
oublier,  près  des  céramiques  de  M.  Massoul,  les 
curieuses  et  séduisantes  verreries  émaillécs  du 
peintre  Marinot,  qui  suffiraient  à  venger  nos  yeux 
de  toutes  les  tortures  imposées  par  les  décadents . 

Renoir  (galerie  Bernheim  Jeune).  —  Déjà  la 
Centennale  de  1900,  si  féconde  en  rares  sugges- 
tions, nous  avait  indiqué  la  place  que  tiendra, 
dans  l'évolution  de  la  peinture  française,  entre 
Manet  et  Fantin,  le  peintre  audacieusement 
moderne,  et  plus  candide  encore  qu'audacieux, 
de  l'exquise  Petite  danseuse  et  de  la  Loge.  Or, 
voici  qu'une  nouvelle  série  chronologique  d'une 
cinquantaine  de  ses  cadres,  de  1867  à  1913,  de- 
puis la  Diane  chasseresse,  encore  académique  en 
sa  lumière,  jusqu'à  la  Femme  au  miroir,  d'un 
coloris  plus  dur,  revient  affirmer  plus  richement 
l'instinct  d'un  vrai  peintre  en  même  temps  que 
cette  évolution  d'un  élève  de  Gleyre.  Une  déli- 
cieuse tête  de  fillette  blonde,  enrubannée  de 
bleu  vif  et  datée  de  1880,  la  Jeune  fille  aux  lilas, 
de  1877,  ou  la  Femme  dans  les  fleurs,  de  1882, 
devancent  l'avis  de  l'avenir  en  nous  monlrant 
les  effets  salutaires  de  la  patine  des  ans  sur  la 
trituration  de  la  pâte  ou  sur  la  juxtaposition  des 
tons.  Le  dessin  trébuche  ou  tâtonne  souvent,  la 
couleur  paraît  trop  de  fois  criarde;  mais,  grâce 
au  temps,  ce  grand  harmoniste,  qui  met  le  der- 
nier accord,  un  artiste  inégalement  savoureux, 
sachant  voir  la  nature  en  peintre  indifférent  à 
tout  ce  qui  n'est  pas  elle,  vivra  par  cette  sensua- 
lité qui  paraît  divine  comme  l'instinct,  auprès  de 
toutes  les  complications  de  la  peinture  littéraire. 

Ferdinand  Olivier  (galerie  Reitlinger).  — 
Expositions  diverses.  —  Il  est  juste  qu'un  sou- 
venir prolonge  la  discrète  exposition  d'un  peintre 
méridional,  associé,  depuis  1910,  du  Salon  de  la 
Société  nationale,  et  qui  s'est  fait  remarquer  des 
connaisseurs  en  brossant  de  souples  natures 
mortes,  des  intérieurs  ensoleillés,  le  sol  et  le  ciel 
de  la  Provence  poudreuse  comme  la  Grèce  et  le 
petit  port  natal  des  Martigues,   qui    présagent 
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Venise.  Encore  un  nom  qu'il  sied  d'ajouter  à  la 
liste  des  peintres  provençaux. 

A  part  M.  José  Wolff,  unjeune  peintre  liégeois  qui 
se  révèle  ami  de  la  couleur,  à  la  galerie  Moleux, 
et  M.  Pégot-Ogier,  qui  vient  de  réunir  ses  études 
et  ses  dessins  à  la  galerie  Grandhomme,  les  au- 
tres expositions  particulières,  qui  pullulent,  ne 
nous  signalent  aucun  talent  inédit. 

Raymond  Bouyer. 


Les  Caisses  des  Monuments  historiques, 

des  Édifices  et  Monuments  publics 
et  des  Paysages 


La  place  nous  a  manqué  pour  donner,  dans 
notre  dernier  numéro,  le  texte  des  amendements 
présentés  à  la  Chambre  des  députés,  par  MM.  Lan- 
dry et  Honnorat,  d'une  part,  et  par  M.  Beauquier, 
d'autre  part,  et  portant  création  de  trois  «Caisses  »: 
l'une,  des  monuments  historiques;  l'autre,  des 
édifices  et  monuments  publics;  la  troisième,  des 
paysages. 

Voici  ce  texte,  voté  dans  la  séance  du  13  mars  : 

I 

Il  est  créé,  sous  le  titre  de  caisse  des  monuments 
historiques,  un  établissement  public  ayant  pour 
objet  exclusif  de  recueillir  et  de  gérer  des  fonds  affec- 
tés à  la  conservation  ou  à  l'acquisition  des  immeubles 
ou  des  meubles  classés  conformément  à  la  loi  du 
30  mars  1887  et  à  l'article  16  de  la  loi  du  9  décembre 
1905. 

La  caisse  des  monuments  historiques  est  adminis- 
trée par  un  conseil  composé  ainsi  qu'il  suit  : 

Deux  sénateurs,  élus  par  le  Sénat  ; 

Deux  députés,  élus  par  la  Chambre  des  députés  ; 

Un  membre  du  Conseil  d'État,  élu  par  le  Conseil 
d'État  ; 

Un  membre  de  la  Cour  des  comptes,  élu  par  la 
Cour  des  comptes  ; 

Un  membre  de  l'Académie  des  Beaux-Arts,  élu  par 
l'Académie  des  Beaux-Arts  ; 

Cinq  membres  pris  parmi  les  personnes  que  dési- 
gnent leurs  travaux  et  leurs  connaissances  spéciales  ; 

Deux  représentants  du  ministre  de  l'Intérieur  ; 

Deux  représentants  du  ministre  des  Finances  ; 

Un  représentant  du  ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique ; 

Deux  représentants  de  l'administration  des  Beaux- 
Arts. 

Les  inembes  du  conseil  de  la  caisse  des  monu- 
ments historiques  qui  ne  sont  pas  choisis  à  l'élection 
sont  nommés  par  un  décret  du  Président  de  la  Répu- 


blique, rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de  Tins" 
truction  publique  et  des  Beaux-Arts. 

Le  même  décret  désigne  le  président  et  les  vice- 
présidents. 

La  durée  des  fonctions  des  membres  du  conseil  est 
de  quatre  ans. 

Le  chef  du  bureau  des  monuments  historiques 
remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Les  ressources  de  la  caisse  des  monuments  histo- 
riques comprennent  : 

1°  Les  subventions  de  l'État,  des  départements  et 
des  communes  avec  affectation  spéciale  ; 

2°  Les  dons  et  legs  ; 

3"  Les  versements  effectués  à  titre  de  souscriptions 
individuelles  ou  collectives  ; 

4°  L'intérêt  des  fonds  appartenant  à  la  caisse  ; 

5*  Toutes  autres  ressources  qui  pourraient  lui  être 
affectées  par  la  loi. 

Les  dons,  legs  ou  souscriptions  peuvent  être  ail 
par  leurs  auteurs  a  un  objet  spécial. 

11 

Indépendamment  de  la  caisse  instituée  en  vertu 
des  articles  précédents,  il  est  créé,  sous  le  titre  de 
caisse  des  édifices  et  monuments  publics,  un  établis- 
sement public  ayant  pour  objet  exclusif  de  faciliter 
l'exécution  des  travaux  d'entretien,  de  grosses  répa- 
rations ou  de  réfection  des  édilices  ou  monuments 
iKni  protégés  par  la  loi  du  30  mars  1881  et  apparte- 
nant à  l'État,  aux  départements,  aux  communes,  ou 
aux  établissements  publics. 

La  caisse  des  édifices  et  monuments  publics  est 
administrée  par  un  conseil  composé  ainsi  qu'il  suit  : 

Deux  sénateurs,  élus  par  le  Sénat  ; 

Deux  députés,  élus  parla  Chambre  des  dépul. 

Un  membre  du  Conseil  d'État,  élu  par  le  Conseil 
d'État  ; 

Un  membre  de  la  Cour  des  comptes,  élu  par  la 
Cour  des  comptes  ; 

Un  membre  de  l'Académie  des  Beaux-Arts,  élu  par 
l'Académie  des  Beaux-Arts  ; 

trois  représentants  du  ministre  de  l'Intérieur; 

Trois  représentants  du  ministre  des  Finances  ; 

Deux  représentants  de  l'administration  des  Beaux- 
Arts  ; 

Deux  conseillers  généraux  ; 

Deux  maires. 

Les  membres  du  conseil  de  la  caisse  des  édilices  et 
monuments  publics  qui  ne  sont  pas  choisis  à  l'i 
tion,  sont  nommés  par  un  décret  du  Président  de  la 
République,  rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de 
I  Intérieur. 

Le  même  décret  désigne  le  président  et  les  < 
présidents. 

La  durée  des  fonctions  des  membres  du  conseil  est 
de  quatre  ans. 

Un  chef  de  bureau  de  la  Direction  des  affaires  dé- 
partementales et  communales  remplit  les  fonctions  de 
secrétaire. 
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Les  ressources  de  la  caisse  des  édifices  et  monu- 
ments publics  comprennent  : 

1"  Les  dons  et  legs  ; 

2°  Les  versements  efi'ectués  à  titre  de  souscriptions 
individuelles  ou  collectives; 

3°  L'intérêt  des  fonds  appartenant  à  la  caisse. 

Les  dons,  legs  ou  souscriptions  peuvent  être  affectés 
par  leurs  auteurs  à  un  objet  spécial. 

UI 

Lorsque  la  caisse  des  édifices  et  monuments  publics, 

orsque  des  particuliers,  les  associations  visées  par  la 

oi  du  1"  juillet  1901,  les  associations  ou  les  ministres 

es   cultes  visés  par   l'article  5  de  la  loi  du  2  janvier 

1907  sur  l'exercice  public   du  culte,   offriront  à  une 

commune  de  réparer  à  leurs   frais  une  église  ou  un 

emple,  la  commune  sera  tenue  de  passer  à  cet  effet 

ne  convention  écrite  avec  les  auteurs  de  la  proposi- 

ion,   et  de  laisser  procéder,  en   conséquence,  sous 

leur  direction  et  sous  la  surveillance  de  l'architecte 

départemental,  à  l'exécution  des  réparations. 

Le  montant  de  la  dépense  forfaitaire,  évaluée  par 
architecte  gouvernemental,  devra  être  versé,  préala- 
blement à  tout  commencement  d'exécution,  à  la 
Caisse  des  dépôts  et  consignations,  par  le  représen- 
ant  des  souscripteurs  qui  auront  signé  la  convention 
visée  ci-dessus.  La  convention  sera  annulée  de  plein 
droit  si  les  travaux  n'ont  pas  commencé  dans  le  délai 
d'un  an. 

En  tout  état  de  cause,  les  sommes  consignées  ne 
pourront  être  remboursées  qu'aux  personnes  nommé- 
ment désignées  par  une  décision  de  l'architecte  dé- 
partemental et  approuvée  par  le  préfet. 

Si  la  dépense  excède  le  montant  des  sommes  consi- 
gnées, les  souscripteurs  signataires  de  la  convention 
eront  personnellement  et  collectivement  tenus  du 
urplus,  conformément  aux  articles  1134  et  suivants 
du  Code  civil. 

Dans  le  cas  où  la  commune  persisterait  dans  son 
«fus  de  traiter  avec  la  caisse  des  édifices  et  monu- 
ments publics,  les  particuliers,  les  associations  ou  les 
linistres  du  culte  qui  lui  auraient  fait  signifier  par 
un  officier  ministériel  leur  offre  de  réparer  à  leurs  frais 
une  église  ou  un  temple,  ceux-ci  pourront  se  faire 
autoriser  par  le  préfet  à  procéder,  sous  leur  responsa- 
bilité, aux  travaux  de  réparation.  Dans  ce  cas,  la 
convention  visée  ci-dessus  sera  passée  par  eux  avec 
le  préfet  et  exécutée  dans  les  conditions  prescrites 
aux  paragraphes  1",  2,  3  et  4  du  présent  article. 

Les  dispositions  de  la  présente  loi  ne  s'appliqueront 
pas  dans  le  cas  où  la  municipalité  aura  justifié  son 
refus  par  une  délibération  tendant  à  la  construction 
d'un  nouvel  édifice  cultuel,  par  l'adoption  d'un  projet 
à  cet  effet,  et  par  un  commencement  des  travaux 
dans  le  délai  d'un  an. 

IV 

Des  règlements  d'administration  publique  détermi- 
neront les  conditions  d'application  des  dispositions 
ci-dessus. 


Ces   dispositions  entreront  en  vigueur  à  dater  du 
1"  janvier  1914. 


La  Chambre,  dans  la  même  séance  du  13  mars, 
a  voté,  -sur  la  proposition  de  M.  Beauquier, 
1  amendement  suivant,  qui  a  trait  à  la  conserva- 
lion  de  la  beauté  des  sites  : 

Il  est  créé,  sous  le  titre  de  Caisse  des  beaux  sites  et 
des  monuments  naturels,  un  établissement  investi  de 
la  personnalité  civile,  destiné  à  recueillir  les  fonds 
affectés  à  indemniser  les  propriétaires  de  beaux  sites 
expropriés  en  vertu  de  la  loi  du  21  avril  1906. 


NOTES    &    DOCUMENTS 


Sur  quelques  termes  improprement 
employés  dans  la  description  des  peintures. 

Fin  (1). 

M.  Carmichaël  s'élève  ensuite  contre  l'emploi 
du  mot  donateur. 

En  quel  sens  les  personnages  agenouillés  sur 
les  retables  sont-ils  des  donateurs  '?  La  peinture 
où  ils  sont  représentés,  quoique  son  prix  d'au- 
jourd'hui pût  parfois  suffire  à  payer  la  construc- 
tion d'une  belle  église,  n'est  pourtant  qu'une 
petite  partie  de  leur  don  :  le  donateur  est  sur- 
tout le  fondateur  d'un  bénéfice.  II  a  fait  les  frais 
de  la  dotation,  de  la  constrution  d'une  chapelle, 
des  fresques  peintes  sur  les  murs,  des  verrières 
qui  en  garnissent  les  fenêtres,  des  ornements, 
de  l'autel,  du  retable,  et  il  a  aussi  très  fréquem- 
ment ajouté  son  mausolée  à  la  chapelle  de  sa 
famille..Ce  qu'ila  faitainsi  a  donc  été  sibi  suisque; 
il  est  un  fondateur,  et  non  pas  un  donateur. 
Raisonnement  assez  spécieux,  semble-t-il,  et  qui 
n'a  pas  le  mérite  de  remplacer  le  terme  commu- 
nément employé,  —  et  d'ailleurs  ici  encore  assez 
significatif  en  français,  —  par  un  terme  plus  ex- 
pressif. Du  reste,  fondateur  n'est  proposé  par 
M.  Carmichaël  que  pour  les  retables;  pour  les 
petites  peintures  de  piété,  il  préférerait  le  mot 
client,  employé  non  pas,  bien  entendu,  dans  le 
sens  chaland,  mais  dans  celui  de  quelqu'un  qui 
dépend  d'un  patron.  La  nuance  est  dans  ce  cas 
plus  facile  à  saisir  et  le  terme  client  évidemment 
plus  juste  que  celui  de  donateur. 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  l'on  constate 
dans  les  livres  d'art,  et  aussi  dans  les  autres,  une 

(1)  Voir  le  n°  574  du  Bulletin. 
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regrettable  confusion  de  mots  pour  les  attributs 
des  saints,  qui  sont  appelés  erronément  tantôt 
emblèmes  et  tantôt  symboles. 

M.  Carmichaël  remet  la  question  au  point  et 
précise  la  portée  de  chacun  de  ces.  termes. 
«  Un  emblème,  dit-il,  est  un  objet  qui,  pris  en  lui- 
même,  représente  une  qualité,  une  vertu,  quelque 
chose  d'abstrait  »  :  les  balances  sont  l'emblème 
de  la  Justice.  Il  en  est  de  même  pour  un  symbole, 
qui  a  ceci  de  supérieur  à  un  emblème  qu'il  peut 
parfois,  pris  en  lui-môme,  représenter  une  per- 
sonne :  un  agneau  est  le  symbole  de  Jésus-Christ, 
une  colombe  celui  du  Saint-Esprit,  un  lys  parmi 
les  épines  celui  de  la  Vierge  de  l'Immaculée- 
Conception.  Un  attribut  sert  simplement  à  iden- 
tifier une  personne,  et,  pour  avoir  une  significa- 
tion, il  doit  accompagner  cette  personne.  Un  gril 
seul  n'est  ni  symbole  ni  emblème  ;  quand  on  le 
trouve  avec  un  jeune  saint  en  dalmalique,  il 
devient  l'attribut  de  saint  Laurent. 

> 

Mais  les  erreurs  sont  bien  plus  grossières  encore 
en  ce  qui  concerne  la  désignation  et  la  descrip- 
tion du  costume  des  ordres  religieux.  Par  exem- 
ple, il  arrive  constamment  de  trouverdes  religieux 
décrits  comme  des  moines  ;  les  Franciscains,  les 
Dominicains,  les  Augustins,  les  Carmes,  tas  Ser- 
vîtes, etc.,  sont  des  membres  d'ordres  religieux 
et  doivent  être  décrits  comme  tels.  On  lit,  par 
exemple  :  «  Saint  Thomas  d'Aquin  vêtu  d'une 
robe  de  moine  »  ;  ce  qui  est  doublement  regret- 
table, d'abord  parce  que  saint  Thomas  d'Aquin 
était  un  religieux  dominicain,  et  que  l'expression 
«  vêtu  d'une  robe  de  moine  »  laisserait  entendre 
qu'il  n'y  eut  qu'une  seule  sorte  d'habit  monas- 
tique. De  môme,  ne  doit-on  pas  parler  de  «  robes 
de  moines»,  de  «  robes  de  fel  ordre  ->,  etc.,  mais 
employer  le  mol  «  habit  »  :  «  l'habit  franciscain  »., 
Ainsi  en  est-il  dans  l'expression  proverbiale  : 
l'habit  ne  fait  pas  le  moine. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  une  autre  erreur 
trop  fréquente  vient  de  ce  qu'on  appelle  généra- 
lement la  couronne  de  cheveux,  laissée  sur  la 
tête  d'un  clerc  ou  d'un  religieux,  sa  tonsure.  C'est 
en  réalité  la  couronne  :  la  tonsure  elle-même  est 
la  partie  tonsurée. 

De  même  arrive-t-il  trop  souvent  que  l'on 
appelle  un  monastère,  couvent,  et  un  couvent, 
monastère.  Un  règle  générale,  les  religieux  habi- 
tent les  couvents  et  les  moines  les  monastères, 
En  tout  cas,  on  ne  doit  pas  décrire  un  couvent 
ou  un  monastère  comme  une  «  prison  »,  ainsi 
qu'il  est  arrivé  dans  le  catalogue  de  la  National 


Gallery  :  non  seulement,  remarque  M.  Carmi- 
chaël, l'expression  est  impropre  et  rappelle  des 
préjugés  anciens,  mais  elle  est  fausse,  les  cou- 
vents et  les  monastères  ayant  été  fondés  pour 
libérer  les  hommes  de  la  prison  du  monde. 

L'auteur  signale  encore  l'erreur  que  commet- 
tent ceux  qui  écrivent  I.  II.  S.  comme  les  initiales 
de  trois  mots  :  alors  qu'il  faut  transcrire  IHS, 
comme  étant  le  monogramme  du  nom  de  Jheau 
dans  sa  forme  gothique.  IHS  ne  signifie  donc 
rien  de  plus  que  Jésus,  et  les  transcriptions  Jésus 
llominum  Salvator,  In  Hoc  Signo,  etc.,  sont  autant 
d'interprétations  fantaisistes,  de  date  relative- 
ment récente. 

Ayant  relevé  ces  quelques  points  de  détail, 
M.  Montgomery  Carmichaël  reconnaît  qu'ils  sont 
peu  de  chose  auprès  du  grand  savoir  et  des 
patientes  recherches  dont  témoignent  les  cata- 
logues des  principaux  musées  d'Europe  :  «  Nous, 
Anglais,  ajouté-t-il,  nous  avons  de  particulières 
raisons  d'être  fiers  du  catalogue  de  notre  Natio- 
nal (iallery.  Si  les  gens  instruits  voulaient  seu- 
lement s'en  tenir  à  vingt  grandes  peintures  dans 
une  matinée  et  lire  mot  à  mot  ce  que  le  catalogue 
en  dit,  biographie  et  le  reste,  ils  serai i'ii t  étonnée 
di-  on slatcr  leurs  progrès  dans  la  connaissance 
de  l'histoire  de  la  peinture.  » 

Et  ceci   pourrait  aussi   bien   s'appliquer  aux 
«  gens  instruits  »  de  ce  côté-ci  de  la  Hanche,  si 
les  «  gens  instruits  »  de  chez  nous  avaient  lieu 
d'être  aussi  fiers  que  les  Anglais  des  catah  . 
de  leur  galerie  nationale  de  peinture... 

i:.  D. 


LES      REVUES 


Francs 

Les  Arts  (février).  —  Le  numéro  est  entièrement 
consacré  à  une  étude  de  M.  Frédéric  Masson  sur 
Edouard  Détaille. 

Belgique 

L'Art  flamand  et  hollandais  (février).  — 
Sander  Pikhhox.  Edouard  lluberti  (fin). 

—  C.  van  dex  Sluys.  M.  J.  Ilack,  décorateur.  —  (  >ci- 
vrages  d'architecture,  sculptures  décoratives  et  orne- 
mentales, médailles  et  bijoux,  boiseries  et  céramiques. 

Le  Gérant  :  H.  Dinis. 

Parii.  —  imp.  Georges  Petit,  li,  rue  Uodol-ile-Mauroi. 


Numéro  579. 


Samedi  5  Avril  1913. 


LE    BULLETIN    DE    L'ART 

ANCIEN    ET    MODERNE 


J.  Pierpont  Morgan 


Depuis  longtemps  déjà,  les  Nord-Américains 
reprochaient  à  M.  J.  Pierpont  Morgan  de  garder 
ses  collections  à  Londres,  au  lieu  de  leur  faire 
passer  l'eau.  Le  célèbre  amateur  s'y  refusait,  pré- 
textant les  droits  considérables,  —  dix  millions  de 
dollars,  disait-il,  —  qu'il  serait  obligé  de  payer 
à  la  douane  de  son  pays.  Il  s'y  décida  toutefois, 
l'an  dernier,  en  présence  des  nouvelles  lois  sur 
la  propriété  votées  en  Angleterre,  et  du  reste,  les 

ixes  douanières  avaient  été  supprimées  dans 
l'intervalle.  Or,  c'est  au  moment  où  quelques-unes 
de  ses  peintures  les  plus  fameuses,  exposées  au 
Musée  métropolitain  de  New-York,  suscitent  un 

I  mouvement  unanime  d'admiration  et  attirent  une 
foule  énorme  de  visiteurs,  que  M.  J.  Pierpont 
Morgan  meurt  à  Rome,  à  l'âge  de  soixante-seize 
ans,  après  quelques  semaines  de  maladie. 

III  était  né  le  17  avril  1837.  Fils  d'un  banquier, 
ses  débuts  furent  faciles  et  il  n'eut  pas,  comme 
tant,  d'autres  multimillionnaires,  à  connaître  les 
pires  détresses  et  la  lutte  pour  la  vie.  Il  prit  ses 
grades  à  Boston,  passa  quelques  années  à  l'Uni- 
versité de  Gœttingue  et  entra,  à  vingt  ans,  dans 
une  banque  de  New-York.  Dix  ans  plus  tard,  il 
s'était  affirmé,  et  dès  lors  il  marcha  de  triomphes 
en  triomphes,  au  cours  d'une  carrière  fertile  en 
entreprises  gigantesques  et  exceptionnellement 
heureuse,  dont  la  constitution  des  grands  trusts 
et  les  prêts  véritablement  sauveurs,  consentis  au 
cours  de  la  panique  financière  de  1907,  resteront 
comme  les  étapes  caractéristiques. 

Depuis  vingt-cinq  ans  environ,  M.  Pierpont 
Morgan  était  aussi  connu  comme  collectionneur 
que  comme  financier;  on  peut  même  dire  qu'en 
Europe,  il  incarnait  pour  le  grand  public  le  type 
du  collectionneur  américain.  C'est  que  les  acqui- 
sitions considérables  de  l'amateur,  poursuivies 
,vec  cet  esprit  méthodique  et  réfléchi  qui  donnait 
lu  financier  tant  de  force  et  d'autorité,  avaient 
toujours  un  grand  retentissement,  tant  par  l'inté- 


rêt capital  des  oeuvres  d'art  ainsi  «  trustées  »  que 
par  l'importance  des  sommes  dépensées  pour  s'en 
assurer  la  possession  (1). 

Il  est  malaisé  de  donner  en  peu  de  lignes  une 
idée  de  ces  trésors  d'art  estimés  à  plus  de  trois 
cents  millions  de  francs  :  on  y  trouve  une  réu- 
nion de  miniatures  unique  au  monde,  des  livres 
et  des  manuscrits  merveilleux,  d'admirables  tapis- 
series, des  peintures  dont  on  évaluera  l'intérêt 
en  lisant  plus  loin  la  notice  consacrée  aux  vingt- 
neuf  d'entre  elles, actuellement  exposées  au  Musée 
métropolitain.  C'est  M.  Pierpont  Morgan  qui  avait 
acquis  en  bloc  la  collection  des  porcelaines  de 
Chine  de  M.  Garland,  celle  des  objets  de  haute 
curiosité  de  M.  Ch.  Mannheim,  celle  des  carnets 
de  bal  de  M.  B.  Franck,  celle  des  bronzes  italiens 
de  M.  J.  Seligmann,  celle  des  montres  anciennes 
de  M.  Marfels,  celle  des  faïences  italiennes  de 
M.  Gavet,  celle  des  ornements  d'art  décoratif, 
des  émaux  et  des  ivoires  de  M.  G.  Hœntschel, 
celle  des  dessins  de  Rembrandt  de  M.  Fairfax 
Murray,  les  Fragonard  de  la  maison  Malvilan  à 
Grasse,  etc.,  etc.  Innombrables  sont  les  œuvres 
d'art  qu'il  a  drainées  au  Nouveau-Monde,  et  c'est 
à  lui  qu'on  doit  attribuer  pour  une  bonne  part 
le  goût  des  Américains  d'aujourd'hui  pour  l'art 
ancien.  Il  faut  dire,  d'ailleurs,  qu'en  sa  qualité 
de  président  du  Conseil  d'administration  du 
Musée  métropolitain  de  New-York,  M.  Pierpont 
Morgan  a  comblé  cet  établissement  des  dons  les 
plus  généreux,  et  que,  bien  souvent,  c'est  à  l'in- 
tention expresse  de  ce  musée  qu'il  faisait  ses 
achats. 

Nos  musées,  notre  Bibliothèque  nationale,  la 
Société  des  Amis  du  Louvre,  le  Comité  pour  l'achat 
de  la  maison  de  Corneille  à  Rouen,  ont  bénéficié 
de  ses  libéralités,  et.  l'on  a  eu  récemment  l'occa- 
sion d'apprécier  ici  même  «  le  geste  de  M.  Pierpont 
Morgan  »,  lorsque  le  collectionneur,  instruit  de  la 


(1)  Par  exemple:  la  Madone  Colonna,  de  Raphaël, 
2.500.000  fr.;  la  Duchesse  de  Devonshire,  deGainsbo- 
rough,t.000.000fr.;  la  suite  des  Fragonard  de  Grasse, 
le  Roman  de  l'Amour  et  de  la  Jeunesse,  1.625.000  fr 
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provenance  de  l'objet,  restitua  à  la  France  le 
Chef  de  Saint-Martin  de  Soudeilles,  comme  il 
avait  autrefois  restitué  à  l'Italie  la  chape  d'As- 
coli  (1). 

E.  D. 

yyyyyyyyyyyyyyYyyyyyyyyyYyyyyyyyyyyyy 

ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  beaux-arts  (séance  du  29  mars). 
—  L'Académie  a  rendu  son  jugement  sur  le  concours 
pour  le  prix  Achille  Leclère  (architecture)  delà  valeur 
de  1.000  francs.  Le  sujet  imposé  était:  Une  sépulture 
royale. 

Le  prix  a  été  décerné  à  M.  Lucien-Jules-Victor  As- 
truc.  Deux  mentions  honorables  sont  attribuées  ex- 
sequo  et  par  ordre  alphabétique  à  M.  Kœinptgen  et  à 
M.  Robida. 

•  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
(séance  du  28  mars).  —  M.  l'abbé  de  Launay  commu- 
nique à  l'Académie  le  résultat  de  ses  recherches  sur 
l'architecte  de  Notre-Dame  de  Paris,  généralement 
appelé  Pierre  de  Montereau  et  qu'il  faut  appeler,  selon 
lui,  Pierre  de  Montreuil.  Il  ne  serait  donc  pas  origi- 
naire du  Gâtinais,  mais  de  la  région  parisienne,  soit 
de  Montreuil-sous-Bois,  soit  du  village  de  Montreuil, 
aujourd'hui  incorporé  à  Versailles.  La  forme  du  nom 
de  Montreuil  se  retrouve  pour  un  très  grand  nombre 
de  membres  de  la  famille  de  l'architecte  de  Notre- 
Dame  ;  c'est  seulement  sous  la  plume  de  Félibien  que 
ce  nom  devint  Montereau. 

—  M.  Héron  de  Villefosse  donne  lecture  du  rapport 
de  M.  Merlin,  directeur  du  service  des  Antiquités  de 
Tunisie,  sur  les  découvertes  faites  récemment  à  Ltique 
par  le  comte  de  Chabannes  La  Palice  ;  outre  des  mo- 
numents épigraphiques  importants,  il  a  été  mis  au  jour 
des  mosaïques  et  des  fresques  décorant  une  maison 
romaine.  Celles-ci  représentent  des  bosquets,  des 
bois,  des  eaux,  Neptune  et  Vénus,  Amphitrite  debout 
dans  un  char  tratné  par  quatre  hippocampes. 

—  M.  le  comte  Alexandre  de  Laborde.  entretient 
l'Académie  de  la  liible  moralisé»  du  chapitre  métro- 
politain de  Tolède.  Il  a  pu  constater  que  le  manuscrit 
de  Tolède  est  une  réplique  fidèle  de  celui  qui  se 
trouve  actuellement  partagé  entre  Oxford.  Paris  et 
Londres,  en  ce  qui  concerne  son  illustration,  sa  dis- 
position et  sa  décoration  :  ces  deux  exemplaires  de  la 
liible  moralisée  sortent  assurément  du  même  atelier. 
Ils  ne  présentent  entre  eux  que  quelques  variantes 
superficielles.  M.  de  Laborde  établit,  en  outre,  que 
les  feuillets,  récemment  acquis  par  M.  Pierpont  Mor- 
gan pour  le  prix  de  250.000  lr.,  d'une  Bible  moralisée, 
proviennent  du  manuscrit  de  Tolède  et  en  ont  été 
distraits  probablement  vers  la  fin  du  quinzième  siècle. 

(1)  Voir  le  n"  506  du  Bulletin. 


Ce  fait  est  important,  puisque  ces  feuillets  prouvent 
que  le  manuscrit  magnifique  dont  il  s'agit  a  été 
exécuté  au  temps  de  saint  Louis,  sinon  pour  le  roi  lui- 
môme,  tout  au  moins  pour  quelqu'un  de  son  entourage. 

—  M.  Schwab,  décrit  un  manuscrit  hébraïco-pro- 
vençal,  livre  de  comptes  d'un  banquier  et  marchand 
du  xiv  siècle,  conservé  aux  Archives  de  Marseille. 

Société  nationale  des  antiquaires  de  France 
(séance  du  26  mars).  —  M.  le  commandant  Lefebvre 
des  Noëttes  montre  que  les  prétendus  fers  à  clous 
antiques  récemment  trouvés  par  M.  le  marquis  de 
Cerralbo,  à  Aguilar  (Espagne),  datent  vraisemblable- 
ment du  moyen-àge. 

—  M.  P.  Monceaux  communique  plusieurs  inscrip- 
tions latines  recueillies  aux  environs  de  Tunis  et 
signalées  par  M.  A.  Merlin,  ainsi  que  divers  plombs 
byzantins  découverts  à  Carthuge  parle  R.  P.  Delattrc. 

—  M.  de  Mély  signale,  d'après  M.  Rosset,  de  Lyon, 
plusieurs  miniatures  fort  intéressantes  qui  ornent  un 
manuscrit  du  manuel  d'histoire  de  Philippe  VI  de 
Valois,  roi  de  France,  qui  date  du  commencement  du 
quinzième  siècle. 

—  M.  Marquet  de  Vasselot  présente  une  statuette 
en  bronze  doré  de  l'époque  gothique,  récemment 
acquise  par  le  musée  du  Louvre. 

Musées  nationaux.  —  M.  Pujalet,  directeur  des 
Musées  nationaux  et  de  l'École  du  Louvre,  précédem- 
ment contrôleur  général  des  services  extérieurs  de  la 
Sûreté  générale  et  inspecteur  des  services  adminis- 
tratifs au  ministère  de  l'Intérieur,  est  nommé  direc- 
teur de  la  Sûreté  générale. 

C'est  à  la  suite  du  vol  de  la  Joconde  et  de  la  mesure 
injustifiée  prise  à  l'égard  de  M.  Bomolle,  que  M.  Puja- 
let se  trouva  placé  à  la  tète  des  Musées  nalio: 
Au  moment  où  il  rentre  dans  le  service  intérieur, 
il  convient  de  rappeler  avec  quelle  autorité  et  quelle 
courtoisie  il  a  su  remplir  la  délicate  mission  qui  lui 
avait  été  confiée  ;  il  a  donné  une  heureuse  solution  a 
de  vieilles  questions  en  suspens,  comme  l'affaire  dis 
catalogues,  dont  nous  avons  eu  l'occasion  de  parler 
en  son  temps,  et  témoigné,  en  bien  des  cas,  qu'il 
était  un  administrateur  accompli. 

Musée  du  Luxembourg.  —  Les  commissions  du 
budget  et  des  beaux-arts  ont  donné  un  avis  favorable 
aux  travaux  d'aménagement  du  musée  du  Luxem- 
bourg dans  l'ancien  séminaire  de  Saint-Sulpice. 
L'opération  doit  coûter  1.727.000  francs. 

D'après  le  projet,  les  trois  étages  de  l'ancien  sémi- 
naire seront  affectés  à  l'exposition  des  peintures,  en 
nombre  trois  fois  plus  grand  que  dans  le  n 
actuel.  Le  rez-de-chaussée  sera  réservé  aux  dessins, 
aquarelles,  miniatures,  estampes,  médailles  et  au 
petites  sculptures.  La  sculpture  sera  installée  dans  la 
cour  centrale,  l'ancienne  cbapelle  et  les  jardins. 

Musée  Galliera.  —  Les  envois  destinés  à  l'Expo- 
sition de  l'Enfance,  précédemment  annoncée  par  le 
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Bulletin,  seront  reçus,  au  musée  Galliera,  jusqu'au 
16  avril,  le  dimanche  excepté,  de  neuf  heures  à  midi, 
et  de  une  à  cinq  heures.  L'exposition  ouvrira  en  mai. 

Conseil  municipal  de  Paris.  —  MM.  Adrien 
Mithounrd  et  G.  Deville,  signalant  l'état  fâcheux  dans 
lequel  se  trouvent  plusieurs  œuvres  d'art  placées  dans 
les  églises  de  Paris,  ont  demandé  qu'à  partir  de  1914, 
jn  crédit  annuel  de  10.000  francs  soit  inscrit  au  bud- 
get pour  la  conservation  de  ces  œuvres  d'art. 

Dons  et  legs.  —  Outre  une  collection  de  docu- 
ments destinés  aux  Archives  nationales,  M.  le  comte 
)ucos,  qui  vient  de  mourir,  a  légué  un  portrait  de 
Théodore  Ducos  au  musée  de  Marine  et  un  portrait 
de  la  comtesse  Ducos,  par  Winterhalter,  au  musée  du 
-ouvre. 

A  Sienne.  —  On  vient  d'inaugurer  la  façade  qu'on 
cru  devoir  faire  à  l'église  gothique  de  San  Francesco. 
EIU-  fait  regretter  la  muraille  de  briques  amorcées 
dont  on  s'était  contenté  pendant   tant   de   siècles,  et 

Il'on  se  demande  pourquoi  le  service  des  Beaux-Arts 
permet  encore  de  toucher  à  de  vieilles  constructions 
sous  le  prétexte  de  les  terminer.  La  réussite  est  si 
difficile,  et  pour  tant  de  raisons  !  Les  exemples  des 
façades  du  Dôme  et  de  Santa  Croce  à  Florence  ne 
pouvaient-ils  point  suffire  ?  —  L.  G. 

A  New-York.  —  On  trouvera  plus  loin  une  note 
détaillée  sur  les  peintures  de  la  collection  Pierpont 
Morgan,  actuellement  exposées  au  Musée  métropoli- 
tain de  New-York. 

—  Parmi  les  achats  récents  de  ce  même  Musée,  il 
faut  signaler  le  tableau  de  Whistler  connu  sous  le  nom 


de  l'Homme  au  domino  rose;  on  sait  que  le  person- 
nage en  habit  noir,  tenant  un  domino  rose  sur  le  bras, 
que  représente  cette  peinture,  n'est  autre  que  le  cri- 
tique d'art  français  M.  Théodore  Duret. 

—  Un  banquier  de  New- York,  M.  Samuel  Bertron, 
vient  d'acheter  à  MM.  Gimpel  et  Wildenstein,  la 
lionne  mère,  de  Fragonard,  une  toile  de  63  centi- 
mètres sur  53,  au  prix  de  750.000  francs;  cette  pein- 
ture célèbre,  dont  tout  le  monde  connaît  la  gravure 
par  N.  de  Launay,  a  fait  partie  des  collections  Ménage 
de  Pressigny,  Spitzer  et  Pellegrin. 

—  Le  Salon  des  cubistes,  qui  vient  de  fermer  ses 
portes,  a  obtenu  un  succès  inoui  :  les  curieux  ne  se 
sont  pas  contentés  de  venir  voir  la  peinture  des 
«  fauves  »  —  on  a  compté  82.000  entrées,  —  ils  ne  se 
sont  pas  contentés  d'acheter  des  cartes  postales  —  on 
en  a  vendu  près  de  vingt-six  mille,  —  ils  ont  eu  le 
courage  d'acheter  des  peintures,  et  pour  la  somme  de 
375.000  francs. 

Voilà  les  cubistes  lancés  en  Amérique  :  souhaitons 
que  ce  succès  encourage  ces  pufjistes  à  réserver 
désormais  leurs  productions  pour  les  galeries  trans- 
atlantiques ;  ce  sera  autant  de  gagné  pour  l'art  de  la 
vieille  Europe. 

Nécrologie.  —  M.  J.  II.  Fitzhenry,  le  collection- 
neur anglais  bien  connu,  est  mort  à  Londres,  le 
15  mars,  précédant  de  peu  dans  la  tombe  M.  J.  Pier- 
pont Morgan,  dont  il  était  l'ami  et  le  conseil  ;  il  était 
âgé  de  soixante-quinze  ans.  On  se  souvient  qu'il  avait 
fait,  il  y  a  quelques  années,  une  exposition  de  ses 
porcelaines  et  objets  d'art  au  Musée  des  arts  décora- 
tifs, et  que  cette  exposition  fut  suivie  de  la  vente,  à 
l'Hôtel  Drouot,  d'une  partie  de  ses  collections. 


CHRONIQUE    DES   VENTES 


TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Succes- 
sion Châtel,  de  Lyon  (objets  d'art,  etc.).  — 
Un  catalogue  illustré  nous  apporte  l'annonce  de 
la  vente  —  que  dirigeront,  salle  1,  les  10  et  H 
avril,  M"  F.  Lair-Dubreuil  et  M.  Henri  Léman  — 
des  objets  d'art  et,  d'ameublement,  etc.,  pro- 
venant de  la  succession  de  feu  M.  Ghàtel,  de  Lyon. 
Le  nom  de  cet  amateur  rappellera  surtout  au 
grand  public  celui  d'une  fabrique  bien  connue 
ie  soieries  d'ameublement.  Dans  le  monde  de  la 
curiosité,  bien  que  déjà  un  peu  oublié  à  Paris, 


depuis  que  l'âge  et  la  maladie  l'avaient  immobi- 
lisé dans  son  appartement  de  Lyon,  M.  Châtel, 
laissera  le  souvenir  d'un  collectionneur,  qui,  sans 
négliger  les  objets  du  xvm=  siècle,  se  rattachait 
à  cette  classe  de  curieux,  pour  qui  les  époques 
par  excellence  sont  le  moyen  âge  et  la  Renais- 
sance. Ayant  habité  longtemps  Paris,  amené  par 
de  fréquents  séjours  à  l'étranger,  en  relation  avec 
tous  les  grands  amateurs  de  son  temps,  connais- 
sant les  marchands  de  Londres  aussi  bien  que 
ceux  d'Italie.  M.  Châtel  aurait  pu,  surtout  à  l'épo- 
que où  il  effectua  ses  principaux  achats,  consti- 
tuer une  collection  de  première  importance,  si 
ses  moyens  d'action  avaient  été  en  rapport,  avec 
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son  goût  fin  et  éclairé.  Au  contraire,  la  plus-va- 
lue énorme  que  prirent,  en  ces  dernières  années, 
des  œuvres  d'art  qu'il  avait  pu  acquérir  à  bon 
compte,  un  quart  de  siècle  plus  tôt,  décidèrent 
l'amateur  lyonnais  à  se  séparer  —  non  sans 
regret,  —  de  quelques-unes  de  ses  meilleures 
pièces.  Pour  n'en  citer  que  deux,  qui  ont  été 
étudiées  par  ailleurs,  le  marbre  du  quattrocento 
florentin,  que  notre  collaborateur  M.  Emile  Ber- 
taux  présenta  savamment  naguère  aux  lecteurs 
de  la  Revue  (t.  XIX,  p.  81),  faisait  partie  de  la 
collection  Châtel,  avant  de  passer  dans  le  cabi- 
net de  cet  autre  amateur  lyonnais  bien  connu, 
M.  E.  Aynard;  de  même,  la  Vierge  florentine,  très 
voisine  de  Botticelli,  de  l'ancienne  collection 
Leclanché,  maintenant  chez  M.  Claudius  Côte, 
également  de  Lyon. 

Il  ne  faudrait  donc  pas  juger  de  ce  que  fut 
autrefois  la  collection  Châtel,  sur  ce  qui  va  être 
dispersé  aux  enchères,  et  c'est  avec  raison  que 
l'on  adonné  à  cette  vente  le  titre  de  «succession  ». 

Mais,  telle  qu'elle  est,  elle  présentera  encore 
des  numéros  dignes  d'attention,  et  dont  la  diver- 
sité prouvera  l'éclectisme  heureux  de  celui  qui 
les  a  réunis  :  ivoires,  émaux,  bronzes,  cuivres, 
sculptures  y  tiennent  compagnie  aux  objets  d'a- 
meublement, bronzes,  meubles,  tapisseries  et 
étoffes,  sans  oublier  les  tableaux,  gravures  et 
cadres. 

Par  ses  illustrations, le  catalogue  attire  en  par- 
ticulier notre  attention  sur  deux  vitraux  en 
couleurs,  d'art  bourguignon  du  xve  siècle,  l'un 
représentant  Saint  Jean-Baptiste,  l'autre  Saint 
Denis  ;  sur  une  statue  en  bois  sculpté  de  la  Made- 
leine debout,  du  xvie  siècle;  sur  une  statuette  de 
Saint  Paul  debout,  en  albâtre,  du  xv"  sièele;  sur 
un  Cheval  passant,  bronze  italien  du  xvi<=  siècle  ; 
sur  un  armeten  fer,  du  xvi"  siècle:  sur  une  pen- 
dule en  bronze  doré,  d'époque  Louis  XVI,  et  une 
paire  de  bras-appliques  en  bronze  ciselé  et  doré 
de  la  même  époque  ;  sur  un  dressoir  en  bois  de 
noyer  clair,  de  travail  lyonnais  du  xvi«  siècle  ; 
sur  un  bureau  à  cylindre  en  marqueterie  de  bois 
de  couleurs,  avec  bronzes,  d'époque  Louis  XV  ; 
et  sur  une  tapisserie  à  sujet  de  ['Histoire  de  David 
et  Bethsabée,  datée  de  1563,  et  de  travail  allemand 
ou  suisse. 

A  Bruxelles.  —  Collection  A.  Kleyer  (ta- 
bleaux modernes).  —  A  l'heure  où  paraîtront 
ces  lignes  aura  lieu,  à  Bruxelles,  sous  la  direc- 
tion de  M.  A.  Leroy,  la  vente  d'une  collection  de 
tableaux  modernes  de  la  jeune  école  belge.  Dans 


le  catalogue  illustré,  nous  remarquons  les  ta- 
bleaux suivants:  la  Meuse  à  Profondcville,  par 
Théodore  Baron  ;  Portrait  d'enfant,  par  Alfred 
Gluysenaar  ;  le  Repos  du  modèle,  par  Jean  Gou- 
weloos;  Intérieur  de  sacristie,  par  René  Janssens; 
le  Bain,  par  Eugène  Laermans  ;  l'Embarcadère, 
par  Paul  Mathieu  ;  et  Paysage  d'Ardennes,  par 
Alfred  Verhaeren. 

A  Berlin.  —  Tableaux  anciens.  —  Les  8  et 
9  avril,  aura  lieu,  chez  Rudolph  Lepké,  la  vente 
de  tableaux  anciens  provenant  de  la  Collection 
E.  E...,  de  Londres,  et  d'autres  propriétaires. 
A  en  juger  par  les  reproductions  qui  illustrent  le 
catalogue,  il  ne  semble  pas  que  les  peintures 
anciennes,  des  écoles  du  Nord  et  du  xvii»  siècle, 
pour  la  plupart,  qui  composent  cette  réunion, 
soient  appelées  à  réaliser  des  prix  bien  élevés  ; 
elles  paraissent  en  effet  d'ordre  secondaire  et 
appartiennent  à  des  genres  de  sujets  peu  recher- 
chés à  l'heure  actuelle. 

M.  N. 

EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


III''  Salon  de  la  Société  des  Dessinateurs 
humoristes  (galerie  La  Boétie).  —  Les  mots  à  la 
mode  s'usent  le  plus  vile  :  à  la  suite  de  tant  d'ex- 
hibitions récentes,  le  terme  d'humoriste  est  de 
ceux-là.  C'est  pourquoi,  cet  hiver,  le  président 
de  la  Comédie  humaine,  notre  fin  confrère  Arsène 
Alexandre  proposait  le  mot  moriste  pour  désigner 
l'observateur  plus  ou  moins  fantaisiste,  dont  la 
légende  ou  le  crayon  n'ont  pas  pour  seule  mis- 
sion de  provoquer  le  fou  rire.  O  tempora,  o  mores  ! 
L'antique  exclamation  de  la  verve  latine,  aucun 
satirique  moderne  ne  la  suggère  plus  âprement 
que  M.  Forain  :  ses  deux  toiles.  Avant  l'audience 
et  Souvenir  du  Congrès  de]Versailles,  sont  d'une  iro- 
nie farouche  qui  ne  présage  pas  encore  sa  hautaine 
évolution  religieuse.  Heureux  contraste.  Willette 
intime  oublie  la  Fédérée,  qu'il  a  peinte  en  sa  jeu- 
nesse montmartroise,  pour  dédier  tendrement  à 
sa  femme  Charlotte  le  portrait  de  sa  tille  Maria. 
Suivant  le  conseil  de  Diderot,  M.  Chéret  trempe 
son  pinceau  dans  l'arc-en-ciel  ou  la  poussière  de 
papillon  pour  décrire  à  son  gré  l'éternel  féminin; 
M.  Louis  Morin  transporte  à  Venise  la  liberté 
parisienne;  et  le  petit  clan  des  moristes  accueille 
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encore  les  portraits  caustiques  ou  sentimentaux 
de  M.  Léandre,  la  malice  lettrée  de  M.  JeanVeber. 
la  cruelle  précision  de  M.  Dermann-Paul,  la 
douce  galanterie  de  M.  Maurice  Neumont,  l'amu- 
sante subtilité  de  Mma  Leone  Georges-Reboux, 
les  pastels  de  M.  Gir,  les  bois  de  M.  Laboureur, 
qui  réconcilie  Montmartre  avec  l'Anthologie,  les 
croquis  de  M.  Carlègle,  illustrateur  de  la  Leçon 
amour  dans  un  parc,  où  s'est  laissée  deviner  la 
gauloiserie  de  M.  René  Boylesve,  sans  dédaigner 
les  gosses  de  M.  Poulbot,  les  Bretonnes  de 
Ibels,  les  rats  d'opéra  de  M.  Abel  Truchet,  les 
pierreuses  de  M.  Charles  Laborde,  à  côté  de 
Vllistoire  d'Alsace  narrée  par  M.  Hansi,  qui  n'est 
pas  le  moins  audacieux  de  tous  ces  moralistes 
du  crayon. 


E 


IIe  Exposition  des  peintres  et  sculpteurs 
du  Nu  (galerie  Devambez).  —  N'allez  pas  y  cher- 
cher VAntiope  du  Corrège,  ni  la  Source  d'Ingres, 
ni  la  Psyché  de  Prud'hon,  ni  la  Bethsahée  de  Rem- 
brandt: «  argile  idéale  »  que  le  plus  religieux  des 

oètes  a  qualifiée  de  «  merveille  »,  la  chair  de  la 
mme  ne  semble  plus  inspirer  de  chefs-d'œuvre; 

t  pourquoi  "?  Parce  que  l'émotion  manque  au 
regard  du  peintre.  Réalisme  ou  convention,  tris- 
tes réalités  du  boudoir  ou  fadeurs  aimables  du 
décor,  —  MM.  Charles  Guérin,  Georges  d'Espa- 
gnat,  Paul  Baignères,  Vallotton,  Jean  Puy,  Louis 
Sue,  Lévy-Strauss,  Henry  Ottmann  et  Paviot  ne 
savent  pas  encore  ou  ne  veulent  plus  s'élever 
jusqu'à  l'hommage  que  le  mystère  de  l'art  en- 
thousiaste rend  à  la  beauté  de  la  vie,  M.  Louis 
Anquetin  s'adonne  au  pastiche  adroitement  pa- 
tiné des  maîtres  du  Louvre  ;  mais  ce  n'est  pas 
sans  raison  que  le  modernisme  aigu  de  M.  Caro- 
Delvaille  vient  de  se  faire  le  biographe  ardent  de 
Titien  :  la  lumière  laiteuse  de  ses  études,  l'opa- 
line esquisse  de  l'Été,  surtout  le  geste  instincti- 
vement voluptueux  de  la  jeune  femme  épandant 
au  réveil  sa  lourde  chevelure  brune,  nous  rappel- 
lent à  propos  la  permanente  modernité  de  la 
chair  aimée  par  des  yeux  d'artiste.  Un  décora- 
teur, M.  Jaulmes,  a  le  charme  de  la  timidité  sin- 
cère. Les  délicats  comme  MM.  Berton,  Morisset, 
Paul  Renaudot, Louis  Picard  et  Maurice  Eliot,  devi- 
nent, avec  Obermann,  que  «  la  grâce  de  la  nature 
est  dans  le  mouvement  d'un  bras».  M"e  Louise 
Breslau  ne  trahit  point  la  pudeur  de  la  jeune 
fille  en  la  dévoilant.  Mm»  Beaubois  de  Montoriol 
est  une  savoureuse  lithographe.  Entre  tous  les 
statuaires,  l'italien  Libero  Andreotti  conserve  le 
culte  ancien  de  l'eurythmie.   Une  brève  rétros- 


pective, enfin,  montre  çà  et  là  l'énergique 
Bacchante  (1873),  du  maître  Roll,  deux  Henner, 
une  Baigneuse,  eau-forte  curieuse  de  Charles 
Jacque,  quelques  pièces  diversement  rares  de 
Félicien  Rops,  Whistler,  Willette  et  Fantin-Latour, 
afin  de  faire  entendre  au  présent  la  discrète 
leçon  du  passé. 

Camillo  Innocenti  (galerie  Bernheim  Jeune), 
—  Moins  audacieux  que  Segantini,  moins  minu- 
tieux que  M.  Michetti,  moins  romantiquement 
lyrique  que  le  divisionniste  Previati,  moins  clas- 
siquement raffiné  que  le  statuaire  Andreotti,  ce 
peintre  romain  de  naissance  et  d'origine,  et  trop 
ignoré  jusqu'ici  des  Parisiens,  est,  —  artistique- 
ment parlant,  —  un  de  ces  «  enfants  de  volupté  ■> 
que  lamoderne  Italie  de  M.Gabriele  d'Annunzio, 
le  plus  sensuel  des  poètes,  a  fait  éclore,  comme 
des  Heurs  un  peu  décadentes,  dans  la  Rome 
de  Raphaël.  A  la  fois  précieuse  et  frémissante, 
tout  italienne,  la  sensibilité  de  ce  regard  de 
peintre  ne  dépasse  jamais,  même  en  pleine  cam- 
pagne poussinesque,  l'horizon  de  la  vie  moderne; 
car  elle  préfère  au  style  somptueux  d'autrefois 
le  luxe  cosmopolite  et  l'élégance  assez  perverse 
de  la  Sirène  contemporaine,  égarée  dans  l'ombre 
d'un  Nocturne  étrange  ou  sous  les  reflets  d'un 
Carnaval  où  frissonne  le  tulle  incarnat  sur  un 
fond  bleu  paon.  Ce  féministe  ne  quitte  le  bou- 
doir musqué  de  son  idole  que  pour  suivre  la 
chasse  à  courre  ou  noter  la  couleur  locale 
persistante  de  la  Sardaigne  morose  ou  des 
Abruzzes. 

Pierre  Vignal  (galerie  Georges  Petit).  —  Ce 
n'est  pas  la  première  fois  que  le  plaisir  nous  est 
permis  de  retrouver,  ici  même,  un  choix  de  ces 
feuilles  légères  et  lumineuses  qu'un  maître  actuel 
de  l'aquarelle  pure  disperse  avec  une  brillante 
abondance  au  gré  de  ses  voyages,  à  Venise,  en 
Sicile,  en  Espagne,  à  Constantinople.  dans  le 
cimetière  fleuri  d'Eyoub,  sur  une  terrasse  om- 
breuse de  la  villa  d'Esté,  au  fond  des  jardins 
embaumés  du  Généralife  ou  de  l'Alhambra.  De- 
puis feu  Jacquemart  et  le  maître  Harpignies,  le 
pinceau  de  martre  avait  trop  longtemps  perdu 
ces  qualités  de  netteté  rapide  et  de  prestesse 
ensoleillée.Voyageravecun  tel  guide  est  une  joie 
des  yeux.  Et,  maintenant,  le  paysagiste  se  met 
avec  un  pareil  bonheur  à  la  nature  morte. 

Raymond  Bouykh. 
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CORRESPONDANCE  D'ESPAGNE 


Inauguration   de   l'Institut   français 
de  Madrid. 

L'Institut  français  de  Madrid  a  été  solennel- 
lement inauguré  le  26  mars,  sous  la  présidence 
de  M.  Steeg.  représentant  le  gouvernement  fran- 
çais, en  présence  du  Comte  de  Homanones,  pré- 
sident du  conseil  des  ministres  d'Espagne,  du 
ministre  de  l'Instruction  publique  espagnol  et  de 
nombreuses  notabilités  de  l'Université  française 
et  de  l'Université  espagnole.  Le  coquet  édifice 
qui  abritera  désormais  les  œuvres  d'enseignement 
supérieur  français  en  Espagne  comprend  une 
grande  salle  de  conférences,  une  bibliothèque 
d'études  hispaniques,  plusieurs  salles  de  cours  et 
les  appartements  des  personnes  qui  sont  le  plus 
directement  attachées  à  l'Institut. 

C'est  à  l'initiative  des  Universités  de  Bordeaux 
et  de  Toulouse  qu'est  due  la  création  de  l'Institut 
français  de  Madrid.  Elles  ont  uni  leurs  efforts  en 
vue  de  cette  entreprise  commune  dans  laquelle 
chacune  pourtant  a  gardé  sa  part  bien  distincte. 
L'œuvre  de  Toulouse,  fondée  par  M.  Mérimée 
sous  le  nom  d'Union  des  étudiants  français  et 
espagnols,  a  pour  but  soit  par  des  conférences, 
soit  par  des  leçons  suivies,  de  facilitera  la  jeu- 
nesse et  au  grand  public  d'Espagne  la  connais- 
sance de  la  langue  et  de  la  culture  françaises; 
c'est  une  œuvre  d'expansion  nationale.  Purement 
scientifique,  au  contraire,  est  l'œuvre  de  Bordeaux. 
Il  y  a  quelques  années,  M.  Pierre  Paris,  le  savant 
dont  les  travaux,  si  appréciés,  —  en  particulier, 
par  les  lecteurs  de  la  Revue, —  ont  tant  contribué  à 
la  connaissance  de  l'antiquité  ibérique,  eut  l'idée 
de  créer  à  Madrid  un  Institut  de  recherches  ana- 
logue aux  Écoles  de  Home  et  d'Athènes.  Cet  Ins- 
titut eut  de  modestes  débuts,  mais,  grâce  au 
dévouement  et  à  l'activité  de  son  promoteur,  il 
se  développa  rapidement  ;  aujourd'hui,  l'École 
des  hautes  études  hispaniques  compte  cinq  mem- 
bres, et  elle  a  à  son  actif  des  livres  importants. 
Certains  sont  dus  à  des  collaborateurs  du  Bulle- 
tin et  de  la  Revue,  membres  passés  ou  présents 
de  l'Ecole,  par  exemple  le  Catalogue  des  vases 
grecs  et  italo-grecs  du  Mutée  tftchéologique  de 
Midi  id,  par  M.  Gabriel  Leroux.  OU  la  ÊibUothèqiU 
française  de  Fernand  Colomb  (sous  presse),  par 
M.  Jean  Babelon.  Arl  antique,  médiéval  et  mo- 
derne, histoire  politique,  littéraire,  économique, 
morale  ont  également  donné  lieu  à  des  études 


variées;  une  publication  considérable  et  des  plus 
utiles  a  été  entreprise  par  M.  Albertini  :  le  Recueil 
des  sculptures  antiques  de  l'Espagne. 

Ces  quelques  indications  montrent  l'intérêt 
qui  s'attache  à  l'œuvre  réalisée  par  M.  Pierre 
Paris.  Les  monuments,  les  musées,  les  archives, 
les  collections  de  la  péninsule  sont  une  source 
inépuisable  de  recherches;  dans  l'intérêt  des 
deux  pays  on  se  réjouira  de  voir  l'érudition  fran- 
apporter  son  concours  pour  leur  étude  à 
l'érudition  espagnole. 

C.  D. 


EN    AMÉRIQUE 


Exposition  de  peintures 

de  la  collection  Pierpont  Morgan 

au  Musée  métropolitain  de  New-York. 

Vingt-neuf  peintures  appartenant  à  M.  J.  Pier- 
pont Morgan  et  provenant,  des  collections  du 
célèbre  amateur,  jusqu'à  ces  derniers  temps 
conservées  en  Angleterre,  sont  actuellement 
exposées  au  Musée  métropolitain  de  New-York, 
Il  est  intéressant  de  donner  la  liste  de  ces  chef* 
d'oeuvre,  dont  l'ensemble  constitue  une  inesti- 
mable galerie,  en  accompagnant  celle  liste  de 
notes  succinctes. 

La  Vierge  sur  un  trône,  tenant  l'Enfant  et  entou- 
rée de  quatre  saints  et  saintes,  par  Raphaël;  c'est 
la  «  Madone  Colonna  »  ou  «  la  Vierge  de  Sant' 
Antonio  »,  retable  commencé  en  la04  pour  les 
religieuses  du  couvent  de  Saint-Antoine  de 
Padoue  à  Pérouse.  Les  cinq' parties  de  la  pré- 
delle  sont  actuellement  dispersées  en  Angleterre 
et  en  Amérique;  mais  le  retable  a  conservé  son 
couronnement  semi-circulaire  représentant  le 
Père  éternel  entre  deux  anges.  C'est  un- 
deux  ou  trois  plus  fameuses  peintures  qui  aient 
été'  mises  en  vente  dans  la  seconde  moitié  du 
xix"  siècle  :  vendue  en  1677,  par  les  religieuses, 
à  Antonio  Bigazzini,  elle  passa  dans  la  famille 
Colonna,  en  la  possession  de  laquelle  elle  resta 
jusqu'en  1802;  elle  devint  alors  la  propriété  de 
François  I",  roi  des  Deux-Siciles,  puis  de  Fran- 
çois II,  qui  l'emporta  en  Espagne,  quand  il  fut 
détrôné  en  1860;  envoyée  à  Paris  et  exposée  au 
Louvre  en  1870,  elle  allait  être  achetée  par  la 
France,  quand  la  guerre  survint;  on  la  vit 
ensuite  au  South  -Kensington  Muséum  de 
Londres,  où  elle  resta  assez  longtemps;  enfin, 
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ni 


après  la  mort  de  François  II,  elle  fut  achetée 
par  Martin  Colnaghi  en  1894,  passa  chez 
M.  Cli.  Sedelmeyer  et  de  là  chez  M.  Pierpont 
Morgan  en  1901.  Voilà  pour  le  pedigree,  qui  est 
îles  plus  illustres;  quant  à  la  bibliographie  du 
tableau,  elle  occuperait  plusieurs  colonnes  de  ce 
Bulletin. 

Anne  d'Autriche,  par  Rubens,  provenant  de  la 
famille  des  ducs  de  Malborough  et  Blenheim  ; 
de  la  première  période  du  maître. 

Le  Cardinal  infant  Ferdinand,  par  Rubens,  autre- 
fois en  la  possession  de  Sir  Joshua  Reynolds  ; 
appartient  à  une  période  postérieure  à  la  précé- 
dente peinture,  dans  la  carrière  de  l'artiste. 
I  Portraits  d'une  dame  génoise  et  de  son  fils,  par 
.  van  Dyck;  peut-être  la  Marquise  de  Spinola. 
Le  Comte  de  Warwick,  par  A.  van  Dyck;  peint 
;rs  1637,  c'est-à-dire  une  dizaine  d'années  après 
!  précédent. 
Nicolaes  Rutt,  par  Rembrandt;  identifié  grâce 
un  dessin  de  A.  Delfos  (collection  C.  W.  J.  Pape, 
La  Haye),  qui  porte  le  nom  du  personnage  et  la 
ate  1632;  a  fait  partie  de  la  collection  de  Guil- 
laume II  de  Hollande. 

Le  Moulin  à  eau,  par  Hobbema  ;  dit  le  «  Paysage 
Trevor  »,  du  nom  du  Baron  Trevor,  son  premier 
possesseur  connu  (1701-1783);   les   figures   sont 

Id'Adriaen  van  de  Velde. 
Le  Paysage  Holford,  par  Hobbema  ;  le  titre  de 
cette  composition,    qui    représente  un  chemin 
s'engageant  sous  bois,  avec  une  mare  à  l'arrière- 
plan,  est  aussi  celui  d'un  de  ses  anciens  pos- 

Isesseurs. 
L'Infante  Marie-Thérèse,  par  Velazquez  ;   peint 

probablement  vers  1680  ;  le  modèle,   en  effet, 

paraît  avoir  une  dizaine  d'années,  et  Marie-Thè- 
se naquit  en  1638. 

Portrait  d'un  enfant,  œuvre  d'un  peintre  ano- 
me  de  l'école  espagnole,  et  daté  de  164  —  (le 
rnier  chiffre  manque). 

Madame  de  Pompadour,   par  Carie  Van  Loo  ; 

nt  en   1750.   La  favorite  est  représentée  en 

stume  rustique  tenant  un  panier  de  fleurs.  Le 

eau  provient  de  la  collection  du  Marquis  de 

arigny,   frère  de  Mmo  de  Pompadour  ;  il  a  été 

popularisé    par    la    gravure    d'Ancelin,    intitulé 

la  Belle  jardinière. 
Madame  de  Mondonville,  par  La  Tour  ;  un  des 

dix-huit  pastels  exposés  par  l'artiste  au  Salon  de 

1753  ;  provient  de  la  collection  Eudoxe  Marcille. 
La  Dévideuse,  par  Greuze  ;  exposé  au  Salon  de 

HS9  ;  a  appartenu  à  La  Live  de  Jully. 
Mademoiselle  Helvètius,  plus  tard  Comtesse  de 


Mun,  par  F. -H.  Drouais;  c'est  la  fille  de  l'auteur 
du  traité  de  l'Esprit. 

La  Marquise  de  Laborde,  parMme  Vigée-Le  Brun; 
c'est  la  femme  du  célèbre  financier  de  la  fin  du 
xvni0  siècle  ;  ce  tableau  fut  peint  en  1775. 

La  Duchesse  de  Devonshire,  par  Gainsborough  ; 
ce  tableau,  peint  vers  1787,  a  d'abord  passé  pour 
perdu;  il  a  été  retrouvé  en  1841,  par  un  mar- 
chand ;  mais  alors  que  le  modèle  avait  été  repré- 
senté en  pied  à  l'origine,  la  toile  avait  été  coupée 
par  un  de  ses  possesseurs,  pour  la  réduire  aux 
dimensions  d'un  panneau. 

Mrs.  Tennant,  par  Gainsborough  ;  peint  vers 
1786.  Acheté  au  Major  Tennant,  descendant  du 
modèle. 

Lady  Gideon,  par  Gainsborough  ;  peint  vers 
1766. 

Lady  Betty  Delmé  et  ses  enfants,  par  Reynolds  ; 
peint  vers  1777  et  resté  jusqu'en  1894  à  Cams, 
près  de  Fareham,  dans  la  famille  du  modèle. 

La  Duchesse  de  Gloucester,  par  Reynolds  ;  peint 
vers  1764,  après  la  mort  du  comte  de  Walde- 
grave,  premier  mari  du  modèle,  née  Mary  Wal- 
pole. 

Mrs  Scott  Jackson  [Lady  Broughton),  par  Rom- 
ney;  peint  en  1784,  d'après  le  journal  de  l'artiste; 
provient  des  descendants  du  modèle. 

Portrait  de  femme,  commencé  par  Henry  Mor- 
land  et  terminé  par  son  fils,  George  ;  a  fait  par- 
tie de  la  Galerie  Morland  vendue  en  1807. 

La  Famille  Topham,  par  John  Russell  ;  la  pein- 
ture réunit  Mrs  Wells,  l'actrice,  et  les  trois  tilles 
qu'elle  eut  d'Edward  Topham,  l'auteur  drama- 
tique. 

Les  Enfants  Godsal  tableau  appelé  quelquefois 
le  Soleil  couchant,  par  Hoppner;  cette  célèbre 
peinture,  qui  réunit  dans  un  paysage  les  trois 
enfants  de  Mr.  et  Mrs.  Godsal  d'Istcoyd  Park, 
près  Whitechurch  (Flintshire),  a  été  exposée  à  la 
Royal  Academy  en  1789,  comme  étant  le  portrait 
d'une  jeune  femme  et  de  ses  deux  enfants  ;  elle 
est  bien  connue  par  la  gravure  à  la  manière 
noire  de  Young. 

Catherine  Connor  ( Lady  Maitland),  par  Raeburn; 
peint  vers  1817. 

Miss  Rose  (Mrs.  Bell),  par  Raeburn  ;  peint  vers 
1801-1802. 

Miss  Farren  (Comtesse  de  Derby),  par  sir  Thomas 
Lawrence  ;  c'est  la  célèbre  actrice  anglaise,  miss 
Elizabeth  Farren,  qui  se  retira  de  la  scène  en 
1797  et  épousa  le  comte  de  Derby.  Le  portrait 
date  de  1790;  le  modèle  avait  alors  vingt-deux 
ans.  La  peinture  fut  exposée  à  la  Royal  Acade- 
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my  la  même  année.  11  en  existe  une  belle  gravure 
au  pointillé,  par  Bartolozzi. 

Une  Vue  de  la  rivière  Stour,  par  Constable; 
datée  de  1819,  la  peinture  figura  à  la  Royal  Aca- 
demy  la  môme  année  ;  il  en  existe  une  petite 
étude  au  Musée  de  Boston. 

La  Déposition  des  trois  peintures  de  Giovanni 
Bellini  à  l'église  du  Rédempteur  de  Venise,  par 
Turner  ;  exposé  au  Salon  de  la  Royal  Academy 
en  1841. 


BIBLIOGRAPHIE 


Le   Théâtre-Italien    de    1801    à    1913,    par 

Albert  Soubies.  —  Paris,  Fischbacher,  in-4°,  fig. 

11  n'y  a  pas  de  sujets  plus  malaisés  à  documenter 
sûrement  et  complètement  que  ceux  de  l'histoire 
théâtrale  ;  aussi  les  monographies  de  comédiens  ou 
de  théâtres  exigent-elles,  d'ordinaire,  de  longues  et 
nombreuses  recherches,  tant  à  cause  de  la  dispersion 
des  renseignements  nécessaires  que  de  la  difficulté 
qu'on  rencontre  à  chaque  pas  de  trouver  un  terrain 
solide,  sous  forme  d'actes  authentiques,  de  lettres, 
de  contrats,  de  tout  ce  qui,  en  un  mot,  présente  plus 
de  garanties  aux  yeux  de  l'historien  que  n'en  offrent 
les  articles  de  journaux. 

Tout  le  monde  sait  quel  érudit  écrivain  théâtral  est 
M.  Albert  Soubies  :  or,  il  avoue  lui-même  que,  tenté 
d'écrire  l'histoire  fort  embrouillée  du  Théâtre-Italien, 
il  ne  s'y  serait  point  risqué,  s'il  n'avait  eu  «la  bonne 
fortune  de  mettre  la  main  sur  un  grand  nombre  de 
pièces  authentiques,  absolument  ignorées  »,  concer- 
nant précisément  la  période  la  plus  brillante  des 
Italiens  du  xix*  siècle,  «  celle  à  laquelle  présida 
Robert,  assisté  de  Severini,  avec  l'influence  occulte, 
toute  puissante,  et  habituellement  bienfaisante,  de 
Rossini  ». 

Mais  ce  n'est  là  qu'un  des  chapitres  de  l'ouvrage. 
Pour  la  période  antérieure,  la  tâche  n'était  pas  facile 
de  suivre  les  directions  éphémères  et  les  démêlés  des 
directeurs  avec  l'administration;  M.  Albert  Soubies  a 
pourtant  réussi  à  montrer  les  Italiens  s'affirmant  de 
plus  en  plus,  jusqu'à  devenir,  sous  les  directions  de 
Habeneck,  de  Duplantys,  de  Itossini  et  de  Laurent, 
l'entreprise  réputée  et  brillante,  dont  Robert  allait 
encore  augmenter  le  lustre  et  consacrer  la  définitive 
réussite. 

De  1830  à  1838,  la  salle  Favart  connaît  la  vogue  la 
plus  heureuse  :  c'est  le  temps  où  brillent  la  Malibran, 
la  Grisi,  la  Pasta,  Tamburini,  Lablache,  Rubini, 
Ivanoff,  et  tant  d'autres  étoiles.  Par  malheur,  l'incen- 
die qui  détruit  le  théâtre  le  15  janvier  1838,  arrête 
Robert  en  plein  succès.  Il  fait  néanmoins  face  aux 
événements,  et  ne  se  retire  qu'après  avoir  transporté 


le  théâtre  à  la  salle  Ventadour,  où,  après  quelques 
tâtonnements,  les  Italiens  s'installèrent  définitive- 
ment en  1841. 

Sur  les  trente-sept  années  qui  suivirent,  nous 
étions  déjà  renseignés  par  le  livre  d'Octave  Fouque, 
auquel  M.  Soubies  a  pu  ajouter  des  documents  nou- 
veaux. Les  directions  sont  nombreuses,  la  troupe  tou- 
jours brillante,  mais  l'entreprise  connaît  des  alterna- 
tives de  réussites  et  d'insuccès,  et,  à  partir  de  1875, 
elle  finit  par  devenir  intermittente,  non  seulement 
quant  au  temps,  mais  aussi  quant  au  lieu  !  Pourtant, 
M.  Albert  Soubies  la  suit  encore  jusqu'à  nos  jours, 
car  il  a  tenu  à  faire  rentrer  dans  le  cadre  de  son 
livre  les  «  saisons  »  italiennes,  données  à  Paris  au 
cours  de  ces  dernières  années  :  c'est  assez  dire  s'il  a 
poussé  jusqu'au  bout  le  souci  d'être  complet. 

Encore  l'aperçu  qu'on  vient  de  lire  sur  cet  ouvrage 
bourré  de  faits,  néglige-t-il  quantité  de  détails  curieux, 
en  particulier  tout  un  chapitre  sur  le  répertoire, 
chapitre  qui  ne  sera  pas  moins  précieux  |aux  histo- 
riensde  la  musique  et  du  théâtre  au  xix*  siècle,  que 
le  tableau  des  représentations  des  Italiens,  dressé 
année  par  année,  et  comprenant  244  œuvres  et 
86  compositeurs. 

On  jugera  néanmoins,  malgré  l'insuffisance  de  ce 
compte  rendu,  qu'il  faut  savoir  gré  à  M.  Albert  Soubies 
d'avoir  débrouillé  tant  de  faits  complexes,  précisé 
tant  d'incertains  détails,  et,  comme  il  le  dit  lui-même, 
«  entremêlé  les  événements  et  les  personnages  »  qui 
forment  l'histoire  de  ces  cent  ans  de  théâtre,  —  Dent 
ans  de  l'histoire  de  notre  goût  et  de  nos  mœurs. 
—  E.  U. 
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Questions  d'esthétique  urbaine 

— 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  le  Bulletin 
est  amené  à  parler  du  plan  d'extension  des 
grandes  villes,  et  tout  le  monde  admet  depuis  les 
travaux  des  Buis,  des  Camillo  Sitte  et  des  Hénard, 

■qu'une  grande  ville  est  un  organisme  dont  la 
croissance  doit  être  soigneusement  surveillée  et 
le  développement  réglé  intelligemment,  sous 
peine  de  dommages  irréparables  envers  l'esthé- 
tique et  L'hygiène, 

Par  malheur,  si  l'on  admet  ces  grands  prin- 
cipes, on  ne  se  montre  nullement  pressé  de  les 
mettre  en  pratique  chez  nous,  et  c'est  grande 
pitié  de  voir  que,  si  nos  architectes  triomphent 
dans  tous  les  concours  internationaux  ayant  pour 
objet  les  plans  d'extension  des  grandes  villes 
étrangères,  —  André  Bérard  à  (Juayaquil,  Henri 
l'rost  à  Anvers,  Léon  Jauselly  à  Barcelone,  — 
France  persiste  dans  les  vieux  errements. 
Un  exemple  frappant  des  conséquences  désas- 
euses  pour  une  région,  qui  résultent  de  l'exten- 
ion  d'une  ville  «  au  petit  bonheur  »,  vient  d'être 
fourni  par  M.  Robert  de  Souza,  dans  un  livre 
ixtrêmement  riche  en  documents  sur  toutes  les 
[uestions  intéressant  l'esthétique  urbaine  (1). 
lotre  collaborateur  a  pris  la  ville  de  Nice  autre- 
fois, il  en  a  fait  le  portrait  topographique,  il  a 
ractérisé  les  éléments  divers  qui  devaient 
concourir  a  son  accroissement  et  à  son  enrichis- 
sement; puis,  ayant  rappelé  que  la  ville  était 
restée,  depuis  cinquante  ans,  sans  un  plan  d'en- 
semble, il  a  constaté  les  résultats.  Le  tableau 
n'est  pas  flatteur  :  insuffisance  de  la  viabilité, 
défaut  de  places  rationnellement  établies,  décrois- 
sance des  espaces  libres,  destruction  des  jardins, 
constructions  de  maisons-casernes  et  de  caravan- 


(1)  L'Avenir  de  nos  villes  :  éludes  pratiques  d'esthé- 
tique urbaine.  Nice,  capitale  d'hiver,  par  Robert  de 
Souza.  —  Paris,  Berger-Levrault,  in-8°,  xv-518  p., 
flg.  et  plans. 


sérails  abominables,  insuffisance  du  port,  enlai- 
dissement de  toute  la  cote  par  la  culture  des 
fleurs... 

Pourtant,  il  serait  encore  possible  d'enrayer 
les  progrès  du  mal.  Tout  un  chapitre  du  livre  de 
M.  Robert  de  Souza  le  démontre,  avec  des  plans 
et  des  cartes  à  l'appui,  de  la  façon  la  plus  lumi- 
neuse. Il  ne  tient  qu'aux  Niçois  d'achever  la 
ruine  de  toute  la  beauté  de  leur  pays  :  peut-être 
comprendront-ils  qu'à  force  de  gâter  la  situation 
privilégiée  de  leur  ville,  faute  de  réformes  édili- 
taires  complètes  et  méthodiques,  ils  risquent  de 
mettre  en  fuite  la  clientèle  de  passage  dont  ils 
tirent  tant  de  profits.  Souhaitons  que  l'argument 
commercial  renforce  l'argument  esthétique  ! 
Souhaitons  aussi  que  le  livre  de  M.  de  Souza  et 
l'exemple  de  Nice  dessillent  les  yeux  des  édiles 
ayant  le  souci  de  l'avenir  de  leurs  cités.  Mais  des 
municipalités  capables  de  pareilles  prévisions, 
combien  en  existe-t-il  chez  nous  ? 

E.  D. 


ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  beaux-arts  (séance  du  5  avril). 
—  MM.  Bonnat  (peinture),  Injalbert  (sculpture),  Pas- 
cal (architecture).  Wattner  (gravure),  Théodore  Dubois 
(composition  musicale)  et  le  D'  Paul  Richer  (membre 
libre)  ont  été  désignés  comme  membres  de  la  com- 
mission chargée  de  présenter  une  liste  de  trois  can- 
didats à  la  place  de  directeur  de  l'Académie  de  France 
à  Rome,  en  remplacement  de  M.  Carolus  Duran, 
démissionnaire. 

Dans  sa  prochaine  séance,  cette  commission  dési- 
gnera les  candidats,  et  le  samedi  suivant  aura  lieu  la 
présentation  par  l'Académie. 

—  Dans  sa  séance  du  3  mai,  l'Académie  entendra 
la  lecture  des  lettres  des  candidats  au  fauteuil  de 
membre  titulaire  de  la  section  de  peinture,  vacant  par 
suite  du  décès  d'Edouard  Détaille  ;  le  samedi  suivant, 
présentation  des  candidats,  et  le  samedi  17  mai, 
élection. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
(séance  du  4  avril).  —  M.  Georges  Perrot,  secrétaire 
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perpétuel,  donne  lecture  de  l'ampliation  d'un  décret 
autorisant  l'Académie  de  porter  de  huit  à  dix  le  nom- 
bre de  ses  membres  associés  étrangers. 

L'Académie  fixe  au  vendredi  6  juin  prochain  la 
date  de  l'exposé  des  titres  des  candidats  à  ces  deux 
sièges. 

M.  Collignon  rend  compte  de  la  cérémonie  d'inau- 
guration de  l'Institut  français  de  Madrid,  à  laquelle  il 
représentait  l'Académie  des  Inscriptions. 

M.  Bernard  Ilaussoullier  communique  un  important 
papyrus  grec  du  troisième  siècle  avant  notre  ère, 
appartenant  à  l'Université  de  Halle. 

M.  le  Dr  Capitan.au  nom  de  MM.  Peyrony  et  Bouys- 
sonie  comme  au  sien,  apporte  à  l'Académie  de  nom- 
breux spécimens  de  gravures  préhistoriques  exécutées 
sur  des  blocs  calcaires.  A  Limeuil,  au  milieu  d'un 
amas  de  foyers  de  l'époque  magdalenienne.se  trouvent 
soixante-dix-neuf  gravures  de  ce  type  plus  ou  moins 
complètes,  mais  toutes  très  lisibles.  Quelques  mou- 
lages de  ces  gravures  sont  actuellement  au  musée  de 
Saint-Germain.  Les  figurations  se  rapportent  surtout 
au  renne,  au  cheval,  au  bison  et  au  bouquetin. 

A  la  Madeleine,  dans  une  propriété  où  M""  Labor- 
derie-Limoges  avait  gracieusement  autorisé  les  fouil- 
les à  la  condition  que  tous  les  objets  découverts 
allassent  au  musée  de  Saint-Germain,  l'ensemble  des 
objets  d'art  est  remarquable.  On  cite  une  trentaine  de 
pierres  gravées  dont  plusieurs  fort  intéressantes,  telle 
cette  dalle  qui  porte  profondément  gravée  trois  ren- 
nes. D'autres  portent  des  chevaux  et  des  bovidés  en 
ligne. 

Parmi  les  petites  ou  moyennes  pièces  gravées  ou 
sculptées  rentrant  dans  l'art  du  mobilier  et  dont  il  a 
été  trouvé  une  vingtaine,  il  faut  aussi  citer  deux 
statuettes  d'ivoire  en  ronde-bosse  absolument  remar- 
quables, dont  les  auteurs  montrent  les  moulages; 
l'une  représente  un  bison  tournant  la  tête  et  l'autre 
un  jeune  renne. 

Avec  ces  figurations  animales  d'un  art  réaliste  si 
précis  et  si  juste,  on  a  recueilli  également  un  galet 
de  calcaire  de  8  centimètres  de  longueur.  Il  porte 
d'un  côté  la  gravure  de  la  moilié  du  corps  d'une  femme 
et  de  l'autre  celle  d'un  homme  tout  entier  ayant  très 
nettement  un  masque.  Ces  figures  sont  grossières, 
naïves,  d'un  art  maladroit  qui  contraste  avec  l'art 
animalier  concomitant,  si  habile  et  si  élégant. 

Cet  ensemble  remarquable  apporte  une  contribu- 
tion nouvelle  à  l'étude  de  l'art  quaternaire  et  il  fait 
désormais  partie  des  séries  du  musée  de  Saint-Ger- 
main. 

—  Le  comte  Durrieu  présente  l'exemplaire  origi- 
nal de  l'ouvrage  intitulé  VEthiquettedes  temps,  exé- 
cuté en  1511  pour  François  de  Itochechouart  lui-même. 
Les  lecteurs  de  la  Revue  connaissent  d'ailleurs  ce 
précieux  monument,  par  le  bel  article  du  comte  Dur- 
rieu, publié  dans  le  n°  du  10  avril.  C'est  un  manu, 
scrit  sur  parchemin,  illustré  d'un  grand  nombre  de 
dessins  à  la  plume,  en  partie  rehausséa  d'or,  d'une  exé- 


cution extrêmement  remarquable.  Ce  manuscrit  était, 
il  y  a  un  siècle,  à  Toulouse,  dans  la  collection  du 
comte  de  Marc-Carthy  Hcagh,  qui  fut  vendue  en  1815. 
Il  a  passé  ensuite  en  Angleterre,  puis  en  Amérique,  et 
c'est  à  la  suite  d'une  vente  de  la  bibliothèque  Hubert 
Hoé,  effectuée  l'an  dernier  à  New-York,  que  le  comta 
Durrieu  a  pu  le  faire  rentrer  en  France. 

Très  important  par  la  qualité  de  son  ornementation 
et  intéressant  pour  son  texte,  le  volume  dédié  à  Fran- 
çois de  Rochechouart  constitue,  en  outre,  comme  un 
souvenir  matériel  de  cette  occupation  momentanée  de 
Gênes  par  la  France,  qui  compte  parmi  les  faits  no- 
tables des  guerres  d'Italie  au  temps  de  Louis  XII. 

M.  Omont  présente  une  publication  récente. 

Société  des  artistes  français.  —  Voici  la  compo- 
sition du  jury  de  sculpture  pour  le  Salon  de  1913  : 

Président:  M.  Antonin  Mercié,  membre  de  l'Insti- 
tut; vice-présidents:  MM.  Allar,  membre  de  l'Institut, 
et  Allouard  ;  secrétaires  :  MM.  Gauquié,  Champal, 
Pallez  et  Laportc-Blairsy. 

Membres  :  MM.  Bertrand,  Jean  Boucher,  F.  Char- 
pentier, Cordonnier,  Guilbert,  Enderlin,  Hannaux, 
Icard,  Landowsky,  Laoust,  P.  Laurent,  Marquet, 
Mathet,  Mengue,  G.  Pech,  Peynot,  Villeneuve,  sta- 
tuaires; MM.  Gardet  et  Peyrol,  animaliers;  MM.  Pa- 
triarche, Bottée  et  Grégoire,  graveurs  en  médailles  ; 
M.  Gaulard,  graveur  sur  pierres  fines. 

—  La  composition  du  jury  d'architecture  est  ainsi 
fixée  : 

Président  :  M.  Bernier,  membre  de  l'Institut  ;  vice- 
présidents  :  MM.  Mayeux,   Cordonnier,  membres  de 
l'Institut;  secrétaires  :  MM.  Recoura  et  Ilulot;  mem- 
bres :  MM.  Defrasse,  Eustache,  Hannotin,  A.  J.  Lalon 
Patouillard,  Paulin,  membre  de  l'Institut;  Tournaire. 

Société  nationale  des  antiquaires  de  France 
(séance  du  2  avril).  —  M.  Emile  Chénon  entretient 
la  Société  de  l'usage  répandu  au  moyen  âge  de  bénir 
les  vases  antiques  trouvés  dans  le  sol,  avant  de  les 
utiliser. 

—  M.  Henry  Corot  annonce  les  premiers  résultats 
de  la  fouille  qu'il  a  entreprise  dans  un  tumuhis  situé 
sur  le  territoire  de  la  commune  de  La  Villeneuve-la- 
Couven  (Côte-d'Or). 

La  direction  des  musées  nationaux.  —  Depuis 
la  nomination  de  M.  Pujalet  à  la  direction  de  la  Sûreté 
générale,  sa  succession  à  la  direction  des  mu 
nationaux  et  de  l'école  du  Louvre  était  ouverte:  le 
choix  du  ministre  de  l'Instruction  publique  vient  de 
s'arrêter  sur  M.  Henry  Marcel,  administrateur  de 
la  Bibliothèque  nationale,  dont  la  nomination  est 
signée. 

On  connaît  la  carrière  si  bien  remplie  de  M.  Henry 
Marcel.  Il  débuta  dans  l'administration  en  1879  connue 
secrétaire  de  la  direction  des  cultes.  Après  avoir  di- 
rigé le  cabinet  de  plusieurs  ministres,  à  l'Intérieur, 
aux  Travaux  publics,  aux  Affaires  étrangères,  il  fut 
successivement  maître  des  requêtes  au  Conseil  d'État, 
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8ous-directeur,  puis  directeur  du  cabinet  et  du  per- 
sonnel aux  Affaires  étrangères,  puis,  en  1898,  minis- 
tre de  France  à  Stockholm.  Conseiller  d'État  en  1899, 
il  était  chargé  en  1903  de  la  direction  des  Beaux-arts; 
il  assuma  cette  délicate  direction  jusqu'au  jour  où  fut 
créé  un  sous-secrétariat  d'État  des  Beaux-Arts.  Il  fut 
alors  nommé,  en  remplacement  de  M.  Léopold  De- 
lisle,  administrateur  de  la  Bibliothèque  nationale, 
qu'il  quitte  aujourd'hui  pour  le  Louvre.  Il  est  âgé  de 
cinquante-neuf  ans. 

M.  Henry  Marcel  n'a  pas  seulement,  d'ailleurs,  ces 
titres  administratifs  nombreux  et  brillants.  C'est  un 
écrivain  de  race  et  un  remarquable  historien  de  l'art. 
On  lui  doit  un  précis  excellent  de  la  peinture  fran- 
çaise au  xix"  siècle,  publié  dans  la  collection  d'Ensei- 
gnement des  Beaux-Arts  fondée  et  dirigée  par  M.  Jules 
Comte.  On  lui  doit,  en  outre,  un  livre  ému  sur  Chas- 
sériau,  et  plusieurs  chapitres  aussi  nouveaux  qu'inté- 
ressants, dans  la  grande  Histoire  de  l'Art,  publiée 
sous  la  direction  de  M.  André  Michel.  On  lui  doit  enfin 
de  nombreuses  études  détachées,  et  les  lecteurs  de  la 
Revue  n'ont  pas  oublié  les  beaux  articles  qu'y  a  publiés 
M.  Henry  Marcel. 

M.  Marcel  sera  remplacé  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale   par  M.    Homolle,   membre  de  l'Institut,  direc- 

ur  de  l'école  d'Athènes. 

M.  Homolle   est  un  savant  trop  connu  pour  qu'il 

it  nécessaire  de  retracer  longuement  ses  travaux. 
On  sait  qu'après  une  brillante  carrière  de  professeur 
a  la  faculté  de  Nancy,  puis  au  collège  de  France  et  à 
l'Ecole  des  beaux-arts,  il  fut  nommé  en  1891  directeur 
de  l'École  française  d'Athènes.  En  cette  qualité,  il 
attacha  son  nom  aux  fouilles  de  Delphes.  En  1904,  il 
quitta  Athènes  pour  la  direction  des  Muséesnationaux, 
où  vient  précisément  d'être  nommé  son  prédécesseur 
a  la  direction  de  la  Bibliothèque  nationale,  M.  Henry 
Marcel.  On  se  souvient  des  conditions  dans  lesquelles 
il  quitta  le  Louvre,  en  1911,  au  lendemain  de  la  dispa- 
rition de  la  Joconde.  Il  retourna  à  Athènes,  reprendre, 
à  la  tète  de  l'École  française,  ses  savantes  recherches. 
Ce  nouveau  séjour  n'aura  pas  duré  deux  ans;  la 
confiance  du  gouvernement  le  rappelle  en  France, 
dans  un  poste  où  ses  rares  qualités  d'érudit  se  feront 
particulièrement  apprécier.    M.   Homolle  est  âgé  de 

ixante-quatre  ans. 

11  sera  remplacé  à  la  direction  de  l'École  française 

Athènes  par  M.  Fougères,  le  très  distingué  profes- 
seur d'éloquence  grecque  à  l'Université  de  Paris. 

11  nous  est  agréable  de  noter  ici,  en  parlant  de  cette 
triple  nomination  de  MM.  Henry  Marcel,  Homolle  et 
Gustave  Fougères  à  des  postes  si  enviés,  que  ces  trois 
écrivains  éminents  sont  tous  trois  collaborateurs  de 
la  lievue  de  l'Art. 

A  Paris.  —  Les  Amis  du  Louvre  sont  invités  à 
l'inauguration  de  l'Exposition  du  II'  Salon  de  l'in- 
dustrie féminine,  au  Musée  des  arts  décoratifs,  le 
mardi  15  avril,  de  deux  heures  à  cinq  heures.  Entrée 

s  la  présentation  de  la  carte  d'adhérent. 





La  Société  française  de  l'art  à  l'école  tiendra  son 
assemblée  générale  annuelle,  le  samedi  12  avril,  à 
huit  heures  et  demie  du  soir,  dans  le  grand  amphi- 
théâtre de  la  Sorbonne,  sous  la  présidence  de  M.  Louis 
Barthou,  président  du  Conseil,  ministre  de  l'instruc- 
tion publique  et  des  beaux-arts. 

L'Art  bouddhique  au  musée  Cernuschi.  —  C'est 
le  14  avril,  à  10  heures  du  matin,  que  le  président  de 
la  République  inaugurera  l'Exposition  générale  d'art 
bouddhique  organisée  au  musée  du  parc  Monceau. 

Cette  cérémonie  revêtira  un  caractère  de  solennité 
particulière.  Les  délégués  des  corps  savants  de  toutes 
les  nations  comptant  dans  leurs  possessions  des  sujets 
pratiquant  le  bouddhisme  s'y  rencontreront,  en  effet, 
avec  les  représentants  de  l'Institut  de  France,  de  la 
Sorbonne,  de  la  Société  asiatique,  de  l'École  des 
langues  orientales  vivantes,  de  l'Association  franco- 
chinoise,  de  la  Société  franco-japonaise,  etc. 

La  municipalité  a  d'ailleurs  fait  appel,  pour  organiser 
cette  exposition,  aux  principaux  collectionneurs  fran- 
çais et  étrangers  qui  lui  ont  prêté  leur  plus  généreux 
concours. 

La  «  Maison  du  Roi  »  à  Saint-Mihiel.  —  Les 
sociétés  savantes  de  Bar-le-Duc  viennent  de  solliciter 
le  classement  d'une  demeure  historique  fort  inté- 
ressante, située  à  Saint-Mihiel,  à  l'angle  des  rues 
Notre-Dame  et  du  Four.  C'est  un  édifice  du  xiv*  siècle, 
dont  les  dispositions  primitives  n'ont  pas  été  modi- 
fiée». Elevés  sur  plan  rectangulaire,  quatre  corps  de 
bâtiments  enclosent  une  cour  centrale.  Ils  ont  un 
rez-de-chaussée  et  un  étage  percés  de  baies  géminées. 
11  est  à  souhaiter  qu'on  classe  au  plus  vite  cette 
maison  aussi  intéressante  par  la  disposition  très  par- 
ticulière de  son  plan  qne  par  la  saveur  archaïque  de 
son  style. 

Nécrologie.  —  .V.  Eugène  Viala,  artiste  peintre- 
aquafortiste,  est  mort  à  Salles-Curan,  le  5  avril,  dans 
sa  cinquante-troisième  année.  11  exposait  à  la  Société 
nationale  des  Beaux-Arts  où  il  avait,  au  dernier 
Salon,  une  peinture  ayant  pour  titre  :  l'Enfance  du 
fleuve. 

—  M.  Alfred  Leduc,  artiste  peintre,  est  mort  à  Nan- 
tes à  l'âge  de  soixante-trois  ans.  Il  s'était  consacré 
presque  exclusivement  à  la  peinture  religieuse.  On 
cite  de  lui  :  un  Pèlerinage  de  Lourdes,  qu'il  peignit 
pour  l'église  de  Saint-Félix,  une  Éducation  de  la  Vierge 
et  une  Nativité  pour  l'église  Notre-Dame  de  lion-Port, 
et  un  lîaplème  du  Christ,  pour  l'église  Saint-Paul. 

—  M.  Honoré  Champion,  le  libraire  bien  connu  du 
quai  Malaquais,  est  mort  le  8  avril,  à  l'âge  de  soixante- 
sept  ans.  Tous  les  érudits  et  tous  les  artistes  savent 
quels  services  a  rendus  à  la  science  cet  homme 
simple  et  fin,  grand  connaisseur  d'estampes,  et  lui- 
même  historien  fort  érudit. 
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CHRONIQUE    DES   VENTES 


TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Succes- 
sion Cheramy  (tableaux,  etc.)  —  Le  14  avril, 
salles  5  et  6,  etleslti  et  16  avril,  salle  6,  M«»  Lair- 
Duhreuil  et  H.  Baudoin,  assistés  de  MM.  G.  Petit 
et  P.  Mathey,  procéderont  à  la  dispersion  des 
tableaux  anciens  et  modernes,  sculptures  et 
estampes,  dépendant  de  la  succession  de  M.  V.-A. 
Cheramy,  récemment  décédé. 

Déjà  en  1908,  nos  lecteurs  ne  l'ont  pas  oublié, 
cet  amateur  parisien  bien  connu  avait  fait  de  sa 
collection,  une  vente,  qui  eut  lieu  à  la  galerie 
Georges  Petit.  Bien  que  le  catalogue  illustré  qu1 
annonce  les  vacations  de  la  semaine  prochaine, 
ait  fâcheusement  négligé  de  le  rappeler,  bon 
nombre  de  ses  numéros,  et  non  les  moindres' 
ont  déjà  passé  au  feu  des  enchères  en  1908.  Il 
sera  piquant  d'observer  comment  ils  s'y  compor- 
teront à  nouveau  à  cinq  ans  d'intervalle. 

Sans  insister  davantage  sur  ce  point,  conten- 
tons-nous de  signaler,  tout  d'abord  parmi  les 
tableaux  modernes  et  parmi  les  peintures  de 
Delacroix,  dont  la  collection  Cheramy,  possédait 
une  si  nombreuse  réunion  :  la  Madeleine  en  prière, 
Jésus-Christ  et  saint  Thomas,  Hamlet  et  le  cadavre 
de  Polonius,  Jésus  au  jardin  des  Oliviers,  Hercule 
et  Alceste  ;  puis  parmi  les  dessins  modernes:  un 
pastel  par  Degas,  les  Danseuses  roses  ;  un  pastel 
par  Delacroix,  Lycurgue  consulte  la  Pythie;  des 
aquarelles  du  même  maître  :  Marocains  à  la  chasse, 
Hamlet  et  le  fossoyeur  ;  un  dessin  à  la  plume, 
également  par  Delacroix,  Lions  et  lionnes;  enfin 
un  dessin  par  J.-F.  Millet,  Femme  portant  une 
cruche. 

Auprès  d'une  riche  série  de  médaillons  par 
David  d'Angers,  on  notera  parmi  les  sculptures 
quelques  bronzes  de  Rodin  :  le  Printemps,  Nym- 
phe et  Faune,  Femme  accroupie,  le  Penseur  et  un 
lion  intitulé  :  «  Garde  bien!  ». 

Parmi  les  peintures  anciennes,  mentionnons  : 
Néron,  par  Rubens  ;  la  Vierge  aux  rochers,  de 
l'atelier  de  Léonard  de  Vinci  ;  et  enfin,  parmi  les 
copies,  celle  de  la  Joconde,  par  Th.  Chassériau. 

Collection  Ch.  Abadie  (tableauxmodernes). 

—  Si  elle  ne  contient  pas  de  pièces  hors  de  pair, 


la  Collection  du  Dr  Charles  Abadie  présente  un 
agréable  choix  de  peintures  modernes,  —  de  la 
bonne  marchandise  pour  la  rue  l.affilte,  serait-on 
tenté  de  dire,  —  qui  formera  l'objet  d'une  séance 
salles  7  et  8,  le  17  avril,  sous  la  direction  de 
Me  Lair-Dubreuil  et  de  MM.  Graat  et  Madoulé. 

Dans  le  catalogue  illustré  de  cette  vente,  nous 
remarquons  :  le  Palais  Ducal  et  la  Piazetta,  vue 
prise  de  San  Giorgio  et  la  Meuse  à  Dordrecht,  par 
Boudin  ;  Tête  de  jeune  plie,  par  Henner  ;  les  Berges 
de  la  Seine  à  Lavacourt,  par  Cl.  Monet;  la  Passe- 
relle et  le  Printemps  à  Moret-sur-Loing,  par  Sisley; 
Renaud  dans  les  jardins  d'Armide,  par  0.  Tassaert; 
le  Bac,  par  J.  Veyrassat;  les  Jardins  français  a  Ve- 
nise, Coucher  de  soleil  sur  le  Grand  Canal,  Après- 
midi  d'été  à  Venise  et  Venise,  coucher  de  soleil,  par 
Ziem. 

Les  ventes  prochaines.  —  A  Paris.  —  L'on 
avait  pu  craindre  un  moment  que  la  saison  qui 
commence  dût  se  montrerquelque  peu  inférieure 
aux  précédentes  et  surtout  à  celle  de  l'an  dernier 
qui  fut  exceptionnelle;  il  semble  bien  à  présent 
que  ces  appréhensions  furent  vaines,  car  le  prin- 
temps de  1913  va  voir  coup  sur  coup  se  disperser 
plusieurs  collections  tout  à  fait  remarquables. 

Nous  venons  d'annoncer  la  vente  Cheramy,  la 
première,  en  effet,  dans  ce  mouvement  d'activés 
vacations  qui  ne  va  plus  s'arrêter  qu'avec  les 
vacances  de  l'été  ;  rien  qu'en  avril,  il  nous  faut 
déjà  signaler  d'autres  séances  dignes  d'atten- 
tion 

Le  17  de  ce  mois,  se  dispersera  la  Collection 
du  Dr  Abadie,  dont  il  vient  d'être  question  ;  — 
le  18,  Me  Lair-Dubreuil,  secondé  par  MM.  Paulme 
et  Lasquin,  dirigera  une  vente  d'objets  d'art,  prin- 
cipalement du  xviu»  siècle,  appartenant  à  di 
amateurs;  —  du  21  au  27  avril  nous  verrons 
passer  aux  enchères  la  Collection  du  Dr  F.  Mène  ; 
cette  vente  d'oeuvres  d'art  de  l'Extrême-Orient, 
où  il  y  a  lieu  de  noter  surtout  une  série  d'armures 
japonaises,  sera  dirigée  par  M"  G.  Charpentier 
et  Lair-Dubreuil  et  M.  A.  Portier;  —  enfin,  les  Jl 
et  22  avril,  nous  aurons  une  Troisième  vente  Henri 
Rouart,  à  laquelle  présideront  Mcs  Lair-Dubreuil 
et  Baudoin,  co  mmissaires-priseurs,  et  MM.  Du- 
rand-Ruel  et  H.  Brame,  experts. 
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Nous  avons  déjà  signalé  l'importance  inaccou- 
tumée   des    Collections    Eugène    Kraemer.   Il    ne 
faudra  pas  moins  de  trois  ventes  pour  disperser 
le  stock  formidable  de  tableaux  et  d'objets  d'art 
et  d'ameublement,  —  où  le  xvm"  siècle  domine,  — 
laissés  par  le  grand  antiquaire  parisien,  décédé 
'an  dernier.  Ces  trois  séries  de  vacations  auront 
ieu  à  la  galerie  Georges  Petit,  par  le  ministère 
e  M88  F.  Lair-Dubreuil  et  Baudouin  et  de  MM. 
.  Ferai,  Paulme  et  Lasquin  et  Mannheim. 
Bien  que  dans  chacune   de   ces   trois  ventes 
ugène  Kraemer,  des  objets  d'art  et  d'ameuble- 
ent  se  rencontrent  auprès  des  tableaux  anciens, 
o tons  cependant  que  les  sculptures  du  xvi  [ia  siècle 
ont  plus  nombreuses  dans  la  première  vente, 
lie  des  28  et  29  avril  ;  que  les  pastels  du  xvm« 
iècle  feront  partie  de  la  seconde  vente,  celle  des 
et   6   mai  ;    enfin    que  les  tableaux  anciens 
n'appartenant  pas  au  xvuie  siècle  sont  compris 
ans  la  troisième  vente,  qui  aura  lieu,  celle-ci,  du 
au  5  juin. 

Dès  à  présent,  les  catalogues  illustrés  des  deux 
premières  ventes  Kraemer  sont  en  distribution  ; 
nous  en  rendrons  compte  prochainement. 

Notons  encore  en   mai  deux  séances  qui  pro- 
mettent d'être  intéressantes  :  le  8,   salle  6,   la 
vente  des  tableaux  modernes  composant  la  Col- 
lection de  feu  Louis  Baudoin,  par  les  soins  de  Me 
.  Baudoin  et  MM.  Arnold  et  Tripp  ;   et  sous  la 
direction  du  même  commissaire-priseur,  assisté 
celte    fois   de   MM.   Durand-Ruel   et    Manzi,    la 
vente   des   sculptures    originales   de   Carpeaux, 
otamment    les    modèles    en    terre    cuite    de 
'Vgolin  et  de  la  Danse.  Cette  dispersion  de  Yatelier 
'arpeaux  aura  lieu,  à  la  galerie  Manzi-Joyant,  le 
0  mai. 

M.  N. 

ESTAMPES 

Estampes.  —  Au  cours  d'une  même  vacation, 
aile  10,  le  17  avril,  M«  H.  Baudoin  et  M.  Pec- 
quet,  assistés  de  M.  Danlos,  dirigeront  successive- 
ment deux  ventes  d'estampes  des  écoles  fran- 
çaise et  anglaise  du  xvin»  siècle.  Chacune  de  ces 
ventes  a  fait  l'objet  d'un  catalogue  illustré. 

Dans  le  premier,  le  plus  épais,  nous  notons 
comme  pièces  particulièrement  précieuses  :  l'Oi- 
seau ranimé,  par  Debucourt,  en  couleurs,  avec 
marge  ;  La  Rose  et  la  Main,  du  même,  également 
en  couleurs,  avec  l'adresse  de  Debucourt  etavec 
marge;  Lady  Charlotte  Grévtlh,  d'après  Hop- 
pner,  par  J.  Young,  en  coulei.i-,  avec  grande 
marge  ;  le  Portrait  d'Edouard  Dagoty,  par  C.  de 


Lasinio,  en  couleurs,  avec  petite  marge  ;  l'Aveu 
difficile  et  l'Indiscrétion,  d'après  N.  Lawreince, 
par  Janinet,  en  couleurs,  avant  toutes  lettres 
et  avec  petite  marge  ;  les  Dons  imprudents  et 
le  Retour  à  la  vertu,  par  J.  de  Longueil,  en  cou- 
leurs, avant  toutes  lettres  et  avec  grande 
marge  ;  A  Chrislmas  Gambol  et  A  Christmas 
Holliday,  deux  pendants,  d'après  Morland  et  J.  11. 
Smith,  en  couleurs  ;  Les  Chagrins  de  l'enfance, 
d'après  Mouchet,  par  Le  Cœur,  en  couleurs,  avec 
marge  et  les  toutes  premières  inscriptions, 
épreuve  sans  doute  unique  en  cet  état;  enfin, 
deux  pendants.  Widow's  taie elthe  Disaster, d'après 
J.  R.  Smith  et  Wheatley,  par  Ward,  en  couleurs. 
Dans  la  seconde  vente,  faisant  partie  de  cette 
même  vacation,  contentons-nous  de  signaler  le 
Portrait  de  Marie-Antoinette,  reine  de  France  et  de 
Navarre,  par  Gautier-Dagoty. 

Collection  de  M.  X...  (estampes  du 
XVIIIe  siècle).  —  Une  même  séance,  celle-ci 
dirigée,  salle  1,  le  18  avril,  par  Me  A.  Couturier 
et  M.  Loys  Delteil,  comprendra  également  deux 
ventes  successives,  dont  chacune  a  fait  l'objet 
d'un  catalogue  illustré. 

La  première  partie  de  la  vacation  comprendra 
des  estampes  du  xvm"  siècle,  provenant  de  la 
Collection  de  M.  X...,  parmi  lesquelles  on  remar- 
quera des  pièces  de  Bonnet,  Demarteau,  Huet, 
Janinet,  etc.  ;  puis  aura  lieu  la  dispersion  d'un 
œuvre  gravé  d'Antoine  Watteau,  provenant  de  la 
même  collection. 

Collection  de  M.  P...  (estampes  moder- 
nes). —  Le  lendemain,  les  mêmes  commissaire- 
priseur  et  expert,  procéderont,  salle  10,  à  la 
vente  dés  estampes  modernes  composant  la 
Collection  de  M.  P...  Parmi  les  noms  les  mieux 
représentés  dans  le  catalogue  illustré  de  cette 
réunion  de  lithographies  et  d'eaux-fortes,  il  faut 
citer  ceux  de  Corot,  de  Daumier.  de  Fantin-Latour, 
de  Forain,  de  Toulouse-Lautrec,  de  Rodin,  de 
Millet,  de  Legros,  de  Whistler  et  de  Willette. 

R.  G. 


EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


David  et  ses  élèves  (Palais  des  Beaux-Arts 
de  la  Ville  de  Paris).  —  Il  en  est  des  grandes 
époques  de  l'art  comme  des  maîtres  qui  les 
régentent  :  on  ne  les  connaît  jamais  d'assez  près 
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pour  en  parler  «  absolument  et  définitive- 
ment (1)  »,  et  n'est-ce  pas  le  total  instable  de 
tous  ces  «  points  de  vue  )>,  perpétuellement 
modifiés  dans  l'avenir  au  gré  des  heures,  qui 
constitue  le  jugement,  toujours  sujet  à  revision, 
de  la  postérité?  Depuis  cent  ans,  que  n'a-t-on  dit 
pour  ou  contre  la  grande  école  sévère  que 
Jacques  -  Louis  David  a  voulu  fonder  sur  les 
ruines  fleuries  du  xvni0  siècle?  Longtemps,  à 
travers  toutes  les  fluctuations  du  siècle  dernier, 
le  romantisme,  le  réalisme  et  l'impressionnisme 
ont,  tour  à  tour,  abominé  le  peintre  savant  des 
Sabines  et  de  Lconidas  au  nom  de  la  moderne 
liberté,  tout  comme  David,  au  nom  de  l'antique 
tradition,  bannissait  Watteau  de  sa  république; 
mais  on  se  lasse  de  tout,  même  des  effets  lumi- 
neux exaltés  par  l'encombrante  victoire  du 
paysage,  et  le  jour  arrive  où  le  devoir  devient 
une  joie  de  rendre  justice  aux  stoïques  vertus 
de  la  ligne. 

Ce  jour  est  venu.  Voici  donc,  après  «  la  leçon 
d'Ingres  »,  qui  fut  surtout  la  leçon  de  la  cons- 
cience aux  prises  avec  la  nature,  la  leçon  de 
David  et  de  son  atelier  qui  régna  quarante  ans 
sur  l'art  français  :  la  première  des  quatre  expo- 
sitions décidées  par  la  Ville  de  Paris  et  confiées 
à  l'ingénieuse  activité  de  M.  Henry  Lapauze, 
s'étend  de  1770,  année  du  premier  concours  de 
David  pour  Rome,  à  182b,  date  de  la  mort 
de  l'ancien  conventionnel  dans  son  exil  de 
Bruxelles.  La  Revue  parlera,  dans  son  prochain 
numéro,  de  cette  première  résurrection  féconde 
en  nobles  exemples,  et  qui  signifie  quelque 
chose. 

Cette  leçon  de  David,  que  vient-elle  nous  rap- 
prendre, et  quelle  en  est,  à  nos  regards  qui  se 
croyaient  désabusés,  la  valeur  morale  encore 
méconnue?  Cette  silencieuse  leçon  nous  rappelle 
que  le  plus  austère  des  novateurs  commence 
fatalement  par  refléter  le  crépuscule  de  l'école 
précédente  qu'il  va  bientôt  contredire:  témoin 
les  toiles  de  concours  du  neveu  de  Boucher,  lau- 
réat de  1774.  Mais  voici  Bélisaire,  tragique  voisin 
d'un  académique  Patrocle  au  Salon  de  1781  : 
composition  digne  des  admirateurs  de  Plutarque 
et  de  Winckelmann  ;  le  jeune  Parisien  que  l'an- 
tique ne  «  remuait  »  point  s'est  enflammé  pour 
la  froide  beauté  sculpturale  et  voudra  dorénavant 
bannir  la  «  grimace  »  de  l'expression.  L'originalité 
de  ce  novateur  sera  de  plaider  pour  la  tradition 
poussinesque  en  évoquant  la  Douleur  d'Andro- 

(1)  Expressions  chères  à  Delacroix  dans  ses  Agendas. 


maque  ou  la  Mort  de  Socrate  (1787),  que  notre 
Poussin  n'aurait  pas  manqué  de  raconter  sur  un 
ton  plus  profond,  dans  un  «  mode»  plus  sombre. 
De  petites  répliques  de  Paris  et  Hélène  et  même 
des  Horaces  ne  présagent  guère  le  grand  morceau 
réaliste,  ainsi  dédié  :  David,  à  Marat,  l'an  deux; 
mais  la  glaciale  emphase  de  Léonidas  aux  Ther- 
mopyles  (1814),  prêté  par  le  Louvre,  annonce  déji 
les  fades  mythologies  datées  de  Bruxelles.  C'est 
la  sage  vieillesse  de  l'ancien  Jacobin  fougueux. 
Le  plus  suggestif  des  enseignements  posthumes 
de  David,  c'est  la  supériorité  de  ses  portraits  -ur 
ses  créations,  et  cela  dès  les  portraits  do  famille 
et  de  jeunesse  où  l'élève  de  Vien  fait  honneur  à 
la  tradition  française.  Il  suffit  de  nommer  ensuite 
le  juvénile  et  charmant  portrait  équestre  du 
Comte  Stanislas  Kostha  Potocki,  daté  1 781 ,  et  qui 
n'était  jamais  revenu  de  Pologne  depuis  cette 
date  lointaine  ;  le  flûtiste  Devienne,  au  jabot 
conquérant;  Lavoisier  et  sa  femme;  la  Mari 
d'Orvilliers  (1790),  robuste  et  douce  ;  Michel  Gérard 
et  sa  famille,  dans  une  belle  atmosphère  de  naïve 
et  loyale  tendresse  ;  Antoinette  Charpentier, pre- 
mière femme  de  Danton ii)  ;  la  marquise  de  Pasto- 
ret  ;  Mme  de  Verninac,  née  Delacroix;  Mlle  David  ; 
Bonaparte,  premier  consul,  préparation  qui  n'est 
pas  inférieure  au  Turenne  de  Le  Brun  ;  le  Pape 
Pie  Vil  et  le  Cardinal  Caprara,  dont  le  profil  fait 
songera  la  simple  majesté  des  portraits  ra| 
lesques.  Or,  cette  supériorité  du  portrait  à  l'un 
des  moments  décisifs  de  l'évolution  fraie 
reparaît  d'instinct  chez  les  meilleurs  disciples  : 
chez  François  Gérard,  confident  avantageux  et 
discret  de  MmeRécamier{2);  chez  Gi  rode  t-Trioson, 
littéraire  et  romanesque,  dont  la  petite  Danaé 
si  coquettement  porcelainée  n'est  qu'une  satire 
à  l'adresse  de  M""  Lange  ;  chez  Gros,  martial  et 
franc  coloriste,  intimidé  dans  l'idéal  par  la  règle 
davidienne  ;  chez  Ingres,  novateur  à  son  tour, 
indépendant  et  têtu,  qui  triomphe  à  l'écart  dans 
l'affectueuse  image  de  Madeleine  Chapelle,  en  181 4, 
et  dont  les  nus  exhalent  un  charme  idéalement 
sensuel  ou  froidement  passionné,  qui  n'est  point 
la  voluptueuse  magie  de  Prud'hon  ;  chez  tous  les 
poetae  minores  du  visage  humain,  Hiesener,  Gran- 
ger,  Rouget  doctement  véridiques,  que  la  Centen- 
nale  de  1900  nous  avait  permis  d'entrevoir,  à 
défaut  du  Louvre  ;   chez  Claude-Marie  Dubufe, 


(1)  Voir  la  Revue,  t.  XXXI,  p.  29;  on  lit,  au  revers 
de  la  toile  du  musée  de  Troyes:  David  piiu rit  efjigiem 
1793. 

(2)  Voir  lu  Revue,  t.  XXX11,  p.  427. 
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l'aîné  de  la  famille  ;  chez  le  Belge  Navez  ou  le 
Lillois  Wicar,  chez  les  obscurs  ou  chez  les  célèbres, 
dans  les  spirituelles  miniatures  d'Isabey  père  ou 
dans  les  nerveux  médaillons  de  David  d'Angers. 
La  leçon  de  David  et  de  son  atelier  centenaire 
est  une  instinctive  leçon  de  probité  :  l'inquiétude 
de  notre  art  contemporain  pouvait-elle  entendre 
un  plus  opportun  conseil  '? 

Raymond  Bouyer. 

■CORRESPONDANCE  DE  MUNICH 

Les  Expositions  d'hiver 

Rarement  les  expositions  d'hiver  furent  aussi 
intéressantes  et  variées  que  celles  de  la  saison 
1912-1913.  Pour  une  fois,  au  lieu  des  éternels 

I  déballages  du  petit  article  de  vente  courante,  ce 
furent  des  collections  représentatives  d'une  vie 
et  d'une  œuvre. 

Dans  son  temple  du  Kœnigsplatz,  la  diligente 
Sécession  avait  groupé  trois  artistes.  Seul,  le 
sculpteur  M.  Josef  Flossmann  péchait  par  défaut 
d'individualité  et  par  une  certaine  lourdeur  de 
métier  (ses  reliefs  destinés  à  la  nouvelle  Préfec- 
ture de  police  attestent  une  barbarie  quasi 
préhistorique),  encore  qu'il  ait  réalisé  des  bandes 
de  putti  d'un  certain  charme  et  tels  ensembles 
architecturaux  d'une  belle  simplicité  décorative, 
dont  le  plus  réussi  peut-être  est  l'entrée  de 
l'école  populaire  à  Schwabing.  Les  deux  peintres, 
en  revanche,  —  pour  tous  ceux  qui  goûtent 
encore  les  ressources  du  dessin  et  du  modelé,  — 
brillent  au  premier  rang  de  l'art  contempo- 
rain :  il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  de 
MM.  Z.  Zuloaga  et  Samberger,  l'un  avec  vingt- 
cinq  toiles,  le  second  avec  une  centaine  de  pein- 
tures et  dessins.  On  n'imagine  pas  antithèse  plus 
tranchée  entre  deux  artistes  ;  mais  tous  deux 
donnent  —  et  c'est  leur  seul  point  commun  — 
une  image  très  caractérisée  de  leur  pays. 

La  révélation  du  maître  ségovien,  qui  exposait 
pour  la  première  fois  à  Munich  un  groupe  de  ses 
œuvres,  a  été  décisive.  Sa  vision  de  la  Castille  et 
de  ses  types  modernes,  ses  dons  d'interprétation 
stylisée  et  sa  souplesse  réaliste,  son  goût  de  la 
couleur  forte  et  sobre,  la  subtilité  de  sa  psycho- 
logie, le  rattachent  d'emblée  aux  plus  grands 
noms  de  la  peinture  espagnole,  et  de  celle  de  tous 
les  temps.  Il  est  trop  connu  en  France,  où  il  a 
inspiré  plusieurs  peintres  cotés,  pour  que  nous 


parlions  longuement  de  lui,  à  l'occasion  de  son 
exposition  munichoise. 

Au  contraire,  M.  Léo  Samberger  est  un  artiste 
local,  tout  bavarois.  Sa  manière  le  place  immé- 
diatement en  pleine  tradition  munichoise,  celle 
qui  n'a  rien  pris  à  Bœcklin.  Plus  de  couleurs  opu- 
lentes, plus  d'élégances  féminines,  ni  de  pourpres 
cardinalices,  ni  de  pittoresques  truandailles. 
Rien  que  des  portraits,  et  des  portraits  d'hommes, 
mais  frappés  en  médailles.  M.  Samberger  a 
débuté  par  des  figures  académiques,  bibliques, 
d'une  sévérité  un  peu  froide;  puis  l'influence  de 
Lenbach  lui  a  appris  à  simplifier,  à  se  contenter 
des  seules  indications  de  lumière  et  d'ombre  sur 
des  lignes  d'une  précision  impeccable  ;  et  à  force 
de  se  spécialiser  dans  ce  genre,  M.  Samberger  a 
atteint  à  la  véritable  maîtrise.  Ses  portraits  sont 
autant  d'études  de  caractère,  à  tel  point  que 
dans  ses  derniers  essais  il  n'a  plus  cherché,  sur 
un  visage  connu  ou  imaginaire,  qu'à  exprimer 
un  trait  tout  à  fait  général,  l'héroïsme,  la  colère, 
le  tragique,  ou  à  faire  ressortir  le  sentiment 
intime  avec  intensité  comme  dans  ce  Liebespaar 
(cela  se  traduirait  incomplètement  par  «  couple 
amoureux»)  dont  le  tête-à-tête  dans  la  pénombre 
égale  ce  que  Carrière  a  donné  de  meilleur.  Pour 
ce  qu'il  veut  dire,  et  c'est  tout  ce  qu'offre  à  déchif- 
frer le  masque  humain,  l'artiste  n'a  besoin  ni 
des  afféteries  de  la  couleur,  ni  des  subterfuges 
de  la  composition  :  l'individu  surpris  dans  la 
vérité  de  sa  vie,  voilà  ce  qu'il  rend  avec  une  force 
saisissante.  Non  seulement  il  laisse  des  effigies 
criantes  de  ressemblance  (ce  que  Lenbach  n'avait 
pas),  mais  cette  ressemblance,  qui  n'est  rien 
moins  qu'accidentelle, synthétise  un  individu.  Les 
portraits  de  Jos.  Wenglein  (qui  appartiennent  déjà 
à  la  Pinacothèque),  de  J.-K.  Bradl,  d'Alb.  Welti, 
du  directeur  Reber,  ont  toutes  chances  de  demeu- 
rer comme  des  types.  Dans  les  portraits  de 
femmes,  plus  rares  en  son  œuvre,  M.  Samber- 
ger souligne  l'aspect  grave,  presque  sombre,  de 
la  beauté;  la  noblesse  de  traits  forts  et  passion- 
nés l'intéresse  seule;  sa  Madone  même  a  quelque 
chose  de  dantesque.  Son  ouvrage  le  plus  récent, 
un  profil  de  Savonarole,  dit  assez  la  tournure  de 
ses  préoccupations. 

Le  reproche  que  l'on  a  cru  pouvoir  adresser  à 
M.  Samberger  est  la  monotonie  du  procédé.  11 
faut  en  effet  de  la  pénétration  pour  remarquer 
la  subtilité  de  ses  simples  nuances.  Il  ne  peint 
pas  les  figures  un  jour  vertes,  le  lendemain 
cadmium  ou  bleues  ;  cette  désinvolture  multi- 
colore lui  échappe.   L'exposition  Monticelli  qui 
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figura  une  quinzaine  à  la  galerie  Thannhauser 
serait  pour  nous  en  consoler.  A  trente  ans  de 
distance,  il  ne  reste  des  plus  fougueuses  outran- 
ces coloristes  que  peu  de  taches  vraiment  heu- 
reuses, et  leur  précieux  émail  ne  rachète  en  rien 
les  insuffisances  de  la  ligne  ni  de  la  perspective. 
La  galerie  Thannhauser  a  la  spécialité  du  mo- 
dernisme; c'est  là  qu'un  soir,  devant  un  ensemble 
d'ouvrages  da  M.  Picasso,  un  jeune  docteur  en 
philosophie  prit  plaisir  à  expliquer  que  cet... 
artiste  ne  cherche  rien  d'autre  qu'à  «  exprimer 
l'absolu  ». 

Deux  autres  locaux,  nouvellement  ouverts, 
l'Art  nouveau  et  le  Nouveau  Salon  d'Art,  rendent 
hommage  à  la  conception  futuriste  de  l'art.  Les 
œuvres  de  quelques  maîtres  et...  les  autres  y 
voisinent  dans  une  ahurissante  promiscuité. 

Pendant  ce  temps,  la  galerie  Heinemann 
réunissait  pour  la  première  fois  (c'est  à  peine 
croyable!)  un  groupe  de  tableaux  d'Anselme 
Feuerbach  (1829-1880),  ensemble  assez  complet 
ou  du  moins  suffisant  pour  donner  une  idée  des 
continuelles  recherches  de  ce  grand  artiste, 
incompris  de  son  vivant,  tourmenté  à  la  fois  par 
le  désir  de  la  perfection  classique  italienne  et 
par  le  pressentiment  des  innovations  que  son 
temps  réclamait;  impuissant  à  sacrifier  les  pures 
harmonies  de  l'une  et  incapable  de  saisir  le  réa- 
lisme nécessaire  aux  autres,  et  encore  moins  à 
môme  de  se  contenter,  comme  Marées  qu'il 
coudoya,  d'un  approximatif  mariage  des  deux 
tendances.  Ballotté  de  l'une  à  l'autre,  il  va  d'un 
académisme  figé  (Roméo  et  Juliette)  à  des  essais 
très  proches  de  Manet  (les  Enfants  Berohheimer)  ; 
mais  la  vision  du  coloriste,  d'une  fraîcheur  et 
d'une  hardiesse  parfois  étonnantes  (la  Jeune  Femme 
à  l'écharpe),  n'empiète  jamais  sur  l'entente  vrai- 
ment souveraine  de  la  composition.  Aujourd'hui 
encore,  son  esquisse  de  la  Tentation  de  saint 
Antoine  (Augsbourg)  étonne  par  la  plasticité  de 
la  conception,  l'originalité  imposante  de  la  mise 
en  scène  et  la  fougue,  la  somptuosité  toute  véni- 
tiennes de  l'ébauche  :  qualités  de  métier  subor- 
données à  celles  de  la  pensée,  dont  la  séduction 

ne  s'épuise  pas. 

Marcel  Montandon. 


LES      REVUES 


Italie 
Bollettino  d'arte  del  ministère)  délia  Pubblica 
Istruzione   (1912,  novembre-décembre).   —   Confé- 


rences du  premier  Congrès  des  Inspecteurs  honoraires 
des  iiitiiiiiinents  et  des  fouilles. 

—  Corrado  Kicci.  La  Ferveur  de  l'élite.  —  L'auteur 
met  en  relief,  dans  une  conférence  familière,  et  pleine 
d'anecdotes  curieuses,  le  contraste  encore  aujourd'hu 
existant,  en  Italie,  entre  la  ferveur  grandissante  d'une 
élite  pour  les  œuvres  d'art  et  les  monuments,  et 
l'indifférence,  l'ignorance  ou  le  mépris  du  plus  grand 
nombre. 

—  V.  Leonardi.  L'Organisation  générale  de  l'Admi- 
nistration. 

—  L.  Parpagi.iolo.  La  Protection  des  monuments. — 
L'auteur  donne  de  beaux  exemples,  —  quelques-uns 
tout-à-fait  exceptionnels,  —  des  heureux  résultats 
oblcims*par  les  inspecteurs  des  beaux-arts,  en  Italie, 
diuis  leur  long  effort  pour  sauver  les  monuments  et 
les  sites  menacés  par  la  ruine  ou  même  par  le 
progrès. 

—  Uiccardo  Artoni.  La  Sauvegarde  des  objets  d'art. 
—  Résultats  obtenus  dans  l'application  des  dernières 
lois  italiennes  sur  les  œuvres  d'art.  L'auteur  montre 
l'utilité  du  Catalogue  des  œuvres  d'art  et  des  antiquités 
de  l'Italie  entrepris  par  le  Ministère  des  Beaux-arts  : 
deux  fascicules  ont  paru,  l'un  consacré  à  Aoste, 
l'autre  à  Pise  (celui-ci  sera  suivi  de  deux  autres  tonus 
sur  la  même  cité).  Quand  cette  encyclopédie  immense 
sera  achevée,  elle  rendra  autant  de  services  aux  amis 
de  l'art  en  général  qu'aux  inspecteurs  chargés 
d'appliquer  les  luis  italiennes  sur  les  collections  et 
musées. 

—  F.  Pei.lati.  Fouilles  et  découvertes  fortuites.  — 
Parmi  les  plus  curieuses  de  ces  découvertes  archéolo- 
giques dues  au  hasard,  l'auteur  cite  l'exhumation  de» 
tombes  de  Caere,  et  de  l'arc  de  triomphe  de  Marc-Au- 
rèle  à  Tripoli. 

—  L.  Cavenaohi.  La  Restauration  et  la  conservation 
des  peintures.  —  L'auteur  qui  est  sans  doute  la  plus 
grande  autorité  d'Europe  dans  ce  genre  de  travaux, 
donne  d'intéressants  exemples  de  rentoilâmes  difficiles, 
de  consolidation  de  tableaux,  de  restauration  de 
fresques,  etc. 

(Janvier-février).  —  Suite  des  conférences  de  la 
même  série. 

—  G.  Giovannoni. —  Restaurations  de  monuments. 
—  Étude  chronologique  du  sujet  ;  coup  d'oeil  sur  ce 
qui  s'est  fait  en  France  et  en  Grèce.  Méthodes  mo- 
dernes. 

—  Giacomo  Boni.  La  Méthode  dans  les  explorations 
archéologiques.  —  L'auteur,  qui  est  l'illustre  directeur 
des  fouilles  du  Forum  et  du  Palatin,  expose  la  mé- 
thode qu'il  a  suivie  dans  ses  travaux  et  les  résultats 
qu'elle  a  donnés. 

Le  Gérant  :  H.  Denis. 

Paru.  —  Imp.  George»  Petit,  12,  rue  Godot-de-Mauroi . 
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Une  Ville  d'art  déchue 


Arles  ! 

I.e  voyageur  descend  du  train  pour  consacrer  à 
la  ville  une  journée  de  visite. 

Par  une  porte  percée  dans  un  reste  de  rem- 
parts et  par  des  rues  pavées  de  ces  cailloux 
roulés  de  la  Crau,  si  désagréables  à  la  marche, 
il  atteint  promptemenl  la  première  station  indi- 
quée dans  les  guides  :  les  Arènes.  Introduit  par 
un  gardien  (pourboire),  il  voit  d'abord  que  l'accès 
sur  le  cirque  lui  est  fermé  par  une  palissade. 
On  l'engage,  sur  un  ton  sans  réplique,  à  monter 
aux  galeries  supérieures,  en  l'avertissant  de 
prendre  garde  à  la  peinture.  Il  monte  et,  par  les 
couloirs,  débouche  sur  les  gradins  étages  : 
l'admirable  spectacle  !  En  bas,  dans  l'arène, 
où  se  dressent  quatre  potences  supportant  des 
fils  de  télégraphe  ou  de  lumière  électrique,  des 
charpentiers  ont  placé  une  palissade  circulaire, 
peinte  en  ocre  rouge  ;  d'autres  charpentiers 
entourent  de  balustrades  les  divers  étages  de 
gradins,  et  le  vaste  vaisseau  retentit  du  fracas  de 
leurs  marteaux  ;  cependant  que  l'enduit  blan- 
châtre dont  les  peintres  recouvrent  ces  balus- 
trades imprègne  l'air  d'un  parfum  d'huile  rance. 
Il  faut  dire,  en  effet,  que  des  affiches  placardées 
sur  les  murs  annoncent  pour  un  jour  prochain  la 
reprise  des  courses  de  taureaux  aux  Arènes  et 
donnent  les  noms  des  valeureux  animaux  qui 
seront  combattus  à  la  provençale... 

Le  voyageur  gagne  le  Théâtre  antique.  Quand 
il  y  pénètre,  la  gardienne  (pourboire)  lui  conseille 
de  gravir  aussitôt  les  escaliers  qui  se  trouvent  à 
l'extrémité  de  l'hémicycle,  afin  qu'il  puisse  mieux 
se  rendre  compte  de  l'ampleur  de  la  construction. 
Il  monte,  et  par  les  couloirs,  débouche  sur 
les  gradins  étages  :  spectacle  inoubliable  !  Ces 
gradins,  autrefois  formés  d'énormes  blocs  de 
pierres  disjointes,  entre  lesquels  poussaient  des 
touffes  d'herbes  et  dont  les  rangées  supérieures 
avaient  même  en  partie  disparu,  ces  gradins 
sont  aujourd'hui  tout  flambants  neufs,  et,  sauf  les 


trois  premiers  rangs, épargnés  parle  restaurateur, 
ils  sont  formés  de  bonnes  pierres  bien  liées  dans 
un  bon  ciment,  bien  alignées  à  l'équerre  et  au 
compas  ;  les  parties  détruites  ont  été  entièrement 
refaites,  et  l'ensemble  constitue  un  des  plus 
remarquables  spécimens  de  vieux  neuf  que  nous 
devions  aux  architectes  des  Monuments  histori- 
ques et  à  la  récente  manie  des  théâtres  en  plein 
air  Car  vous  pensez  bien  qu'il  s'est  trouvé 
un  entrepreneur  de  spectacles  pour  utiliser  le 
Théâtre  antique  !  Si  la  Vénus  d'Arles,  jadis  décou- 
verte en  cet  endroit,  voyait  ce  qu'on  a  fait  de  son 
théâtre,  les  bras  de  Girardonlui  tomberaient... 

Le  voyageur  s'en  va  vers  les  Aliscamps.  La 
mélancolie  de  la  célèbre  allée  des  tombeaux  lui 
semble  un  refuge  à  souhait  pour  les  déceptions 
qu'il  emporte.  Aussi  refuse-t-il  les  offres  du  gar- 
dien (pourboire),  afin  de  se  promener  à  son  gré 
dans  le  silence  du  lieu...  Après  avoir  traversé 
une  voie  de  chemin  de  fer,  ilpénètre  dans  l'avenue 
bordée  d'arbres  et  de  sarcophages  vides  :  A  gau- 
che, la  digue  surélevée  du  canal  de  Craponne  ;  à 
droite,  des  bâtiments  affreux  et  des  terrains 
vagues,  dont  un  écriteau  annonce  le  lotisse- 
ment prochain  ;  le  sol  de  l'avenue,  une  suite 
d'ornières  où  l'on  enfonce  jusqu'à  la  cheville  ; 
les  arbres,  mutilés  naguère  par  une  coupe  à 
mi-hauteur  ;  et  pour  compléter  l'impression,  le 
grondement  continu  des  ateliers  du  P.-L.-M., 
qui,  après  avoir  détruit  autrefois  une  partie  des 
Aliscamps  pour  s'établir  là-contre,  troublent 
aujourd'hui  la  paix  de  ce  qui  reste  de  ces  pauvres 
Champs-Elysées... 

Le  voyageur  reprend  le  chemin  de  la  ville,  et 
Saint-Trophime  l'accueille  à  point  nommé.  Du 
train  où  vont  les  choses,  la  noble  cathédrale 
romane  et  son  cloître  charmant,  —  où  l'on  entre 
librement,  mais  où  il  est  d'usage,  disent  les 
guides,  de  se  faire  conduire  par  le  gardien  (pour- 
boire), —  ne  tarderont  pas  à  rester  les  seuls 
monuments  dignes  d'une  visite,  en  cette  ville 
d'art  déchue,  —  et  encore,  à  la  condition  que 
les  restaurateurs  qui  y  ont  déjà  passé,  n'y  revien- 
nent plus.  E.  D. 
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ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Actes  officiels.  —.Le  Journal  officiel  du  15  avril 
a  publié  le  décret  qui  nomme  M.  Homolle,  membre  de 
l'Institut,  directeur  de  l'École  française  d'Athènes,  au 
poste  d'administrateur  général  de  la  Bibliothèque 
nationale,  en  remplacement  de  M.  Henry  Marcel, 
nommé,  comme  le  Bulletin  de  samedi  dernier  l'annon- 
çait, directeur  des  Musées  nationaux. 

Légion  d'honneur.  —  Par  décret  en  date  du 
8  avril,  M.  Pujalet,  directeur  honoraire  des  Musées 
nationaux,  a  été  promu  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, pour  prendre  rang  du  28  mars,  veille  de  sa 
nomination  aux  fonctions  de  directeur  de  la  Sûreté 
générale. 

Académie  des  beaux-arts  (séance  du  12  avril). 
—  Ont  été  admis  à  entrer  en  loge  pour  prendre  part 
au  concours  du  grand-prix  de  Home  de  peinture  : 
MM.  Boull'anais  (Cormon);  Bécat  (G.  Ferrier)  ;  Giraud 
(G.  Ferrier);  Gény  (Flameng,  R.  Collinet  Déchenaud)  ; 
Paltz  (Bonnat  et  Ilumbert)  ;  Cazes  (Cormon)  ;  II i lie— 
mâcher  (Baschet  et  Schommer);  Domergue  (Flameng 
et  Ilumbert);  Font  (Cormon);  Darbefeuille(G   Ferrier). 

Les  noms  entre  parenthèses  sont  ceux  des  maîtres 
des  candidats. 

—  Ont  été  désignés  par  la  commission  compétente 
comme  candidats  à  la  place  de  directeur  de  l'Aca- 
démie de  France  à  Home  en  remplacement  de 
M.  Carolus-Duran,  démissionnaire  :  en  première 
ligne,  M.  P. -A.  Besnard  ;  en  seconde  ligne,  M.  Gabriel 
Ferrier;  en  troisième  ligne,  M.  Nénot. 

L  Académie  statuera  samedi  prochain  sur  le  clas- 
sement définitif  de  ces  candidats. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
(séance  du  11  avril).  —  L  Académie  a  rendu  son  juge- 
ment sur  le  concours  pour  le  prix  Stanislas  Julien, 
destiné  à  récompenser  le  meilleur  ouvrage  sur  la 
Chine.  Elle  a  décerné  le  prix  de  1.500  francs  à  M.  Mau- 
rice Courant  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Essai  histo- 
rique sur  la  musique  classique  des  Chinois.  Elle  a 
accordé,  en  outre,  une  récompense  de  500  francs  à 
M.  Gaston  Gahent  pour  son  Histoire  îles  relations  de 
la  Itussie  avec  la  Chine. 

—  Le  Livre  d'Heures  de  Louis  de  Laval,  qui  appar- 
tint à  Anne  de  F'rance,  fille  de  Louis  XI,  est  un 
des  plus  beaux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, et  aussi  l'un  des  moins  connus,  trois  seule- 
ment des  miniatures  qui  l'ornent  ayant  été  publiées. 
Or,  les  185  miniatures  à  pleine  page  qu'on  y  voit 
ont  été  exécutées  par  quatre  artistes  dilîérents  au 
moins,  car  leur  technique  particulière  est  très  carac- 
téristique. Le  premier  de  ces  artistes  appartient  à 
l'école  de  Touraine  et  a,  dès  longtemps,  été  iden- 
tifié par  certains  érudits  comme  étant  Jean  F'ouquet 
lui-même. 

M.  de  Mély  recherche  les  noms  qui  pourraient  être 


inscrits  dans  les  miniatures;  il  en  indique  plusieurs 
et  fait  remarquer  que  la  bordure  du  frontispice  est 
couverte  de  lettres  séparées  qui,  au  premier  abord, 
semblent  semées  au  hasard.  Or,  dans  le  haut,  à 
gauche,  ces  lettres  donnent  llourgeo,  nom  d'une 
miniaturiste  célèbre,  fille  de  Jean  Lenoir,  peintre  du 
roi  Jean.  Au  bas,  à  droite,  à  l'endroit  où  les  impri- 
meurs placent  leurs  noms,  sous  l'écusson  de  Laval,  le 
semis  se  termine  par  sept  lettres  :  F .  0  .  U.  Q  .  U .  E  .  T. 

Conseil  supérieur  des  beaux-arts.  —  MM.  Fer- 
dinand Dreyfus,  sénateur,  et  Henri  Martin,  artiste 
peintre,  ont  été  nommés  membres  du  Conseil  supé- 
rieur des  beaux 

Société  nationale  des  antiquaires  de  France 
(séance  du  9  avril).  —  M.  J.  Toutain  lit  une  no 
M.    le    D'  E.   Hevoil   sur  une   estampille  inédite   de 
plombier  gallo-romain  trouvée  à  Veyssilieu  (Isère). 

—  M.  P.  Monceaux  communique  plusieurs  plombs 
byzantins  trouvés  à  Carthage. 

—  M.  le  lieutenant  de  Launay  envoie  une  note  sur 
un  chapiteau  de  Saint-Georges  de  Boscherville. 

—  M.  de  Mély  présente  un  portrait  de  saint  Fran- 
çois de  Paule,  gravé  par  Masne  au  xvir  siècle,  d 
l'original  peint  pour  Louis  XII  par  Bourdichon  en  1507 
et  envoyé  plus  tard  à  Léon  X.  Il  est  vraisemblable- 
ment au  Vatican  et  M.  de  Mély  fait  appel  aux  cher- 
cheurs pour  l'y  découvrir. 

—  M.  Roman  présente,  au  nom  de  M"'  la  comtesse 
de  Roflignac,  quinze  sceaux  intéressant  l'histoire  du 
Périgonl. 

—  M.  le  comte  Durrieu  fait  passer  sous  les  yeux  de 
ses  confrères  les  reproductions  des  dessins  du  mys- 
térieux artiste  du  début  du  xvi'  siècle,  sur  lequel  il 
publie,  en  ce  moment,  dans  la  Hevue,  une  importante 
étude. 

Société  de  l'histoire  de  l'art  français  (séance 
du  4  avril).  —  M.  Paul  Vilry  présente  à  la  Société 
un  masque  funéraire  en  marbre  du  xiv  siècle,  ré- 
cemment entré  au  musée  du  Louvre.  H  rappelle  à 
son  propos  les  observations,  incontestables  selon 
lui,  faites  par  Courajod  sur  l'apparition  du  réalisme 
au  xiv  siècle. 

—  M.  Henri  Stein  communique  une  lettre  du  Pri- 
matice  qu'il  a  récemment  trouvée;  cette  lettre. 

du  18  décembre  1562,  est  adressée  de  Rome  à  Cathe- 
rine de  Mcilicis. 

Société  pour  l'étude  de  la  gravure  française. 
—  Jeudi  dernier,  la  Société  pour  l'étude  de  la  gravure 
française  donnait  la  première  de  ses  conférci 
C'est  notre  collaborateur  M.  François  Courboin, 
conservateur  du  Cabinet  des  Estampes  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  qui  avait  accepté  la  tâchi 
retracer  l'histoire  de  la  gravure  française  des  origines 
à  1800.  Il  s'en  est  acquitté  à  la  perfection,  et.  tout 
limité  qu'il  fut  par  le  temps,  il  n'en  a  pas  moins 
donné  le  coup  d'oeil  d'ensemble  le  plus  complet  et  le 
plus  précis  sur  le  vaste  sujet  qu'il  avait  à  traiter. 
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D'excellentes  projections  en  noir  et  en  couleurs 
ont  présenté  aux  auditeurs  les  spécimens  les  plus 
caractéristiques  de  la  gravure,  au  cours  des  quatre 
siècles  que  M.  Courboin  a  passés  en  revue. 

Société  d'iconographie  parisienne  (séance  du 
4  avril).  —  M.  Marcel  Aubert  présente  et  commente 
une  aquarelle  de  M.  Hoflbauer  offrant  une  restitution 
de  la  maison  de  Nicolas  Flamel,  31,  rue  de  Montmo- 
rency 

—  M.  Launay  retrace  l'histoire  de  la  statue  de 
Napoléon  I"  par  Chaudet,  placée  en  1805  dans  la 
salle  des  séances  du  Parlement  et  aujourd'hui  dans 
la  galerie  de  Sans-Souci,  à  Potsdam.  Elle  fut  offerte, 
en  effet,  par  Louis  XVIII  au  roi  de  Prusse,  en   1815. 

—  M.  Etienne  Deville,  continuant  son  enquête  sur 
les  vues  de  Paris  dans  les  manuscrits  à  peintures, 
présente  deux  miniatures  du  xv  siècle  offrant,  l'une 
une  Vue  du  Palais  de  justice  et  du  Pont  au  Change, 
l'autre  le  Charnier  des  Innocents.  Ces  peintures 
figurent  dans  deux  manuscrits  qui  firent  autrefois 
partie  de  la  collection  formée  par  Ambroise  Firmin- 
Didot.  L'un  est  aujourd'hui  en  la  possession  du  cé- 
lèbre collectionneur  anglais  M.  Henry  Yates  Thompson  ; 
l'autre  fut  acquis,  en  1882,  par  le  libraire  Ellis,  de 
Londres  ;  on  ignore  où  il  se  trouve  actuellement. 

—  M.  Albert  Vuaflart  prend  texte  de  l'apparition 
du  nouveau  catalogue  du  Musée  des  beaux-arts  de 
Nantes,  publié  par  MM.  Marcel  Nicolle  etÉinileDacier, 
pour  faire  connaître  les  divers  paysages  parisiens  que 
renferme  ce  musée. 

Commission  du  Vieux  Paris  (séance  du  12  avril). 
—  A  l'ouverture  de  la  séance,  M.  A.  Mithouard,  pré- 
sident, a  prononcé  quelques  paroles  émues  à  l'occa- 
sion du  récent  décès  de  M.  Georges  Villain. 

—  Lecture  a  été  donnée  d'une  communication 
administrative  saisissant  la  commission  d'une  pre- 
mière liste  de  sépultures  illustres  à  restaurer  dans  les 
cimetières  parisiens.  Ce  sont,  notamment,  celles  de 
Casimir  Delavigne,  Barras,  Champollion,  Scribe, 
Auber,  Aimée  Descléé,  Dumont  d'Urville,  Ilégésippe 
Moreau,  M"°  Récamier,  etc.  Un  crédit  de  5  000  francs 
sera  employé  à  ces  restaurations. 

—  M.  Charles  Fillion,  conseiller  municipal,  demande 
l'apposition  d'une  inscription  commémorative  sur  la 
maison  située  rue  Boursault,  19,  qu'habita  Berlioz. 

—  Un  vœu  est  adopté,  émanant  de  M.  Adrien 
Mithouard,  demandant  l'inscription  d'un  crédit  annuel 
de  10.000  francs,  destiné  à  assurer  la  conservation 
des  œuvres  d'art  placées  dans  les  églises  de  Paris. 

—  M.  Lucien  Lambeau  signale  que  la  démolition 
d'un  immeuble  situé  rue  de  Vaugirard,  n°  286,  vient 
de  mettre  au  jour  un  grand  bâtiment  conventuel  qui 
fut  la  maison  de  campagne  du  petit  séminaire  de 
Suint-Sulpice,  en  1156,  et  dans  lequel  l'abbé  Groult 
installa,  sous  la  Restauration,  en  1820,  l'établisse- 
ment connu  sous  le  nom  A' Association  paternelle  des 
chevaliers  de  Saint-Louis. 

—  M.    Charles    Magne,     inspecteur     des    fouilles 


archéologiques,  expose  la  découverte  récente  de 
substructions  romaines  mises  au  jour  à  l'angle  de  la 
rue  Soufflot,  rue  Victor  Cousin. 

Société  des  arts  musulmans.  —  Sous  le  patro- 
nage de  MM.  Aynard,  Van  Berchem,  Boppe,  Ilomberg 
R.  Kcechlin,  Lacombe,  G.  Migeon  et  Peytel,  vient  de 
se  fonder  la  Société  des  arts  musulmans,  créée  «  en 
vue  de  favoriser  l'étude  de  ces  arts  par  un  bulletin 
périodique,  des  publications,  des  conférences,  des 
missions  de  recherches,  des  expositions  et  des  sub- 
ventions aux  entreprises  scientifiques  ».  La  cotisation 
est  fixée  à  500  francs. 

Société  des  Artistes  français.  —  Voici  la  com- 
position du  jury  de  gravure  et  lithographie  pour  le 
Salon  de  1913  : 

Président  :  M.  Abel  Mignon;  vice-présidents, 
MM.  Laguillermie,  membre  de  l'Institut,  et  Firmin 
Bouisset;  secrétaire, M. Mathieu; membres,  MM.Crauck, 
Dautrey,  Deté,  Fouquet-Dorval,  Honer,  Léandre,  Le- 
fort,  Leleu,  Penat,  Sulpis,  membre  de  l'Institut,  Vin- 
traut,  Boileau. 

Musée  Cernuschi.  —  Comme  le  dernier  Bulletin 
l'annonçait,  c'est  le  14  avril  qu'a  eu  lieu  l'inaugura- 
tion, au  musée  Cernuschi,  de  l'exposition  de  l'art 
bouddhique,  quatrième  exposition  des  arts  de  l'Asie, 
organisée  par  M.  d'Ardenne  de  Tizac,  conservateur  du 
musée,  grâce  au  concours  de  collectionneurs  français 
et  étrangers,  de  l'Académie  impériale  des  Sciences  de 
Saint-Pétersbourg,  de  la  «  Royal  Asiatic  Society  »  de 
Londres,  de  l'Académie  des  Sciences  d'Amsterdam. 
Elle  comprend  des  peintures,  des  sculptures,  des  céra- 
miques, et  l'on  y  voit,  auprès  de  grandes  pierres 
sculptées  et  de  bronzes  monumentaux,  des  jades  et 
des  ivoires  délicatement  ouvragés. 

Les  Amis  de  la  Muette.  —  Le  bureau  du  comité 
des  Amis  de  la  Muette,  réuni  chez  son  président, 
M.  Paul  Marmottan,  a  adopté  le  vœu  suivant  : 

«  Le  bureau  du  Comité  des  Amis  de  la  Muette 
adresse  ses  remerciements  à  tous  ceux  qui  ont  lutté 
avec  lui  pour  essayer  de  conserver  ce  domaine, aux 
Parisiens.  Il  exprime  le  vœu  que  la  Ville  de  Paris  ne 
renonce  au  bénéfice-  de  la  convention  du  21  février 
1859  que  si  les  acquéreurs  acceptent,  lors  du  morcel- 
lement du  parc,  l'établissement  de  servitudes  réglant 
la  hauteur  des  immeubles  à  construire,  notamment 
en  bordure  du  Ranelagh,  ainsi  qu'une  clause  délimi- 
tant le  recul  des  façades  de  ce  côté,  en  vue  de  sauve- 
garder la  grande  allée  d'arbres». 

Concours  d'art  décoratif.  —  On  n'a  pas  oublié 
le  double  concours  de  verrerie  et  de  vaisselle  de  table, 
organisé  l'année  dernière  par  les  magasins  du  Prin- 
temps et  dont  la  Revue  a  eu  l'occasion  de  parler 
(t.  XXXI,  n° '255). 

Le  Printemps,  encouragé  par  le  succès  de  cette 
première  tentative ,  ouvre  entre  tous  les  artistes 
français  un  nouveau  concours  d'art  décoratif,  égale- 
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ment  en  partie  double,  et  ayant  trait  au  luminaire 
à  l'électricité  :  le  sujet  est,  d'une  part,  une  lampe 
de  bureau  ;  d'autre  part,  un  appareil  d'éclair  a 'je 
suspendu,  pour  salle  à  manger. 

Le  programme  complet,  portant  le  détail  des  divers 
dispositifs  réclamés  pour  ces  deux  objets  et  le  prix 
de  revient  auquel  ils  devront  être  établis  pour  être 
exécutés  en  série,  est  à  la  disposition  des  concurrents 
au  rayon  d'électricité  du  Printemps.  Disons  seule- 
ment que  cinq  primes  seront  attribuées  au  premier 
concours  (500,  400,  300,  200  et  100  fr.),  et  cinq  au 
second  (1.000,  800,  600,  450  et  300  fr.),  et  que  les  mo- 
dèles devront  être  établis  dans  un  esprit  nettement 
moderne,  à  l'exclusion  de  toute  copie  ou  réminis- 
cence des  styles  anciens. 

Les  concurrents,  qui  ont  le  droit  de  participer 
simultanément  aux  deux  concours,  devront  déposer 


leurs  projets  soit  en  dessin,  soit  en  maquette,  aux 
magasins  du  Printemps,  le  16  juin  toute  la  journée 
et  le  17  juin  avant  midi. 

Un  jury  composé  par  tiers  d'artistes,  d'industriels  et 
de  critiques  d'art  ou  amateurs  jugera  les  projets,  qui 
seront  exposés  avant  et  après  la  distribution  des 
récompenses. 

Les  projets  primés  seront  la  propriété  des  magv 
sins  du  Printemps,  qui  se  réservent  le  droit  exclusif 
d'édition.  Les  auteurs  des  projets  primés  recevront 
un  droit  de  10  •/•  sur  'a  vente. 

A  Brest.  —  Le  Comité  de  l'Exposition  de  t'Ouetl 
de  la  France  organise,  dans  un  pavillon  spécial  et 
dans  l'enceinte  même  de  l'exposition,  du  1"  juillet  au 
1"  octobre  1913,  une  section  des  Beaux-Arts  réservée 
aux  artistes  français  et  étrangers. 
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TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Paris.  —  Succession  Edouard  Détaille 
(II"  vente).  —  De  cette  seconde  vente  portant 
le  nom  du  célèbre  artiste,  et  qui  a  eu  lieu  salle  1, 
du  3  au  '.*>  avril,  par  les  soins  de  M»  Lair-Dubreuil 
et  de  MM.  Sortais,  Duchesne  et  Duplan  et  Delteil, 
il  n'y  a  à  retenir  que  le  produit  soit  61 .106  francs 
et  le  prix  de  12.500  francs  obtenu  par  une  sépia 
de  Raffet,  le  Bataillon  carré,  Campagne  d'Afrique, 
seule  enchère  intéressante  de  cette  vente  qui  avait 
fait  l'objet  d'un  catalogue  illustré. 

Vente  d'objets  d'art.  —  Une  vacation  ano- 
nyme, annoncée  par  un  catalogue  illustré,  a 
réalisé  54.000  francs,  salle  6,  le  7  avril,  sous  la 
direction  de  M»  Desvouges  et  de  M.  Pape.  Une 
seule  enchère  à  noter  :  celle  de  7.400  francs 
obtenue  par  deux  potiches  et  deux  cornets  en 
ancienne  porcelaine  de  Chine  Kang-hi,  à  Heurs 
et  oiseaux. 

Succession  Châtel  (objets  d'art,  etc.).  — 
Cette  vente  qui  a  eu  lieu,  comme  nous  l'avions 
annoncé,  salle  1,  sous  la  direction  de  Me  Lair- 
Dubreuil  et  de  M.  Léman,  a  produit  241,000  francs. 

D'une  façon  générale  les  prix  réalisés  ont 
dépassé  sensiblement  les  estimations,  ce  qui  tient 
pour  une  bonne  part  à  ce  que  les  héritiers  ont 


beaucoup  racheté  et  par  là-mème  ont,  comme 
on  dit,  soutenu  la  vente. 

PRINCIPAUX    PRIX 

Gravukes.  —  149.  D'après  Kragonard.  Le  Baiser  à  la 
dérobée,  en  coul.  par  Hegnault,  4.100  fr. 

Bronzes  d'amiolmikt.  —  179.  Deux  chenets  ornés 
lion  couché,  ép.  Louis  XVI,  6.500  fr.  (dem.  1.000). 

Meubles  et  sièges.  —  199.  Bureau-cylindre  acajou, 
orné  br.,  ép.  Louis  XVI,  6.800  fr.  (dem.  6.000).  —  205. 
Commode  demi-lune  acajou,  ornée  br.,  9.900  fr.  (dem. 
5.000,  bronzes  peut-être  rapportés).  —  231.  Petit 
canapé,  bois  sculpté,  ép.  Louis  XV,  6.010  fr.  [dem, 
6.000). 

Tapisseries.  —  285.  Tap.  composition  de  \llistoire 
de  David,  datée  1563,  trav.  allemand  ou  suisse,  6.300  fr. 
(dem.  6.000).  —  286.  Partie  d'une  gr.  tap.  coiup.  à  gr. 
pers.,  Abraham  dans  le  désert,  atelier  de  Paris,  com. 
xvn*  s.,  9.300  fr.  (dem.  3.000).  —  288.  Panneau  des 
Gobelins.  Saint  Michel  terrassant  le  démon,  ép. 
Louis  XIV,  4.500  fr.  —  289.  Verdure  présentant  deux 
cerfs  affrontés,  xvn-  s.,  4.450  Xr.  —  290-291.  Tap., 
paysage  animé  d'oiseaux,  xvii*  s.  Tap.,  paysage  avec 
volatiles,  xvii*  s.,  6.920  fr. 

Vente  de  tableaux  modernes.  — Contenlnn-.- 
nous  d'indiquer  les  enchères  les  plus  élevées, 
obtenues  au  cours  d'une  vacation  anonyme,  qui 
avait  fait  l'objet  d'un  catalogue  illustré  el  a  Mi 
lieu  salle  6,  le  11  avril,  sous  la  direction  de 
M«  Georges  Baudoin  et   de   M.  Georges  Petit    ■' 
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M.  E.  Détaille.  Le  Parlementaire,  15.600.  —  41. 
Harpignies.  L'Allier,  12.500  fr.  (vente  J.  Cronier, 
1908,  20.000  fr.).  —  32.  Fantin-Latour.  Fleurs  dans 
un  r<i*e  de  verre,  5.800  fr. 

Produit  total  :  74.369  francs. 

Succession  Cheramp  (tableaux,  dessins, 
etc.).  —  Faile  salles  5  et  6,  du  14  au  16  avril, 
par  M"5  Lair-Dubreuil  et.  Baudoin,  assistés  de 
MM.  G.  Petit  et  P.  Mathey,  celte  vente  a  produit 
le  total  de  310.896  francs.  D'une  façon  générale, 
on  peut  dire  que  les  petits  numéros,  par  exemple 
les  dessins  modernes,  se  sont  très  bien  vendus, 
alors  que  les  tableaux  anciens  et  les  peintures 
de  Delacroix,  que  l'amateur  défunt  devait  esti- 
mer autrement,  n'ont  trouvé,  le  plus  souvent,  ni 
les  prix  d'estimation  ni  même,  à  beaucoup  près, 
dans  certains  cas,  les  piix  réalisés  lors  de  la 
vente  de  190N.  C'est  surtout  dans  la  catégorie  des 
peintures  anciennes  que  cette  moins-value  a  été 
le  (dus  sensible.  Ainsi  la  réplique  de  la  Vierge 
aux  rochers,  de  Léonard  de  Vinci,  rachetée  par 
M.  Cheramy  78.000  fr.,  sur  la  demande  de  60.000, 
en  1908,  n'a  obtenu  ici  que  4.100  fr.  sur  la 
demande  de  20.000,  ne  retrouvant  même  pas  les 
6.300  fr.  qu'elle  avait  obtenus  à  la  vente  Plessis- 
Bellière  en  1897.  Le  Saint  Jean-Baptiste,  donné 
également  à  l'atelier  de  Léonard,  adjugé  12.500  fr. 
en  1908,  a  été  adjugé  ici  820  fr.  seulement  ;  de 
même,  le  buste  de  Lady  llamilton,  attribué  à  Rom- 
ney,  est  resté  à  730  fr.  celte  fois,  alors  qu'il  y  a 
cinq  ans  il  était  monté  à  12.100  fr.  Ces  chiffres 
se  passent  de  commentaires. 

Le  véritable  intérêt  de  la  vente  était  peut-être, 
en  dehors  de  quelques  peintures  modernes,  — 
celles  de  Delacroix,  notamment,  —  dans  la  caté- 
gorie des  dessins  ;  mais,  malheureusement,  les 
enchères  obtenues  par  ceux-ci  sont  trop  peu 
élevées  pour  être  rapportées  ici. 

PRINCIPAUX  PRIX 
Tableaux  modernes.  —  E.  Delacroix:  16.  Hercule 
et  Alcetle,  25.000  fr.  (dem.  30.000;  vente  E.  Cronier, 
1905,  17.400  fr.  ;  vente  Cheramy,  1908,  32.500  fr.).  — 
17.  La  Grèce  expirant  sur  les  ruines  de  Missolonghi, 
5.000  fr.  [dem.  5.000  ;  vente  Dutilleux,  580  fr.).  —  19. 
Bamlet  et  le  cadavre  de  l'olonius,  13.100  fr.  (dem. 
25.000;  vente  Edward,  1870,  16.700  fr.  ;  vente  Carlin, 
IS72,  17  000  fr.  ;  vente  Cheramy,  20.000  fr.).  —  21. 
Odalisque,  7.000  fr.  (dem.  6.000  ;  vente  Baroilhet, 
1.050  fr.  ;  vente  Cheramy,  6.800  fr.).  —  23.  Jésus- 
Christ  et  saint  Thomas,  4.500  fr.  (dem.  2  000  :  vente 
Cheramy,  8.100  fr.).  —  27.  Jésus  au  Jardin  des  Oli- 
viers, Il .500  fr.  (dem.  8.000;  vente  Vacquerie,  8.900  fr.; 
vente  G.  Feydeau,  7.700  fr.  ;  vente  Cheramy,  H  .000  fr.). 


—  37.  Une  Gerbe  de  fleurs,  5.100  fr.  (vente  Cheramy, 
3.600  fr.). 

Dessins  modernes.  —  94.  Degas.  Les  Danseuses 
roses,  pastel,  14.000  fr.  (dem.  15.000). 

Scri.i'TLRES  — 300.Rodin.  Le  Printemps,  br., 9.300 fr. 

Tableaux  anciens.  —  357.  Attrib.  à  Boltraffio.  La 
Madone  de  la  Casa  Litta,  7.200  fr.  (dem.  6.000;  vente 
Cheramy,  7.500  fr.). 

Dessins  anciens.  —  438.  Prud'hon.  La  Musique, 
4.500  fr.  (dem.  3.000  ;  rehauts  de  blanc  relativement 
récents). —  440.  Rembrandt.  Femme  se  faisant  coiffer 
par  sa  servante,  4  600  fr. 

Le  musée  du  Louvre  a  acheté  pour  2.200  fr., 
sur  la  demande  de  3.000,  le  n»  10 1 ,  quatre  feuilles 
de  croquis  de  ligures  orientales  par  Delacroix. 
Le  musée  de  Nantes  s'est  assuré,  avec  raison, 
pour  320  fr.  la  copie  par  Baudry  du  Marat  mort 
de  David.  On  sait  que  ce  dernier  tableau  inspira 
la  Charlotte  Corday  de  Baudry,  aujourd'hui  au 
musée  de  Nantes. 

Vente  de  tapisseries,  etc.—  Une  vacation  ano- 
nyme, annoncée  par  un  catalogue  illustré,  a  pro- 
duit 83.787  fr  ,  salle  1,  le  15  avril,  sous  la  direc- 
tion de  M»  F.  Lair-Dubreuil  et  de  MM.  Pauline 
et  Lasquin.  Le  seul  prix  à  noter  est  celui  des 
quatre  tapisseries  d'Aubusson  du  xvin0  siècle,  à 
petits  personnages,  la  Leçon  de  flûte,  le  Cerf-volant, 
la  Balançoire  et  la  Bergerade,  adjugées  39.600  fr. 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Collec- 
tions Henri  Rouart  (3e  vente  :  tableaux, 
dessins).  —  Les  21  et  22  avril,  salle  6,  Mes  Lair- 
Dubreuil  et  Baudoin,  assistés  de  MM.  Durand- 
Ruel  et  H.  Brame,  dirigeront  une  troisième  vente 
Henri  Rouart,  celle-ci  qui  achèvera  sans  doute 
d'épuiser  les  peintures  et  les  dessins  de  cette 
collection. 

Riche  de  près  de  trois  cents  numéros,  le  cata- 
logue illustré  de  cette  vente  ne  nous  promet  pas  des 
vacations  équivalentes,  à  beaucoup  près,  à  celles 
du  mois  de  décembre  dernier.  Contentons-nous 
de  signaler  parmi  les  tableaux  modernes  :  Sur  la 
plage  et  Au  bord  de  la  mer,  après-midi  d'été,  par 
E.  Boudin  ;  un  Clos,  environs  d'Honfleur  et  Fillette, 
par  Cals  ;  le  Cavalier  fuyard  et  Forêt  de  Fontaine- 
bleau, par  Corot  ;  Cavaliers  dans  un  site  monta- 
gneux, par  P.  Huel  ;  Paris  :  la  Butte  Montmartre, 
par  Lépine  ;  la  Maison  du  peintre  Piette  à  Mont- 
foucautt,  par  C.  Pissarro;  Jeune  femme  assise  sut- 
un  lit  défait,  par  Tassaert  ;  puis,  parmi  les  des- 
sins, une  étude  pour  la  Mort  et  le  Bûcheron,  par 
J.-F.  Millet,  et  Forêt  de  Fontainebleau  :  bûcherons 
se  chauffant,  par  Th.  Rousseau. 
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Buste  par  Houdon  et  mobilier  en  tapis- 
serie. —  Il  a  été  dressé  un  catalogue  illustré 
pour  une  vacation  que  dirigeront,  salle  il,  le 
21  avril,  Me  L.  Bivort  et  MM.  Paulme  et  B.  Las- 
quin  fils,  et  qui  ne  comprend  que  deux  numéros, 
appartenant  l'un  et  l'autre  à  M.  P  ..  et  provenant 
tous  deux  du  château  de  Bardouville,  près  Rouen. 
C'est  d'abord  un  buste  en  marbre  par  Houdon, 
signé  et  daté  :  1785,  représentant  le  Prince 
Henri  de  Prusse,  frère  de  Frédéric  II  le  Grand;  et, 
ensuite,  un  mobilier  de  salon  couvert  en  tapisserie 
d'Aubusson  du  xvme  siècle,  composé  de  deux 
bergères  et  de  dix  fauteuils  à  sujets  d'animaux 
d'après  Oudry,  tirés  des  fables  de  La  Fontaine, 
et  de  petits  personnages  d'après  J.-B.  Huet. 

Objets  d'art,  etc.  —  Nous  recevons  le  cata- 
logue illustré  d'une  vente  que  dirigeront,  salle  1, 
le  26  avril,  M«*  R.  Bigum  et  M.  Caillot.  Cette 
vacation  ne  comprend  qu'un  très  petit  nombre 
de  numéros,  mais  dont  chacun  est  important  en 
son  genre. 

C'est,  d'abord,  un  très  grand  groupe  en 
ancienne  porcelaine  tendre  de  Vincennes,  formé 
de  deux  figures  de  Chinois  et  de  Chinoises  dans 
le  goût  de  Boucher;  puis  quelques  assiettes  et 
plats  en  ancienne  faïence  de  Delft;  une  assiette 
en  ancienne  faïence  de  Marseille,  de  la  fabrique 
de  Le  Bon,  en  camaïeu  bleu,  présentant  au  fond 
la  Camargo  dansant  sur  un  tréteau;  un  grand 
tapis,  brodé  argent  sur  velours  grenat,  d'ancien 
travail  oriental  ;  un  tableau  en  tapisserie  au  petit 
point  de  Saint-Cyr,  d'époque  Louis  XIV,  repré- 
rentant  Esther  implorant  Mardochée ;  enfin,  un 
meuble  de  valeur  composé  d'un  canapé  et  de  six 
fauteuils,  couvert  en  Aubusson,  du  temps  de 
Louis  XV,  à  sujets  tirés  des  fables  de  La  Fontaine. 

A  Londres.  —  Tableaux  anciens  —  Le 
25  avril,  chez  Christie,  aura  lieu  une  vacation 
anonyme,  composée  de  peintures  anciennes  pro- 
venant de  divers  amateurs.  Parmi  les  portraits 
de  l'ancienne  école  anglaise,  qui  seront  vendus 
au  cours  de  cette  séance,  notons  ceux  de  Lady 
Orde  et  son  enfant,  par  Th.  Lawrence,  et  de  Mas- 
ter  Thornhill,  tous  deux  reproduits  dans  le  cata- 
logue de  la  vente. 

Collection  Lionel  Philipps  (Ire  vente  : 
tableaux  et  dessins).  —  Le  môme  jour,  éga- 
lement chez  Christie,  seront  vendus  les  tableaux 
et  dessins  provenant  de  la  Collection  de  Sir 
Lionel  Philipps,  Bart.  Le  catalogue  illustré  de 
cette  vacation  appelle  notre  attention  sur  les 


numéros  suivants  :  «  The  Market-carl  »,  par 
T.  Gainsborough  ;  le  Point  du  jour  (la  Marquise 
de  la  Toumelle)  et  le  Silence  (la  Marquii 
Flavacourt),  deux  pendants,  par  J.-M.  Nattiei 
du  même  peintre,  le  Portrait  de  Lord  Brooke  : 
enfin,  l'Été,  par  A.  Watteau,  gravé  par  liulios, 
l'un  des  panneaux  exécutés  pour  Crozat. 

Collection  Lionel  Philipps  (IIe  vente  : 
objets  d'art,  etc.).  —  bu  même  amateur,  les 

riches  séries  d'objets  d'art  et  d'ameublement 
ancien  fourniront  la  matière  de  sept  vacations, 
toujours  chez  Christie,  les  23,  24,  29  et  30  avril 
et  les  6,  7  et  8  mai.  Le  catalogue  illustré  de  i 
vente  importante  reproduit  tout  d'abord  quelques 
pièces  d'ameublement  de  choix  :  une  table  ovale 
en  marqueterie,  d'époque  Louis  XV;  une  table 
oblongue,  même  genre  et  même  époque,  estam- 
pillée de  Boudin;  un  bonheur-du-jour,  également 
d'époque  Louis  XV,  avec  bronzes;  une  table  de 
même  époque  en  marqueterie  de  bois,  à  décor 
chinois,  dans  la  manière  de  David  de  Luné  ville; 
quatre  fauteuils  couverts  en  tapisserie  de  Beau- 
vais  d'époque  Louis  XV,  à  sujets  des  fables 
d'Ésope  ;  un  secrétaire  en  marqueterie,  d'époque 
Louis  XVI,  à  décor  de  paysages  dans  des  médail- 
lons, avec  bronzes;  une  tapisserie  des  Gobelins 
représentant  Mercure  et  Argus  et  Cupidon  et  Io, 
dans  un  paysage;  un  paravent  à  cinq  feuilles  en 
ancienne  laque  de  Chine  d'époque  Kang-hi,  à 
sujets  de  paysages  animés;  un  tapis  persan  à 
décor  de  feuillages,  de  rosettes  et  d'arabesques, 
en  vert,  bleu  et  rose. 

Notons  encore  parmi  les  tapisseries  :  un  pan- 
neau à  deux  figures,  d'art  italien  de  la  seconde 
moitié  du  xvi»  siècle;  un  long  panneau,  d'art 
bruxellois  de  la  fin  du  xvie  siècle,  représentant 
un  roi,  une  reine,  leurs  courtisans  et  de  nom- 
breux personnages  se  promenant  dans  les  jardins 
d'un  palais;  puis,  une  suite  de  quatre  tapisseries 
flamandes  de  la  fin  du  xv«  siècle  ou  du  début  du 
xvi=,  représentant  probablement  l'Histoire  d'Isa- 
belle la  Catholique. 

Parmi  les  meubles  anglais  anciens,  on  remar- 
quera un  cabinet  en  ancienne  laque  de  Chine, 
monté  sur  un  soubassement  en  bois  sculpté  et 
doré  du  temps  de  Charles  II,  et  une  table  sculptée 
et  dorée  de  la  même  époque,  le  dessus  formé 
d'une  plaque  de  laque  de  Chine  à  décor  de 
paysage;  une  série  de  six  chaises  du  temps  de  la 
reine  Anne,  entièrement  dorées,  à  décor  d'orne- 
ments, et  une  large  console  en  bois  sculpté  et 
doré,  du  genre  «  Georgian  ».   Enfin,  parmi   les 
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anciennes  porcelaines  anglaises  :  une  écuelle, 
avec  couvercle  et  plateau,  à  décor  de  sujets 
Watteau  ;  un  groupe  représentant  Hercule  et 
l'Hydre,  et  une  paire  de  statuettes,  berger  et 
bergère,  dans  le  goût  de  Roubilliac. 

M.  N. 
ESTAMPES 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Estampes 
du  XVIIIe  siècle.  —  Mes  Huguet  et  A.  Desvouges, 
et  M.  L.  Delteil,  annoncent  pour  le  2b  avril, 
salle  10,  deux  ventes  d'estampes  du  iviii»  siècle, 
où  se  rencontrent  plusieurs  pièces  intéressantes. 

La  première  est  celle  de  M.  E.  Cola,  de  Nantes, 
et  comprend  62  numéros,  parmi  lesquels  the 
Amiable  family  et  the  Amiable  socicty,  par  L.  M. 
Bonnet,  d'après  Ramberg,  en  couleurs  ;  le  Baiser, 
gravure  anonyme  en  couleurs;  une  nombreuse 
suite  de  J. -15.  Huet  et  de  Demarteau;  les  Grâces 
parisiennes  au  bois  de  Vincennes,  en  couleurs,  par 
Chapuy,  d'après  N.  Lavreince  ;  enfin  une  abon- 
dante série  de  Watteau,  entre  autres  le  Bosquet 
de  Vénus  et  la  Conversation. 

La  seconde  vente,  anonyme,  compte  101  numé- 
ros. On  y  trouve  à  citer:  une  Marchande  en  plein 
vent,  de  G.  de  Saint-Aubin,  pièce  non  décrite;  le 
Verrou,  d'après  Fragonard;  la  Gouvernante,  par 
Lépicié,  d'après  Chardin;  les  Heures  du  jour,  par 
Aveline,  d'après  Mondon  fils;  la  Soubrette  confi- 
dente, par  Vidal,  d'après  N.  Lavreince;  et  le 
Portrait  de  Reynolds  par  lui-même,  gravé  par 
Green. 

II.  G. 

EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


William  T.  Dannat  (galerie  Georges  Petit).  — 
Sans  offrir  absolument  la  surprise  profonde 
d'une  révélation,  cette  abondante  exposition 
d'un  artiste  renommé  depuis  trente  ans  comme 
peintre  de  ligures  nous  apporte  un  nouveau 
témoignage  en  faveur  d'une  renaissance  assez 
imprévue,  mais  souhaitée,  du  paysage  roma- 
nesque :  aussi  bien,  sous  le  règne  absorbant  du 
plein  air  et  de  l'impressionnisme,  il  n'était  pas 
insensé  d'oser  pressentir  le  renouveau  de  ce 
«  paysage  idéal  »  que  Goethe,  adorateur  de  Claude, 
analysait  poétiquement  dans  ses  conversations 
avec  Eckermann,  et  dont  le  professeur  Joseph 
Gramm  recherchait  récemment  les  lois.  Com- 
posé, classique,   historique,    imaginaire,  —  de 


quelque  nom  qu'il  soit  désigné,  —  ce  genre  de 
paysage  devient  trop  aisément  théâtral  ;  et  c'est 
un  peu  le  cas  de  ces  calmes  décors,  de  ces  gri- 
sailles fantastiques,  de  ces  camaïeux  luxuriants, 
mais  monotones,  où  le  souvenir  érudit  d'un 
explorateur  de  musées  ne  craint  jamais  de 
donner  pour  pendant  le  jardin  d'Espagne  au 
burg  moyenâgeux,  un  Éden  exotique  à  des 
ruines  rêvées,  la  rose  aurore  des  mers  de  Sicile 
au  grand  ciel  nuageux  du  septentrion,  les  ten- 
dres perspectives  de  Claude  au  noir  buisson  de 
Huysdael.  Des  cygnes  illuminent  silencieusement 
cette  vallée  de  Tempe  :  c'est  l'oasis  qu'un  Amé- 
ricain de  New- York  s'est  volontairement  créée 
dans  la  solitude  parisienne  de  son  riche  atelier 
de  l'avenue  de  Villiers.  D'aristocratiques  por- 
traits, de  fermes  natures  mortes,  de  brillantes 
copies  de  Kubens  ou  de  Rembrandt,  de  petites 
esquisses  du  Contrebandier  aragonais  et  de  la 
Femme  en  rouge  appartenant  au  Luxembourg  ont 
précédé  ces  paisibles  incursions  d'un  opulent 
dilettante  dans  une  nature  froidement  féerique  ; 
et  parmi  les  meilleurs  morceaux  où  la  fantaisie 
d'un  beau  peintre  aime  à  tempérer  l'habile 
enseignement  de  son  maître  Munkacsy  dans  la 
pénombre  nacrée  de  Whistler, l'Espagne  est  restée 
la  meilleure  inspiratrice,  avec  ces  physionomies 
de  Flamencas  violentes  comme  l'instinct  et  mé- 
lancoliques comme  la  luxure,  dont  Goya  gravait 
plus  tragiquement  l'àme  obscure  dans  le  corail 
d'une  bouche  grasse  et  dans  l'éclair  d'un  regard 
enfoui  sous  la  nuit  des  cheveux  défaits. 

XVII0  Salon  international  de  photogra- 
phie du  Photo  -  Club  de  Paris  (au  Cercle 
Volney).  —  Le  cinématographe  est  en  train  de 
détrôner  le  théâtre,  et  la  photographie  en  cou- 
leurs ne  menace  pas  moins  directement  la  pein- 
ture, car  la  peinture  de  nos  jours  est  moins  une 
inspirée  qui  veut  matérialiser  son  rêve  qu'une 
adroite  et  trop  sage  rivale  du  cliché  photogra- 
phique en  progrès  incessants.  Et  pour  peu  que 
le  photographe  savant  soit  assez  artiste  pour 
composer  son  cliché,  l'œuvre  du  soleil  n'apparaît 
guère  inférieure  à  la  toile  du  peintre  ;  témoin 
toute  une  série  d'épreuves  en  couleurs  sur  verre, 
et  les  automnes  de  pourpre  et  d'or  brun  fixés 
par  M.  Maquaire  dans  les  clairières  de  la  Sologne 
ou  du  beau  pays  d'Avallon.  Des  épreuves  en  noir 
ou  teintées,  comme  les  Mouettes  romantiques  de 
M.  Pousson,  le  Clair  de  lune  cazinesque  de 
M.  Schlosser,  des  nus  en  plein  air  de  M.  Le 
Bègue,  une  Vue  de  l'Escaut  de  M.  Roinbaut,  les 
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sous-bois  de  M.  Honoré,  sont  des  tableaux  véri- 
tables ou  de  vraisemblables  aquatintes,  où  ne 
manque  que  cette  intervention  d'une  main  docile 
à  la  volonté  d'un  regard  ému,  qui  transfigure, 
dans  les  plus  humbles  sujets,  la  «  vanité  »  de  la 
peinture.  Mais,  encore  une  fois,  une  telle  émo- 
tion se  fait  de  plus  en  plus  rare,  et  tant  de  pein- 
tres ne  sont  plus  que  d'insuffisants  photographes! 

Expositions  et  Sociétés  diverses.  —  De  la 
pléthore  habituelle  au  début  du  printemps,  il 
faut  retenir  au  premier  plan  de  nos  souvenirs 
trop  nombreux  pour  ne  pas  être  confus,  les  pas- 
tels du  maître  Léon  Lhermitte,  chez  Manzi,  suite 
vigoureuse  et  probe  de  dessins  rehaussés,  d'ins- 
pirations rustiques,  où  l'âme  de  la  terre  prend 
une  forme  auguste  ;  —  les  toiles  de  M.  Albert 
André,  chez  Durand-Ruel,  études  d'intérieurs 
fleuris  ou  de  natures  mortes,  qui  dénotent  une 
sincère  joie  de  peindre  et  des  efforts,  plus  d'une 
fois  heureux,  pour  conquérir  la  lumière  épandue 
sur  des  visages  ou  des  objets  aimés  ;  ce  vieux 
peintre  de  profil,  la  palette  au  pouce,  est 
M.  Henoir,  et  le  portrait,  par  sa  facture  même, 
accuse  une  grande  admiration  pour  l'original. 

Chez  Druet,  M.  Albert  Marquet  réunit  ses  plus 
■récentes  synthèses  de  nature;  chez  Blot,  M.  André 
Barbier  groupe  ses  hâtives  pochades  ;  chez  Reit- 
linger,  M.  Maurice  Gosson  se  met  à  l'étude  de 
la  danseuse,  en  oubliant  à  propos  la  vision  de 
M.  Degas  ;  chez  Georges  Petit,  le  peintre-graveur 
Henri  Le  Riche  accroche  ses  notes  vaporeuses, 
rapportées  de  l'Extrême-Orient  ;  chez  Ghaine  et 
Simonson,  la  vente  à  l'amiable  de  l'atelier  de 
feu  Maurice  Pierrey  (1854-1912)  nous  rappelle 
un  talent  oublié,  qui  réussissait  moins  le  tableau 
que  l'esquisse  ;  chez  Marcel  Bernheim,  enfin,  un 
nouveau  groupe  sympathique  de  peintres  et  de 
sculpteurs  met  en  vedette  la  statuaire  loyale  de 
M.  Fernand  David  et  la  nouvelle  manière  blonde 
de  M.  Paul  de  Castro.  Le  moindre  défaut  de  ce 
temps  est  de  compter  trop  d'artistes... 

Raymond  Bouyer. 

LES      REVUES 


Russie 

Staryé  Gody  (janvier).  —  A.  Troubnikov.  L'Œuvre 
d'Hubert  Itobert  en  Hussie.  —  Grâce  aux  nombreux 
tableaux    de   Itobert  conservés   en    Russie,  l'auteur 


apporte  un  complément  aux  ouvrages  de  C.  Galnllot 
et  de  P.  de  Nolhac. 

—  G.  Loi  komsm.  Le  liaroque  et  le  classicisme  dans 
l'architecture  de  Koslroma.  —  Cet  article  figure  appa- 
remment aujourd'hui  dans  le  Koslroma,  «  guide  et 
esquisse  historico-artistique  »,  publié  par  l'auteur  et 
son  frère  à  propos  du  troisième  centenaire  des  Ro- 
manov. 

(Février).  —  V.  Kocrhatov.  La  Sculpture  comme 
décor  de  jardins.  —  Aperçu  historique.  Développe- 
ment de  la  sculpture  décorative  dans  les  parcs  et  les 
jardins  à  la  française  ;  sa  disparition  dans  les  jardins 
à  l'anglaise. 

—  P.  Nehadovski.  Les  nouvelles  acquisitions  du 
musée  Alexandre  III.  —  Denis  Roche. 


Le  Gérant  :  H.  Dknis. 


Paris.  —  Imp.  Georges  Petit,  12,  rue  Godot-de-Mauroi. 


OFFICIERS  MINISTÉRIELS 


Vente  M  Palais,  le  1  mai  1913,  à  2  heures.  En  2  lots  : 

l*à"pVR8.°8"    RUE  SAINT-MAUR,  167 

Contenance:  1.181  m.  04  cent,  environ.  Revenu  brut 
environ  :  37.500  francs.  Mise  à  prix  :  350.000  frnncs. 

*  PROPRIETE  A  VINCENNES   ■ 

Rue  de  Strasbourg,  75.  Contenance:  4  ares  79  cent. 
Revenu  brut  env.  :  2.900  fr.  Mise  à  prix  :  30.000  lr. 
S'adresser  à  M"  Dl  BAIL,  avoué;  Uenoist,  notaire, 
et   M.   Coutard,   curateur. 


VENTE 


au    Palais,    à    Paris,    le    fi    mai    1913,    i 
2     heurts:     HOTEL     SIS     A     PARIS, 

65,  BOULEVARD  DE  CLICHY 

Revenu  net 14.000  francs  environ. 

Mise  à  prix 309.225  francs. 

S'adresser  à  M*  CHAISEMARTIN.  avoué  à  Paris, 
21,  boulevard  Haussmann  ;  M'  Ancelot,  avoué; 
M"  Moreau  et  Faroux,  notaire». 


Vente  au  Palais  de  Justice,  le  10  mai,  à  2  h.,  en  S  lots: 

"T"  VINCENNES  ReVenut.r'^r^ 
M.  à  p.:  30.000  fr.    VJ,MPTJ1U11TTJP    147,  av.  de  la 
PAVILLON    à  VlllUEliliEO      République. 

Mise  à  prix  :  12.000  fr.  PAVILLON  à  VINCENNES,  149, 
av.  de  la  République.  Revenu  brut  :  1.060  (r.  Mise  B 

prix:  10.000  (r.  lfnWTDTJTTIT-sous-BOIS>  143' 
MAISON  à  MUNlllEUlL  Bd  Hôtel  de  Ville. 
Rev.br  :  2.885  fr  Mis.' à  prix:  25.000  lr  PAVILLON 
à  MONTREUIL-SOUS-BOIS,  15,  rue  de  la  Solidarité. 
Rev.  br.  :  835  fr.  Mise  a  prix:  8.000  lr.  PAVILLON  à 
FONTENAY-SOUS-BOIS,  131,  av.  Marigny.  M.  a  prix  : 
18.000  fr.  S'adressera  M"  de  Chauveron,  de  liiéville, 
avoués  ;  Robillard,  Ch.  Champetier  de  Ribes,  notaires. 


Numéro  582. 


Samedi  26  Avril  1913. 


LE    BULLETIN    DE    L'ART 

ANCIEN    ET    MODERNE 


Le   Grenier 
de  la  Société  Nationale 


La  désinvolture  avec  laquelle  la  Société  Natio- 
nale traite  sa  section  de  Gravure,  a  quelque 
chose  d'inconvenant. 

Autrefois,  les  graveurs  se  trouvaient  relégués 
dans  le  coin  le  plus  obscur  du  rez-de-chaussée 
du  Grand  Palais;  ils  manquaient  à  la  fois  d'air 
et  de  lumière;  éclairés  d'un  jour  avare,  ils  étaient, 
en  outre,  comprimés  entre  les  Arts  décoratifs  et 
les  Dessins.  Comme  on  avait  besoin  de  leur  place, 
on  leur  annonça,  voilà  quatre  ou  cinq  ans,  qu'on 
avait  décidé  de  faire  quelquechose  en  leurfaveur. 
Ils  quittèrent  donc  le  sombre  in  pace  où  on  les 
tenait  prisonniers  et  furent  transportés  au 
premier  étage. 

Hélas  !  C'était  tomber  de  Charybde  en  Scylla  : 
ils  ont  changé  leur  cave  pour  un  grenier. 

On  leur  a  généreusement  concédé  une  salle 
étroite  et  difforme,  tout  en  angles  et  en  retours. 
On  les  a  entassés  là-dedans  comme  on  a  pu;  et  il 
est  arrivé  que  la  moitié  des  exposants,  s'étant 
vus  dans  l'impossibilité  de  trouver  place  en  ce 
recoin,  en  ont  été  réduits  à  utiliser  les  murs  du 
pourtour  de  la  rotonde,  sur  l'avenue  d'Antin;  or, 
s'il  y  a,  dans  le  Grand  Palais,  un  lieu  défavorable 
à  toute  espèce  d'exposition,  et  en  particulier  à 
celle  de  gravures,  on  reconnaîtra  que  c'est  bien 
celui-là. 

A  la  Peinture,  le  premier  sociétaire  venu  peut, 

de  ses  cinq  envois,  couvrir  une  surface  égale  ou 

upérieure  à  celle  de  la  salle  de  Gravure  toute 

tière,  et  il  n'est  pas  un  des  sociétaires  peintres 
qui  voudrait  s'accommoder  d'un  pareil  réduit. 
Mais  des  graveurs,  allons  donc  !  est-ce  que  cela 
compte? 

Comme  s'il  ne  serait  pas  plus  équitable  pour  les 
artistes  et  plus  agréable  pour  le  public,  d'aban- 
donner la  formule  surannée  des  •  placements  » 
actuels  par  catégories,  qui  fait  d'une  visite  au 


Salon  la  promenade  la  plus  fastidieuse  du  monde, 
et  de  mêler  intelligemment  les  peintures,  les 
dessins,  les  sculptures,  les  gravures  et  les  objets 
d'art,  à  l'exemple  de  ce  qui  a  lieu  déjà  au  Salon 
d'automne  ! 

E.  D. 


ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Institut  de  France  (séance  du  17  avril)  —  L'Ins- 
titut de  France  a  tenu  jeudi  dernier  sa  seconde 
séance  trimestrielle,  toutes  sections  réunies. 

Sur  les  revenus  disponibles  de  la  fondation 
Debrousse,  il  a  été  accordé  : 

5.000  1t.  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  (3  000  fr.  pour  la  publication  des  miniatures 
carolingiennes  par  M.  A.  Boinet;  2.000  fr.  pour 
l'inventaire  des  bas-reliefs  romains  de  l'Algérie);  et 
6.S00  fr.  à  l'Académie  des  beaux-arts  (2.500  fr.  pour 
la  publication  des  procès-verbaux  de  l'ancienne  Aca- 
démie d'Architecture;  1.500  fr.  pour  la  publication  de 
l'inventaire  général  des  dessins  du  Musée  du  Louvre; 
subvention  de  2.500  fr.  à  M.  Thiers  pour  ses  travaux 
sur  les  églises  byzantines  de  Constantinople). 

Académie  des  beaux-arts  (séance  du  19  avril). — 
Ont  été  admis  en  loges  pour  le  concours  du  grand- 
prix  de  Rome  de  sculpture,  les  dix  candidats  dont  les 
noms  suivent  : 

1.  M.  Çassou  (élève  de  M.  Coutan)  ;  2.  M.  Martial 
(Coutan);  3.  M.  Grange  (Injalbert  et  Hannaux);  4. 
M.  Bitter  (Coutan  et  Peter);  5.  M.  Moncassin  (Anto- 
nin  Mercié)  ;  6.  M.  Lehuédé  (Coutan  et  Peynot);  7. 
M.  Ambrosio  (A.  Mercié  et  Antonin  Cariés)  ;  8. 
M.  Delfoly  (Coutan);  9.  M.  Gaston  Lavrillier  (Vernon 
et  Patey)  ;   10.  M.  Le  Goff  (Coutan). 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
(séance  du  18  avril).  —  Lecture  a  été  donnée  d'une 
lettre  par  laquelle  M.  le  ministre  de  l'Instruction 
publique  invite  l'Académie  à  lui  présenter  une  liste 
de  candidats  à  la  place  de  directeur  de  l'École  fran- 
çaise d'Athènes,  vacante  par  suite  de  la  nomination 
de  M.  Homolle  comme  directeur  de  la  Bibliothèque 
nationale. 
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—  Parmi  les  récompenses  attribuées  par  l'Académie 
sur  les  revenus  de  la  fondation  Berger,  destinée  à 
récompenser  l'œuvre  la  plus  méritante  touchant  la 
ville  de  Paris,  citons  les  suivantes  : 

5.000  fr.  à  notre  collaborateur,  M.  Maurice Tourneux, 
pour  sa  Bibliographie  de  l'histoire  de  Pai-is; 

2.000  fr.  à  M.  Lucien  Lambeau  pour  l'ensemble  de 
ses  livres  touchant  l'histoire  de  Paris,  publiés  depuis 
1908; 

1.500  fr.  à  M.  de  Pachtère  pour  son  ouvrage  sur 
Paris  à  l'époque  gallo-romaine  ; 

1.000  fr.  à  notre  collaborateur  M.  Henri  Stein,  pour 
son  livre  le  Palais  de  justice  el  la  Sainte-Chapelle  de 
Paris; 

500  fr.  à  M.  Marcel  Fosseyeux  pour  ses  livres  : 
l'IIôlel-Dieu  de  Paris;  Écoles  de  charité;  Inventaire 
des  objets  d'art  appartenant  à  l'administration  de 
l'Assistance  publique  de  Paris. 

—  M.  l'abbé  Henri  de  Genouillac,  chargé  de  mission 
par  le  ministère  de  1'Instruclion  publique,  a  exposé 
les  résultats  de  ses  travaux  en  1912  à  El'-Ahymer. 
Situé  à  125  kilomètres  au  sud  de  Bagdad  et  à  25  kilo- 
mètres à  l'est  de  l'Euphrate,  ce  site  est  celui  de 
l'ancienne  ville  de  Kich,  une  des  capitales  de  la  Baby- 
lonie. 

En  dépit  de  grandes  difficultés  provenant  du 
manque  d'eau  et  des  tempêtes  de  sable,  M.  de  Genouil- 
lac a  pu,  dès  sa  première  campagne,  obtenir  des 
résultats  d'un  intérêt  très  notable.  Sa  principale 
découverte  consiste  dans  le  déblaiement  d'un  ancien 
palais,  de  très  grandes  proportions,  dont  l'architec- 
ture permet  les  plus  curieux  rapprochements  avec 
celle  du  célèbre  palais  de  Goudéa  à  Tello. 

Société  nationale  des  antiquaires  de  France 
(séance  du  16  avril).  —  M.  Héron  de  Villefosse,  reve- 
nant sur  la  question  du  moulage  de  la  Vénus  d'Arles, 
récemment  découvert  par  M.  L.  Formigé,  donne  plu- 
sieurs détails  intéressants  sur  l'histoire  du  moulage 
et  sur  celle  de  l'original  lui-même  depuis  la  restaura- 
tion de  Girardon. 

—  M.  E.  Michon  présente  à  la  Société  et  étudie 
plusieurs  paires  de  sandales  antiques,  remarquables 
par  leur  armature  de  bronze. 

—  M.  Deshoulières  essaie  de  déterminer  l'évolution 
de  l'abaque  ou  tailloir,  de  l'antiquité  jusqu'à  l'époque 
gothique.  L'abaque  ou  tailloir  romain  parait  avoir 
son  origine  première  dans  l'Orient  byzantin. 

—  M.  de  Mely  lit  une  noté  sur  un  graveur  (le  Maître 
des  banderoles)  qui  pourrait  être  rapproché  du  minia- 
turiste Martinus  Apyex,  auteur  des  enluminures  de 
l'Histoire  de  Troie,  manuscrit  n°  2773,  de  la  biblio- 
thèque de  Vienne  (Autriche). 

—  M.  J.  Toutain  termine  la  lecture  du  mémoire  de 
M.  le  docteur  Carton,  intitulé  l'Art  indigène  sur  les 
lampes  de  la  colonia  Thuburnica. 

Société  des  Artistes  français.  —  Voici  la  com- 
position du  jury  des  Arts  appliqués  pour  le  Salon  de 


1913  :  Président  :  M.  Marqueste,  membre  de  l'Insti- 
tut. Vice-présidents  :  MM.  J.  Coutan,  membre  de 
l'Institut;  Hippolyte  Lucas.  Secrétaires  :  MM.  Ernest 
Dubois  ,  Jeannin ,  Decorchemont.  Membres  : 
MM.  Alleaume,  Bastard,  Becker,  Bréauté,  Calbet, 
Girault,  membre  de  l'Institut;  Guétant,  Jarraud, 
Marcel,  Redon. 

—  Le  vernissage  du  Salon  aura  lieu  le  mardi 
29  avril.  Les  recettes  de  la  journée  seront  affectée»  a 
lu  Caisse  des  retraites  de  la  Société  des  artistes 
français.  Entrée  :  10  fr. 

Le  lendemain,  30  avril,  ouverture  au  public. 

Prix  du  Salon  et  bourses  de  voyage.  —  Les 

artistes  ayant  l'intention  de  solliciter  soit  le  prix 
national,  soit  une  bourse  de  voyage,  soit  un  encou- 
ragement spécial,  devront  s'inscrire  avant  le  8  mai, 
au  sous-secrétariat  d'État  des  Beaux-Arts,  rue  de 
Valois,  en  fournissant  toutes  les  pièces  d'identité 
nécessaires. 

Le  même  délai  est  fixé  pour  l'inscription  des 
artistes,  en  vue  de  la  demande. d'achat,  par  l'État,  de 
leurs  œuvres  exposées  au  Salon. 

Exposition  prochaine.  —  Dans  les  premiers 
jours  du  mois  de  mai,  s'ouvrira  au  Palais-Royal, 
dans  la  grande  salle  de  l'ancienne  Cour  des  Comptes 
(péristyle  de  Chartres),  une  exposition  de  l'art  de  la 
décoration  théâtrale,  organisée  par  M.  Paul  Ginisty. 

Cette  exposition  se  composera  de  maquettes,  de 
décors  et  de  dessins  et  projets  originaux  des  artistes- 
décorateurs  des  plus  importantes  scènes  théâtrales 
des  différents  pays.  Elle  permettra  d'étudier  les  ten- 
dances des  écoles  actuelles. 

Elle  sera  la  première  manifestation  publique  de  la 
commission  de  l'Office  international  du  théâtre,  dont 
l'initiative  est  une  des  heureuses  idées  du  s. .us- 
secrétaire  d'État  aux  beaux-arts,  M.  Léon  Bérard. 

Le  Testament  de  J.  Pierpont  Morgan.  —  Le 

testament  du  grand  financier  américain  qui  a  été 
ouvert  la  semaine  dernière,  date  du   4  janvier  1913. 

Pour  s'en  tenir  à  ce  qui  concerne  ses  collections, 
M.  Pierpont  Morgan  laisse  à  son  iils  unique  toutes 
les  œuvres  d'art  qu'il  avait  réunies,  en  exprimant  le 
désir  que  la  galerie  où  elles  seront  exposées  suit 
ouverte  au  public. 

Le  passage  relatif  à  ces  collections  ne  tient  qu'une 
page  sur  les  trente-quatre  du  testament;  en  <roici  1rs 
parties  essentielles  : 

»  Je  me  suis  fort  grandement  intéressé,  depuis 
plusieurs  années,  à  réunir  des  collections  de  pointures, 
de  miniatures,  de  porcelaines  et  autres  œuvres  d'art. 

»  Mon  désir  et  mon  intention  étaient  d'en  di>| 
d'une  manière  utile  en  tout  ou  en  partie,  de  façon  i 
ce  qu'elles  pussent  profiter  d'une  manière  permanente 
à  l'instruction  et  au  plaisir  du  peuple  américain. 

»  Le  manque  de  temps  ne  m'a  pas  permis  de  réali- 
ser ce  projet.  Dans  le  cas  où  je  ne  le  réaliserais  pas 
et  où  je  ne  prendrais  pas  des  dispositions  de  mou 
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rivant,  au  sujet  de  ces  collections,  elles  passeront  à 
mon  lils  John  P.  Morgan  junior  ou  à  sou  fils  Julius 
Spencer,  en  vertu  de  l'article  précédent  de  ce  testa- 
ment dans  lequel  je  dispose  du  reste  de  nia  fortune. 

»  Si  mon  dit  fils  ou  mon  dit  petit-fils  héritent  ainsi 
do  ces  collections,  j'espère  qu'ils  pourront,  de  la  ma- 
nière qu'ils  jugeront  la  meilleure,  prendre  des  dispo- 
sitions permanentes  comme  ils  le  jugeront  convenable 
pour  mettre  à  exécution  les  intentions  qui  m'étaient 

ères. 
Il  me  serait  agréable  que  le  Mémorial-Morgan, 
fait  partie  de  la  propriété  de  Wadswoth-Athe- 

um,  à  Harlford,  soit  utilisé  en  partie  à  cet  effet.  Je 
n'ai  pas,  cependant,  en  exprimant  ces  vœux,  l'inten- 
tion d'imposer  à  mon  fils  ou  à  mon  petit-fils  une 
obligation  légale  ou  morale,  ni  de  restreindre  en 
uelque  manière  que  ce  soit  l'absolue  propriété  des 

llections  dont  ils  hériteront  ». 


CHRONIQUE    DES   VENTES 


A  Lucques.  —  On  sait  que  le  tombeau  d'Ilaria  del 
rretto,  sculpté  par  Jacopo  délia  Quercia  dans  les 
premières  années  du  xv"   siècle,  avait  été  en  partie 
ruiné  en  1430,  à   la  mort  de  Paolo  Guinigi,  tyran  de 

TABLEAUX    -  -    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Paris.  —  Vente  de  la  collection  du 
Dr  Abadie  (tableaux  modernes). —  Les  43  pein- 
tures modernes  formant  cette  collection,  disper- 
sées le  17  avril  par  Me  Lair-Dubreuil  et  MM.  F. 
Gérard,  Graat  et  Madoulé,  ont  produit  172.570  fr. 

tons  : 

2.  Eug.  Boudin.  La  Meuse  à  Dordrecht,  6.000  fr.  — 
16.  Henner.  Tête  de  jeune  fille,  8.050  fr.  —  21.  Cl. 
Monet.  Les  Bernes  de  la  Seine  à  Lavacourt,  18.300  fr. 

I-  24.  Sisley.  La  Passerelle,  7.200  fr.  —  29.  Veyrassat. 
t  Bac,  5.100  fr. 
Ziem  :  32.  Les  Jardins  français  à  Venise,  24.000  fr. 
;  plus  haut  prix  de  la  vente;  dem.  20.000).  —  33. 
vucher  de  soleil  sur  le  Grand  Canal,  9.000  fr.  —  34. 
près-midi  d'été  à  Venise,  9.600  fr.  —  35.  Venise, 
Coucher  de  soleil,  9.500  fr.  —  36.  La  Voile  jaune,  à 
Venise,  8.000  fr.  (dem.  3.000). 

Vente  de  tableaux  et  d'objets  d'art.  — 
M»  Lair-Dubreuil,  assisté  de  MM.  Paulme  et  Las- 
quin,  a  vendu,  le  18  avril,  une  réunion  d'objets 
d'art  appartenant  à  divers  amateurs. 

Dans  le  total  de  166.782  francs,  les  tapisseries 


Lucques  et  époux  d'Ilaria.  Le  tombeau  avait  été 
reconstitué  au  xvr  siècle,  mais  i  lui  manquait  deux 
faces.  L'une  —  des  chérubins  soutenant  des  guir- 
landes —  retrouvée  au  début  du  xix"  siècle  et  achetée 
parle  musée  des  Offices  à  Florence,  fut  remise  en  place 
en  1890.  L'autre  vient  d'être  découverte  assez  curieu- 
sement par  le  comte  Amedeo  Cenami  au  musée  de 
Lucques  même,  où  elle  était  exposée  sans  qu'on  se 
doutât  de  sa  provenance.  Elle  porte  les  armes  des 
Guinigi  et  des  del  Carretto.  Le  surintendant  des 
monuments  de  Pise,  D'  Peleo  Bacci,  a  eu  la  bonne 
fortune  de  lui  restituer  son  ancienne  destination  et 
de  compléter  ainsi,  après  un  espace  de  près  de  cinq 
siècles,  un  des  plus  beaux  monuments  de  la  Renais- 
sance italienne.  —  L.  G. 

A  Rome.  —  Sur  la  prière  de  l'École  britannique 
d'archéologie  de  Rome,  on  a  récemment  dégagé  l'une 
des  deux  colonnes  du  Forum  de  Nerva  qui  étaient  à 
moitié  enfouies  sous  terre.  Au  lieu  de  recombler, 
comme  on  l'avait  d'abord  projeté,  le  fossé  ainsi  formé, 
on  a  décidé  de  dégager  la  seconde  colonne,  en  agran- 
dissant le  fossé  qu'on  soutiendra  par  un  mur.  —  L.  G. 


• 


figurent  pour  une  bonne  part  :  l'une  d'elles,  le 
Concert  dans  le  parc,  tenture  flamande  de  la 
Régence,  a  réalisé  la  plus  belle  enchère  de  la 
journée,  soit  22.100  fr.  On  peut  aussi  noter,  en 
se  bornant,  comme  nous  le  faisons,  aux  enchères 
supérieures  à  5.000  fr. 

Tableaux  —  26.  Éc.  franc.,  xvm'  s.  La  Paix  pro- 
tégeant les  Arts,  5.500  fr. —  27-28.  Éc.  franc.,  xvm's. 
La  Guerre,  les  Arts,  5.500  fr.  —  31.  Van  Goyen.  Bord 
de  rivière  en  Hollande,  6.500  fr. 

Bhonzes,  Meubles,  Tapisseries.  —  107.  Pendule 
marbre  bl.,  Jeune  Femme  couronnant  l'Amour,  ép. 
Louis  XVI,  6.150  fr.  —  110.  Écran  tapisserie,  ép.  Ré- 
gence, Flore  et  un  Amour,  5.800  fr.  —  126.  Tapisserie 
Bruxelles,  fin  xvi"  s.,  Samson  renversant  les  colonnes 
du  temple,  5.750  fr.  —  131.  Tap.  flamande,  xvi*  s.,  à 
personnages  de  l'Ancien  Testament,  9.600  fr.  —  132. 
Tap.  flamande,  ép.  Régence,  le  Concert  dans  le  parc, 
22.100  fr. 

D'une  façon  générale,  les  peintures  aussi  bien 
que  les  objets  d'art  sont  restés  au-dessous  de 
leurs  prix  d'estimation. 

Vente  de  portraits  de  l'atelier  de  Nattier. 
—  Le  19  avril,  Mc»   Lair-Dubreuil  et  Bignon  et 
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M.  Sortais  ont  vendu  quatre  tableaux  de  l'atelier 
de  Nattier,  représentant  les  tilles  de  Louis  XV. 
Adjugés  séparément,  ils  ont  obtenu  les  enchères 
provisoires  de  1.950,  4.120,2.600  et  2.600  fr.,soit 
11.270  fr.,  prix  auquel  ils  ont  été  remis  sur  table 
ensemble.  Ils  sont  alors  montés  et  ont  été  adju- 
gés à  18.000  fr.  ;  on  en  demandait  14.000. 

Vente  d'un  buste  par  Houdon  et  d'un  salon 
en  tapisserie.  —  Nous  avons  annoncé  cette 
vente,  qui  ne  comportait  que  deux  numéros. 
Faite  le  21  avril,  par  M*  Bivort  et  MM.  Paulmeet 
Lasquin,  elle  a  obtenu  un  vif  succès. 

Le  buste  en  marbre  du  Prince  Henri  de  Prusse, 
par  Houdon,  signé  et  daté  1785,  dont  on  deman- 
dait 40.000  fr.,  a  été  adjugé  75.000.  Le  salon  en 
tapisserie  d'Aubusson  du  xvni"  siècle,  à  animaux 
et  petits  personnages,  a  été  vendu  61.000  fr.,  sur 
demande  de  45.000. 

Vente  de  la  collection  Rouart  (3e  vente  : 
tableaux  et  dessins  modernes).  —  En  annon- 
çant cette  troisième  vente,  nous  écrivions  qu'il 
ne  fallait  pas  espérer  voir  se  renouveler  les 
enchères  formidables  qui  ont  marqué  les  vaca- 
tions de  l'année  dernière.  Il  n'y  a,  en  effet,  rien 
d'intéressant  à  citer  parmi  les  37.856  fr.  qu'ont 
produits  les  aquarelles,  dessins  et  peintures  ven- 
dus le  lundi  21  avril  par  M"  Lair-Dubreuil  et 
Baudoin,  et  MM.  Durand-Ruel  et  Brame. 

La  vacation  du  mardi  22  a  amené  le  total  de  la 
vente  à  85.321  francs,  sans  que  rien  encore  soit 
à  tirer  de  pair. 

Le  plus  beau  prix  des  deux  journées  est  celui 
de  3.100  fr.  pour  une  Élude  de  village  italien,  par 
Corot. 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Atelier 
Othon  de  Thoren  (tableaux).  —  Le  nom  que 
porte  cette  vente  est  celui  d'un  artiste  assez 
oublié,  du  moins  de  la  génération  actuelle,  mais 
qui  a  eu  son  moment  de  célébrité,  et  pour  qui 
l'heure  de  la  réparation  a  sonné,  si  nous  en 
croyons  l'auteur  de  la  préface  du  catalogue, 
M.  Hoger-Milès. 

Né  en  Autriche,  à  Vienne,  en  1828,  le  Chevalier 
van  Thoren,  après  une  courte  carrière  militaire, 
se  consacra  à  la  peinture  en  1851.  Il  pratiqua 
d'abord  avec  succès  le  portrait,  puis  se  spécialisa 
dans  la  peinture  de  genre,  à  la  suite  d'un  séjour 
qu'il  fit  en  Belgique  en  1857.  Rentré  à  Vienne 
en  1863,  il  commença  de  se  faire  connaître  par 
des  sujets  d'animaux.  H  exposa  au  Salon  de  Paris 
pour  la  première  fois  en  1865,  et  se  fixa  dans 


cette  ville  en  1867.  Installé  parmi  nous,  il  par- 
courut le  cursus  honorum  des  artistes  en  renom. 
Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  1881.  il 
était  membre  du  jury  à  l'Exposition  universelle 
de  1889  quand  il  mourut  brusquement.  Le  musée 
du  Luxembourg  avait  accueilli  un  de  ses  tableaux  : 
la  Rentrée  à  la  ferme. 

C'est  l'atelier  de  cet  artiste,  resté  tel  qu'au  jour 
de  sa  mort,  que  disperseront,  salle  6,  à  l'Hôtel 
Drouot,  M"  II.  Baudoin  et  M.  G.  Petit,  à  l'heure 
où  paraîtront  ces  lignes.  Le  catalogue  nous  est 
parvenu  trop  tard  pour  qu'il  nous  ait  été  possible 
d'annoncer  la  vente  dans  notre  dernière  chro- 
nique. 

Collections  Eugène  Kraemer  (Irc  vente  : 
tableaux  anciens,  objets  d'art).  —  Il  nous  est 
difficile,  dans  le  peu  d'espace  dont  nous  dispo- 
sons, de  donner  une  idée  complète  du  contenu 
de  la  première  vente  Kraemer  que  dirigeront, 
galerie  Georges  Petit,  les  28  et  29  avril,  M"  F.  Lair- 
Dubreuil  et  Baudoin  et  MM.  Mannheim,  Paulme, 
Lasquin  et  J.  Ferai,  et  force  nous  est  de  ren- 
voyer au  gros  volume  qui  constitue  le  catalogue 
illustré  de  ces  deux  vacations,  catalogue  dont  la 
préface  est  due  à  la  plume  de  M.  Germain  Bapst. 

Contentons-nous  d'énumérer,  parmi  les  ta- 
bleaux anciens  :  le  Fleuve  Scamandre,  le  Colomlicr 
et  les  Baigneuses,  par  Fr.  Boucher  ;  Madame 
Dupillé  et  sa  fille  et  Monsieur  Dupillé,  par  C.-A. 
Coypel  ;  Mademoiselle  de  Romans  et  Portrait  de 
Madame  Sophie,  par  F. -H.  Drouais  ;  puis  parmi 
les  peintures  anonymes  de  l'école  française  du 
xviii»  siècle  :  un  Ancien  pavillon  de  Chantilly,  le 
Portrait  présumé  de  Madame  Chardin,  la  Petite 
Pèlerine,  le  Bain;  ensuite  :  le  Lever,  la  Nuit  et  le 
Jour,  par  Fragonard  ;  Jeune  Femme  brodant,  pat 
M"e  Gérard  ;  la  Jeune  Femme  brune,  par  Greuze  ; 
Don  Tadeo  Bravo  de  Rivero,  par  Goya;  le  Portrait 
présume  de  la  Duchesse  d'Aiguillon,  par  Mm«  La- 
bille-Guiard  ;  M.  et  M'"»  Langlart,  de  Lille,  par 
lleinsius  ;  Miss  Fanny  Bouveric,  par  J.  Hoppner  ; 
la  Corbeille  de  roses  et  le  Nid  de  colombes,  par  J.-B. 
Huet  ;  l'Escalier  de  pierre  et  la  Fontaine,  par  J.  de 
Lajoue  ;  la  Halte  du  chasseur,  par  N.  Lancret  ;  te 
Marquise  de  la  Frizelière,  par  N.  de  Largillière  ; 
Lady  Owen  et  le  Pape  Pie  VU,  par  Sir  Th.  Law- 
rence ;  Madame  de  Chatenay,  par  Mra«  Vigée- 
Lebrun  ;  le  Prince  de  Ligne  et  ta  Princesse,  née 
Hélène  Massalska,  par  J.-B.  Le  Prince;  la  Baronne 
de  Fontettes,  par  J.-M.  Nattier  ;  la  Danse  au  camp 
et  Convoi  d'armée,  par  Pater  ;  le  Duo  et  la  Jeune 
Fille  aux  fruits,  par  J.  Raoux  ;  une  Fête  à  la  villa 
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Médieis,  le  Torrent  et  la  Campagne  de  Rome,  et 
une  assiette  peinte  [une  vue  du  hameau  de  Tria- 
non),  par  Hubert  Robert;  la  Baronne  de  Neubourg- 
Cromièrc  et  le  Baron  de  Neubourg-Cromière ,  par 
Roslin  ;  un  /'récepteur  et  son  élève,  par  Tour- 
nières  ;  les  Adieux,  par  Trinquesse  ;  une  Jeune 
Femme  en  toilette  de  ville,  par  Vincent  ;  le  l'or- 
trait  présumé  de  Mm»  Nattier,  par  G.  Voirol  ; 
l'Escarpolette  et  la  Musette,  par  A.  Watteau,  et  le 
Jardin  de  Tivoli,  par  Fr.  Watteau. 

Il  ne  nous  est  pas  possible  de  passer  la  revue, 
morae  succincte,  des  objets  d'art,  miniatures, 
bibelots  de  vitrine,  ni  des  pendules  et  bronzes 
d'ameublement,  qui  composentune  partienotable 
de  la  vente.  Tout  au  plus,  pouvons-nous  signaler 
quelques  sculptures  :  Ino  et  Méliccrte,  groupe  par 
Girardon  ;  le  Portrait  présumé  de  Christine  de  Suède, 
buste  anonyme  de  l'époque  Louis  XIV;  quatre 
groupes  d'époque  Louis  XV,  représentant  les 
quatre  éléments,  figurés  par  des  enfants;  une 
statuette  de  Flore,  par  Fremin,  xvm=  siècle  ;  deux 
statuettes  représentant  la  Renommée  et  Mercure, 
d'après  Goysevox,  de  la  fin  du  xviii"  siècle  ;  toutes 
ces  sculptures  en  bronze.  Parmi  celles  en  terre- 
cuite,  notons  :  un  groupe  Vénus  et  l'Amour,  par 
Falconet;deux  statuettes  représen tan tl'Innoccnce 
et  la  Musique  et  une  autre  l'Amour  monté  sur  un 
chien,  par  Clodion  ;  le  buste  de  Mm«  Sedaine,  et 
celui  présumé  de  MUe  Carroilhan  de  Vandeul,  par 
Pajou  ;  le  Portrait  présumé  de  Linguet,  par  Caf- 
Beri  ;  une  statuette  de  Bacchante,  par  Marin  ; 
puis,  parmi  les  sculptures  en  marbre  et  en  pierre: 
l'Abondance,  par  Michel  Anguier;  une  Bacchante, 
par  P.  Lepautre  (xvi[=  siècle);  une  Cérès,  d'époque 
Louis  XIV;  une  Diane,  de  l'atelier  de  Coustou; 
auprès  de  ces  statues,  notons  encore  un  buste 
du  Cardinal  de  Polignac,  par  A.  Coysevox  ;  un 
autre  du  Roi  Louis  XV,  par  J  -B.  Lemoyne;  un 
autre  de  Voltaire,  peut-être  par  le  même  ;  un 
groupe,  Faune  et  nymphe,  de  l'atelier  de  Falco- 
net;  une  statue  de  Pomone,  par  Godecharles;  un 
buste  de  Marie-Thérèse  ;  enfin  une  statuette  de 
Voltaire,  en  costume  d'intérieur. 

Parmi  les  sièges  et  meubles,  il  nous  faut  tout 
au  moins  signaler  :  huit  fauteuils  couverts  en 
Beauvais  de  la  Manufacture  royale,  à  décor  d'ani- 
maux, etc.,  d'époque  Louis  XV  ;  un  grand  tapis 
de  la  Manufacture  royale  de  la  Savonnerie,  à 
décor  de  guirlandes,  etc.,  du  xvm»  siècle  ;  un 
paravent  à  trois  feuilles,  en  Savonnerie  du  temps 
de  Louis  XV,  à  décor  d'oiseaux,  etc;  puis,  un 
meuble  à  hauteur  d'appui,  en  marqueterie  de 
cuivre  et  d'étain,  d'époque  Louis  XIV  ;  une  grande 


console  en  fer  forgé,  d'époque  Régence  ;  un 
meuble  à  deux  portes,  de  même  époque,  à  pan- 
neaux de  laque  dans  le  goût  chinois  ;  deux  com- 
modes en  bois  de  placage  avec  bronzes,  dont 
l'une  signée  Gillet,  et  un  meuble  du  même  genre, 
également  d'époque  Régence;  deux  consoles  en 
bois  sculpté  et  doré  de  même  époque  ;  une  petite 
commode  en  marqueterie  et  bronze,  signée 
N.  Petit,  d'époque  Louis  XV;  une  autre,  de  même 
époque,  signée  Delorme  ;  un  secrétaire  en  mar- 
queterie et  bronze  ;  un  bureau  à  dos  d'âne,  éga- 
lement en  marqueterie  avec  bronzes,  tous  ces 
meubles  d'époque  Louis  XV  ;  un  bureau  à 
cylindre,  en  marqueterie  de  bois  de  couleur, 
avec  bronzes,  signé  Craemer,  de  la  fin  de  l'époque 
Louis  XV;  un  meuble  à  hauteur  d'appui;  un 
secrétaire,  par  David  ;  un  meuble  à  trois  portes, 
avec  panneaux  en  ancienne  laque  de  Coro- 
mandel  ;  une  console  demi-lune,  en  bois  ajouré  ; 
un  petit  secrétaire  attribué  à  Riesener,  et  une 
console  avec  un  bas- relief  en  ancien  biscuit 
de  Sèvres,  ces  derniers  meubles  d'époque 
Louis  XVI. 

Tableaux  et  dessins  par  Toulouse-Lautrec. 
—  Le  30  avril  M"  Lair-Dubreuil  et  M.  J.  Hessel 
procéderont  à  la  vente  d'une  réunion  de  tableaux, 
aquarelles  et  dessins  par  H.  de  Toulouse-Lautrec. 
Parmi  les  peintures,  nous  remarquons  les  numé- 
ros suivants  :  Ces  dames,  la  Pierreuse,  Au  Salon, 
Lucien  Guitry  et  Jeanne  Granier  dans  «Amants», 
la  Partie  de  caries  et  le  Quadrille,  reproduits  dans 
le  catalogue  illustré  de  cette  vacation  anonyme. 

A  Berlin.  —  Collection  Oertel  (sculptures 
en  bois,  etc).  —  La  saison  des  grandes  ventes 
à  Berlin,  qui  finit  d'ordinaire  au  momentoù  celle 
de  Paris  commence,  se  prolonge  un  peu  plus 
tard  cette  année.  Les  6  et  7  mai  aura  lieu  chez 
R.  Lepké  la  dispersion  de  la  Collection  du 
Dr.  Oertel,  de  Munich,  qui  ne  manquera  pas  d'in- 
téresser tout  spécialement  les  amateurs  de 
sculptures  gothiques.  C'est  un  véritable  musée  de 
la  plastique  du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance, 
et  surtout  de  l'art  de  la  sculpture  sur  bois  en 
Allemagne  pendant  ces  époques,  que  ce  riche 
cabinet,  dont  le  catalogue  illustré,  remarqua- 
blement dressé,  forme  un  gros  volume  enrichi 
de  plus  de  cent  planches.  Quand  on  sait  quel 
prix  atteignent  couramment  aujourd'hui  les 
moindres  bois  sculptés  d'art  flamand  ou  germa- 
nique des  xv«  et  xvi«  siècles,  il  est  aisé  de  pré- 
dire le  plus  grand  succès  à  cette  vente,  d'autant 
plus  que  c'est  en  Allemagne   que  les  objets  de. 
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celte  catégorie  sont  actuellement  le  plus  recher- 
chés et  le  plus  chèrement  payés.  Nous  ne  pou- 
vons malheureusement  passer  en  revue,  même 
sommairement,  celte  riche  série  qui  débute  par 
des  spécimens  des  xme  et  xiv<=  siècles  de  l'art  des 
sculpteurs  du  Rhin,  du  Tyrol  de  la  Souabe,  de 
la  Bavière,  du  sud  de  l'Allemagne,  etc.  Parmi  les 
muméros  qui  paraissent  les  plus  précieux,  conten- 
tons-nous de  signaler:  une  statuette  d'empereur 
sur  son  trône,  travail  du  Tyrol  vers  1410-1420,  en 
bois  sculpté,  doré  et  polychrome  ;  une  statue  de  la 
Vierge  à  l'Enfant,  travail  de  la  Souabe  du  début 
du  xvi«  siècle,  également  en  bois  sculpté  et  poly- 
chrome. Très  nombreuses,  il  va  sans  dire,  sont 
les  Madones  en  bois  sculpté,  représentations  des 
différents  ateliers  et  des  diverses  périodes  de  la 
production  allemande  à  ces  époques.  Notons 
encore  :  une  statue  de  saint  Christophe,  travail 
d'Augsbourg,  vers  1520  ;  une  Vierge  à  l'Enfant, 
statue  également  en  bois,  exécutée  à  Ulm,  éga- 
lement vers  1520  ;  une  statue  d'évêque  en  bois  de 
tilleul,  travail  de  Franconie,  de  l'école  de  Riemen- 
schneider,  vers  1510-1520;  une  statue  d'apôtre 
de  môme  bois,  d'art  rhénan,  vers  1500;  une 
statue  d'évêque  également  en  tilleul  et  d'art 
rhénan,  vers  1550;  une  Vierge  à  l'Enfant,  Souabe, 
début  du  xvi*  siècle;  une  Vierge  agenouillée,  du 
Haut-Rhin,  vers  1500  ;  une  statue  de  la  Vierge  à 
l'Enfant,  présumée  strasbourgeoise,  vers  1500; 
une  statue  de  sainte  Dorothée,  d'art  llamand, 
vers  1520-1530  ;  une  statue  de  sainte,  attribuée  à 
l'école  de  Calcar.vers  1520;  toutes  ces  sculptures 
en  bois.  La  collection  se  cemplète  par  des  mar- 
bres, stucs  et  pierres,  non  sans  intérêt,  mais 
ne  présentant  pas,  semble-t-il,  la  même  impor- 
tance que  les  précédentes. 

A  Londres.  —  Objets  de  haute  curiosité.  — 
Le  1er  mai  aura  lieu,  chez  Christie,  une  vacation 
consacrée  à  des  objets  d'art  des  époques  du 
moyen  âge  et  de  la  Renaissance  et  provenant  en 
partie  de  la  collection  de  feu  /.  Malcolm,  Esq.f 
et  aussi  d'autres  amateurs. 

Dans  le  catalogue  illustré  de  cette  vente,  nous 
remarquons  :  une  gourde  de  pèlerin  en  faïence 
de  Venise  du  second  quart  du  xvi"  siècle  ;  une 
paire  de  burettes  en  argent,  d'art  français  de  la 
seconde  moitié  du  xv«  siècle  ;  un  triptyque  en 
boissculpté,  d'art  llamand  du  début  du  xvi«  siècle, 
présentant  le  groupe  de  la  Vierge  et  de  l'Enfant 
dans  la  partie  centrale,  et  sur  les  volets,  sainte 
Catherine  et  sainte  Agnès  ;  une  coupe  avec  son 
couvercle  en   émail    de    Limoges,   peinte    par 


Jean  Court,  dit  Vigier,  en  1556,  à  décor  de  sujets 
mythologiques  en  grisaille  ;  une  aiguière  en  émail 
de  Limoges,  peinte,  par  Pierre  Raymond,  de 
sujets  mythologiques  en  grisaille  ;  une  ca^ 
en  fer,  d'art  français  du  milieu  du  xvi«  siècle,  à 
décor  de  ligures  en  bas-relief  dans  la  manière 
de  Jean  Goujon  ;  une  paix  en  ivoire,  d'art  alle- 
mand de  la  fin  du  xv«  siècle,  représentant  l'Ado- 
ration des  Mages,  dans  un  tabernacle  en  cuivre 
doré  ;  une  custode  avec  son  couvercle,  en  ivoire, 
d'art  byzantin  du  xie  siècle,  portant  une  inscrip- 
tion en  caractères  coufiques  ;  un  volet  de  dip- 
tyque, d'art  français  du  milieu  du  xiv«  siècle, 
représentant  le  Christ  en  croix  avec  la  Sainte 
Vierge  et  saint  Jean  ;  le  panneau  central  d'un 
triptyque,  également  d'art  français  et  du  xiv 
cle,  présentant  la  Vierge  avec  l'Enfant,  des  angeq 
porte-cierges,  etc.  ;  un  diptyque  d'art  français  du 
troisième  quart  du  xiv«  siècle,  à  nombreux  sujets 
du  Nouveau  Testament  ;  un  feuillet  de  diptyque, 
d'art  français  du  second  quart  du  xiv«  siècle, 
présentant  trois  sujets  de  l'Histoire  de  la  Vierge; 
une  plaque  d'art  florentin  de  la  seconde  moitié 
du  xv"  siècle,  représentant  le  Triomphe  de  la 
Mort,  faisant  partie  de  la  série  des  six  triomphes 
de  Pétrarque;  une  paire  de  salières  en  émail  de 
Limoges  à  décor  de  personnages  mythologiques, 
par  Jean  Limousin  ;  une  coupe  en  émail  de  Li- 
moges, représentant  l'histoire  de  Jonas  et  de  la 
baleine,  par  Jean  Courtois  ;  enfin  une  cruche  en 
grès  et  argent  doré  avec  les  poinçons  de  Londres 
de  1572. 

Erratum.  —  Une  coquille  s'est  glissée  dans 
notre  dernière  chronique  :  parlant  de  la  vent» 
Détaille,  nous  avions  écrit  que  le  seul  prix  à 
retenir  était  celui  du  Bataillon  carré  de  Raffet, 
adjugé  2.500  francs,  et  non  12.500,  comme  on  l'a 
imprimé. 

M.  N. 
ESTAMPES  ' 

A  Paris.  —  Ventes  direrses.  —  La  vente 
d'estampes  du  xvm"  siècle,  faite  salle  6,  le  3  avril, 
par  Mc  Desvouges  et  M.  Geoffroy,  a  produit 
66.750  fr.,  sans  qu'il  y  ait  lieu  de  citer  une 
enchère  véritablement  hors  de  pair. 

—  Dans  une  vente  faite  salle  7,  le  4  avril,  par 
M<  Desvouges  et  M.  L.  Itelteil,  et  qui  a  produit 
41.360  fr.,  trois  portraits  par  Ingres  —  pièces 
dont  le  British  Muséum  possède  le  seul  autre 
exemplaire  connu  —  ont  réalisé  des  prix  >nns 
précédent  pour  l'œuvre  gravé  de  l'artiste  :  Syl- 
vester  Douglas,  Lord  Glcnhervie  et  Frederick,  comte 
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de  GuUdford,  ont  été  adjugés  3.500  fr.  chacun,  et 
Frederick  Sylvester  Douglas  a  été  poussé  jusqu'à 
4.600  fr. 

Ventes  d'estampes  du  XVJII0  siècle.  —  Les 
deux  ventes  de  belles  estampes  du  xvinc  siècle, 
qui  avaient  été  annoncées  ici,  ont  été  faites  le 
17  avril,  salles  9  et  10,  par  le  ministère  de 
M"  Haudoin  et  Pecquet,  assistés  de  M.  Danlos  ; 
elles  ont  réalisé,  la  première,  208.850  fr.,  pour 
24  pièces, et  la  seconde  109.825  fr.  pour  30  pièces: 
ces  chiffres  disent  assez  si  les  enchères  ont  donné 
lieu  à  de  chaudes  compétitions  ! 

Les  deux  prix  les  plus  importants  ont  été, 
d'une  part,  celui  de  25.700  fr.  pour  la  Rose  et  la 
Main,  les  deux  célèbres  pièces  de  Debucourt,  et 
celui  de  19.000  fr.  pour  le  Bosquet  d'amour  et  la 
Promenade  au  bois  de  Vincennes  (celles-ci  sur 
demande  de  4.000). 

Il  est  inutile  d'ajouter  que  les  prix  de  demande 
ont  été,  le  plus  souvent,  largement  dépassés. 
Voici  la  liste  des  principales  enchères  : 

1"  vente.  —  Debucourt  :  L'Oiseau  ranimé,  14.500  fr. 
(dem.  8.000).  —  2.  La  Rose  et  la  Main,  25.700  fr. 
(dein.  17.000).  —  3.  Que  vas-tu  faire  ?  et  Qu'us-lu 
fait  ?,  7.100  fr. 

4.  Descourtis.  Frédérique-Louise  Wilhelmine  de 
l' russe,  d'après Tozelli,  3. 600  fr.  —  D'après  J.  Hoppner  : 

5.  Lady  Charlotte  Gréville,   par  Young,  9  200  fr.  — 

6.  Caroline  de  Lichtfield,  par  J.  Dean,  3.700  fr. 
Janinet  :    L'Agréable   négligé,  d'après    Baudouin, 

5.700  fr.  —  9.  Le  Raiser  de  l'Amour  et  le  Raiser  de 
l'Amitié,  4.300  fr.  (dem.  1.500). 

10.  I.asinio.  Portrait  d'Edouard  Dagoty,  15.100  fr. 
(dem.  7.600L 

Daprès  Lavreince  :  11.  La  Comparaison,  par  Ja- 
ninet, 6.500  fr.  —  12.  L'Aveu  difficile,  par  le  même, 
8.100  fr.  —  13.  L'Indiscrétion,  par  le  même,  15.100  fr. 
(dem.  6.900). 

15.  Longueil.  Les  Dons  imprudents  et  le  Retour  à 
la  vertu,  15.700  fr.  (dem.  7.600).  —  16.  D'après 
G.  Morland.  Morning  or  the  Renevolent  sporlsman  et 
Evening  or  the  Sportsman's  return,  8.100  fr.  (dem. 
3.000).  —  17.  D'après  Morland  et  Smith.  A  Christmas 
gamholl,  et  A  Christmas  holiduy,  10.100  fr.  (dem. 
5.000).  —  18.  D'après  Mouchet.  Les  Chagrins  d'en- 
fance, par  Le  Cœur,  seule  épreuve  connue  de  cet 
état,  15.100  fr.  —  19.  D'après  Northcote.  The  Alpine 
traveller,  par  J.  Ward,  5.200  fr.  —  21.  D'après  A.  de 
Saint-Aubin.  La  Jardinière  et  la  Savomieuse,  par 
i'helypeaux,  etc.,  3.700  fr.  —  22.  D'après  Smith. 
Widow's  laie  et  the  Disaster,  par  Ward,  20.500  fr. 
(dem.  10.000).  —  23.  D'après  Taunay.  La  Noce  de 
village,  par  Descourtis,  3.250  fr.  —  24.  D'après  Ward. 
Industrious  coltagers,  par  W.  Ward,  3.350  fr. 

Toutes  ces  estampes  étaient  imprimées  en  couleurs. 


2*  vente.  —  7.  Gautier-Dagoty.  Portrait  de  Marie- 
Antoinette,  en  coul.,  8.500  fr.  (dem.  4.300). 
Debucourt  :  9.  Les  Deux  baisers,  en  coul.,  4.100  fr. 

—  10.  Promenade  de  la  galerie  du  Palais-Royal,  en 
coul.,  7.100  fr.  —  H.  Promenade  du  jardin  du  Palais- 
Royal,  en  coul.,  4.050  fr.  —  12.  La  Promenade 
publique,  en  coul.,  8.100  fr.  —  12  bis.  Autre  épreuve 
de  la  même,  4.000  fr.  —  13.  L'Escalade,  en  coul., 
3  600  fr.  —  15.  Annelle  et  Lubin,  en  coul.,  3.500  fr. 

16.  Demarteau.  Les  Saisons,  4  pièces  d'après  Iluet, 
en  coul.,  4.000  fr.  —  17.  D'après  Fragonard.  Les 
Hazards  heureux  de  l'escarpolette,  par  N.  de  Launay, 
5.800  fr.  (dem.  2.000).  —  19.  D'après  Freudeberg. 
Le  Petit  jour,  par  N.  de  Launay,  3.350  fr. 

22.  Janinet.  L'Agréable  négligé,  en  coul.,  d'après 
Baudouin,  3.650  fr.  —  24.  D'après  N.  Lavreince.  Le 
Bosquet  d'amour  et  la  Promenade  au  bois  de  Vin- 
cennes, par  Chapuy,  en  coul.,  19.000  fr.  (dem.  4.000). 

—  25.  D'après  Taunay.  Foire  de  village.  Noce  de 
village,  la  Rixe,  le  Tambourin,  4  pièces  en  coul  , 
par  Descourtis,  5.400  fr.  —  29.  D'après  Wheatley. 
Ruslic  sympathy  et  Rustic  benevolence,  en  coul  ,  par 
Keating,  8.600  fr. 

Faute  de  place,  nous  avons  dû  nous  borner 
dans  cette  liste  aux  prix  supérieurs  à  3.000  francs. 

—  Le  18  avril,  c'étaient  Me  André  Couturier  et 
M.  L.  Delteil,  qui  dispersaient,  à  leur  tour,  comme 
nous  l'avions  annoncé,  une  réunion  d'estampes 
du  xviue siècle;  la  vente  comprenait  deux  parties  : 
d'abord  une  suite  d'estampes  en  couleurs,  dont 
l'ensemble  a  produit  80.700  francs,  et  en  second 
lieu,  un  œuvre  gravé  de  Watteau,  dont  le  total 
a  atteint  31.345  francs. 

Les  enchères  ayant  dépassé  3.000  francs  sont 
les  suivantes  :  6.550  fr.,  pour  Jamais  d'accord  et 
le  Serin  Chéri,  deux  pièces  par  Legrand,  d'après 
Lavreince;  —  6.110  fr.,  pour  quatre  pièces  par 
Demarteau,  d'après  Huet,  Pastorales  avec  amours; 

—  et  5.900  fr.,  pour  l'Auteur  favorisé  et  le  Premier 
pas  à  ta  fortune,  par  Bonnet,  d'après  Du  Bois  de 
Sainte-Marie. 

Pour  les  Watteau,  le  plus  beau  prix  a  été  celui 
de  3.005  fr.,  obtenu  par  les  Saisons,  quatre  pièces 
gravées  par  Boucher. 

Vente  d'estampes  modernes.  —  Samedi 
dernier,  c'était  le  tour  des  estampes  modernes, 
et  les  surprises  n'ont  pas  manqué.  Me  Desvouges 
et  M.  L.  Delteil  ont  terminé  la  vente  de  la  col- 
lection P...,  dont  nous  avions  indiqué  la  com- 
position, sur  un  total  de  93.770  francs,  dépassant 
de  beaucoup  les  prévisions  les  plus  optimistes. 

Le  gros  événement  de  la  journée  a  été  l'enchère 
de  31.500  fr.,  obtenue  sur  demande  de  25.000, 
par  30  lithographies  de  Forain.  Ajoutons-y  les 
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4.430  fr.  de  la  Grande  loge,  de  Toulouse-Lautrec, 
lithographie  en  couleurs.  Nombre  d'autres  pièces 
se  sont  vendues  entre  1.000  et  2.000  francs,  que 
nous  n'avons  pas  la  place  de  citer. 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Me  A.  Cou- 
turier, assisté  de  M.  L.  Delteil,  procédera  le  30 
avril,  salle  8,  à  deux  ventes  successives  et  de 
composition  diverse  : 

La  première  comprend  une  centaine  d'estam- 
pes du  xviii"  siècle,  parmi  lesquelles  le  Coucher 
de  la  mariée,  par  Moreau  le  jeune,  d'après  Bau- 
douin ;  la  Belle  bouquetière,  de  Boucher  ;  la 
Coquette  fixée,  de  Fragonard  ;  le  Lever,  d'après 
Freudeberg  ;  Mademoiselle  du  T...,  par  Janinet  ; 
le  Directeur  des  toilettes,  d'après  N.  Lavreince  ; 
les  Petits  parrains  et  la  Petite  loge,  d'après  Moreau 
le  jeune  ;  les  Scherzi  di  fantasia,  de  G.-B.  Tiepolo  ; 
la  Récréation  italienne  et  le  Printemps,  d'après 
Watteau. 

La  seconde  se  compose,  d'une  part,  d'un  œuvre 
gravé  d'Eugène  Delacroix,  formé  de  44  numéros; 
de  l'autre,  de  treize  dessins  du  même  artiste  ; 
enfin  de  dessins  de  Fromentin,  Saint-Evre,  etc. 
Ces  œuvres  d'art  proviennent  de  la  collection  de 
Mme  veuve  Gaïus  Trollé.  p    g_ 

EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Gaston  de  Latenay  (galerie  Georges  Petit). 
—  Dans  ses  peintures,  aussi  délicatement  que 
dans  ses  gravures  en  couleurs,  dont  il  nous 
montrait  récemment  les  préparations,  un  amou- 
reux fervent  de  Versailles  et  de  l'automne  pâli 
des  vieux  parcs,  qu'enno-blit  le  silence  des  cygnes, 
transpose  dans  son  art  de  peintre  des  rimes  célè- 
bres sur  trois  marches  de  marbre  rose,  et  mieux 
encore  d'aristocratiques  sonnets  du  poète  Henri 
de  Hégnier.  Sans  oublier  la  rétrospective  majesté 
des  bosquets  royaux,  c'est  en  Normandie,  c'est 
en  Bretagne  que  cet  amateur  de  jardins  a  voulu 
renouveler  le  décor  de  son  rêve  ;  et  la  série 
d'aquarelles,  de  sépias,  de  dessins,  qu'il  nous 
rapporte  du  pays  nuageux  des  plages  et  des 
dunes,  ne  cesse  d'affirmer  son  goût  pour  le 
schéma  stylisé  d'un  paysage  ;  à  ce  point  de  vue, 
ses  études  au  Touquet  se  distinguent  aussitôt  par 
une  forme  à  la  fois  plus  tumultueuse  et  plus 
châtiée,  qui,  sans  contredire  l'élégance  native 
de  l'auteur,  le  ramène  insensiblement,  sous  la 
menace  d'un  ciel  pareil,  à  la  tradition  librement 
vigoureuse  de  Georges  Michel  ou  d'Hervier. 


Expositions  et  Sociétés  diverses.  —  Elles 
continuent  d'abonder,  malgré  l'heure  des  Salons. 
Signalons  seulement  à  la  postérité  qui  sera,  sam 
doute,  assez  injuste  pour  les  oublier,  une  seconde 
exposition  d'art  décoratif  qui  continue  brillam- 
ment la  première  en  s'honorant,  chez  Manzi, 
des  noms  de  Chaplel.  de  Carriès  et  de  Thesmar; 
—  l'exposition  de  la  Société  amicale  de  littéra- 
ture et  d'art  du  xvie  arrondissement,  qui  groupe  à 
la  mairie  monumentale  de  l'avenue  Henri-Martin, 
parmi  trop  d'amateurs  et  beaucoup  de  peintres, 
les  noms  des  statuaires  Bartholomé,  Corneille 
Theunissen,  Gustave  Michel  et  Gardet  ;  —  les 
différents  groupes  d'avant-garde  qui  se  succèdent 
chez  Druet;  —  l'exposition  de  la  Toile  de  Jouy, 
des  xvme  et  xixe  siècles,  chez  Mayeux,  rue  Cau- 
laincourt  ;  —  enfin,  parmi  trop  d'exhibitions 
privées,  les  essais  de  fresques  rentoilées,  de 
M.  Marzocchi,  à  la  galerie  Levesque  ;  les  études 
de  M.  Renefer  sur  les  Ponts  de  Paris,  à  la  galerie 
Haussmann,  et  de  M"e  Suzanne  Frémont  sur  le 
défunt  Passage  du  Pont-Neuf,  à  la  galerie  Grand 
homme,  documents  ingénieux  pour  un  Carna- 
valet de  l'avenir.  Raymond  Bouvkr. 


LES      REVUES 


Italie 

Rassegna  d'arte  (février).  —  N.  Scai.ia.  Pietro 
Novelli.  —  Ce  peintre  sicilien,  plus  connu  sous  le 
surnom  de  II  Monrealese,  parce  qu'il  naquit  à  Mon- 
reale  au-dessus  de  Païenne,  en  1603,  n'a  jamais  été 
étudié  jusqu'ici,  si  ce  n'est  très  superficiellement.  Il  a 
subi  profondément  l'influence  de  Van  Dyck,  lors  du 
court  passage  du  Flamand  à  Païenne.  Ensuite  il  tra- 
vailla à  Rome.  On  remarque  aussi  combien  il  est  pé- 
nétré par  l'influence  de  Kibera.  Architecte  en  même 
temps  que  peintre,  il  fut  employé  à  ce  titre  par  le 
Sénat  palermitain.  H  mourut  prématurément  en  1647. 

—  Francesco  Mai.aguzzi-Vai.bri.  Nouvelles  peintures 
de  Luini.  — Dans  cet  article,  écrit  à  propos  du  volume 
publié  récemment  sur  le  peintre  de  Lugano  et  de  Milan 
par  M.  Laça  Beltraini,  M.  Malaguzzi-Valeri,  publie  des 
peintures  inédites  ou  mal  connues  qu'il  faut  attribuer 
au  charmant  héritier  de  Léonard. 

—  F.  Mason- Pehk ins. Notes  sur  1'e.rposition  d'oeuvres 
de  Duccio  di  Buoninsegna,  à  Sienne  (fin). 

—  F.  Mason-Pbrkins.  A  propos  du  retable  de 
setta  à   Chiusdino.  —  Note  complétant  un  article  de 
l'auteur.paru  dans  la  Rassegnad'arte,  en  décembre  1912. 

Le  Gérant  :  H.  Dknis. 

Paris.  —  Imp.  Georges  Petit,  12,  rue  liodol-dc-Mauroi. 
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Une   Exposition 

de  «  la  Cité  moderne  » 

à  Nancy 


Depuis  1871,  la  ville  de  Nancy  s'est  étendue 
bien  au-delà  des  limites  où  elle  était  enfermée 
au  XVIIIe  siècle  :  elle  a  passé  de  130  à  1405  hec- 
tares et  de  30  457  habitants  (1777)  à  66.337 
(1879)  et  à  120.000,  lors  du  dernier  recensement. 
«  Les  anciens  faubourgs  sont  devenus  des  quar- 
tiers urbains.  C'est  au  nord  et  surtout  à  l'ouest 
que  les  constructions  ont  gagné  du  terrain  avec 
une  incroyable  rapidité.  Au-delà  de  la  ligne  de 
chemin  de  fer,  une  grande  cité  s'est  bâtie.  Mal- 
heureusement, les  Nancéiens  n'ont  point  songé 
à  profiter  des  beaux  exemples  d'ordre  et  de  pré- 
voyance que  leur  offrait  le  passé  de  la  ville.  Le 
hasard  seul  a  tracé  de  nouvelles  voies.  Nulle  part 
on  ne  s'est  soucié  des  perspectives.  Il  n'y  a  que 
des  carrefours  et  pas  une  place...  »  (1). 

Ces  défectuosités,  dès  longtemps  signalées  par 
de  bons  esprits,  mais  négligées  par  des  munici- 
palités à  courte  vue,  apparaissent  aujourd'hui 
flagrantes  aux  yeux  des  moins  avertis.  Le  pro- 
blème de  l'extension  de  Nancy  devient  de  jour 
en  jour  plus  pressant.  Trop  de  temps  a  été  perdu 
déjà,  pour  qu'on  ne  cherche  pas  à  remédier, 
dans  la  mesure  du  possible,  à  ce  qu'a  de  dange- 
reux pour  l'hygiène  et  de  déplorable  pour  l'esthé- 
tique une  extension  de  ville  accomplie  sans 
méthode  et  sans  lois. 

La  Chambre  de  commerce  de  Nancy  et  la 
Société  industrielle  de  l'Est  se  sont  avisées  de 
l'importance  que  prennent  à  notre  époque  l'ex- 
tension et  l'aménagement  des  villes.  Aidées  de 
l'Association  des  architectes  de  l'Est,  du  Syndicat 
des  entrepreneurs  du  bâtiment,  de  l'Association 
des  cités-jardins,  elles  ont  résolu  d'intéresser 
les  Nancéiens  à  des  questions  qui  ont  pour  eux 

(1)  Nancy,  par  André  Hallaya,  pp.  123-124. 


une  signification  toute  spéciale,  en  organisant 
une  exposition  ayant  pour  objet  de  montrer,  à 
côté  des  documents  historiques  et  artistiques  les 
plus  propres  à  rappeler  le  glorieux  passé  de  la 
capitale  de  l'Est,  les  projets  de  ce  qu'il  impor- 
terait de  faire  pour  lui  assurer  un  développement 
rationnel,  digne  à  la  fois  de  la  place  qu'elle  a 
prise  parmi  les  grandes  villes  de  France  et  des 
traditions  de  beauté  qui  devraient  s'y  per- 
pétuer (1). 

On  ne  saurait  trop  vivement  souhaiter  la  réus- 
site d'une  pareille  exposition. 

Il  serait  d'un  bel  et  fructueux  exemple  que 
Nancy  s'engageât  résolument  dans  la  voie  nou- 
velle, où  tant  de  villes  étrangères,  comme  Anvers, 
Liège,  Bruxelles  et  Barcelone,  l'ont  déjà  pré- 
cédée. Elle  a  témoigné  à  maintes  reprises  au 
cours  des  âges,  et  naguère  encore  par  la  créa- 
tion de  cette  école  d'art  décoratif  moderne  à 
laquelle  elle  a  donné  son  nom,  de  son  initiative 
et  de  son  goût  :  il  serait  bien  qu'elle  fût  dans 
l'avenir,  comme  elle  l'a  été  dans  le  passé,  un 
parfait  modèle  de  l'art  de  construire  une  ville. 

E.  D. 

ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Actes  officiels.  —  Un  décret,  récemment  publié 
au  Journal  officiel,  a  créé,  à  titre  d'essai,  une  section 
technique  d'art  décoratif  à  l'École  nationale  d'art 
décoratif  de  Limoges. 

Académie    de   France    à    Rome.    —    Sur    la 

proposition  du  président  du  Conseil,  ministre  de 
l'Instruction  publique,  M.  Paul-Albert  Besnard, 
artiste  peintre,  membre  de  l'Institut,  est  nommé, 
pour  une  période  de  six  ans,  directeur  de  I  Académie 
de  France  à  Rome,  en  remplacement  de  M.  Carolus 
Duran,  dont  la  démission  est  acceptée. 

Par  le  même  décret,  en  date  du  29  avril,  M.  Carolus 
Duran  est  nommé  directeur  honoraire. 

(1)  Cette  exposition  s*ouvre  aujourd'hui  au  siège 
de  la  Chambre  de  commerce  de  Nancy,  40,  rue  Gam- 
betta  ;  elle  doit  durer  jusqu'au  13  mai. 
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Académie  des  beaux-arts  (séance  du  26  avril). 
—  L'Académie  devait  procéder  à  l'élection  d'un 
associé  étranger,  en  remplacement  de  Sir  Aima 
Tadema,  de  Londres,  décédé  le  25  juin  1912,  mais  le 
nombre  des  membres  n'atteignant  pas  le  chiffre 
suffisant,  cette  élection  a  été  remise  à  une  date  qui 
sera  ultérieurement  fixée. 

—  A  sa  prochaine  séance,  l'Académie  prendra 
connaissance  des  lettres  des  candidats  au  fauteuil  de 
membre  titulaire  vacant  dans  la  section  de  peinture 
par  mite  du  décès  de  M.  Edouard  Détaille.  Le  samedi 
suivant,  aura  lieu  la  présentation  des  candidats  ; 
l'élection  se  fera  le  samedi  17  mai. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
(séance  du  26  avril).  ~>-  M.  Héron  de  Villefosse 
annonce  la  découverte  importante,  faite  par  M.  Henry 
Corot,  près  de  Villeneuve-les-Converts,  d'un  beau 
tumulus  situé  sur  la  limite  des  territoires  de  Frolois 
et  de  Darcey. 

Au  centre  de  cette  grande  construction,  se  trouve 
une  fosse  profonde  de  trois  mètres,  creusée  dans  la 
roche,  avec  des  traces  de  foyer  au  fond,  ce  qui  parait 
indiquer  un  rite  spécial  et  encore  inconnu.  Parmi  les 
objets  recueillis  tant  autour  du  mur,  vers  sa  paroi 
extérieure,  qu'à  l'intérieur  même  du  tumulus,  on  a 
rencontré  nombre  de  débris  de  poteries  et  de  bronze 
fondu. 

—  M.  Salomon  Reinach  parle  d'un  rite  attesté  par 
Euripide,  sur  le  culte  d'Artémis  à  Halae,dans  l'Attique. 

—  M.  le  marquis  de  Vogué  communique  des  plans  de 
la  basilique  constantinienne  de  Bethléem,  récemment 
relevés  avec  beaucoup  de  soin  par  les  PP.  Vincent  et 
Abel,  professeurs  à  l'École  biblique  dominicaine  de 
Jérusalem. 

De  ces  documents,  il  résulte  que  la  basilique  a  été 
construite  d'abord  sous  Constantin,  sur  le  plan  des 
basiliques  latines.  C'est  sous  le  règne  de  Justinien 
que  l'abside  primitive  fut,  pour  ainsi  dire,  emboîtée 
dans  un  triple  lobe  en  forme  de  trèfle.  Ce  raccord  fut 
d'ailleurs  opéré  avec  tant  de  soin  qu'il  avait  échappé 
jusqu'alors  à  ceux  qui  ont  décrit  cette  église,  la  plus 
ancienne  de  la  chrétienté. 

—  L'Académie  avait  à  dresser  une  liste  de  candi- 
dats au  poste  de  directeur  de  l'École  française 
d'Athènes,  en  remplacement  de  M.  Homolle;  son 
choix  s'est  porté  :  en  première  ligne,  sur  M.  Fougères, 
professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  et  en 
seconde  ligne,  sur  M.  Durrbach,  correspondant  de 
l'Académie,  et  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Toulouse. 

Société  nationale  des  antiquaires  de  France 
(séance  du  23  avril).  —  M.  F.  Martroye  lit  un  mé- 
moire sur  la  politique  de  Constantin  à  l'égard  des 
donatistes  africains. 

—  M.  P.  Monceaux  communique  plusieurs  plombs 
byzantins  récemment  découverts  à  Carthage  par  le 
R.  P.  Delattre. 


Expositions  annoncées.  —  Sous  les  auspices  de 
notre  confrère  l'Art  et  les  Artistes,  un  comité  s'est 
formé  en  vue  d'organiser,  dans  le  courant  du  mois  de 
mai,  une  exposition  d'œuvres  d'Alphonse  de  Neuville. 

—  Un  comité,  que  préside  M""  la  marquise  de  Ganay, 
a  pris  l'initiative  d'une  exposition  d'art  ancien,  au 
bénéfice  de  la  Croix  Rouge,  qui  sera  organisée  à  la 
galerie  Seligmann,  à  partir  du  5  mai  prochain. 

Concours  annoncés.  —  En  vue  d'encourager 
les  sculpteurs  d'art  décoratif,  le  Syndicat  des  fabri- 
cants d'orfèvrerie  d'argent  de  Paris  met  au  concours 
une  fontaine  à  eau  ckaude  pour  service  à  thé. 

Les  maquettes  en  plâtre,  à  grandeur  d'exécution, 
devront  être  déposées  à  l'Union  centrale  des  arts 
décoratifs,  Pavillon  de  Marsan,  le  3  novembre  1913, 
avant  4  heures  du  soir;  elles  seront  exposées  publi- 
quement, avant  et  après  le  jugement,  qui  se  fera  le 
7  novembre. 

11  sera  décerné  trois  primes  respectivement  de 
1.200,  500  et  300  francs. 

Pour  les  renseignements  détaillés,  s'adresser  à 
M.  Georges  llenin,  président  du  Syndicat  des  fabri- 
cants d'orfèvrerie  d'argent,  77,  rue  des  Archives. 

A  Arles.  —  Les  touristes  qui  sont  passés  par  Arles 
cet  hiver  ont  pu  voir,  aux  abords  des  Alyscamps,  un 
panneau  annonçant  le  prochain  lotissement  de  ter- 
rains avoisinant  la  célèbre  allée  des  tombeaux. 
M.  André  Hallays  a  été  l'un  des  premiers  a  attirer 
l'attention  sur  le  danger  qui  menaçait  ce  paysage. 

Le  10  avril,  le  panneau  était  toujours  en  place,  et 
le  Bulletin  (n*  581;  a  signalé  sa  présence. 

Or,  il  parait  que  le  danger  est  heureusement  conjuré. 

S'il  a  bien  été  question  de  bâtir  sur  des  terrains  voi- 
sins de  l'allée  des  Alyscamps,  les  démarches  du  Syn- 
dicat d'initiative  d'Arles  ont  mis  obstacle  à  ce  fâcheux 
projet;  sur  ses  instances,  la  ville  a  acheté  les  terrains 
et  le  Conseil  municipal  a  autorisé  le  maire  à  négocier 
l'acquisition  d'autres  parcelles  limitrophes,  en  vue 
d'établir  une  voie  latérale  destinée  aux  voitures  qui 
seront  ainsi  détournées  de  la  grande  allée.  Voilà  donc, 
pour  cette  fois,  ce  qui  reste  des  Alyscamps  sauvé. 

A  Dresde.  —  Le  Museumsverein,  la  Société  qui 
s'est  organisée  avec  le  concours  du  bourgmestre 
M.  Beutler  afin  de  «  compléter  méthodiquement  » 
(planmœssig),  les  collections  d'art  de  la  capitale 
saxonne,  vient  d'acquérir  48  feuillets  pour  le  Cabinet 
des  estampes;  six  sculptures  pour  le  Musée  de  la  sta- 
tuaire,  et,  pour  la  galerie  de  peintures,  un  portrait  de 
llans  von  Marées,  par  lui-même,  au  prix  de  21.000 
marks,  et  une  Nature  morte,  de  Karl  Schuck,  pour 
25.000  marks.  Cette  dernière  acquisition  vient  heureu- 
sement compléter  celle  que  le  Musée  royal  avait  déjà 
faite  officiellement  cet  automne,  et  qui  ne  représen- 
tait pas  sous  son  véritable  jour  cet  artiste,  l'un  des 
plus  en  renom  en  Allemagne  à  l'heure  actuelle  ;  le 
tableau,  de  grandes  dimensions,  montre  un  coin  de 
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l'atelier  du   peintre   a  Venise,  vers    1880;   il   l'avait 
intitulé  le  Bric-à-brac.  —  M.  Mtd. 

A  Munich.  —  C'est  le  1"  juin  que  s'ouvrira  à 
Munich,  au  Palais  de  Cristal,  l'Exposition  internatio- 
nale des  Beaux-arts. 

A  Weimar.  —  Un  portrait  de  Goethe,  dont  on 
cherchait  vainement  la  trace  depuis  quatre-vingts 
ans,  a  été  découvert  récemment  à  Saint-Pétersbourg 
et  vient  d'être  incorporé  au  Musée  Goethe  de 
Weimar,  auquel  un  mécène  de  Hambourg  l'a  offert. 
Exécuté  par  George  Dawe,  artiste  d'origine  anglaise 
et  peintre  de  la  Cour  de  Kussie,  ce  portrait  avait 
toujours  été  considéré  par  les  gœthiens  de  marque 
comme  le  plus  ressemblant  parmi  ceux  qui  nous 
ont  transmis  les  traits  du  maître.  H  a,  d'ailleurs,  été 

Jopularisé  par  une  gravure  de  Th.  Wright. 
Nécrologie.  —  Le  sculpteur  Théophile  Barrau, 
qui  vient  de  mourir,  à  Paris,  était  âgé  de  65  ans.  Né 
à  Carcassonne,  le  3  octobre  1848,  élève  de  Joufl'roy 
et  de  Falguière,  il  avait  débuté  en  1874,  au  Salon  des 
Artistes  français  (méd.  de  3*  cl.,  1879;  méd.  2*  cl., 
1880;  méd.  d'argent,  Exp.  univ.  de  1889;  méd.  1"  cl., 
1890;  méd.  d'or,  Exp.  univ.  de  1900).  Ses  bustes  sont 


forts  nombreux;  on  cite  parmi  se»  œuvres  les  plus 
importantes  :  Uosunna  .',  la  Poésie  français»,  Malhô 
el  Salambo,  la  Fenaison,  Vanneuse,  Suzanne,  etc.  Jl 
était  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  depuis  1892. 

—  Le  peintre  Alphonse  Moutte  est  mort,  le  20  avril, 
à  Marseille,  où  il  était  né  en  1840.  Élève  de  Meissonier, 
il  exposait  aux  Salons  des  Artistes  français  des  peintures 
de  genre,  qui  lui  valurent  plusieurs  récompenses  : 
méd.  de  3*  cl.,  1881;  2*  cl.,  en  1882;  méd.  d'argent, Exp. 
univ.  de  1889  ;  méd.  de  bronze,  Exp.  univ.  de  1900.  Il 
avait  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
en  1893,  et  dirigeait,  depuis  longtemps,  l'École  des 
beaux-arts  de  Marseille. 

—  M.  Emile  Froment-Meurice,  qui  vient  de  trouver 
la  mort  dans  la  catastrophe  de  la  rue  d'Anjou, 
appartenait  à  une  vieille  famille  d'orfèvres  pari- 
siens, célèbres  depuis  le  premier  Empire,  et  dont  il 
avait  continué  les  glorieuses  traditions.  Il  avait  pris 
la  suite  des  affaires  de  la  maison  en  1844,  à  la  mort 
de  son  père,  et  s'était  particulièrement  attaché  à 
l'étude  des  œuvres  de  la  Renaissance,  dont  il  donna 
de  très  personnelles  interprétations  Les  nombreuses 
pièces  qu'il  a  créées  resteront  parmi  celles  qui  font 
le  plus  d'honneur  à  l'orfèvrerie  contemporaine. 


CHRONIQUE    DES   VENTES 


TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Paris.  —  Vente  de  la  collection  Mène 
(arts  de  l'Extrême-Orient). —  Nousavons  annon- 
cé sommairement  —  n'en  ayant  pas  reçu  le  cata- 
logue—  cette  vente  qui  a  eu  lieu  du  24  au  26  avril, 
salle  7,  par  le  ministère  de  M,s  Charpentier  et 
Lair-Dubreuil  et  de  M.  Portier.  L'intérêt  de  cette 
réunion  d'objets  de  l'Extrême-Orient  résidait 
surtout  dans  une  réunion  d'armures  japonaises, 

nt  la  plus  chèrement  vendue,  le  n°  4,  une 
ure  de  daïmio,  en  lames  de  cuir  et  de  cuivre, 

réalisé  2.900  francs.  Le  n°  978,  de  la  vente, 
un  corbeau  en  fer  martelé,  repoussé  et  ciselé, 
de  grandeur  naturelle,  par  Myochin,  début  du 
xviiie  siècle,  est  monté  jusqu'à  12.100  francs  sur 
la  demande  de  5  000  seulement,  acheté  par  le 
Metropolitan  Muséum  de  New-York. 

Vente  d'objets  d'art.  —  Nous  avons  précé- 
demment indiqué  le  détail  de  quelques  numéros 
composant  la  vacation  dirigée,  salle  1,  le  20  avril, 


OUI   V 

donl 
a  ré 


par  M"  Bignon  et  M.  Caillot.  Le  clou  de  cette  vente 
était  un  grand  groupe  en  ancienne  porcelaine 
blanche  de  Vincennes,  à  figurines  de  Chinois  et 
Chinoises  dans  le  goût  de  Boucher:  sur  la  demande 
de  50.000  francs  et  l'annonce  de  quelques  manques 
et  défauts  de  cuisson,  ce  groupe  a  été  adjugé 
34.000  francs.  Deux  autres  prix  sont  encore 
à  signaler,  dans  la  même  séance  qui  a  produit 
89.760  francs  :  6.  Grand  tapis  brodé  argent  sur 
velours  grenat,  trav.  oriental  ancien,  9.900  (dem. 
12.000).  —  8.  Meuble  de  salon,  bois  se.  et  d., 
couv.  tap.  d'Aubusson,  ép.  L.  XV,  dossiers  à  per- 
sonnages, sièges  à  sujets  des  Fables  de  la  Fontaine, 
(canapé  et  six  fauteuils),  37.600  fr.  (dem.  35.000  ; 
bois  du  canapé  moderne; — V.  Chappey,  (907, 
27.250  francs). 

Vente  de  l'atelier  O.  de  Thoren.  —  Faite, 
salle  6,  le  26  avril,  parMe  Baudoin  et  M.  Georges 
Petit,  cette  vente  a  produit  le  total  honorable  de 
31.725  francs.  Le  n°  3,  la  Curée  du  Sanglier,  a 
réalisé  4.600  francs. 
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Vente  d'objets  d'art.  —  Dans  une  vacation 
anonyme  dirigée,  salle  5,  par  M"  Brodu,  le 28  avril, 
un  meuble  de  pharmacie  à  neuf  portes,  en  forme 
de  secrétaire,  en  bois  de  placage  du  xvin»  siècle, 
a  été  adjugé  7.110  francs. 

Vente  des  collections  Eugène  Kraemer. 
(Ire  vente  :  tableaux,  objets  d'art,  etc.,  du 
XVIIIe  siècle).  —  Faite  à  la  galerie  Georges 
Petit,  les  27  et  28  avril,  cette  première  vente 
Kraemer  a  réalisé  2.943.960  francs,  sous  la  direc- 
tion de  M"  Lair-Dubreuil  et  Baudoin  et  MM.  J. 
Ferai,  Mannheim,  Paulme  et  Lasquin. 

Les  70  tableaux  anciens  qui  composaient  la 
première  vacation,  ont  produit  1.657  590  fr.  D'une 
façon  générale,  les  prix  de  demande  n'ont  pas  été 
dépassés,  mais  approchés  d'assez  près.  C'est  ainsi 
que,  sur  l'estimation  de  200.000  francs,  le  Portrait 
de  Lady  Owen,  par  Lawrence,  a  réalisé  17l.000fr., 
et  le  Portrait  de  Mlle  de  Romans,  par  Drouais. 
125.000  francs,  sur  la  demande  de  150  000  francs  ; 
enfin  les  deux  grands  panneaux  par  Hubert  Robert, 
une  Fête  à  la  Villa  Médicis  et  le  Torrent,  vendus 
ensemble,  ont  obtenu  100.200  francs,  sur  la 
demande  de  100.000. 

La  seconde  vacation,  consacrée  aux  objets 
d'art  et  d'ameublement,  a  réalisé  1.286.020  fr. 
Comme  prix  particulièrement  remarquables, 
signalons  celui  de  140.000  francs,  obtenu  sur  la 
demande  de  150.000,  par  les  huit  fauteuils  en 
tapisserie  de  Beauvais  d'époque  Louis  XV,  avec 
bois  anciens,  et  celui  de  127.000  francs  pour  le 
bureau  à  cylindre  du  roi  de  Sardaigne,  en 
marqueterie,  fin  de  l'époque  Louis  XV,  par 
Craemer,  estimé  seulement  100.000  francs. 

Voici  la  liste  des  enchères  supérieures  à 
5.000  francs. 

Peintures.  —  F.Boucher  :  2.  Le  Fleuve  Scamandre, 
29.000  fr.  (dem.  40.000).  —  3.  Le  Colombier,  16.500  fr  — 
4.  Les  Baigneuses,  46.000  fr.  (dem.  40.000).  —  5. 
J.  Constable.  La  Route  du  village,  6.000  fr.  —  Ch.-A. 
Coypel  :  6.  M"'  Dupillé  et  sa  fille,  41.000  fr.  (dem. 
40.000).  —  7.  Monsieur  Dupillé,  27.000  fr.  (dem. 
40.000).— Fr.-H.Drouais  :  10.  M"'  de  Romans,  125.000  fr. 
(dem.  150.000).  —11.  Portrait  de  M— Sophie,60.000ft. 
(dem.  80.000). 

École  française,  xvni'  s.  :  12.  Portrait  présumé  de 
Af-  Chardin,  22.000  fr.  (dem.  30.000).  —  13.  La  Petite 
pèlerine,  6.000  fr.  —  14.  La  Marquise  de  Paray, 
7.000  fr.  —  15.  Le  Bain.  15.500  fr.  —  16.  Un  ancien 
pavillon  à  Chantilly,  8.920  fr. 

Fragonard  :  20.  Le  Lever,  87  000  fr.  (dem.  100.000). 
—  21.  La  Nuit,  29.100  fr.  (dem.  40.000).  —  22.  Le  Jour, 
29.100  fr.  (dem.    40.000).  —   24.    Greuze.  La  Jeune 


femme  brune,  39.000  fr.  (dem.  60.000).  —  26.  Goya. 
Don  Tadeo  Bravo  de  Rivero,  70.000  fr.  (dem.  80.000). 

—  27.  M™*  Labille-Guiard.  Portrait  présumé  de  la 
duchesse  d'Aiguillon,  25.500  fr.  —  28.  N.  Halle. 
L'Éducation  des  riches,  5.000  fr.  —  29.  Ileinsius. 
M  et  M"  Langlarl,  de  Lille,  14.500  fr.  (dem.  20.000). 

—  30.  Hoppner.  Miss  Fanny  Bovene,  61.000  fr.  (dem. 
50.000).  —  J.-B.  Huet  :  31.  La  Corbeille  de  roses, 
7.800  fr.  —  32.  Le  Nid  de  colombes,  7.800  fr.  —  J.  de 
Lajoue  :  34.  L'Escalier  de  pierre,  15.600  fr.  —  35.  La 
Fontaine,  15.600  fr.  —  36.  Lancret.  La  Halte  du  chas- 
seur, 44.000  fr.  (dem.  40.000).  —  38.  N.  de  Largillière. 
La  Marquise  de  La  Frizelière,  19.000  fr.  (dem.  25.000). 

—  Sir  Th.  Lawrence  :  39.  Lady  Owen,  171.000  (r. 
(dem.  200.000).  —  40.  Le  Pape  Pie  Vil, 65.500  fr.  (dem. 
80.000).  —  41.  M-  Vigée-Lebrun.  Af-  de  Chdlenay, 
32.000  fr.  (dem.  25.000).  —  42.  Le  Prince.  Le  Prince  et 
la  princesse  de  Ligne,  13.000  fr. —  45.  Van  der.Meulen. 
Épisode  de  la  campagne  de  Flandre,  5.300  fr. 

46.  J.-M.  Nattier.  La  Baronne  de  Fontetles,  42.000  fr. 
(dem.  30.000).  —  Pater  :  47.  La  Danse  au  camp, 
25.000  fr.  (dem.  30.000).  —  48.  Convoi  d'armée, 
12.100  fr.  (dem.  30.000).  —  49.  J.  Raoux.  Le  Duo, 
16.500  fr.  —  Hubert  Robert  :  52.  Une  Fête  à  la  Villa 
Médicis,  50.100  fr.  (dem.  50.000).  —  53.  Le  Torrent, 
50.100  Tr.  (dem.  50.000).  —  54.  La  Campagne  de 
Rome,  10.100  fr.  (dem.  20.000).  —  55.  Le  Vase  de 
fruits,  14.500  fr.  —  56.  Une  assiette  peinte,  5.900  fr. 

—  A.  Roslin  :  58.  Portrait  présumé  du  naturaliste 
Linné,  7.100  fr.  —  59.  La  Baronne  de  Neubourg-Cro- 
mière,  47.500  fr.  (dem.  50.000).  —  60.  Le  Baron  de 
Neubourg-Cromière,  12.500  fr.  (dem.  20.000).  —  61. 
Tournières  Un  Précepteur  et  son  élève,  8.000  fr.  — 
L.  Trinquesse  :  63.  Les  Adieux,  14.600  fr.  —  61.  L'Of- 
frande à  l'Amour,  5.500  fr.  —  65.  L.-M.  Vao  Loo. 
Portrait  présumé  de  M.  de  la  Reynière,  6.450  fr.  — 
66.  F. -A.  Vincent.  Jeune  Femme  en  toilette  de  ville, 
9.000  fr.  —  67.  Voiriot.  Portrait  présumé  de  Mme  Nat- 
tier, 15  000  l'r.  —  A.  Watteau  :  68.  L'Escarpolette, 
29.000  fr.  (dem.  40  000).  —  69.  La  Musette,  42.600  fr. 
(dem.  50.000).  —  70.  François  Watteau.  Le  Jardin  de 
Tivoli,  à  Lille,  25.100  fr.  (dem.  15.000). 

MlMATl'HES,  OBJETS  DE  V1TMKK.  —  82.  Boite  ovale, 
or  émaillé  vert,  peinture  de  cavaliers  sur  le  couvercle, 
ép.  Louis  XV,  6.100  fr.  —  83.  Boite  ovale,  or  de  cou- 
leur émaillé  vert,  peintures  à  sujets  de  l'histoire 
ancienne,  fin  ép.  Louis  XV,  10.000  fr.  —  86.  Petit 
cabinet  en  écaille  brune  posée  or,  ép.  Régence,  13.700  fr. 

Pbndui.es.  —  88.  Cartel,  sur  socle-applique,  bronze 
ciselé  et  doré,  dragon  attaquant  un  oiseau,  etc.,  cadran 
signé  :  Af.  Ch.  Du  Tertre,  à  Paris,  ép.  Louis  XV, 
5.500  fr.  —  89.  Pendule  bronze  ciselé  et  doré,  enfant 
nu  costumé  en  Mars,  cadran  signé  :  Girot,  à  Paris, 
ép.  Louis  XV,  6.800  fr.  —  90.  Pendule  en  marbre 
blanc,  lu  Jeunesse  couronnant  l'Amour,  atelier  de  Kal- 
conet,  cadran  signé  :  Lepaute,  horloger  du  Roi,  ép. 
Louis  XV,  24.000  fr.  (dem.  15.000) 

92.   Pendule  bronze  ciselé  et  doré,  présentant   le 
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char  de  Vénus  au-dessus  du  mouvement,  cadran  signé: 
Le  Brasseur,  à  Paris,  ép.  Louis  XV,  10.500  fr.  —  93. 
Pendule  bronze  doré,  allégorie  au  mariage  du  Dauphin, 
plus  tard  Louis  XVI,  cadran  signé  :  l.epaule,  horlo- 
ger du  roi,  fin  de  l'ép.  Louis  XV,  5.500  fr.  —  94. 
Pendule,  bronze  ciselé  et  doré,  tourterelles  et  fig.  allé- 
goriques, ép.  Louis  XVI,  11. 000  fr.  — 95.  Pendulebronze 
patiné  et  doré,  vase  et  génie  allégorique,  cadran  signé  : 
Gallard,  à  Paris;  au  revers,  la  signature  :  Osmond; 
Louis   XVI,  9.000  fr.  —  96.   Pendule  en  marbre 

anc,    statuette    de    nymphe    nue,    ép.    Louis    XV, 

.200  fr.  —  98.  Pendule-cage,  bronze  ciselé  et  doré, 

rmontée  d'une  balustrade,  ép.  Louis  XVI,  10.500  fr. 
99.  Pendule-cage,  bronze  ciselé  et  doré,  cadran 
aillé  par  Coteau,  et  signé  :  Sotiau,  à  Paris;  fin  du 

m'  siècle,  8.200  fr. 

Bronzes  d'ameublement.  —  100.  Deux  aiguières  simu- 
lées, granit  rose  d'Egypte,  ép.  Louis  XV,  13.100  fr.  — 
101.  Quatre  bouts  de  table,  ép.  Louis  XV,  poinçon 
du  Palais  Royal  de  Florence,  5.000  fr.  —  103.  Deux 

ndélabres,  groupes  de  nymphes,  ép.  Louis  XV, 
000   fr.   —   106.   Deux   candélabres,  statuettes   de 

nmies  debout,  ép.  Louis  XVI,  14.000  fr.  —  109.  Vase 
en  spath  fluor  vert,  ép.  Louis  XVI,  7.000  fr.  —  110. 

ux  petits  vases,  en  labrador,  ép.  Louis  XVI,  5.250  fr. 
11),  Deux  candélabres,  tige  en  torsade  entre  quatre 
cariatides  d'Égyptiennes;  marqués  D.  P.  O.;  ép. 
Louis  XVI,  6.000  fr.  —  113.  Deux  grands  candélabres, 
statuettes  de  nymphes  en  bronze  à  patine  brune, 
ép.  Louis  XVI,  10.550  fr.  —  114.  Deux  candélabres, 
cassolettes  en  marbre  de  couleur,  sur  trépied  en  bronze, 
école  de  Gouthière,  ép.  Louis  XVI,  6.500  fr. 

Bronzes  d'art,  plombs.  —  117.  Groupe  bronze,  Ino 
et  Mélicerle,  par  Girardon,  ép    Louis  XIV,  31.000  fr. 

—  118.  Buste  bronze;  portrait  présumé  de  Christine 
de  Suède,  ép.  Louis  XIV,  10.100  fr.  —  119.  Quatre 
petits  groupes  bronze,  les  Quatre  éléments,  ép. 
Louis  XV,  6.100  fr.  —  121.  Deux  statuettes  équestres, 
bronze,  la  Renommée  et  Mercure,  d'après  Coyzevox, 
fin  du  xviii'  siècle,  5.000  fr.  —  122.  Deux  sphinx  en 
plomb,  figures  de  femmes  égyptiennes,  ép.  Louis  XIV, 
11.100  fr. 

Sculptures  en  terre  cuite.  —  124.  Deux  statuettes, 
l'Innocence  et  la  Musique,  signées  :  Clodion,  16.000  fr. 

—  126.  Statuette,  l'Amour  monté  sur  un  chien,  par  Clo- 
dion, signée  et  datée  :  1799,  41.500  fr.  —  127.  Buste 
de  M™'  Sedaine,  par  Pajou,  signé  et  daté  :  1781, 
30.000  fr.  —  128.  Buste  présumé  de  M"'  Corroilhan  de 
Vandeul,  par  Pajou,  61.000  fr.  (dem.  60.000). 

129.  Petit  buste  présumé  de  Linguet,  avec  la  signa- 
re  :  Fait  par  J.-J.  Caffieri,  1719,  6.800  fr.  —  132. 
Statuette  de  Bacchante  nue,  par  Marin,  signée  et 
datée  :  1797,  5.200  fr.  —  133.  Petit  groupe,  Hercule  et 
Déjanire,  atelier  de  Marin,  fin  du  xviii'  s.,  10.000  fr. 
Sculptures  en  marbre  et  pierre.  —  135.  Statue 
marbre  blanc,  Bacchante  debout,  par  P.  Lepautre, 
xvii'  s.,  6.800  fr.  —  139.  Statuette  marbre  blanc,  Diane, 
atelier  de  Coustou,  ép.  Louis  XIV,  35.500  fr.  —  140. 
Buste  marbre  blanc,  le  Cardinal  de  Polignac,  signé  : 


A.  Coyzevox  fecit  1718,  48.100  fr.  —  141.  Petit  buste 
marbre  blanc,  le  Roi  Louis  XV,  signé  :  J.-ti.  Lemoyne, 
avec  l'inscription  :  Louis  XV,  roi  de  France,  1774, 
18.700  fr. 

142.  Buste  marbre  blanc,  Voltaire  jeune;  attribué  à 
J.-B.  Lemoyne,  époque  Louis  XV,  26.000  fr.  —  144. 
Groupe  marbre  blanc,  Faune,  bacchant  et  nymphe, 
atelier  de  Falconet,  ép.  Louis  XVI,  12.000  fr.  — 
145.  Statue  pierre,  Pomone,  par  Godecharles,  signée 
et  datée  :  1786,  9.100  fr.  —  147.  Statuette  marbre 
blanc,  Voltaire  assis  dans  un  fauteuil,  fin  du  xviii*  s., 
10.000  fr. 

Sièges  couverts  en  ancienne  tapisserie  de  beauvais, 
etc.  —  148.  Huit  fauteuils  bois  sculpté  et  doré, 
couverts  en  tapisserie  de  la  Manufacture  de  Beauvais; 
quelques  bois  sont  signés  :  Tillard;  ép.  Louis  XV, 
140.000  fr.  (dem.  150.000).  —  149.  Grand  tapis  de  la 
Savonnerie,  xviii'  s.,  15.000  fr.  —  150.  Paravent  à 
trois  feuilles,  bois  sculpté  et  doré,  panneaux  de  tissu 
de  la  Savonnerie,  ép.  Louis  XV,  30.000  fr. 

Meubles.  —  Meuble  à  hauteur  d'appui,  marqueterie 
de  cuivre  et  d'étain  ;  médaille  de  Louis  XIV  ;  ép. 
Louis  XIV,  25.500  fr.  —  152.  Grande  console  en  fer 
forgé,  ép.  Régence,  5.020  fr.  —  153.  Meuble  à  hauteur 
d'appui,  laque  noir  et  or,  ép.  Régence,  24.500  fr.  — 
154.  Deux  commodes,  bois  de  placage;  l'une  d'elles 
est  signée  :  Gillet,  ép.  Régence,  32.100  fr.  —  155. 
Meuble  à  hauteur  d'appui,  bois  de  placage,  ép. 
Régence,  11.700  fr.  —  158  Petite  commode,  marque- 
terie, signée  :  N.  Petit,  ép.  Louis  XV,  10.000  fr.  — 
159.  Commode,  marqueterie,  signée  :  Delorme,  ép. 
Louis  XV,  5.500  fr.  —  160.  Secrétaire,  marqueterie, 
ép.  Louis  XV,  6.400  fr.  —  161.  Bureau  à  dos  d'àne, 
marqueterie,  ép.  Louis  XV,  6.500  fr.  —  162.  Bureau 
du  roi  de  Sardaigne  à  cylindre,  marqueterie,  signé  : 
Craemer,  ép.  Louis  XV,  127.000  fr.  (dem.  100.000). 
—  163.  Meuble  à  hauteur  d'appui  acajou  et  bronzes, 
ép.  Louis  XVI,  48.000  fr.  (dem.  60.000).  —  164.  Secré- 
taire, à  hauteur  d'appui,  acajou  moucheté,  par  David, 
ép.  Louis  XVI,  25.000  fr.  —  165.  Meuble  à  hauteur 
d'appui,  plaqué  d'ébène,  orné  de  panneaux  en 
ancienne  laque  de  Coromandel,  ép.  Louis  XVI, 
15.200  fr.  —166.  Table  rectangulaire,  plaquée  d'acajou; 
signée  :  Riesener,  ép.  Louis  XVI,  7.300  fr.  —  167. 
Table  de  dame  en  marqueterie,  signée  :  Pionnez,  ép. 
Louis  XVI,  12.000  fr.  —  169.  Petit  secrétaire,  acajou 
moucheté,  attribué  à  Riesener,  ép.  Louis  XVI, 
27.500  fr.  —  170.  Console  à  côtés  arrondis,  en  bois 
d'amboine,  ép.  Louis  XVI,  16  000  fr. 

A  Bordeaux.  —  Collection  Bluinerel  (ta- 
bleaux anciens,  etc.).  —  Nous  avions  annoncé 
cette  vente,  qui  a  eu  lieu  à  Bordeaux,  du  1er  au 
5  avril,  sous  la  direction  de  Me  Duval,  assisté  de 
M.  Descamps.  Deux  enchères  sont  seulement 
à  retenir  parmi  ses  résultats  :  Van  Goyen. 
Bords  de  la  Meuse,  4.700  fr.  —  Pendule  époque 
Louis  XVI  (n»  322),  5.100  fr. 
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Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Tableau 
par  le  Greco.  —  L'ne  courte  notice,  illustrée 
d'une  planche,  nous  signale  la  vente  que  diri- 
geront, salle  6,  le  S  mai,  M'  Baudoin  et  M.  G.  Sor- 
tais. Le  numéro  unique  de  la  vacation  est  un 
tableau  par  le  Greco,  Jésus-Christ  portant  sa  croix, 
appartenantauprinceFrançois-Mariede  Bourbon. 

Collections  Eugène  Kraemer  (IIe  vente  : 
tableaux  anciens,  objets  d'art).  —  C'est  à  la 
galerie  Georges  Petit  que  se  fera,  les  ">  et  6  mai, 
la  seconde  vente  Kraemer,  sous  la  direction  des 
mi'mcs  commissaiies-priseurs  et  experts  que  la 
précédente. 

Le  catalogue  illustré  attire  tout  d'abord 
notre  attention  sur  une  série  de  pastels,  où  nous 
remarquons  :  le  Portrait  ■présumé  de  l'artiste,  par 
la  Rosalba;  les  portraits  de  Madame  et  de 
Monsieur  de  Gourgues,  deux  pendants,  œuvres 
anonymes  de  l'École  française  du  xvm°  siècle; 
le  Portrait  de  M.  de  Montalembert,  le  Portrait  de 
Mme  de  Neuville  et  le  Portrait  du  maître,  par 
M.-Q.  de  La  Tour;  Raguenet  de  Saint-Albin, 
èchevin  de  la  ville  d'Orléans  et  le  Portrait  de 
Mme  d'Êprémesnil,  par  J.-B.  Perronneau;  enfin  le 
double  portrait  de  Mrs.  Geo  Higginson,  née 
Isaacson,  et  son  fils  Georges  Pawell,  plus  tard 
général  Higginson,  par  J.  liussell. 

Parmi  les  tableaux  anciens,  signalons  :  le 
Portrait  de  Lafayette,  par  Danloux  ;  le  Portrait 
du  comte  de  Turenne,  par  David;  une  Dame  à  sa 
toilette,  par  Deshayes  ;  Mademoiselle  de  Forges,  par 
F. -H.  Drouais;  Madame  de  Marguerie,  la  Femme 
au  chat,  la  Petite  musicienne  et  son  pendant,  la 
Petite  jardinière,  peintures  anonymes  de  l'Ecole 
française  du  xviii"  siècle;  puis  quatre  panneaux 
décoratifs  par  J.-H.  Fragonard  :  la  Bergère,  le 
Jardinier,  la  Vendangeuse  et  le  Moissonneur,  et 
encore  par  le  même  peintre  :  la  Gimbleltc  et  les 
Lavandières  ;  le  Portrait  présumé  de  M"*  Greuze, 
par  Greuze;  le  Portrait  présumé  de  la  mère  de 
Voltaire,  par  Largillière  ;  la  Jeune  fille  au  turban, 
par  Sir  Th.  Lawrence  ;  la  Reine  Marie-Antoinette, 
le  Portrait  présumé  de  la  fille  de  l'artiste,  la 
Vicomtesse  de  Suffren  et  la  Marquise  de  Verdun, 
par  Mme  Vigée-Le  Brun;  le  Portrait  présumé  de 
l'Impératrice  Joséphine,  par  H.  Lefèvre;  la  Jeune 
musicienne,  par  M"8  Loir;  Thalic,  par  J.-M.  Nat- 
tier;  Lady  Douglas,  par  Sir  J.  Reynolds;  les 
Lavandières  et  Bords  d'un  lac  italien,  par  Hubert 
Robert;  et  enfin  le  Retour  de  campagne,  par 
A.  Watteau. 

Nous  ne  pouvons  passer  semblable  revue  de  la 


seconde  partie  de  la  vente  qui  comprend  des 
objets  d'art  et  des  meubles,  aussi  du  xvni*  siècle. 
Négligeons  donc  à  regret  les  porcelaines  de 
Chine  et  du  Japon,  montées  en  bronz'e,  et  conten- 
tons-nous d'indiquer  quelques  sculptures  :  une 
statue  en  inarbre  blanc,  l'Espérance,  par  Th. 
Regnaudin  (début  du  xviii*  siècle);  une  statuette 
en  terre  cuite,  Diane  nue,  d'époque  Louis  M  ; 
un  buste  en  marbre,  Portrait  présumé  de  U 
tlatbi,  de  la  lin  du  xviii"  ou  du  commencement 
du  xixe  siècle;  puis  du  côté  des  bronzes  :  un 
médaillon,  Louis  XIV,  par  A.  Benoist  (1705);  une 
statuette,  Judith,  par  Ladattc  il7Ui;un  groupe 
le  Temps  et  l'Histoire,  xvm«  siècle;  enfin  deux 
statues,  Nègre  et  Négresse,  de  la  même  époque. 

Il  nous  faudrait  dire  encore  un  m<>l  des  pen- 
dules et  autres  objets  en  bronze  doré  des  époque* 
Louis  XV  et  Louis  XVI,  mais  la  place  nous  est 
trop  limitée  pour  que  nous  puissions  nous 
étendre  sur  celte  catégorie  comme  il  convien- 
drait. Il  nous  faut  cependant  signaler,  parmi 
les  meubles  :  une  grande  commode  •* n  boil 
de  violette  et  bronzes,  signée  :  Migeon,  d'époque 
Urgence  ;  un  petit  bureau  à  dos  d'âne,  en 
marqueterie  de  couleurs,  avec  bronzes,  d'époque 
Louis  XV;  une  commode  demi-lune,  en  acajou, 
signée  :  Dubois,  avec  bronzes,  de  la  fin  de 
l'époque  Louis  XV;  une  table  de  dame,  en  mar- 
queterie de  bois  de  couleurs,  signée  :  Landrin, 
de  la  même  époque;  un  écran  en  bois  seul pté, 
avec  feuille  en  tapisserie  d'Aubusson,  représen- 
tant des  jeux  d'enfants,  de  la  même  époque; 
un  lit  en  fer  forgé  et  bronze  doré,  d'époque 
Louis  XVI;  une  petite  console,  également  en  fer 
forgé  et  de  la  même  époque;  un  secrétaire  en 
acajou,  à  abattant  et  portes  décorés  de  panneaux 
de  laque,  avec  bronzes  ciselés,  aussi  d'époque 
Louis  XVI;  enfin  un  tapis  de  la  manufacture 
royale  de  la  Savonnerie,  à  décor  de  rinceaux 
fleuris,  d'époque  Louis  XIV. 

Collection  de  feu  M.  Louis  Baudouin  (ta- 
bleaux modernes).  —  Nous  recevons  le  cata- 
logue illustré  de  celte  vente  qui  aura  lieu,  salle  6, 
le  8  mai.  par  le  ministère  de  M*  11.  Baudoin, 
assisté  de  MM.  Arnold  et  Tripp.  Parmi  les  cent 
etquelques  numéros  qui  composent  celte  réunion 
de  peintures  modernes,  nous  remarquons  en 
particulier  :  A.  Bouché,  Sortie  de  moutons  n  Lu- 
zancy;  E.  Boudin,  le  Bourg  de  Tow/ues  ( Calvados i; 
Ch.-F.  Daubigny,  Bords  de  l'Oise  ;  Jules  Dupié.  la 
Mare;  II.  Fantin-I.atour,  le  Réveil,  la  Causerie  et 
la  Toilette;  H.  Harpignies,  Bords  de  la  Loire,  les 
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Borda  de  la  Sarthe,  Vieux  Saules,  la  Loire  à  Bouy, 
le  Gaie  dan»  les  Pyrénées  et  Environs  de  Sancerre 
r);  Henner,  Nymphe  au  bois;  E.  Isabey,  l'Es- 
calier du  château  et  Marine;  Ch.  Jacque,  Moutons 
à  l'etable,  Poule  et  coq  (Inquiétude)  et  Poule  et 
co>t  'Quiétude);  enfin,  F.  Ziem,  les  Pêcheurs  et  le 
Jardin  français  à  Venise, 

Collection  du  Marquis  de  l'Espéronnière 
(tableaux  modernes).  —  Le  9  mai,  M™  Lair- 
Dubreuil  et  H.  Baudoin,  assistés  de  M.  G.  Sortais, 
procéderont  dans  la  galerie  Georges  Petit,  à  la 
vente  de  la  Collection  de  feu  M.  le  Marquis  de 
l'Espéronnière.  Dans  le  catalogue  illustré  de  cette 
réunion  de  tableaux  modernes,  nous  remarquons 
les  numéros  suivants  :  la  Tricoteuse  et  le  Petit 
Marmiton,  par  Joseph  Bail;  «  Non  piangere  »  {ne 
pleure  pas),  par  L.  Bonnat;  le  Matin  au  bord  de 
l'étang,  A  l'Abreuvoir,  la  Ferme  au  bord  de  l'eau 
et  l'Étang,  par  Corot;  Brigadier  de  hussard  près  de 
son  cheval,  par  E.  Détaille  ;  la  Nymphe  aux  amours, 
par  N.  Diaz;  Campagne  au  soleil  couchant,  par 
J.-C.  Cazin;  Cours  d'eau  au  milieu  d'un  paysage 
boisé  et  la  Saulaie,  par  Jules  Dupré;  Bords  de 
rit  ière,  par  H.  Harpignies  ;  Fabiola,  Nymphe  lisant, 
Paysanne  romaine  et  Jeune  femme  couchée,  par 
Henner;  Pâturage  et  Moutons  dans  une  bergerie, 
par  Ch.  Jacque  ;  la  Meuse  à  Dordrecht,  par  Jong- 
kind;  les  Lavandières  au  bord  de  la  Seine,  pastel, 
par  Lhermittc;  les  Moissonneurs,  par  Veyrassat; 

I,  la  Voile  jaune  (entrée  du  Grand  Canal),  par 
em. 
A  Amsterdam.  —  Tableaux  anciens.  — 
ous  recevons  le  catalogue  illustré  de  la  vente  de 
tableaux  anciens,  provenant  des  successions 
Smallenburg  van  Stellendam,  de  la  Haye,  et  Myrtil 
Schleisinger,de  Bruxelles,  que  dirigeront,  le  6  mai, 
MM.  F.  Muller  et  C". 

Dans  cette  réunion  de  peintures  anciennes  où 
les  productions  du  xvn«  siècle  hollandais  domi- 
nent, nous  remarquons  les  numéros  suivants  : 
la  Mort  de  la  Vierge,  attribuée  à  A.  Benson;  Dé- 
jeuner au  hareng,  par  M.  Boelema  de  Stomme; 
le  Champ  de  blé,  par  G.  du  Bois;  la  Dévideuse, 
par  G.  Brekelenkam;  Joyeux  ébats,  par  J. -G.  Bron- 
chorst;  la  Femme  adultère,  par  L.  Cranach  le 
Vieux;  le  Coursier,  Portrait  de  femme,  par  A.  Cuyp; 
les  Portraits  d'un  notable  et  de  son  épouse,  dans  le 
genre  de  A.  Cuyp;  l'Adoration  des  bergers,  par 
B.  Cuyp;  la  Mort  de  Lucrèce,  par  P.  Fris;  la  Fête, 
parDirk  Hais;  Portrait  de  femme,  attribué  à  F.  Hais; 
l'Entretien,  parJ.-V.  Ham;  Fruits,  par  C.  de  Heem; 
Vieilles  maisons  au  bord  de  l'eau,  toile  de  l'école 


hollandaise;  le  Dindon,  peinture  espagnole  du 
xvn"  siècle  ;  l'Adoration  des  mages,  panneau  d'un 
primitif  flamand,  vers  1800  ;  Portrait  d'un  poète  ou 
d'un  savant  anglais,  par  un  maître  flamand  du 
commencement  du  xvir  siècle;  la  Ville  dans  la 
plaine,  peinture  du  milieu  du  xvii«  siècle;  le 
Baptême  du  Christ,  par  Mario  di  Antonio  Palmez- 
zano  ;  Réunion  de  vaisseaux  sur  la  Meuse  devant 
Dordrecht,  Joyeux  Convives,  par  J.-M.  Molenaer; 
Coin  de  village,  par  E.  Murant;  Effet  de  lune  au 
bord  de  l'Amstel  et  Soir  d'hiver  dans  une  ville, 
par  A.  van  der  Neer;  la  Veuve  et  ses  enfants,  par 
J.  van  Noordt;  une  Partie  de  tric-trac,  par  Antbo- 
nie  Palamedesz  ;  Portrait  d'une  dame  de  qualité, 
par  J.-A.  van  Ravesteyn;  le  Moulin  à  vent,  par 
J.  van  Ruisdael  ;  Bord  de  rivière,  attribué  au 
même  maître;  Brigandage  et  Paysage  traversé 
d'une  rivière,  par  S.  van  Huysdael  ;  Oiseaux  morts, 
parP.-A.  lii]sbra.ck;Couple  galant,  parH.-M.Sorgh; 
En  expédition,  par  E.  van  de  Velde  ;  Vaisseaux-de 
guerre  hollandais  et  Mer  calme  et  vaisseaux,  par 
\V.  van  de  Velde  le  jeune;  la  Chasse  au  sanglier 
et  la  Chasse  au  cerf,  deux  pendants,  Étude  de 
canards  et  de  singes  et  Étude  de  cerfs,  par  P.  de  Vos; 
enfin  une  Église,  par  E.  de  Witte. 

Objets  d'art.  —  MM.  Frederik  Muller  et  O' 
dirigeront,  du  6  au  9  et  le  13  mai,  une  vente 
d'antiquités  et  d'objets  d'art,  provenant  de 
diverses  sueccessions  et  collections  de  la  Hol- 
lande et  de  l'étranger.  Dans  le  catalogue  illustré 
dressé  à  cette  occasion,  nous  remarquons  :  des 
porcelaines  de  Chine,  famille  rose,  fond  noir, 
famille  verte,  polychrome,  bleu  royal,  bleu  tur- 
quoise ;  des  faïences  de  Delft  bleu  et  polychrome  ; 
des  porcelaines  de  Saxe  et  des  autres  anciennes 
fabriques  européennes  ;  puis  la  précieuse  série 
de  verres  gravés,  provenant  de  la  célèbre  collec- 
tion Steengracht,  de  La  Haye,  dont  la  galerie  de 
tableaux  anciens  doit  être  prochainement  vendue 
à  Paris  ;  ces  verres  gravés  sont  en  partie  l'œuvre 
des  célèbres  artistes  hollandais  du  xvui»  siècle, 
F.  Greenwood  et  D.  Woltf. 

Dans  un  tout  autre  genre,  il  nous  faut  encore 
citer  :  une  importante  boiserie  de  salon  sculptée 
et  peinte,  d'époque  Louis  XVI,  avec  sa  cheminée 
de  marbre  blanc;  une  boiserie  du  xvn"  siècle  et 
un  lit  de  môme  époque;  des  meubles  hollandais, 
également  du  xvue  siècle  ;  un  secrétaire  d'époque 
Louis  XVI,  en  marqueterie  à  décor  dans  le  goût 
chinois,  avec  bronzes  dorés  ;  des  pendules  de 
diverses  époques;  des  sculptures;  une  tapisserie 
flamande  du  xvi«  siècle,  représentant  la  Fête  des 
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archers;  un  mortier  en  bronze  d'art  italien  du 
xvi»  siècle  ;  bref,  des  pièces  dignes  d'intérêt, 
dans  les  genres  les  plus  divers. 

M.  N. 

ESTAMPES 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Collec- 
tion Louis  Valentin  (5e  partie  :  Estampes  du 
XVIIIe  siècle).  -  M«  Lair-Dubreuil  et  M.  L.  Del- 
teil  disperseront  les  9  et  10  mai,  salle  11,  les 
estampes  du  xvm«  siècle  formant  la  cinquième 
vente  Louis  Valentin. 

Citons,  parmi  les  pièces  intéressantes  signalées 
au  catalogue  illustré  :  un  œuvre  abondant  de 
Boucher  (nOB  30-76);  Ml!e  Coypel,  du  même,  par 
Bonnet;  la  Petite  Thérèse,  par  Couché,  d'après 
Ph.  Caresme;  ta  Petite  Fille  aux  cerises,  par 
Cochin,  et  le  Souffleur,  par  Lépicié,  d'après  Char- 
din; A  Flower  pièce  et  A  Fruit  pièce,  par  H-  Ear- 
lom,  d'après  J.  van  Huysum;  Fragonard,  Greuze, 
Lancret,  sont  également  représentés  (la  Camargo, 
par  L.  Cars  d'après  ce  dernier,  est  à  mentionner 
en  particulier,  comme  aussi  le  Baiser  amoureux 
et  /' Instant  désiré,  d'après  Fragonard)  ;  une  Femme 
mariée,  une  Veuve,  deux  pendants  par  Smith; 
enfin,  de  nombreuses  pièces  d'après  Watteau 
(n05  352-381),  parmi  lesquels  la  Leçon  d'amour, 
gravée  par  Dupuis. 

R.  G. 

EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Louis-Maurice  Boutet  de  Monvel,  1850- 
1913  (galerie  Manzi-Joyantj.  —  «  Il  était  las.  Il 
sentait  qu'il  avait  été  l'homme  de  peu  de  gens 
et,  sans  se  plaindre  de  l'injustice,  il  en  souffrait. 
Interrompue,  sa  vie  fut  abrégée.  Il  serait  équi- 
table qu'il  eût  sa  revanche  :  que,  de  cette  réu- 
nion dernière  de  la  plupart  de  ses  œuvres,  son 
nom  sortît  glorifié.  »  S'il  faut  s'en  rapporter  à  la 
mélancolie  de  son  buste  modelé  tout  récemment 
par  M.  Paulin,  l'artiste  n'a  pas  entendu  ce  vœu 
d'un  illustre  ami  qui  l'appréciait  depuis  vingt- 
sept  ans  (1)...  On  connaît  sa  manière,  expression 
directe  de  son  âme,  mais  peu  compatible  avec 
notre  impressionnisme,  son  art  clair,  imma- 
tériel, et  spiritualisé  jusqu'à  la  froideur,  son 
style  volontairement  amenuisé,  décoloré,  qui 
répondait  à  son  idéal  épris  de  la  savante  can- 

(1)  M.  Frédéric  Masson,  l'auteur  de  la  préface  du 
catalogue. 


deur  et  du  fini  scrupuleux  des  Primitifs  :  expo- 
sant, depuis  1873,  au  Salon  des  Artistes  français, 
l'élève  de  Cabanel  avait  promptement  sauvegardé 
son  indépendance,  sans  renier  sa  foi  d'homme 
et  d'artiste:  dès  ses  portraits  de  jeunesse  (1),  qui 
reflètent  le  voisinage  de  Fantin-Latour  ou  de 
Bastien-Lepage,  il  est  lui-même,  toujours  net, 
fin,  méticuleux,  minutieux,  précis,  mais  suave. 
Peintre  et  plus  habituellement  illustrateur,  por- 
traitiste de  race  ou  spirituel  évocateur  de  lé- 
gendes, paysagiste,  orientaliste  à  ses  heures,  il 
n'a  jamais  voulu  se  départir  de  cette  calligraphie 
qu'il  savait  allier  au  sentiment;  et  quand  elle 
illustrait  une  chanson  de  France,  une  fable  de 
La  Fontaine  ou  les  petits  journaux  de  l'enfance, 
son  ironie  parlait  naturellement  le  même  lan- 
gage que  sa  ferveur  émue  par  la  vie  de  Saint 
François  d' Assise  ou  de  Jeanne  d'Arc.  Une  fois,  le 
peintre  de  l'Apothéose  s'était  guindé  jusqu'à  la 
satire  ;  mais  cet  admirateur  de  César  Franck 
n'offrait  rien  d'un  Juvénal,  et  c'est  plutôt  le 
confident  de  la  Xavière  de  Ferdinand  Fabre  qui 
mérite  de  résister  à  l'oubli. 

Expositions  et  Sociétés  diverses.  —  A  la 
même  galerie,  une  quatrième  et  très  suggestive 
exposition  de  la  Société  anglaise  des  Artistes 
graveurs-imprimeurs  d'estampes  originales  en 
couleurs  nous  propose  une  nouvelle  série  d'im- 
pressions sur  métal  ou  sur  bois,  très  différentes 
évidemment  des  nôtres,  puisque  le  graveur 
d'outre-Manche  ne  veut  d'autre  imprimeur  que 
lui-même.  Une  Vue  de  New-York,  par  Mr.  W. 
Monk,  s'impose  par  sa  réalité  fantastique.  —  Au 
Cercle  de  la  Librairie,  «les  Amants  de  la  Nature  », 
groupe  d'aquarellistes  où  les  architectes  domi- 
nent, viennent  d'organiser  bravement  leur  trente- 
troisième  saison.  —  Rue  Laffitte,  le  paysage 
inaugure  «  la  Coopérative  des  Artistes  ».  —  Parmi 
les  nouveaux  venus,  retenons,  chez  Devambez, 
M.  Gabriel  Deluc,  un  jeune  peintre  de  nus. 
qu'attire  noblement  l'idéale  atmosphère  de  la 
composition  décorative  ;  chez  Bernheim  Jeune, 
M.  Wladimirde  Terlikowsky,  portraitiste  violent, 
mais  généreux,  de  la  neige  en  Auvergne  et  des 
lourds  villages  perdus  sous  leur  blanc  linceul. 

Raymond  Bouykh. 


(1)  Le  portrait  du  D'  Paul  Reclus  (1873)  et  celui  de 
.«-  E.  lirissaud  (1882). 

Le  Gérant  :  H.  Denis. 

Paris.  —  Imp.  Georges  Petit,  12,  rue  Godot-de-Mauroi. 
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ILa  Nouvelle  Réglementation 
[es  commandes  et  achats  de  l'Etat 
En  vertu  de  l'article  6  du  règlement  adminis- 
ralif  du  3  novembre  1878,  les  commandes  ou 
acquisitions  d'oeuvres  d'art  entraînaient  pour 
l'État  le  droit  exclusif  de  faire  ou  de  laisser 
reproduire,  par  tous  les  moyens  à  sa  conve- 
nance, les  ouvrages  commandés  ou  acquis  par 
lui;  en  outre,  ce  même  article  établissait 
qu'  «  aucune  répétition  d'une  œuvre  d'art  com- 
andée  ou  acquise  par  l'État,  ne  peut  être  faite 
ns  l'autorisation  expresse  de  l'administration  ». 
Quelque  tempérament  fut  apporté  à  cette 
glementation,  quand  la  loi  du  9  avril  1910 
icta  que  l'aliénation  d'une  œuvre  d'art  n'en- 
aînerait  plus,  à  moins  de  convention  contraire, 
liénation  du  droit  de  reproduction.  L'article 
du  règlement  de  1878  fut  donc  modifié  par  un 
rêté  du  19  mai  1910,  portant  que  tout  contrat 
commande  ou  d'achat  devrait  stipuler,  au  profit 
e  l'État,  l'acquisition  du  droit  exclusif  de  faire 
ou  laisser  reproduire  les  ouvrages  commandés 
acquis  par  lui.  Quant  aux  répétitions  de  ces 
vrages,  aucune  ne  pouvait  être  faite  sans  l'au- 
risation  de  l'administration,  et  cette  autorisa- 
n,  lorsqu'elle  était»  accordée,  déterminait  les 
odifications  qui  devaient  être  apportées  par 
rtiste  dans  la  reproduction  de  son  œuvre,  afin 
e  la  répétition  ne  puisse  être  confondue  avec 
riginal. 

Léon  Bérard, sous-secrétaire  d'État  des  Beaux- 
rts,  vient  de  rapporter  cet  arrêté  du  6  mai  1910 
et  modifier  le  règlement  du  3  novembre  1878,  par 
un  arrêté  en  date  du  13  mars  1913,  qui  est  du 
plus  grand  intérêt  pour  les  artistes  et  dont  on 
trouvera  le  texte  ci-après. 

Non  seulement  les  artistes  bénéficiant  d'achats 
ou  de  commandes  de  l'État  n'abandonnent  plus 
ipso  facto,  au  profit  de  celui-ci,  leurs  droits  de 
reproduction,  mais  ils  devront  stipuler  le  droit, 


qu'ils  pourront  céder  à  l'État,  de  reproduire  ou 
de  laisser  reproduire  librement  leurs  œuvres 
«dans  un  but  exclusif  d'enseignement  ou  d'étude». 
Les  copies  pourront  être  autorisées  par  l'admi- 
nistration des  musées,  sous  réserve  qu'il  sera 
toujours  permis  à  l'auteur  de  s'opposer  à  toute 
exploitation  commerciale  de  son  œuvre,  faite  sans 
son  autorisation  ;  l'État  lui-même  se  réserve  la 
faculté  de  poursuivre  lui-même  «  les  contrefaçons 
qu'il  jugerait  attentatoires  à  la  dignité  de  l'œuvre 
acquise  par  lui  »,  et  cela  sans  préjudice  du  droit 
qui  reste  à  l'auteur  ou  à  ses  ayants-cause  de 
poursuivre  eux-mêmes  les  contrefacteurs.  Enfin, 
au  cas  où  l'État  ferait  exécuter  des  reproductions 
d'une  œuvre  d'art  dans  ses  ateliers  ou  ses  manu- 
factures, une  redevance  de  25  %  sur  le  prix  net 
de  la  vente  des  reproductions  devra  être  versée 
à  l'auteur  de  l'œuvre  originale. 

Ce  résumé  suffit  à  montrer  l'importance  de 
l'arrêté  nouvellement  mis  en  vigueur.  Les  ga- 
ranties équitables  qu'il  accorde  à  la  propriété 
artistique  seront  très  favorablement  accueillies 
des  intéressés,  et  ces  résultats  font  le  plus  grand 
honneur  à  la  Société  des  artistes  français,  au 
Syndicat  de  la  propriété  artistique,  à  la  com- 
mission nommée  par  M.  le  sous-secrétaire  d'État 
des  Beaux-Arts,  pour  élaborer  le  nouveau  texte, 
enfin  à  M.  Léon  Bérard  lui-même,  qui  a  mani- 
festé ainsi,  de  la  plus  heureuse  façon,  sa  sol- 
licitude à  l'égard  des  artistes. 

E.  D. 


Le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts, 

Vu   le  règlement  du  3  novembre  1878  concernant 
les  commandes  et  acquisitions  d'oeuvres  d'art; 

Vu  l'arrêté  du  19  mai  1910,  modifiant  l'article  6  du 
règlement  précité; 
Arrête  : 

Ahticle  phbmieb.  —  L'arrêté  susvisé  du  19  mai  1910 
est  rapporté. 

Art.  2.  —  L'article  6  du  règlement  du  3  novembre 
1878  est  modifié  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Tout  contrat  de  commande  ou   d'achat  devra  sti- 
puler, au  profit  de  l'État,  le  droit  de  reproduire  ou  de 
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laisser  reproduire  librement  l'œuvre  dans  un  but 
exclusif  d'enseignement  ou  d'étude. 

«  L'État  se  réservera  le  droit  d'autoriser  la  repro- 
duction de  l'œuvre  par  la  gravure  ou  la  photographie 
dans  des  ouvrages  ou  publications  se  rattachant  à 
renseignement  artistique  ou  historique  dont  il  a  la 
charge. 

«  Il  spécifiera  également  que  l'administration  conti- 
nuera à  autoriser  les  artistes  copistes  à  reproduire 
l'œuvre  dont  il  se  sera  rendu  acquéreur. 

■  L'auteur  ou  ses  ayants-cause  auront  toujours  la 
faculté  de  se  renseigner,  auprès  de  l'administration, 
sur  les  autorisations  de  copier  et  de  s'opposer,  par 
leurs  propres  moyens,  à  toute  exploitation  commer- 
ciale de  l'œuvre  par  des  tiers.  L'État  déclinera  par 
avance  toute  responsabilité  relative  à  cette  exploita- 
tion éventuelle. 

«  L'État  se  réservera  enfin  la  faculté,  dans  l'intérêt 
de  l'art,  de  poursuivre,  à  défaut  de  l'auteur  ou  de  ses 
ayants-cause,  ou  en  leur  absence,  les  contrefaçons 
qu'il  jugerait  attentatoires  à  la  dignité  de  l'œuvre 
acquise  par  lui,  soit  à  raison  de  la  grossièreté  de  son 
exécution,  soit  pour  tout  autre  motif,  sans  préjudice 
du  droit  qui  reste  à  l'auteur  ou  à  ses  ayants-cause  de 
poursuivre  en  contrefaçon  et  en  indemnité. 

«  Enfin,  le  contrat  stipulera,  pour  l'État,  en  vue  de 
la  vente  au  public,  le  droit  de  reproduire  et  exploiter 
l'œuvre,  dans  ses  manufactures  et  ateliers  moyennant 
une  redevance  actuellement  fixée  à  25  0  0  du  prix  net 
de  vente  des  reproductions. 

«  Aucune  répétition  d'une  œuvre  commandée  ou 
acquise  par  l'État  ne  pourra  être  faite  sans  l'autorisa- 
tion expresse  de  l'administration.  Cette  autorisation, 
lorsqu'elle  sera  accordée,  déterminera  les  modifica- 
tions qui  devront  être  apportées  par  l'artiste  dans  la 
reproduction  de  son  œuvre,  afin  que  la  répétition  ne 
puisse  être  confondue  avec  l'original.  » 

l-'ait  à  Paris,  le  18  mars  1913. 

Pour  le  ministre  de  l'Instruction  publique 

et  des  Beaux-Arts,  et  par  délégation  : 

Le  sous-secrétaire  d'État  des  Bcaui-Arts, 
LÉON    Békaru  (1). 


ECHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  beaux-arts  (séance  du  3  mai). 
—  Lecture  a  été  donnée  des  lettres  par  lesquelles 
MM.  lïaschet,  Comerre,  Dawant,  Friant,  Gervex, 
Henri  Martin,  Schommer  et  Wencker  déclarent  poser 
leur  candidature   au   siège  de   membre  titulaire   de 

(1)  Ce  texte  est  emprunté  à  un  article  documenté 
sur  la  question,  publié  dans  le  Journal  des  Arts 
(3  mai),  par  M.  Charles  Constant,  avocat,  membre  du 
Conseil  judiciaire  de  la  Société  des  Artistes  français 
et  de  la  Commission  nommée  pour  l'élaboration'  de 
l'arrêté  du  13  mai  1913. 


la  section    de   peinture   vacant  par  suite  du  décès 
d'Edouard  Détaille. 

—  M.  Jacobscn,  directeur  du  musée  de  Copenhague, 
a  été  élu  associé  étranger  en  remplacement  de  M.  A  lion 
Tadema,  décédé  le  25  juin  1912. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 

(séance  du  2  mai).  —  Le  prix  Bordin  (3.000  fr.),  destiné 
à  récompenser  les  meilleures  études  orientales,  est 
partagé  comme  suit  :  1.000  fr.  à  M.  le  commandant 
de  la  Jonquière  {Inventaire  des  monuments  du  I 
bodge);  500  fr  à  M.  Cabaton  [Catalogue  sommaire  des 
manuscrits  indiens,  indo-chinois  et  malayo-polyné- 
siens  de  la  Bibliothèque  nationale);  500  fr.  à  M.  Léon 
Legrain  (le  Temps  des  rois  d'Vr);  500  fr.  à  M.  Pode- 
chard  (l'ficclésiasle)  ;  500  fr.  à  M.  Vigouroux  [Dic- 
tionnaire de  la  Bible). 

Le  prix  Gabriel-Auguste  Prost,  à  attribuer  aux 
meilleurs  travaux  historiques  sur  Metz  et  les  pays 
voisins,  est  partagé  comme  suit  :  1.000  fr.  à  M.  André 
l.esort  (Chroniques  et  chartes  de  l'abbaye  de  Saint- 
Mi/iiel  et  Meltensia);  et  500  fr.  à  la  Bibliographie 
Lorraine,  publiée  par  l'Académie  de  Nancy  (1910-191 1 1. 

—  La  Société  française  des  fouilles  archéologiques 
s'occupe,  depuis  bientôt  un  an.  de  l'exploration  de 
l'antique  Lugdunum  Convenarum,  prè«  de  Saint- 
Bertrand-de-Comminges. 

Les  travaux  entrepris  ont  amené  la  découverte  d'un 
cimetière  chrétien  du  v  et  du  VI"  siècle,  d'une  gi 
in.isMÏque  à  semis  géométrique,  en  excellent  et 
conservation,  et  de  quelques  fragments  de  sculptures. 
A  la  fin  du  mois  dernier,  on  a  découvert  une  statuette 
en  marbre  blanc  à  laquelle  manquent  malheureu- 
sement la  tête  et  les  bras;  une  tunique  d'étoffe  très 
fine  moule  un  corps  jeune,  d'un  modelé  parfait:  une 
ceinture  retient  la  tunique  au-dessous  des  seins  et 
fait  plisser  le  vêtement  qui  néanmoins  s'applique  à  la 
taille;  les  jambes  sont  drapées  jusqu'aux  genoux 
dans  les  plis  d'un  amictus  qui  parait  descendre  de  la 
tête  et  du  dos. 

—  MM.  Salomon  Reinach,  Paul  Fournier  et  Aut. 
Thomas  font  des  communications  relatives  à  l'histoire 
des  religions,  au  droit  canon  et  à  la  philologie. 

École  française  d'Athènes.  —  Ainsi  que  le 
Bulletin  l'avait  fait  prévoir,  le  président  du  Conseil, 
ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts, 
a  soumis  à  la  signature  du  Président  de  la  République 
un  décret,  paru  au  Journal  officiel  du  6  mai,  par 
lequel  M.  Fougères,  professeur  adjoint  à  la  Faculté 
des  Lettres  de  l'Université  de  Paris,  est  nommé  pour 
six  ans  directeur  de  l'École  française  d'Athènes,  en 
remplacement  de  M.  Iloniolle. 

Société  nationale  des  Antiquaires  de  France 
(séance  du  30  avril).  —  M.  11.  Corot  donne  quelques 
indications  et  documents  sur  un  tumulus  considérable 
dont  il  a  commencé  l'exploration  dans  la  Cote-d'Or. 

—  M.  Prinet  étudie  trois  sceaux  qui  ont  été  attri- 
bués à  des  seigneurs  de  Duras  en  Guyenne.  Il  montre 
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que  l'un  d'entre  eux  a  appartenu  à  une  comtesse  de 
Duras  en  Hesbaye  (Belgique),  un  autre  au  mari  de 
cette  dame,  le  troisième  à  un  prince  de  la  maison 
d'Anjou-Durazzc 

—  Mgr  Battifol  étudie  un  texte  du  De  morlibus  per- 
secutorum  de  Lactance,  relatif  au  chrisme  que,  le 
matin  de  la  bataille  du  Pont-Milvius,  Constantin  fit 
graver  sur  les  boucliers  de  ses  soldats. 

—  M.  R.  Michel  entretient  la  Société  de  plusieurs 
fresques  du  Palais  des  Papes,  à  Avignon,  représentant 
des  prophètes.  11  prouve,  à  l'aide  d'un  texte  précis, 
que  l'auteur  de  ces  fresques  est  Matteo  Giovanetti  de 
Viterbe. 

—  M.  Mirot  montre  qu'un  tableau  de  la  Sainte- 
Chapelle,  dont  la  description  a  été  donnée  en  parti- 
culier par  Gaignières,  et  qui  représente  l'entrevue  de 
Jean  II  et  du  pape  Urbain  V,  doit  être  daté  non  de 
1342,  mais  de  1362. 

—  M.  Martroye  fixe  la  date  du  procès  de  l'évêque 
donatiste  de  Timgad.  Optât,  à  la  fin  de  39S  et  à  396. 

Société  pour  l'étude  de  la  gravure  française. 
—  La  deuxième  assemblée  générale  de  la  Société  s'est 
tenue, le29  avril,  à  l'Union  centrale  des  Arts  décoratifs, 
us  la  présidence  de  M.  Maurice  Fenaille,  président, 
e  rapport  de  M.  Henri  Bourin,  secrétaire,  a  montré 
combien  était  grande  l'activité  de  la  Société,  qui 
compte  à  l'heure  actuelle  plus  de  quatre  cents  mem- 
bres. Les  ouvrages  sous  presse  —  les  Cars,  par 
i.  Relier- Dorian,  Gabriel  de  Saint- Aubin,  par 
Emile  Dacier,  Odilon  Redon,  par  M.  André  Mellerio 
luxueusement  imprimés  et  abondamment  illustrés, 
porteront  une  utile  contribution  à  l'histoire  des 
aveurs  français. 
M.  Jacques  Doucet,  trésorier,  a  fait  connaître  la 
situation  financière,  situation  extrêmement  bril- 
lante, qui  ne  se  traduit  que  par  des  recettes;  en  effet, 
les  publications  des  deux  premières  années  ont  été 
assurées  grâce  à  des  concours  généreux. 
M.  Albert  Vuaflart,  au  cours  d'une  communica- 
n  qui  a  terminé  la  séance,  a  dévoilé  le  secret 
d'un  procédé  de  gravure  connu  sous  le  nom  d'Art 
polytype  inventé  par  l'Alsacien  Hoffmann  en  1783. 

Société  d'iconographie  parisienne  (séance  du 
25  avril).  —  M.  Henri  Stein  a  présenté  un  recueil  de 
dessins  coloriés  de  l'architecte  Pierre-Alexis  Dela- 
maire,  daté  de  1714,  actuellement  conservé  à  la 
Bibliothèque  de  Munich,  et  contenant  les  plans, 
coupes,  élévations  et  décorations  des  hôtels  de  Bohan 
et  de  Soubise.  On  sait  que  l'un  de  ces  hôtels  est 
occupé  aujourd'hui  par  l'Imprimerie  nationale,  l'autre 
par  les  Archives  nationales. 

—  M.  le  D'  Daily,  auteur  d'une  remarquable  Histoire 
de  Belleville  pendant  la  Révolution,  a  commenté 
une  série  de  pièces  relatives  à  l'Iconographie  de 
Belleville. 

Une  nouvelle  bourse  de  voyage.  —  M.  Garbit, 
gouverneur  de  la  Réunion,  vient  de  créer  un  prix  de 


500  francs,  qui  permettra,  tous  les  ans,  à  celui  des 
artistes  qui  aura  obtenu  aux  Salons  le  «  prix  de 
Madagascar  »,  de  compléter  son  voyage  par  l'étude 
de  la  colonie  voisine. 

Expositions  annoncées.  —  L'Union  centrale  des 
Arts  décoratifs,  chargée  par  l'État  de  réaliser,  à  l'oc- 
casion du  tricentenaire  de  Le  Nôtre,  une  exposition 
rétrospective  de  l'Art  des  jardins  en  France,  a  réuni 
la  semaine  dernière,  au  pavillon  de  Marsan,  une  com- 
mission spéciale  d'organisation,  qui  a  arrêté  la  dispo- 
sition générale  de  l'exposition.  Celle-ci  montrera,  par 
des  peintures,  dessins,  gravures,  plans,  tapisseries, 
sculptures,  etc.,  toute  l'histoire  de  la  décoration  des 
jardins  français  depuis  le  moyen  âge  jusqu'à  la  lin 
du  xviii*  siècle.  Une  salle  sera  consacrée  à  Le  Nôtre 
et  à  son  œuvre  ;  dans  une  autre  salle  seront  réunis 
des  documents  se  rapportant  aux  jardins  parisiens. 

Le  Comité  serait  très  reconnaissant  aux  amateurs 
qui  posséderaient  des  documents  relatifs  à  la  décora- 
tion de  nos  vieux  jardins  français  et  qui  consenti- 
raient à  les  prêter  pour  cette  exposition,  de  vouloir 
bien  en  aviser  la  conservation  du  musée  des  Arts 
décoratifs. 

A  Bordeaux.  —  On  organise  à  Bordeaux,  au  profit 
de  l'École  départementale  d'art  appliqué  de  laGironde 
et  sous  la  présidence  d'honneur  du  maire  de  la  ville, 
une  importante  exposition  d'art  ancien,  qui  sera 
visible  du  17  mai  aux  premiers  jours  de  juin,  au 
Grand-Théâtre. 

La  dernière  manifestation  de  ce  genre  remonte 
à  l'exposition  de  la  Société  philomatique  en  1895. 
Aussi,  l'accueil  fait  à  l'initiative  d'amateurs  éclairés 
comme  MM.  G.  Guestier,  de  Luze,  E.  Maurel,  Méaudre 
de  Lapouyade,  Henry,  de  Meurville,  etc..  a-t-il  été 
des  plus  encourageants  :  les  collectionneurs,  qui 
sont  légion  à  Bordeaux,  ont  répondu  en  masse  à 
l'appel  du  comité,  et  tout  fait  prévoir  un  joli  succès. 

Le  public  ne  peut  manquer  d'afiluer  à  cette  exposi- 
tion, qui  correspond  si  bien  au  goût  du  jour,  puis- 
qu'elle est  consacrée  au  xviii'  siècle  ;  et  quel  cadre 
serait  plus  à  souhait  pour  tous  ces  trésors,  —  tableaux, 
sculptures,  gravures,  meubles,  tapisseries,  pendules, 
bronzes,  reliures,  etc.,  —  que  les  salles  d'un  des  plus 
beaux  édifices  de  l'époque,  le  chef-d'œuvre  de  Victor 
Louis  î 

L'affaire  de  Prades.  —  Un  riche  Américain  avait 
acheté  récemment,  à  Prades,  des  arcatures,  chapiteaux 
et  colonnes  de  marbre,  provenant  de  l'abbaye  de  Saint- 
Michel-de-Cuxa  et  remontant  aux  xn'et  im*  siècles. 
Il  se  proposait  de  les  emporter  en  Amérique  et  les 
avait  fait  démonter  à  cette  intention. 

Or,  comme  ces  œuvres  d'art,  qui  appartenaient  à 
M"'*  de  Saint-Jean,  étaient  en  instance  de  classement 
comme  monuments  historiques,  elles  ne  pouvaient 
être  déplacées  légalement  pendant  trois  mois,  à 
compter  de  la  signification  au  propriétaire  de  l'in- 
stance de  classement.  M.  Sens,  l'architecte  des  monu- 
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ments  historiques  d'une  part,  et  M.  Emmanuel 
Brousse,  le  député  de  l'arrondissement,  d'autre  part, 
prévinrent  donc  le  sous-secrétariat  d'État  des  beaux- 
arts  de  ce  qui  se  préparait. 

Eu  réponse  à  leur  démarche,  M.  Léon  Bérard,  sous- 
secrétaire  d'État  aux  beaux-arts,  vient  d'inviter  le 
préfet  du  département  des  Pyrénées-Orientales  à  faire 
part  à  la  municipalité  de  Prades  de  son  intention  de 
lui  accorder  une  subvention  de  trois  mille  francs 
pour  l'aider  à  acquérir  les  chapiteaux  de  Saint-Michel- 
de-Cuxa.  Pour  donner  à  la  ville  de  Prades  le  temps 
de  réunir  par  souscription  le  complément  du  prix 
d'achat,  M.  Léon  Bérard  a  avisé  le  préfet  qu'une  nou- 
velle instance  de  classement  était  ouverte,  formalité 
qui  interdit  tout  déplacement  des  chapiteaux  pendant 
trois  mois. 

Nécrologie.  —  M.  Charles  Wittmann,  imprimeur 
en  taille-douce,  est  mort  à  Paris  le  29  avril,  âgé  de 
49  ans.  Successeur  du  regretté  M.  Chardon,  dans  ces 
ateliers  de  la  rue  de  l'Abbaye  que  connaissent  bien 
les  graveurs,  il  avait  continué  les  traditions  de  la 
maison  et  conduit  les  travaux  à  un  degré  de  perfec- 
tion que   les  lecteurs   de  la  Revue  ont  eu  bien  des 


fois  l'occasion  d'apprécier,  car  il  n'était  guère  de 
numéro  qui  ne  dût  le  tirage  d'une  gravure  ou  1 
cution  d'une  héliogravure  à  la  maison  Wittmana. 
D'ailleurs,  les  relations  d'affaires  étaient  rendues 
aussi  agréables  que  possible  par  la  bonne  grâce 
parfaite  correction  de  M.  Charles  Wittmann  :  il 
n'avait  que  des  amis  parmi  ses  clients,  et  sa  di*|>;i- 
rition  prématurée  ne  laissera  que  des  regrets. 

—  Af.  Lucien  Gros,  artiste  peintre,  membre  de  la 
Société    nationale    des    beaux -arts,    beau-frèi 

M.  Charles  Meissonier.  est  mort  à  l'abbaye  de  Poiisy 
où  il  habitait;  né  à  Wisserling  (Alsace),  Lucien  Gros 
était  venu  à  Paris,  où  il  travailla  dans  l'ateli 
Meissonier.  Dès  1867,  il  avait  obtenu  une  récompense 
au  Salon.  H  reçut  de  nouvelles  médailles  en  1816, 
1889  et,  en  1898,  la  croix  delà  Légion  d'honneur. 

—  M.  Hazard,  un  amateur  qui  s'était  fait  connaître 
par  sa  collection  de  maîtres  de  l'école  de  1830  et  par 
un  Catalogue  de  l'œuvre  lithographie  de  II.  Daumier, 
vient  de  mourir  à  Orrouy. 

—  Le  paysagiste  Henri  Morel  est  mort  à  l'âj 

57  ans.  Né  à  Cherbourg,  il  s'était,  depuis  quelques 
années,  fixé  en  Bretagne,  d'où  il  envoyait  aux  expo- 
sitions parisiennes  des  marines  souvent  remarquées. 


CHRONIQUE    DES   VENTES 


TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Paris.  —  Vente  de  tableaux  anciens.  — 

Quelques  prix  sont  à  signaler  dans  la  vente  de 
tableaux  anciens  faite,  le  3  mai,  par  M"  Lair- 
Dubreuil  et  M.  Sortais,  et  qui  s'est  terminée  sur 
un  produit  total  de  95.000  francs. 

Deux  peintures  du  Primatice,  Moïse  sauvé  des 
eaux  et  Laban  rejoignant  Jacob  fugitif  et  Rachel 
cachant  ses  dieux,  ont  atteint  chacune  9.000  fr.  ; 
un  Portrait  de  femme,  par  Largillière,  a  été  adjugé 
8.000  fr.  ;  enfin  la  Jeune  suivante,  de  Lemoyne, 
s'est  vendu  5.500  fr.  Les  autres  enchères  sont 
inférieures  à  5.000  fr. 

Vente  d'un  tableau  par  le  Greco.  —  Nous 
avions  annoncé  la  vente  de  la  peinture  du  Greco, 
appartenant  au  prince  François-Marie  de  Bourbon 
et  représentant  Jésus-Christ  portant  sa  croix. 

Sur  demande  de  25.000  fr.,  M"  Lair-Dubreuil 
a  adjugé  le  tableau  24.000.  Expert  :  M.  Sortais, 


Ventes  des  collections  Eugène  Kraemer 
(2e  vente  :  pastels,  peintures,  sculptures,  etc., 
du  XVIII"  siècle).  —  La  seconde  vente  Kraèmer 
n  a  pas  obtenu  moins  de  succès  que  la  première. 
Les  72  peintures,  à  elles  seules,  ont  réalisé  un 
total  de  1.180.600  francs;  les  objets  d'art  ont 
atteint  495.430  francs;  ce  qui  donne  comme 
produit  total  de  la  vente  1.676.030  francs,  et 
comme  total  général  des  deux  premières  ventes 
4.619.590  francs. 

Du  côté  des  peintures,  on  a  vu  plusieurs  fois 
les  prix  de  demandes  dépassés;  ils  l'ont  été  lar- 
gement pour  les  deux  plus  fortes  enchères  de  la 
vente  :  les  quatre  panneaux  décoratifs  de  Fi 
nard,  provenant  d'un  ancien  hôtel  de  la  rue  de 
l'Université,  dont  on  demandait  200.000  francs, 
ont  été  adjugés  355.000;  et  le  Portrait  de  Marie- 
Antoinette,  par  Mm«  Vigée-Le  Brun,  s'e>i  vendu 
180.000  fr.  sur  demande  de  100.000. 

Les  objets  d'art  n'offrent  pas  de  si  beaux  prix  : 
le  plus  important  que  nous  y  trouvions  à  signaler 
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st  celui  de  25.700  francs  obtenu  par  un  tapis  de 
.  Savonnerie,  de  l'époque  Louis  XIV. 
Voici   une  liste  des  enchères  égales  ou  supé- 
rieures à  5.000  francs. 

Pastels.  —  1.  Uosalba  Carriera.  Portrait  présumé 
l'artiste,  1 0.000  fr.  —  3.  École  française.  Monsieur 
Gourç/ues,  7.000  fr.  —  M. -Quentin  de  La  Tour  : 
Portrait  de  M.  de  Montalembert,  17.500  fr.  (deui. 
.000).  —  5.  Portrait  de  M"'  de  Neuville,  9.000  fr. 
ein.  20.000).  —  7.  Perronneau.  Raguenet  de  Saint- 
Ibin,  23.000  fr.  —  9.  J.  Russell.  Mrs.  Geo  Higginson, 
t  Itaaeson,  et  son  fils  Georges  Pawell,  20.000  fr. 
etn.  30.000). 

Tableaux   anciens.   —   10.   Van  Blarenberghe.  Les 
'atineurs,  5.900  fr.  —  il.  Attribué  à  François  Bou- 
er.  Victoire  O'Murphy,  9A00  (t.  —  L.  David:   13. 
ortrail  du  Cu  de  Turemie,  19.000  fr.  —  14.  Portrait 
M.  Pècoul,  5.100  fr.  —  15.   Portrait  de  Sanlerre, 
700   fr.  —   16.   J.-B.  Deshays.  Dame  à  sa  toilette, 
000  fr.  (dem.  15.000).  —  17.  F.-H.  Drouais.  Made- 
moiselle de  Forges,  16.100  fr.   (dem.   10.000).   —  19. 
oie  anglaise,  xix"  siècle.  Portrait  de  Miss  Wnrreii, 
100  fr.  —  École  française,  xvm"  siècle  :  20.  Madame 
Marguerie,  6.500  fr.  —   21.  La  Femme  au  chat, 
000  fr.  (dem.  10.000).  —  22-23.  La  Petite  Musicienne, 
Petite  Jardinière,  25.000  fr.  (dem.  15.000).  —  24. 
Les  Comédiens  italiens,  5.800  fr.  —   28.  Portrait   de 
M""  de  Cossé-Brissac,  5.000  fr.  —  30.  Jeune  Femme 
en   buste,  5.300   fr    —  Fragonard  :  32-35.   Suite  de 
quatre  panneaux  décoratifs  provenant  d'un  ancien 
ôtel  de  la  rue  de  l'Université,  à  Paris  :   la   Bergère, 
Jardinier,  la  Vendangeuse,  le  Moissonneur,  355.000  f. 
em.  200.000).  —  36.  La  Gimbletle,  15.000  fr.  —  37. 
s    Lavandières,    18.100   fr.   —   38.   La   Visitation, 
.100  fr.  —  Marguerite  Gérard  :   40.  La  Jeune  Fille 
x  colombes,  5.800  fr.  —  41.  Le  Triomphe  de  Raton, 
100  fr.  —  43.  Greuze.  La  Fillette  au  bonnet  noir, 
5.000  fr.  (dem.  20.000).  —  46.  Roland  de  la  Porte.  La 
Cornemuse,  5.000  fr.  —  47.  N.  de  Largillière.  Portrait 
présumé  de  la  mère  de  Voltaire,  15.500  fr.  —  M"'  Vi- 
gée-Le  Brun:  49.  La  Reine  Marie-Antoinette,  180.000  fr. 
dem.  100.000).  —  50.  Portrait  présumé  de  la  fille  de 
'artiste,  43.000  fr.  —  51.  La   Vicomtesse  de  Suffren, 
:0.0U0  fr.  —  52.  La  Marquise  de  Verdun,  27.000  fr. 
(dem.  12.000).  —  M"'  Loir  :  57.  La  Jeune  Musicienne, 
7.100  fr.  —  58.  Jeune  Femme  en  Diane,  5.400  fr.  — 
60.  J.-M.  Nattier.  Thalie,  15.000  fr.  —  61.  Atelier  de 
attier.  Portrait  de  jeune  femme,  7.100  fr.  —  63.  Lié 
érin.  Jeune  Femme  dans  un  intérieur,  5.300  fr.  — 
64.  Baron  Regnault.  Renaud  et  Armide,  5.000  fr.  — 
66.  Sir  Joshua  Reynolds.   Lady  Douglas,  9.100  fr.  — 
Hubert  Kobert  :  67-68.  Les  Lavandières,  Bords  d'un 
lac  italien,  29.000  fr.  (dem.  40.000).  —  69.  Le  Palais 
en  ruines,  5.250  fr.  —  70.  Portrait  présumé  de  M-"  Toc- 
<//"•.  9.000  fr.  —  72.  A.  Watteau.  Le  Retour  de  cam- 
pagne, 24.000  fr. 

(A  suivre.) 


Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Objets 
d'art,  etc.  —  Me  Lair-Dubreuil  et  MM.  Mannbeim, 
disperseront,  salle  7,  le  15  mai,  des  objets  d'art 
et  de  curiosité  appartenant  à  M.  A'...,  parmi  les- 
quels nous  remarquons  une  série  de  figurines 
en  ancienne  porcelaine  de  Saxe,  dont  une 
statuette  représentant  l'Afrique;  une  aiguière 
et  son  bassin  en  ancienne  porcelaine  tendre  de 
Sèvres,  bleu-turquoise,  à  guirlandes  de  fleurs, 
décor  par  Leguay;  toute  une  série  de  petits  pla- 
teaux carrés  ou  rectangulaires  en  pâte  tendre 
de  Sèvres,  diversement  décorés,  de  la  lin  du 
xvme  siècle;  des  boîtes  et  des  miniatures  dont 
une,  le  Portrait  présumé  de  Lady  Mowbray,  par 
Engleheart;  et  le  Portrait  du  comte  d'Angevillier, 
conseiller  du  Roi  Louis  XVI,  surintendant  des 
beaux-arts,  peinture  sur  émail,  par  J.-B.Weyler; 
enfin,  des  éventails  du  XVIIIe  siècle.  (Catalogue 
illustré.) 

Collection  Zervudachi  (lre  vente  :  tableaux 
modernes,  etc.).  —  Un  catalogue  illustré,  de 
belle  taille,  nous  apporte  tous  les  détails  sur  la 
vente  que  dirigeront,  à  la  galerie  Georges  Petit, 
le  16  mai,  M05  Lair-Dubreuil  et  Baudoin,  assistés 
de  M.  G.  Sortais.  Comprenant  surtout  des  ta- 
bleaux modernes,  et  aussi  quelques  anciens, 
cette  vente  est  la  première  de  celles  qui  disper- 
seront la  Collection  de  M.  Georges  C.  Zervudachi, 
d'Alexandrie. 

De  la  bonne  marchandise  de  la  rue  Laffitte, 
ainsi  pourrait-on  qualifier  le  genre  de  produc- 
tions qui  domine  dans  cette  centaine  de  pein- 
tures modernes,  comme  ou  s'en  rendra  compte 
par  la  liste  des  numéros  qui  nous  paraissent 
les  plus  notables  :  les  Deux  marmitons,  par  Rail; 
Cheval  bai-brun,  par  Ilosa  Bonheur;  Dans  la  clai- 
rière, Fontainebleau,  par  Corot;  le  Sentier  dans  la 
vallée,  la  Chaumière  au  tournant  du  chemin  et  la 
Rivicre,pa.r  Harpignies;  Méditation,  la  Nymphe  qui 
pleure,  Prière,  Nymphe  lisant,  Ophélie,  Mélancolie 
et  Eva,  par  Henner;  Maître  Pierre,  docteur  et  reli- 
gieux, entre  dans  le  cachot  de  Jeanne  d'Arc  avec 
la  sentence  qu'il  n'ose  lui  lire,  par  J.-P.  Laurens; 
Penserosa,  par  J.  Lefebvre;  Vive  l'Empereur! 
(30  mars  1814),  par  Ch.-L.  Muller;  Au  temps  de 
Bilitis,  par  Rochegrosse;  la  Fille  de  Théodora, 
par  J.  Romani  ;  la  Main  chaude,  la  Partie  de  cartes, 
le  Jeune  Page,  une  Chanson  d'amour  et  l'Argentier 
du  «  Roy  »,  par  F.  Roybet;  le  Passeur,  par  Vey- 
rassat;  Homard  et  citrons,  par  Vollon;  Fête  sur  le 
Grand  Canal,  la  Sortie  du  Bucentaure  et  la  Gondole 
sur  le  canal,  effet  du  matin,  par  Ziem.   Notons 
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aussi  une  aquarelle  par  0.  de  Penne,  le  Bat  l'eau. 
Parmi  les  peintures  anciennes  qui  complètent 
la  collection,  signalons  encore  :  une  Mater  dolo- 
rosa,  attribuée  à  Carlo  Dolci  ;  Jésus  au  Jardin  dc% 
Oliviers,  veillé  par  le»  Anges,  attribué  à  Délia 
Strada;  puis  divers  ouvrages  de  l'école  du  Mont- 
Athos,  notamment  :  la  Mort  de  la  Vierge,  un  tri- 
ptyque :  la  Vierge  et  l'Enfant,  Saint  Michel  et  les 
Evangélistes,  Jésus  enseignant  au  milieu  des  Apô- 
tres ;  enfin  un  panneau  de  l'école  russe  du 
xvii»  siècle,  la  Vierge,  l'Enfant  Jésus  et  deux  saints. 

A  Milan.  —  Galerie  Foresti  (tableaux 
anciens,  etc.).  —  Nous  recevons  le  catalogue 
illustré  de  la  vente  qui  aura  lieu,  du  12  au  17  mai, 
à  Milan,  des  tableaux  et  objets  d'art  composant 
la  galerie  Foresti,  de  Carpi.  A  vrai  dire,  la  pièce 
capitale  de  cette  collection,  le  tableau  d'autel  par 
D.  Ghirlandajo,  représentant  la  Vierge  et  l'Enfant, 
avec  deux  saints  personnages  et  deux  donateurs 
de  la  famille  des  Sassetti  de  Florence,  vendu 
précédemment  à  l'amiable,  a  quitté  l'Italie,  il  y 
a  quelques  mois  déjà.  Mais,  sans  contenir  aucune 
pièce  atteignant,  à  beaucoup  près,  l'importance  de 
cette  peinture,  la  vente  prochaine  offrira  encore 
quelques  morceaux  dignes  d'intérêt.  Tout  d'abord, 
parmi  les  peintures  anciennes  :  Saint  Jean- 
Baptiste  et  saint  Jean  l'Évangéliste,  par  Spinello, 
dit  l'Arétin;  deux  paysages  pittoresques,  dits 
Caprices,  par  F.  Guardi  ;  les  Noces  de  Cana,  par 
Subleyras;  la  Vierge  et  un  dévot,  par  P.  Mazzola  ; 
d'autres  tableaux  primitifs  mis  sous  les  noms  de 
Signorelli,  d'Andréa  del  Castagno,elc;  le  Portrait 
de  Stefano  Lomellini,  par  Badaraco,  et  le  Portrait 
d'un  cavalier,  par  G.  di  San  Giovanni  ;  et  des 
œuvres  de  l'artiste  italien  contemporain  Muzioli 
de  Modène,  notamment  Idylle  et  A  la  fontaine. 

La  seconde  partie  de  la  vente  comprend  des 
faïences  italiennes,  des  porcelaines  de  Wegwood; 
des  figurines  en  vieux  Saxe  ;  un  buste  de  jeune 
femme,  marbre  par  JohnDeare  (xvme  siècle);  un 
Christ  en  ivoire  de  Guillermin  (xvn«  siècle);  une 
Madone  en  terre  cuite  poiychromée,  par  J.  délia 
Quercia;  des  bronzes  et  des  fers,  des  armes,  des 
tapis  persans  et  quantité  d'autres  objets  d'art  et 
d'ameublement  anciens.  jj_  p^ 

EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Les  Trois  Marat  (au  Petit-Palais).  —  Ce  ne 
sont  plus  seulement  les  pochades  du  peintre 
d'histoire  Alexandre-Evariste  Fragonard,  ni  les 


études  italiennes  du  paysagiste  François-Marim 
(iranet  qui  font  la  surprise  amusante  d'une 
exposition  sévère  :  «  la  leçon  de  David  »  s'accroll 
aujourd'hui  d'un  beau  sujet  de  comparais'>ns, 
car  M.  Lapauze  vient  d'aligner  sous  nos  yen 
trois  Marat.  En  regard  de  la  toile  du  musée  de 
Bruxelles,  ainsi  dédiée  :  «  A  Marat,  David,  l'An 
deux  »,  et  qui  s'impose  aussitôt  par  la  clarté 
péremptoire  de  ses  ombres  et  par  la  transpa- 
rence merveilleuse  de  ses  frottis,  voici  la  toile 
acquise  par  le  musée  de  Versailles,  en  1903 
considérée  longtemps  comme  l'original  : 
une  copie  de  Langlois,  d'une  maie  vigueur  plus 
opaque,  à  la  Géricault;  quant  au  troisième  Marat. 
qui  figure  dans  la  collection  de  M.  le  baron 
Jeanin,  arrière-petit-fils  de  David,  c'est  une  copie 
de  Serangeli,  plus  terreuse  et  beaucoup  moins 
fidèle.  A  quelle  œuvre  révolutionnaire  étaient 
destinées  ces  copies,  qui  manifestent  des  va- 
riantes notables  dans  leur  mise  en  toile  et  leur 
format'.'  Peut-être  à  la  manufacture  des  Gobelins, 
en  vertu  d'un  décret,  trop  oublié,  de  1791.  In 
fait  intéressant,  c'est  que  les  trois  Marat  no- 
tèrent dans  l'atelier  du  maître  jusqu'à  sa  mort, 
le  20  décembre  1825,  à  Bruxelles,  et  que,  retiré» 
de  la  vente  de  son  atelier,  faite  à  Paris  le  17  avril 
1826,  ils  séjournèrent  longtemps  dans  sa  fa- 
mille. Et  la  supériorité  de  la  toile  originale  ne 
parle  pas  seulement  aux  yeux  de  l'artiste,  mais 
rappelle  à  l'historien  le  culte  de  David  pour  Marat, 
son  idolâtrie,  d'une  candeur  farouche,  et  l'étrange 
image  qu'il  avait  emportée  d'une  visite  rendue 
le  12  juillet  1793,  la  veille  du  jour  où  l'Ami  du 
Peuple  fut  poignardé  dans  son  bain  par  «  l'ange 
de  l'assassinat  ». 

Exposition  d'art  ancien  (galerie  Séligmann). 
—  Les  amateurs  n'ont  pas  oublié  la  suite  <le 
«  tapisseries  gothiques  »  exposée,  à  l'automne, 
dans  ce  cadre  monumental  de  l'ancien  hôtel  de 
Sagan,  qui  n'a  pas  changé  d'aspect  depuis  le» 
silences  de  la  Terreur;  aujourd'hui,  dans  ce 
même  décor  évocateur  où  rôde  à  souhail  le 
parfum  du  passé,  ce  sont  de  belles  pièces  déco- 
ratives du  moyen  Age  et  de  la  Renaissance  qu'au 
bénéfice  de  la  Croix-Rouge  un  comité,  pr>' 
par  Mm«  la  marquise  de  Ganay,  née  Ridguay, 
vient  de  réunir.  Les  noms  de  la  présidente  el 
l'œuvre  suffiraient  à  se  porter  garants  de  l'in- 
térêt qui  s'attache  à  ce  musée  temporaire  de 
tapisseries,  de  bronzes,  d'ivoires,  de  céramiques 
italiennes  ou  françaises,  d'émaux  de  Limoges  et 
de  bois  sculptés.  Une  vitrine  centrale  dans  une 
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ille  d'honneur  perpétue  le  souvenir  de  J.  Pier- 
ont-Morgan  et  son  goût  pour   les   objets  raris- 

aes  :  parmi  les  irisations  des  somptueuses 
iiuvti  1rs,  une  gourde  en  faïence  de  Nîmes  est 

des  trois  spécimens  du  genre  lies  deux  autres 

trouvent  au  musée  de  Kensington  et  dans  les 
Dllections  Rothschild).  Travail  rhénan  de  la  fin 

xiv«  siècle,  un  coffret  d'or  et  d'émaux  trans- 
ncides  est  la  donation  d'une  Cistercienne  de 
jire  en  l'honneur  de  saint  Bernard,  et  la  foule 
idrairera  grandement,  dès  qu'elle  apprendra 
l'on  l'estime  un  million.  Les  Amours  de  Mercure 

les  Vendanges,  parmi  les  tapisseries  médié- 
ïles,  une  panthère  en  marbre  Renaissance,  une 
érie  de  montres  anciennes  que  leur  possesseur, 

Garnier,  destine  au  Louvre,  Béatrice  d'Aragon, 
ir  I.aurana,  la  Fille  du  Colleone,  par  Verroc- 
lio,  deux  portraits  sur  émail  de  Catherine  de 
lédicis,  et,  parmi  les  bronzes,  un  grand  Bacchus, 

buste  de  Sixte-Quint,  celui  du  Duc  d'Albe,  qui 
Ljurail ,  en  1874,  à  l'Exposition  des  Alsaciens- 
arrains,  retiennent  d'abord  l'amoureux  d'art. 

Exposition  des   «  Intimistes  »  (galerie    De- 
amhez).  —  On  nous  lit  vraiment  trop  d'honneur, 
en    nous    attribuant   la   paternité    de    ce    nom 
d'Intimistes,  qui   caractérise  naturellement  une 
évolution  de  la  peinture  lasse  enfin  des  féeries  trop 
stérieures  de  l'impressionnisme.  En  des  temps 
dIus  héroïques,  noire  Obermann  osait   avouer 
le  «  la  vie  réelle  de  l'homme  est  en  lui-même  »  : 
goûterait  cette  instinctive  protestation  contre 
l'enfer   bruyant  de   la  rue,  cette    nostalgie  du 
ïlme  qui  nous  fuit  ;  il  aimerait  ce  chœur  silen- 
cieux que  hante  le  fantôme  d'Eugène  Carrière  et 
le  domine  ce  quator  délicat  :  MM.  Aman-Jean 
Ernest  Laurent,  M""  Olga  de  Boznanska  et 
Séatrice  How.  A  voir  ses  rêveries  argentines  et 
es  natures  mortes,  on  devinerait  que  M.  Araan- 
ean,    devenu    biographe,    a    choisi    Velazquez, 
Dmme  M.  Caro-Delvaille  est  allé  droit  à  Titien. 
poésie  de  l'atmosphère  et  de  l'àme  enveloppe 
Turban  mauve,   de  M.  Ernest  Laurent.  Pour 
évoquer  la  douceur  ou  l'ironie  de  leur  féminisme, 
I  suffit  de  nommer  sympathiquementMM.  Gaston 
Touche,  Abel  Truchet,  Paul  Renaudol,  Wil- 
iam  Malherbe,  déjà  remarqué,  cet  hiver,  à  la 
première  de  l'Œuvre  libre,  ici-même,  sans  oublier 
I.  Paul  Madeline,  qui  dessine   le  nu  quand  il 
esse  de  peindre    le    paysage,   ni   M.   Muenier, 
portraitiste  de  la  Chambre  natale  de  Napoléon, 
fans  la  Casa  Buonaparte  d'Ajaccio. 

Raymond  Bouyer. 


CORRESPONDANCE  D'ORIENT 


Les  antiquités   de   Salonique. 

L'occupalion  de  Salonique  par  les  Grecs  ramène 
l'attention  sur  les  richesses  d'art  de  cette  ville 
et  sur  ses  monuments  historiques. 

De  l'époque  gréco-romaine,  les  ruines  sont 
rares.  Les  vestiges  de  Theimé  ('?),  au  village  de 
Sedes  (12  kilom.  au  S.-E.),  ne  sont  pas  encore 
identifiés.  Pour  Thessalonique  même,  presque 
toutes  les  inscriptions  et  les  plus  anciennes 
sculptures  conservées  datent  de  l'époque  ro- 
maine. Ces  documents  proviennent  surtout  de 
la  nécropole.  La  nécropole  païenne  s'étendait  au 
long  de  la  via  Egnatia,  prolongation  de  la  via 
Appia,  de  Dyrrachium  vers  Byzance  (aujourd'hui 
grand'ruedu  Vardar,  au  delà  des  portes  de  Kala- 
maria  et  Telli-Kapou,  par  où  l'on  arrivait  de  la 
Chalcidique.  Certains  cippes  sont  encore  en 
place  (maison  Chéri m-effendi)  au  delà  du  quar- 
tier des  casernes.  La  nécropole  chrétienne  s'était 
établie  dans  la  région  où  sont  encore  actuelle- 
ment le  cimetière  turc  et  le  cimetière  israélite. 
Les  fouilles,  commencées  en  1898-99,  puis  pour- 
suivies lors  des  travaux  de  l'Hôpital  civil  et  dans 
les  terrains  de  la  Compagnie  des  Eaux  (région  à 
l'ouest  de  Cheikh-Soû),  ont  fait  découvrir  des 
tombeaux  intacts,  dont  le  contenu  a  surtout 
enrichi  les  musées  d'Europe  (palais  du  Cinquan- 
tenaire, à  Bruxelles).  Récemment  pourtant, 
l'administration  turque  avait  commencé,  au 
Lycée  Sullanieh,  une  collection  en  partie  iné- 
dite, qui  comprenait,  en  1912,  environ  cent  cin- 
quante pièces.  Le  catalogue  en  a  été  fait  par  les 
soins  de  l'École  française. 

C'est  la  construction  des  murailles  byzantines 
qui  a  fait  disparaître  en  partie  les  stèles  de 
l'époque  impériale.  Au  xB  siècle  aussi,  on  dé- 
truisit un  certain  nombre  de  sarcophages  pour 
combler  le  port  et  essayer  par  là  d'écarter  la 
Hotte  sarrasine.  Une  bonne  étude  des  remparts 
vient  d'être  écrite  par  M.  0.  Tafrali  {Topographie 
de  Thessalonique,  principalement  p.  30  et  sqq). 
Elle  est  accompagnée  de  photographies,  prises 
en  partie  avant  la  démolition  de  l'enceinte  (1911). 
La  muraille  hellénistique  n'a  laissé  que  quelques 
vesliges  (Tafrali,  /.  /.,  p.  71-73).  La  Porte  d'or, 
dite  du  Vardar,  avait  été  construite  sous  les 
Flaviens,  au  1er  siècle  de  notre  ère.  La  muraille 
chrétienne,  sûrement  antérieure  à  l'époque  de 
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Justinien,  est  attribuée  par  une  inscription  à  un 
certain  Hormisdas  et  semble  datée  de  380  eiiTiron 
de  notre  ère.  On  trouvera  dans  le  travail  de 
M.  0.  Tafrali  les  renseignements  pour  le  moyen 
âge  et  l'époque  turque.  La  Porte  d'or,  à  l'ouest 
de  la  via  Egnatia,  a  encore  été  vue  et  décrite 
avant  1876  par  MM.  Heuzey  et  Daumet.  Elle  est 
aujourd'hui  détruite. 

Le  Louvre  possède  des  fragments  sculptés  d'une 
stoa  à  cariatides,  de  basse  époque  romaine,  dite 
las  lncantadas  (morceaux  enlevés  en  1863).  Cette 
construction  appartenait  au  groupe  des  édifices 
du  gymnase  et  du  stade.  Des  fragments  du 
théâtre  ont  été  découverts,  épars,  dans  la  mu- 
raille. L'Agora,  l'Hippodrome,  détruits,  se  trou- 
vaient près  de  la  porte  Cassandriotique  ou  de 
Kalamaria.  Plusieurs  temples,  connus  par  les 
inscriptions  ou  les  textes,  n'ont  pas  laissé  de 
traces.  Il  ne  reste  actuellement  en  place,  comme 
vestiges  de  l'époque  impériale,  que  les  fragments 
de  l'arc  de  Galère,  élevé  au  début  du  iv«  siècle, 
près  de  la  porte  Cassandriotique,  sur  la  via 
Egnatia  (grand'rue  du  Vardar,  angle  du  boule- 
vard Hamidieh).  Les  deux  piédroits  de  la  partie 
centrale  subsistent  seuls.  Comme  ils  ont  été 
naguère  complètement  dégagés  des  maisons 
avoisinantes,  le  catalogue  des  sculptures  (pu- 
blication de  Kinch  :  l'Arc  de  triomphe  de 
Salonique)  est  à  compléter.  Des  fouilles  ont 
également  dégagé  le  socle,  assez  profondément 
enterré. 

Les  monuments  byzantins  de  Salonique  sont 
justement  célèbres  et  très  connus  :  c'est  de  la 
fin  du  iv*  siècle  au  milieu  du  ve,  que  s'élevèrent 
les  premières  basiliques,  à  partir  du  moment  où 
l'on  construisait  aussi  la  muraille  de  Hormisdas. 
Les  plus  anciennes  de  ces  constructions  ont  été 
récemment  restaurées  et  sont  à  l'étude.  On  con- 
naît les  travaux  faits  pour  Saint-Georges,  Saint- 
Démétrius,  et  les  recherches  du  regretté  Le 
'Fourneau  à  Sainte-Sophie.  En  1912,  on  travail- 
lait à  la  restauration  d'Eski-Djouma  (église  de 
la  Panagia  Acheiropoietos),  curieuse  basilique 
à  trois  nefs.  Les  entrecolonnements  des  catéchou- 
mena  avaient  été  dégagés.  M.  Diehl  publiera 
bientôt  les  travaux  et  les  photographies  de  Le 
Tourneau,  qui,  en  sa  dernière  campagne,  avait 
spécialement  examiné  Eski-Djouma  au  point  de 
vue  architectural. 

Charles  Picard. 


LES      REVUES 


France 
Revue  bleue  (29  mars).  —  L.  Gieixy.  L'Ori/anisa- 
lion  du  service  des  beaux-arts  en  Italie.  —  Notre 
collaborateur  M.  L.  Gielly,  reprend  et  développe  un 
exposé  dont  il  a  donné  un  aperçu  ici-même  (n"  478, 
479  et  481  du  Bulletin),  en  analysant  les  deux  luis 
italiennes  fixant  le  régime  de  la  protection  des  œuvres 
d'art  :  la  loi  de  1907,  qui  a  réglé  les  services  adminis- 
tratifs, et  la  loi  de  1909,  qui  a  établi  les  pouvoirs  de 
l'Etat.  Il  étudie  les  divers  rouages  de  l'administi 
italienne,  et  constate  qu'ils  assurent  mieux  et  plus 
complètement  la  protection  des  œuvres  d'art  que 
notre  service  français  :  c'est  qu'en  Italie,  ce  sont  les 
archéologues  et  les  savants,  qui  sont  chargés  de  ces 
services,  alors  que,  chez  nous,  les  architectes  ont  la 
haute  main  sur  les  monuments  historiques.  Il  y  a  plus 
d'un  enseignement  à  tirer  de  l'exemple  de  nos  voisins. 

Le  Gérant  :  H.  Denis. 

Paris.  —  lmp.  Georges  Petit,  ii,  rue  Godol-do-Mauroi. 


CANAL  DE  SUEZ 


MM.  les  Actionnaires  sont  convoqués  en  Assemblée 
générale  pour  le  lundi  2  juin  prochain,  à  deux  heures 
précises,  8,  rue  d'Athènes.  (Approbation  du  rapport 
et  des  comptes,  dividende,  nominations  et  réélec- 
tions.) 

Pour  assister  ou  se  faire  représenter  à  l'Assemblée, 
les  actionnaires,  propriétaires  d'au  moins  vingt-cinq 
actions  de  capital  ou  de  jouissance,  doivent,  au  plus 
tard  cinq  jours  avant  la  réunion,  justifier,  rue  Char- 
ras,  9,  à  Paris,  du  dépôt  de  leurs  titres,  soit  à  Paris 
dans  la  Caisse  centrale,  soit  au  Caire  dans  celle  de 
l'Agence  supérieure,  soit  en  province  ou  à  l'étranger, 
dans  les  établissements  et  maisons  de  banque  ei- 
après  désignés  :  Crédit  Lyonnais.  Comptoir  national 
d'Escompte,  Société  Générale,  Crédit  Industriel  et 
Commercial,  Société  Marseillaise  de  Crédit  Industriel 
et  Commercial,  Banque  Adam,  à  Boulogne-sur-Mor  : 
Banque  Duvette,  à  Amiens;  MM.  Saint-Olive,  Cam- 
befort  et  C'*,  à  Lyon;  Castelnau  et  C"\  à  Montpellier; 
N.  M.  Rothschild  and  Sons,  à  Londres  ;  Banqn 
Paris  et  des  Pays-Bas,  et  MM.  Lombard,  Odier  et  C'% 
à  Genève;  Société  Générale  de  Belgique,  à  Bruxelles. 

Lesactionnaires  peuvent  également  déposer,  coinine 
donnant  droit  d'admission  à  l'Assemblée,  des  récé- 
pissé! constatant  un  dépôt  d'actions  de  capital  ou  de 
jouissance  dans  les  établissements  ci-après  :  Banque 
de  France,  Syndicat  des  Agents  de  change  de  Paris, 
Crédit  Lyonnais,  Comptoir  national  d'Escompte, 
Société  Générale,  Crédit  Foncier  de  France,  Crédit 
Industriel  et  Commercial,  Société  Marseillaise  de 
Crédit  Industriel  et  Commercial. 

Chaque  actionnaire  présent  à  l'ouverture  de  la 
séance  recevra  une  médaille  en  argent  qui  pourra 
être  échangée  contre  la  somme  de  dix  francs. 


Numéro  585. 


ira. 

Samedi  17  Mai  1913. 
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"Tableau  des  églises  rurales 
qui  s'écroulent  " 


C'est  le  titre  d'une  brochure  que  vient  de 
publier  M.  Maurice  Barrés  et  dans  laquelle  le 
député  de  Paris  étale  sous  les  yeux  du  public 
une  partie  des  documents  qui  lui  sont  parvenus 
au  cours  de  sa  campagne  en  faveur  des  églises 
de  France  menacées  de  ruine  par  suite  de  la  loi 
de  Séparation. 

Rien  n'est  plus  attristant  que  la  lecture  de  ces 
soixante  pages.  Encore  le  tableau,  pour  exact 
qu'il  soit,  se  trouve-t-il  forcément  incomplet  : 
d'abord  M.  Barres  a  écarté  les  belles  églises  déjà 
classées,  mais  qui,  faute  d'argent,  périclitent 
misérablement;  il  a  laissé  décote  les  églises  des 
villes  ;  il  s'en  est  tenu  aux  églises  de  nos  villages 
qui  sont  encore  en  état  de  recevoir  des  secours. 
Car  «  combien  ne  sont  déjà  plus  que  des  cada- 
vres et  gisent  abandonnées  des  hommes  !  » 

Le  tableau  est  dressé  par  diocèses.  Quelques- 
uns  de  ces  diocèses,  comme  Rodez,  Sens,  Troyes, 
occupent  à  eux  seuls  plusieurs  pages  du  petit 
livre  ;  d'autres,  pour  lesquels  l'enquête  n'a  pas 
été  menée  à  fond,  n'avouent  qu'une  misère 
toute  relative;  d'autres  encore  manquent  tota- 
lement, qui  doivent  avoir,  eux  aussi,  leurs 
lézardes...  N'importe;  tel  qu'il  s'offre  à  nous,  ce 
tableau  est  déjà  bien  assez  émouvant. 

En  regard  du  nom  du  village  et  du  nombre  de 
ses  habitants,  on  lit  le  chiffre  de  la  dépense 
nécessaire  et  l'objet  des  réparations  demandées. 
«  Toiture,  murs,  voûtes,  toiture,  toiture,  clocher, 
toiture,  fenêtres,  toiture,  toiture...»,  —  l'énumé- 
ration  se  poursuit  ainsi,  poignante  en  sa  mono- 
tonie, avec,  de  temps  en  temps,  un  appel  plus 
urgent  encore  :  «  menace  ruine  »,  «  complète- 
ment délabrée  »,  «  presque  irréparable  »,  «  misé- 
rable »,  «  état  général  lamentable  »... 

«  Quel  désastre  !  s'écrie  M.  Maurice  Barrés.  Et 
la  réalité  dépasse  ce  tableau  !  Je  ne  puis  apporter 


que  des  documents  incomplets,  mais  qu'ils  sont 
éloquents!  »  Et  il  ajoute  :  «  Il  faut  que  tous  les 
esprits  se  tournent  vers  ces  grandes  murailles 
menacées  et  se  groupent  autour  d'elles;  il  faut 
que  la  pensée  tout  entière  vienne  au  secours  des 
églises  ». 

Elle  y  vient.  Il  s'en  est  fallu  de  treize  voix  que 
la  Chambre,  à  la  suite  d'un  récent  discours  de 
M.  Barrés,  dont  il  a  été  parlé  ici-même,  réglât 
cette  année  la  question  des  églises  (1)  :  l'an  pro- 
chain, la  partie  sera  gagnée.  Depuis  lors,  le  vote 
de  la  Caisse  des  monuments  historiques  est  venu 
apporter  aux  bonnes  volontés  le  moyen  de  se 
manifester  efficacement  (2).  Et  l'on  peut  mesurer 
le  chemin  parcouru  en  lisant  une 'lettre  récem- 
ment adressée  à  M.  Barrés  par  M.  Blanguernon, 
inspecteur  d'académie  :  «  Vous  n'avez  pas  toujours 
été  tendre  pour  les  instituteurs,  écrit  M.  Blan- 
guernon, et  dans  la  campagne  que  vous  menez 
pour  la  conservation  des  églises,  vous  ne  comp- 
tiez sans  doute  pas  sur  leur  concours.  Eh  bien  ! 
tout  de  même,  il  faut  que  vous  ajoutiez  leur  nom 
à  ceux  des  savants,  des  artistes  et  des  prêtres 
qui  déjà  vous  soutiennent,  et  je  suis  aise  de  vous 
dire  que  les  maîtres  de  la  Haute-Marne,  tout  au 
moins  ceux  que  j'ai  formés,  ont  appris  à  connaître 
et  à  aimer,  comme  des  témoins  vénérables  de 
l'histoire  locale,  ces  édifices  religieux  que  vous 
voulez  sauver  de  la  ruine.  Nous  sommes  disposés 
à  vous  donner  un  coup  de  main  ». 

Une  n'avons -nous  beaucoup  de  «  maîtres  » 
comme  ceux-là  ! 

E.  D. 

uaaoaoa/xmcmaoa/x/jx//2aaa/Doaa/Dao 
ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  beaux-arts  (séance  du  tO  mai).  — 
La  section  de  peinture  a  présenté,  par  ordre  alphabé- 
tique, pour  le  fauteuil  de  membre  de  cette  section, 
vacant  par  suite  du  décès  de  Détaille  :  MM.  Baschet, 

(1)  Voir  le  n°  561  du  Bulletin. 

(2)  Voir  le  n"  571  du  Bulletin: 
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Dawant,  Priant,  Gervex   et    Wencker.   A   ces   noms 
l'Académie  a  ajouté  ceux  de   MM.   Comerre,    Henri 
Martin  et  Schommer. 
L'élection  aura  lieu  à  la  prochaine  séance. 

—  Le  prix  Ueschaumes,  de  la  valeur  de  1.500  fr., 
destiné  à  encourager  de  jeunes  architectes  se  distin- 
guant par  leur  aptitude  pour  leur  art  et  leurs  bons 
sentiments  à  l'égard  de  leur  famille,  a  été  partagé 
comme  suit  :  1.000  fr.  à  M.  Andrieu  et  500  fr.  à 
M.  Marius  Boyer. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
(séance  du  9  mai).  —  Sur  le  rapport  de  M.  Camille 
Jullian,  l'Académie  a  décerné  les  récompenses  sui- 
vantes aux  ouvrages  inscrits  pour  le  concours  des 
Antiquités  de  la  France  : 

1"  médaille  (1.500  fr.).  à  M.  Bégule  :  les  Vitraux  du 
moyen  âge  et  de  la  Renaissance  dans  la  région  lyon- 
naise. 

2*  médaille  (1.000  fr.),  au  P.  Mesnage  :  l'Afrique 
chrétienne. 

3*  médaille  (500  fr.),  à  M.  Boinet  :  les  Sculptures 
de  la  cathédrale  de  Bourges. 

1"  mention,  à  M.  Perrichet  :  la  Grande  Chancel- 
lerie de  France,  des  origines  à  1328  ;  —  2"  mention,  à 
M.  Viard  :  Histoire  de  la  dîme  ecclésiastique  de  1150 
à  1313  ;  —  3"  mention,  à  M.  l'abbé  Sabarthès,  curé 
de  Leucate  (Aude)  :  Dictionnaire  topographique  du 
département  de  l'Aude;  —  4*  mention,  à  M.  Mousset  : 
Un  Résident  de  France  en  Espagne  au  temps  de  la 
Ligue;  dépêches  diplomatiques  de  M.  de  Longlée  ; — 
5*  mention,  à  M.  l'abbé  Clerjac  :  Chronologie  des 
archevêques,  éoêques  et  abbés  de  l'ancienne  province 
ecclésiastique  d'Auch. 

—  M.  de  Gironcourt  dépose  la  collection  des  estam- 
pages qu'il  a  rapportés  de  la  mission  archéologique 
dont  l'Académie  l'a  chargé,  ainsi  que  son  travail 
d'ensemble  sur  cette  mission.  Ces  estampages  repré- 
sentent un  «  corpus  »  de  plus  de  800  inscriptions 
découvertes  par  lui  en  plus  de  60  nécropoles  mises 
au  jour  tant  au  Niger  que  dans  l'Adrar. 

—  Longtemps  et  vainement  recherché  dans  les 
principales  collections,  le  portrait  de  Julie  Gonzague, 
par  Sebastiano  del  Piombo,  parait  avoir  été  récem- 
ment retrouvé,  à  Paris  même,  par  M.  Léon  Dorez. 
Peint  à  Fondi  en  1532  pour  le  cardinal  Hippolyte  de 
Médicis,  alors  épris  de  Julie  Gonzague;  saisi  en  1535, 
après  la  mort  du  cardinal,  par  le  pape  Paul  III  ;  de- 
mandé à  Paul  III  par  Catherine  de  Médicis  en  1541,  il 
fut  probablement  envoyé  en  France  dès  cette  dernière 
année. 

Société  de  l'histoire  de  l'art  français  (assem- 
blée générale  du  9  mai).  —  Après  le  discours  de 
M.Henry  Martin,  président,  et  les  rapports  de  MM.  Pierre 
Marcel,  secrétaire,  et  A.  Tuetey.  trésorier,  il  est  pro- 
cédé à  l'élection  de  cinq  membres  du  comité-directeur. 
Sont  élus  :  MM.  Fr.  Courboin,  Marc  Furcy-Kaynaud, 
R.  Kœchlin,  Martin  Le  Roy,  Marquet  de  Vasselot. 


—  M.  Marquet  de  Vasselot  fait  une  communication 
sur  la  conquête  de  la  Toison  d'or  et  les  émailleurs 
limousins  du  xvi*  siècle.  11  montre  que  plusieurs  de 
nos  plus  célèbres  émailleurs,  comme  Pierre  Reymond, 
Léonard  Limousin,  Jean  de  Court,  se  sont  inspirés 
des  planches,  gravées  par  René  Boyvin,  d'après  les 
compositions  de  Léonard  Thiry,  illustrant  le  Livre  de 
la  conqueste  de  la  Toison  d'or  par  le  prince  lu 
Tessalie,  publié  en  1563,  à  Paris,  par  Jean  de  Mau- 
regard. 

—  M.  Léon  Rosenthal  présente  quelques  observa- 
tions au  sujet  du  catalogue  de  l'exposition  :  David  et 
ses  élèves;  il  donne  des  indications  sur  plusieurs  des 
toiles  figurant  à  cette  exposition. 

Musées  nationaux.  —  M.  Henry  Marcel  vient 
d'être  officiellement  installé  dans  ses  fonctions  de 
directeur  des  Musées  nationaux,  par  M.  Léon  Bérard, 
sous-secrétaire  d'État  des  Beaux-Arts. 

En  présence  de  tous  les  conservateurs  des  Musées 
nationaux,  du  personnel  administratif  et  d'une  délé- 
gation des  brigadiers  et  gardiens,  M.  Bérard,  après 
avoir  remercié  M.  Héron  de  Villefosse  du  dévouement 
avec  lequel  il  a  exercé  l'intérim  de  la  direction,  et 
exprimé  à  M.  Pujalet  sa  reconnaissance  pour  la  part 
qu'il  a  prise,  avec  tant  de  fermeté  et  d'intelligence,  à 
la  réorganisation  des  services,  a  souhaité  la  bienve- 
nue au  nouveau  directeur  : 

«  Nous  ne  faisons  que  saluer  votre  retour  au  pays 
dont  vous  aviez  la  nostalgie,  a-t-il  dit  en  terminant. 
Vos  goûts,  vos  travaux  vous  portaient  au  poste  que 
vous  occupez  aujourd'hui.  Vous  combattiez  naguère 
pour  des  talents  originaux,  pour  des  nouveautés 
incomprises.  Vous  allez  désormais  veiller  sur  les 
gloires  du  passé.  Vos  efforts  d'autrefois  vous  rendront 
chère  cette  maison  qui  échappe  aux  polémiques.  Ce 
n'est  pas  déchoir,  quand  on  a  gouverné,  que  d'accep- 
ter une  belle  ambassade  :  c'en  est  une  que  le  poste 
où  vous  a  placé  la  confiance  du  gouvernement  ». 

M.  Henry  Marcel  a  remercié  en  termes  émus  le 
représentant  du  gouvernement  et  rendu  hommage  à 
son  prédécesseur,  dont  il  se  propose  de  poursuivre 
les  efforts. 

Bibliothèque  nationale.  —  La  baronne  James 
de  Rothschild  vient  de  faire  don,  au  Cabinet  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  de  treize 
volumes  des  œuvres  autographes  de  Brantôme.  Ces 
volumes  contiennent  différentes  rédactions  des  Vies 
des  grands  capitaines,  des  livres  des  Dames,  des  Ro- 
domontades et  serments  espagnols,  des  Discours  sui- 
tes colonels;  ils  complètent  l'ensemble  des  œuvres 
autographes  de  Brantôme  de  notre  Cabinet,  qui  possé- 
dait déjà  neuf  autres  volumes  provenant  du  Cabinet 
de  Béthune  et  la  seconde  rédaction  des  Vies  des  grands 
capitaines. 

Palais  de  Versailles.  —  Lundi  prochain,  seront 
inaugurées,  par  les  Amis  de  Versailles,  au  Grand 
Trianon,  les  restaurations  opérées   sous  la  direction 
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de  M.  de  Nolhac,  dans  la  galerie  Louis  XIV.  On  a 
retrouvé  des  peintures  qui  représentaient  les  bosquets 
de  Versailles,  tels  qu'ils  étaient  au  temps  de  Le  Nôtre 
et  on  les  a  replacées  dans  les  cadres  qu'elles  occupaient 
autrefois. 

La  Donation  H.  Gillet.  —  Le  D'  Henry  Gillet  a 
offert  à  l'Institut  un  buste  en  bronze  du  peintre  Ves- 
tier,  qui  fut  membre  de  l'Académie  de  peinture. 

D'autre  part,  M.  II.  Gillet  a  donné  a  l'État  seize 
miniatures  de  Vestier  et  du  gendre  de  celui-ci,  Fran- 
çois Dumont  :  ce  sont  des  portraits  de  Marie-Antoi- 
nette, du  comte  de  Provence,  de  M"*  de  Lamballe  et 
de  divers  autres  personnages  de  la  même  époque. 

A  Bagatelle.  —  Le  domaine  municipal  de  Baga- 
telle va  offrir  prochainement  un  double  spectacle  des 
plus  séduisants.  D'une  part,  la  Société  des  amateurs  de 
jardins,  commémorant  le  tri-centenaire  de  Le  Nôtre, 
y  installe  une  roseraie;  de  l'autre,  la  Société  nationale 
des  beaux-arts  y  organise  une  exposition  consacrée  à 
la  décoration  horticole  et  florale,  de  1801  à  nos  jours. 

Le  vernissage  de  cette  double  exposition  aura  lieu 
le  19  mai;  le  20,  ouverture  au  public. 

Expositions  nouvelles.  —  Hier,  vendredi  16  mai, 
a  eu  lieu,  à  l'Hôtel  de  Sens,  1,  rue  du  Figuier,  l'inau- 
guration de  la  première  exposition  des  Artistes  du 
IV"  arrondissement  (Ile  Saint-Louis,  Cité,  Marais, 
Arsenal).  Celte  exposition  restera  ouverte  jusqu'au 
16  juin. 

—  L'exposition  annuelle  de  la  Bibliothèque  et  du 
service  des  travaux  historiques  de  la  Ville  de  Paris, 
consacrée  cette  année  aux  «  Promenades  et  jardins  de 
Paris  depuis  le  xv  siècle  jusqu'en  1830  »,  a  été  égale- 
ment inaugurée  le  16  mai. 

A  Grenoble.  —  Le  51°  Congrès  des  Sociétés  sa- 
vantes s'est  ouvert,  à  Grenoble,  le  12  mai. 

La  section  d'archéologie  a  entendu,  dans  sa  pre- 
mière séance,  des  communications  de  MM.  Bizot,  sur 
le  temple  d'Auguste  et  Livie  à  Vienne  ;  H.-J.Toutain, 
sur  les  recherches  faites  à  Alise-Sainte-Reine  en  1912  ; 
et  Epéry,  sur  les  fouilles  d'Alésia  (Croix-Saint-Charles 
en  1912). 

A  Florence.  —  Il  est  intéressant  de  signaler  une 
tentative  que  poursuit  depuis  quelques  années  le 
comte  F.  N.  Marcelli.  Amateur  passionné  de  tapis- 
series, il  a  voulu  essayer  de  faire  revivre  à  Florence, 
un  art  qui  y  fut  glorieux,  et,  par  ses  propres  moyens, 
sans  aucun  subside  de  l'Etat,  il  a  ouvert  une  école  de 
tapisserie  qu'il  dirige  en  personne.  Une  centaine  de 
jeunes  ouvrières,  qu'il  a  lui-même  formées,  travaillent 
sur  quatre  métiers,  qui  sont  en  partie  de  son  inven- 
tion. Les  cartons,  qui  lui  sont  fournis  par  le  peintre 
Ezio  Marzi,  ont  un  caractère  moderne  assez  marqué. 
Le  comte  Marcelli  dépense  largement  son  temps  et 
son  argent,  pour  la  réussite  de  cette  œuvre,  qu'on  ne 
connaît  pas,  en  Italie  même,  autant  qu'elle  le  mérite. 
—  L.  G. 


En  Espagne.  —  Le  peintre  Ignacio  Zuloaga  a  pris 
l'initiative  de  faire  apposer  une  plaque  commémora- 
tive  sur  la  maison  natale  de  Francisco  Goya,  à  Fuen- 
detodos,  en  Aragon.  C'est  chose  faite  depuis  peu  de 
jours.  Mais  la  vénérable  demeure  tombe  en  raines,  et 
M.  Zuloaga  voudrait  maintenant  ouvrir  une  souscrip- 
tion pour  restaurer  la  maison  et  la  transformer  en 
musée. 

A  Harlem.  —  La  ville  de  Harlem  a  inauguré,  le 
14  mai,  un  nouveau  musée,  sous  l'invocation  de  son 
grand  peintre  Frans  Hais.  L'hospice  des  vieillards, 
construit  en  1608  et  devenu  ensuite  l'orphelinat  de 
l'église  réformée  néerlandaise,  a  été  restauré  et  trans- 
formé en  musée.  C'est  là  que  les  visiteurs  de  la  vieille 
cité  hollandaise  admireront  désormais  les  chefs- 
d'œuvre  de  Frans  Hais,  de  Ruysdael,  de  Jan  Steen, 
d'Adriaen  Brouwer,  etc.,  qui  forment  la  précieuse 
collection  de  peintures  jusqu'ici  conservée  dans  une 
aile  de  l'hôtel  de  ville. 

A  Londres.  —  Sous  les  auspices  de  l'Université  de 
Lille,  vient  d'être  créé  à  Londres  un  Institut  français, 
analogue  à  ceux  qui  ont  été  fondés,  depuis  quelques 
années,  à  Florence  par  l'Université  de  Grenoble,  à 
Saint-Pétersbourg  par  l'Université  de  Nancy,  et  à 
Madrid  par   l'Université  de  Bordeaux. 


Nécrologie  :  Alfred  de  Foville. 

M.  Alfred  de  Foville,  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques,  conseiller- 
maître  honoraire  à  la  Cour  des  comptes,  commandeur 
de  la  Légion  d'honneur,  est  décédé  le  14  mai,  à  Pans, 
où  il  était  né  en  1842. 

La  belle  carrière  administrative  de  M.  Alfred  de 
Foville  s'est  poursuivie  successivement  au  Conseil 
d'État,  au  ministère  des  Finances,  à  la  chaire  d'éco- 
nomie industrielle  et  de  statistique  du  Conservatoire 
des  arts  et  métiers,  à  la  Monnaie,  à  la  Cour  des 
comptes  enfin,  et  s'est  doublée  d'une  carrière  scien- 
tifique qui  lui  avait  valu  une  place  considérable 
parmi  les  économistes  et  les  statisticiens  les  plus 
estimés  de  ce  temps.  S'il  n'est  pas  de  notre  domaine 
d'étudier  cette  part  de  son  œuvre,  du  moins  devons- 
nous  rappeler  quel  rôle  actif  joua  ce  savant,  qui  était 
aussi  un  artiste,  dans  la  renaissance  de  la  médaille 
française,  pendant  les  huit  années  qu'il  passa,  de 
1893  à  1900,  à  la  tète  de  l'administration  des  mon- 
naies et  médailles.  C'est  sous  sa  direction  que  la  frappe 
des  médailles  prit  un  essor  jusqu'alors  inconnu,  que 
de  nombreux  artistes  suivirent  les  traces  des  maîtres 
Hoty  et  Chaplain,  que  les  nouvelles  monnaies  furent 
frappées,  que  VAnnuaire  de  la  Monnaie  de  Paris 
commença  de  paraître;  c'est  également  pendant  son 
passage  à  l'hôtel  du  quai  Conti  que  M.  A.  de  Foville 
publia  son  livre  sur  les  Médailles  de  l'ancienne  col- 
lection royale,  et  qu'il  donna  à  la  Hevue  un  remar- 
quable article  sur  Daniel  Dupuis  et  ses  dernières 
œuvres  (t.   VII,  p.   89).  Orateur  captivant,   écrivain 


156 


LE    BULLETIN    DE    L'ART 


habile  à  présenter  les  questions  les  plus  sévères 
sous  une  forme  lumineuse  et  séduisante,  M.  Alfred 
de  Foville  était  un  de  ces  hommes  qui  font 
honneur  à  la  science  française  ;  sa  disparition  va 
laisser  un  grand  vide,  particulièrement  à  l'Académie 
des  sciences  morales  où  il  avait  été  élu  en  1896  et  où 
il  avait  remplacé  Georges  Picot  comme  secrétaire 
perpétuel  en  1909. 

Il  était  le  père  de  M.  Jean  de  Foville,  bibliothécaire 
au  Cabinet  des  médailles  et  secrétaire  de  la  rédaction 
de  la  Revue,  à  qui  nous  adressons  nos  condoléances 
les  plus  émues. 

—  Le  peintre  et  lithographe  Gaston  Hochard  est 
mort  subitement  à  Paris,  âgé  de  50  ans.  Artiste  ori- 
ginal et  puissant,  il  a  mis  à  contribution  te  petit 
monde  de  la  province  et  retracé  avec  une  verve  sin- 


gulière, parfois  un  peu  appuyée,  les  marchés,  les 
processions,  les  fêtes  populaires,  dans  des  paysages 
justement  observés. 

—  Le  peintre  Eugène  Cotlin,  né  à  Strasbourg  en 
1850,  s'est  suicidé  à  Deuil  (Seine-et-Oise),  où  il  habi- 
tait. Élève  de  Victor  Dupré  et  de  M.  Bonnat,  il  se  fit 
connaître  par  des  peintures  de  genre;  depuis  1883,  il 
avait  cessé  de  participer  aux  Salons  parisiens. 

—  M.  L.-J.  Anthonissen,  peintre  et  musicien,  est 
mort  à  Paris,  à  l'âge  de  65  ans.  Originaire  de  Bel- 
gique, il  avait  longtemps  vécu  en  Algérie,  d'où  il 
rapporta  de  nombreux  sujets  de  tableaux,  paysages 
et  scènes  de  mœurs,  qu'il  exposait  régulièrement  au 
Salon  de  la  Société  nationale.  Il  avait  obtenu  une 
médaille  de  bronze  à  l'Exposition  universelle  de 
1889. 


CHRONIQUE    DES   VENTES 


TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Paris.  —  Vente  de  la  collection  Bau- 
douin (tableaux  modernes).  —  Faite,  salle  6,  le 
8  mai,  par  Me  Baudoin  et  MM.  Arnold  et  Tripp, 
cette  vente  a  produit  334.855  francs.  D'une  façon 
générale,  la  tenue  des  prix  a  été  fort  bonne.  Les 
honneurs  de  la  vacation  ont  été  pour  le  Daubi- 
gny,  qui  a  réalisé  25.100  fr.  sur  la  demande  de 
20.000. 

PRINCIPAUX  PRIX 
Tableaux  modbknes.  —  27.  Daubigny.  Bords  de 
l'Oise,  25.100  fr.  (dem.  20.000).  —  29.  Jules  Dupré. 
La  Mare,  17.100  fr.  (dem.  20.000).  —  Fantin-Latour  : 
31.  Vénus  et  l'Amour,  5.000  fr.  (dem.  4.000).  —  32. 
Le  Réveil,  6.800  fr.  (dem.  3.500).  —  33  La  Causerie, 
7.000  fr.  (dem.  6.000).  —  34.  La  Toilette,  18.200  fr. 
(dem.  12.500).  —  35.  La  Confidence,  7.200  fr.  (dem. 
8.000).  —  Harpignies  :  44.  Dans  la  garenne,  à  Clisson, 
4.600  fr.  (dem.  2.500).  —  53.  Vieux  Saules  lia  prairie 
du  père  Bigault,  à  Saint- Privé),  7.900  fr.  —  55.  Le 
Gave  dans  les  Pyrénées,  4.600  fr.  (dem.  7.000).  —  56. 
Les  Bords  de  la  Sarthe,  14.000  fr.  (dem.  10.000).  — 
57.  La  Loire  à  Bonny,  6.500  fr.  (dem.  8.000).  —  58. 
Environs  de  Sancerre  [Cher),  25.000  fr.  (dem.  15.000). 
—  59.  Bords  de  la  Loire,  15.500  fr.  (dem.  15.000).  — 
60.  J.-J.  Hënner.  Nymphe  au  bois,  16.600  fr.  (dem. 
13.000).  —  61.  E.  Isabey.  L'Escalier  du  château, 
9.200  fr.  (dem.  8.000).  —  63.  Ch.  Jacque.  Moutons  à 
l'étable,   4.550   fr.   (dem.   4.000).  —   Ziem  :   99.   Les 


Pécheurs,  9.900  fr.  (dem.  7.000).  —  100.  Bragosi  au 
mouillage,  4.700  fr.  (dem.  6.000).  —  101.  Le  Jardin 
français  à  Venise,  20.000  fr.  (dem.  12.000). 

Vente  de  la  collection  du  marquis  de  l'Es- 
péronnière  (tableaux  modernes).  —  Dirij 
galerie  Georges  Petit,  le  9  mai,  par  M"  I.air- 
Dubreuil  et  Baudoin  et  M.  G.  Sortais,  cette  vente 
a  produit  121.680  francs.  Ici  encore  les  résultais 
ont  été  conformes  aux  estimations.  Le  plus  gros 
chiffre  a  été  obtenu  par  un  Corot,  la  Ferme  au 
bord  de  l'eau,  adjugé  11.200  fr.  sur  la  demande 
de  12.000.  Le  Matin  au  bord  de  l'étang,  par  Corot, 
n'a  pas  été  vendu. 

PRINCIPAUX   PRIX 

Tableaux  moderkbs.  —  J.-L.  Bonnat.  «  Aon  pian- 

gere  »  (Ht  pleure  pas),  10.800  fr.  (dem.  8.000).  —  11. 

Corot.  A  l'Abreuvoir,  8.100  fr.  (dem.   12.000;.  —   12. 

La  ferme  au  bord  de  l'eau,  11.200  fr.  (dem.  12.000). 

—  13.  L'Étang,  5.200  fr.  (dem.  6  000).  —  14.  Détaille. 
Brigadier  de  hussards  pies  de  son  cheval,  6.200  fr. 
(dem.  6.000).  —  Henner  :  22.  Fabiola,  6.500  fr.  (dem. 
6.000).  —  23.  Nymphe  lisant,  6.200  fr.  (dem.  8.000). 

—  32.  Lhermitte.  Les  Lavandières  au  bord  de  la  Seine, 
5.500  fr.  (dem.  6.000). 

Succession  du  baron  Portalis  (objets  d'art, 
etc.).  —  De  la  vente  faite,  le  9  mai,  salir  :>.  par 
M=  Boudin  et  MM.  Ferai,  Delteil  et  Illée,  il  v  a 
lieu  de  retenir  le  total  de  70.000  francs  environ 


ANCIEN    ET   MODERNE 


157 


et  les  deux  prix  suivants  :  Table-bureau  en  palis- 
sandre marqueté  du  xviue  siècle,  avec  bronzes, 
5.480  fr.  (demande  3.000).  —  Grand  régulateur 
Louis  XV,  bois  patiné,  avec  bronzes,  5.405  fr. 
(demande  3.000). 

Ventes  des  collections  Eugène  Kraemer 
(2e  vente  :  liste  des  prix.  Fin).  —  Nous  com- 
plétons aujourd'hui,  par  la  liste  des  enchères 
«des  objets  d'art  et  d'ameublement,  la  liste  des 
prix  des  pastels  et  des  peintures  de  la  seconde 
vente  Kraemer,  que  nous  avons  publiée  dans 
notre  dernière  chronique,  en  nous  bornant,  aux 
numéros  ayant  atteint  et  dépassé  5.000  francs. 

Objets  divers.  —  79.  Deux  vases  piriformes, 
ancienne  porcel.  de  Locré,  mont,  br.,  ép.  Louis  XVI, 
8.0Ï0  fr. 

Sculptures.  —  91.  Statuette  terre  cuite,  Diane  nue, 
ép.  Louis  XV,  5.600  fr.  —  92.  Groupe  marbre  blanc, 
un  Enlèvement,  xvm*  siècle,  9.500  fr.  —  93.  Statuette 
marbre  blanc.  Néréide  portée  par  un  Daupkiv, 
xviu"  siècle,  9.100  fr.  —  95.  Deux  statuettes  terre 
cuite,  une  Source  et  un  Fleuve,  xvm"  siècle,  6.200  fr. 

—  99.  Groupe  terre  euite,  Leucothoé,  par  Godecharles. 
5.600  fr. 

Bronzes  d'art,  pendules.  —  106.  Deux  statues. 
Si-i/re  et  Négresse,  xviii"  siècle,  8.555  fr.  —  112.  Pen- 
dule br.  ciselé  et  doré,  rocailles  et  statuettes,  cadran 
signé:  L.  Goret,  à  Paris,  ép.  Louis  XV,  6.500  fr. — 
114.  Pendule  marbre  blanc,  Jeune  femme  drapée  à 
l'antique  et  adolescent,  cadran  signé  :  Guidamour,  à 
Paris,  atelier  de  Falconet,  ép.  Louis  XVI,  15.250  fr. — 
116.  Cartel  br.  ciselé  et  doré,  surmonté  d'une  urne, 
modèle  de  Delafosse,  ép.  Louis  XVI,  5.500  fr.  —  117. 
Cartel  br.  doré,  surmonté  d'un  vase  et  orné  de  deux 
cariatides  d'enfants,  cadran  signé  :  Valle,  à  Paris,  ép. 
Louis  XVI,  11.050  fr. 

119.  Pendule  marbre  blanc,  Hercule  et  Omphale; 
cadran  signé  :  Hazé,  à  Paris;  ép.  Louis  XVI, 
5.700  fr.  —  120.  Pendule  br.  doré,  mouvement 
surmonté  d'un  vase  ;  sur  les  côtés,  une  figure  de 
V Astronomie  et  un  enfant  nu;  ép.  Louis  XVI, 
5.650  fr.  —  121.  Pendule  br.  doré,  surmontée  des 
attributs  de  l'Amour  ;  cadran  signé  :  Le  Noir;  ép. 
Louis  XVI,  5.000  fr.  —  122.  Pendule  br.  doré,  sta- 
tuette de  Junon;  ép.  Louis  XVI,  5.450  fr.  —  124. 
Pendule  br.  doré,  enrichie  d'émaux,  par  Coteau,  fin 
du  XVIIIe  siècle,  6.205  fr.  —  125.  Grande  pendule  br. 
patiné  et  doré,  fronton  triangulaire  supporté  par  deux 
statuettes  de  femmes  ;  cadran  signé  :  Manière,  à 
Paris;  lin  du  xvm"  siècle,  11.500  fr. 

Bronzes  d'ameublement.  —  132.  Deux  candélabres, 
Nymphes  drapées  à  l'antique,  ép.  Louis  XVI,  12.000  fr. 

—  133.  Vase  marbre  cipolin.orné  de  br.,  ép.  Louis  XVI, 
7.800  fr.  —  136.  Deux  flambeaux,  statuettes  d'enfants 
nus,  ép.  Louis  XVI,  5.000  fr.  —  137.  Paire  de  chenets 
vases  et  coupes  enflammées,  ép.  Louis  XVI,  7.100  fr. 


—  138.  Deux  bras-appliques,  gaine  surmontée  d'un 
vase  enguirlandé,  ép.  Louis  XVI,  7.450  fr.  —  139. 
Deux  candélabres,  vases  en  anc.  porcelaine  de  Chine, 
mont,  br.,  ép.  Louis  XVI,  6.250  fr.  —  140.  Deux  can- 
délabres ;  statuettos  de  femmes  debout,  portant  sur 
la  tête  un  vase  ;  fin  du  xvm'  siècle,  11.100  fr. 

Meubles,  tapis  de  la  Savonnerie.  —  141.  Commode, 
bois  de  violette,  garnie  de  br.,  signée  :  Migeon;  ép. 
Régence,  16.025  fr.  —  143.  Deux  consoles,  bois  se  et 
redoré,  ép.  Régence,  10  300  fr.  —  145.  Commode, 
marqueterie  de  bois  de  couleurs,  garnie  br.,  signée  : 
Chevalier;  ép.  Louis  XV,  7.420  fr.  —  146.  Meuble  de 
forme  haute,  bois  de  placage,  garni  br.,  ép.  Louis  XV, 
10.000  fr.  —  147.  Table-bureau  bois  de  violette,  ornée 
br.,  ép.  Louis  XV,  7.000  fr.  —  148.  Commode  con- 
tournée, laque  noire  et  or,  ornée  br..  signée  :  Migeon; 
ép.  Louis  XV,  10.000  fr.  —  150.  Table-coiffeuse,  mar- 
queterie ép.  Louis  XV,  5.520  fr.  —  154.  Secrétaire 
marqueterie,  fin  de  l'ép.  Louis  XV,  7.000  fr.  —  155. 
Commode  marqueterie,  ornée  br.,fin  de  l'ép.  Louis  XV, 
9.500  fr.  —  156.  Commode  demi-lune,  en  acajou; 
signée  :  Dubois;  fin  de  l'ép.  Louis  XV,  12.800  fr.  — 
158.  Table  de  dame,  marqueterie,  signée  :  Landrin  ; 
fin  de  l'ép.  Louis  XV,  6.800  fr.  —  159.  Écran  ovale, 
bois  sculpté  ;  feuille  en  tapisserie  d'Aubusson  :  Jeux 
d'enfants;  fin  de  l'ép.  Louis  XV,  9.710  fr.  —  162. 
Lit  en  fer  forgé  et  bronze  doré;  le  Chnr  du  soleil  et 
les  Attributs  de  l'amour,  ép.  Louis  XVI,  15  050  fr.  — 
165.  Cinq  chaises  bois  se.  et  repeint  gris  ;  sièges  en 
tapisserie;  ép.  Louis  XVI,  5  600  fr.  —  169.  Tapis  rec- 
tangulaire de  la  manufacture  royale  de  la  Savonnerie; 
fond  brun  à  rinceaux  feuillages,  bordures  d'attributs 
guerriers,  ép.  Louis  XIV,  25.700  fr. 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Objets 
d'art,  etc.  —  l.e  19  mai,  à  la  galerie  Georges 
Petit,  M=  F.  I.air-Uubreuil  et  MM.  Pauline  et 
Lasquin,  dirigeront  la  vente  des  objets  d'art 
et  d'ameublement  ancien,  appartenant  à  un 
amateur. 

Cette  vacation  anonyme  a  fait  l'objet  d'un  cata- 
logue illustré.  Nous  y  remarquons  tout  d'abord, 
parmi  les  dessins  :  la  Petite  Fermière,  la  Jeune 
Bergère,  Paysanne  à  la  fontaine,  et  Psyché  et 
l'Amour,  par  François  Boucher;  et,  de  l'atelier 
du  même  maître,  un  pastel  :  Portrait  de  jeune 
femme  au  manchon;  le  Concert  intime,  par  Car- 
montelle;  Vénus  et  les  amours  et  Vénus  sur  les 
nuées,  deux  pendants,  et  Vestale  auprès  d'un  autel, 
gouaches,  par  C.harlier,  et  une  aquarelle  du 
même  :  Nymphes  et  amours  ;  Jupiter  et  Calislo  et 
le  Reposde  Diane,  deux  pendants,  par  J.-lî.  Huet; 
le' Lever,  gouache,  par  Mallet.  Puis,  parmi  les 
tableaux  :  Vénus  offrant  des  couronnes,  par 
H.  Fragonard,  et  le  Repos  après  la  lecture,  par 
Garneray. 
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Dans  les  objets  d'art  et  d'ameublement,  on 
notera  des  porcelaines  de  Sèvres  pâte  tendre  et 
deux  groupes  en  ancien  biscuit  de  Niederviller, 
représentant  des  amours  musiciens  ;  le  Satyre  et 
son  fils,  et  deux  vases,  à  décor  d'enfants,  par 
Clodion  ;  des  pendules,  l'une  en  bronze  doré  et 
porcelaine  de  Saxe,  les  autres  en  marbre  et 
bronze  doré,  des  époques  Louis  XV  et  Louis  XVI  ; 
un  surtout  de  table  peint,  à  décor  d'attributs, 
etc.,  du  xvme  siècle  ;  des  sièges,  principalement 
de  l'époque  Louis  XVI,  estampillés  des  meilleurs 
noms  ;  un  tabouret  couvert  en  tapisserie  de 
Beauvais,  à  sujet  pastoral,  d'après  Casanova  ; 
des  sièges  couverts  en  ancienne  tapisserie  au 
point,  d'époque  Louis  XVI  ;  un  secrétaire  en 
marqueterie  de  bois  de  couleurs  et  bronzes, 
d'époque  Louis  XV,  estampillé  de  Pierre  De- 
nizot  ;  un  bonheur-du-jour ,  même  genre  et 
même  époque,  estampillé  de  P.  Pionez  ;  un  petit 
bureau  de  dame,  dit  à  dos-d'âne,  également 
en  marqueterie  de  bois  de  couleurs  et  de  la 
même  époque  ;  un  petit  bureau  surmonté  d'une 
armoire,  en  partie  du  temps  de  Louis  XV  ; 
un  petit  secrétaire  en  marqueterie  de  bois  de 
placage,  d'époque  Louis  XVI,  enrichi  de  bronzes 
ciselés  et  dorés  et  de  plaques  en  ancienne  por- 
celaine pâte  tendre  de  Sèvres;  des  écrans  à 
feuilles  anciennes,  dont  l'une  en  soie  brochée 
chenillée  par  Philippe  de  la  Salle  (xvme  siècle),  et 
un  paravent  garni  de  panneaux  en  soie  brochée, 
du  même  artiste;  six  panneaux  décoratifs,  peints 
à  la  colle,  à  compositions  d'arabesques  dans  le 
goût  de  Watteau;  deux  vantaux  de  porte  peints 
à  médaillons  et  arabesques,  et  du  xvine  siècle, 
comme  les  précédents;  cinq  glaces  dans  des  en- 
cadrements en  bois  sculpté,  d'époque  Louis  XVI  ; 
une  suite  de  quatre  grands  panneaux  décoratifs, 
du  xviii6  siècle,  à  compositions  dans  le  goût 
chinois  et  la  manière  de  Le  Prince  ou  de  Pille- 
ment;  un  petit  tapis  velouté,  travail  polonais  du 
xvie  siècle  ;  un  panneau  en  ancienne  tapisserie 
du  temps  de  Louis  XIV,  représentant  le  bom- 
bardement d'une  ville  assiégée;  un  tapis  de  la 
Savonnerie  du  temps  de  Louis  XIV  ou  de  la 
Régence  ;  un  tapis  de  pied,  en  ancienne  tapis- 
serie italienne  du  xvie  siècle,  aux  armes  papales  ; 
une  petite  cantounière,  en  ancienne  tapisserie 
de  Beauvais,  du  xvm"  siècle  ;  enfin  un  grand 
tapis  de  pied,  en  ancienne  tapisserie  d'Aubusson, 
du  xvm"  siècle. 

Meuble  de  salon.  —  Le  20  mai,  salle   10, 
M,e  P.  Tilorier  et  F.   Lair-Dubreuil,  assistés  de 


MM.  Paulme  et  Lasquin,  vendront  un  ameuble- 
ment de  salon  en  bois  sculpté,  doré,  du  temps 
de  Louis  XV,  couvert  en  ancienne  tapisserie  fine 
du  xviii»  siècle,  à  sujets  des  Fables  de  La  Fon- 
taine. Ce  mobilier  provenant  de  la  Sucession  de 
M.  A.  B...,  comprend  un  canapé  et  huit  fauteuils. 
Il  est  reproduit  en  partie  dans  le  catalogue 
illustré  de  cette  vente,  dont  il  forme  le  numéro 
unique. 

Succession  Henry  Detouche  (dessins,  es- 
tampes). —  Me  André  Couturier  et  M.  L.  Delteil 

vendront  le  20  mai,  salle  11,  une  réunion  de 
pastels,  aquarelles,  dessins,  estampes  et  livres, 
formant  la  collection  de  feu  Henry  Detouche,  le 
peintre-graveur  et  écrivain  récemment  dé' 
Les  estampes  comprennent  quelques  pi 
intéressantes  de  Buhot,  Rassenfosse,  Willette, 
etc.,  et  un  œuvre  assez  abondant  de  Rops  (n» 
23-bl).  Les  nos  60  à  203  sont  consacrés  à  l'œuvre 
d'Henry  Detouche  lui-même  :  pastels,  aquarelles, 
dessins,  eaux-fortes,  pointes  sèches  et  lithogra- 
phies, qui  font  connaître  sous  un  jour  favorable 
cet  artiste  dont  Willette  écrit,  dans  la  préface  du 
catalogue  illustré,  dressé  à  l'occasion  de  celte 
vente  :  «  Voyageur  passionné,  sensible  infiniment 
aux  grâces  de  la  beauté  féminine,  il  notait,  au 
cours  de  ses  voyages,  ses  impressions  toutes 
pleines  de  charme  et  d'imprévu  »,  pour  les  expri- 
mer tantôt  dans  ses  livres,  comme  les  Propos 
d'un  peintre,  les  Grains  du  sablier,  etc.,  et  tantôt 
dans  ses  gravures. 

Collection  John  Balli  (tableaux  modernes |. 
—  La  vente  de  la  Collection  John  Balli,  de  Londres, 
que  dirigeront,  galerie  Georges  Petit,  le  H  mai, 
Mes  F.  Lair-Dubreuil  et  H.  Baudoin,  assistés  de 
MM.  Georges  Petit  et  J.  Mancini,  ne  contient  que 
peu  de  numéros,  —  vingt-cinq  seulement,  —  mais 
de  choix  et,  comme  tels,  tous  reproduits  dan>  le 
catalogue  illustré. 

Il  nous  suffira  d'en  rappeler  les  titres  et  les 
auteurs,  en  renvoyant  pour  plus  de  détails  à  ce 
catalogue,  dont  la  préface  a  été  écrite  par 
M.  Roger-Miles.  Ce  sont  :  les  Charretiers,  par  Rosa 
Bonheur  ;  la  Cueillette  à  ilorfontaine,  variante  du 
tableau  du  Louvre,  Souvenir  de  la  Spezzia,  le 
Chemin  montant  à  Gouvieux,  près  Chantilly,  les 
Vieux  Arbres  au  bord  de  l'étang,  le  Secret  de 
l'Amour,  la  Charrette  (souvenir  de  Saintry),  et  la 
Cueillette  des  marguerites,  par  Corot  ;  les  Lavan- 
dières au  bord  de  l'Oise  et  le  Pécheur  au  bord  de 
l'Oise,  par  Daubigny  ;  la  Mise  au  tombeau,  par 
Delacroix  ;  la   Bûcheronne,    par    Diaz  ;   le   Petit 
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Pêcheur,  aquarelle,  par  Harpignies,  et  les  Ruines 
du  Château-Gaillard,  par  le  même;  Pendant  le 
sermon,  par  E.  Isabey  ;  la  Prière,  par  L.  Lher- 
mitte,  et  deux  pastels  par  le  même  :  Laveuse»  au 
bord  de  l'eau  elle  Denedicite  ;  Friedland,  1807; 
Anniversaire  de  Marcngo,  aquarelle,  par  Meis- 
sonier  ;  la  Mare  à  Ventrée  de  la  forêt,  par  Th.  Rous- 
seau; la  Troika  à  la  porte  de  l'isba,  par  A.  Schreyer  ; 
la  Mare  au  pied  de  la  ferme,  par  Troyon  ;  les 
Chevaux  du  haleur,  par  Veyrassat  ;  Vaches  au 
pâturage,  par  Van  Marcke,  et  les  Voisines,  par 
Whistler. 

Collection  Frédéric  Halinbourg  (porce- 
laines de  Chantilly).  —  L'intérêt  particulier 
que  présente  la  vente  que  dirigeront,  salle  6,  les 
22  et  23  mai,  M=  F.  Lair-Dubreuil  et  MM.  Paulme 
et  l.asquin,  est  de  présenter,  en  une  série  de 
pièces  de  choix,  tout  le  développement  de  la  fabri- 
cation de  la  porcelaine  de  Chantilly.  Aussi  est-il 
naturel  que  le  catalogue  illustré  de  cette  vente, 
d'objet  si  spécial,  soit  précédé  d'une  préface  retra- 
çant toute  l'histoire  de  cette  manufacture,  et  cette 
étude,  due  h  la  plume  experte  de  M.  Germain 
Rapst,  est  une  véritable  monographie  du  sujet, 
que  complètent  les  reproductions  des  meilleures 
pièces  de  la  collection.  Celles-ci  sont  nombreuses 
et  variées  et  attestent  que,  pour  la  diversité  des 
formes  et  des  décors.  Chantilly  ne  le  cède  guère 
aux  fabriques  rivales  du  xviu"  siècle.  Nous  ne 
pouvons,  faute  de  place,  nous  étendre  sur  cette 
vente,  qui  ne  comprend,  en  dehors  des  porce- 
laines de  Chantilly,  que  quelques  autres  céra- 
miques anciennes,  notamment  un  grand  poêle 
en  ancienne  faïence  de  Lorraine,  à  décor  de 
bouquets  de  fleurs. 

M.  N. 


EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Achille  Cesbron,  1849-1913  (au  Cercle 
Volney).  —  Si  la  vieille  chanson  d'atelier  dit  vrai 
quand  elle  prétend  qu'il  faut  être  amoureux  de 
son  modèle,  Achille  Cesbron  mérite  un  souvenir, 
car  il  fut  amoureux  de  la  Heur  ;  et  la  fleur  n'est- 
elle  pas  l'objet  d'art  créé  par  la  nature  mysté-1 
rieuse  ou  l'éternel  féminin  du  monde  végétal? 
Comme  la  femme,  au  dire  du  poète,  la  fleur  est 
sur  terre  pour  tout  idéaliser,  et  ce  bon  vieux 
peintre,  aussi  modeste  que  passionné,  le  savait. 


Certes,  il  n'a  jamais  détaillé  les  pétales  d'une 
rose  avec  la  méticuleuse  ferveur  d'un  Van  lluy- 
sum,  et  l'heureuse  analyse  de  M.  Léonce  Béné- 
dite,  dans  la  préface  du  catalogue,  ajoute  :  «  Il 
ne  la  conçut  pas  avec  cette  sérénité  magistrale 
de  Pantin  qui  semble  recréer  la  (leur  elle-même, 
tranquille,  hautaine  et  souriante  dans  la  lumière, 
ni  avec  cet  œil  attentif,  sensible  autant  aux  phé- 
nomènes du  décor  environnant  qu'à  l'individua- 
lité de  la  fleur  elle-même,  comme  son  ami  Quost»; 
mais  son  enthousiasme  d'interprète  ne  trahis- 
sait pas  son  modèle,  qu'il  enveloppait  dans  la 
caresse  d'une  atmosphère  argentine,  nacrée, 
poudroyante,  timide,  un  peu  grise,  qui  révélait 
une  nuance  de  respect  inséparable  de  tout  grand 
amour. 

André  Devambez  (galerie  Georges  Petit).  — 
Expositions  et  Sociétés  diverses.  —  Comme 
MM.  Henry  d'Estienne  et  Raymond  Woog,  ce 
peintre,  apprécié  depuis  longtemps  des  amateurs, 
n'avait  pas  encore  fait  une  exposition  particu- 
lière de  son  œuvre.  Humoristique,  haut  en  cou- 
leurs et  confiné  de  préférence  en  de  menus 
cadres,  cet  œuvre  ne  nous  apprendrait  point 
spontanément  que  l'auteur  obtint  le  prix  de 
Rome  au  concours  de  1890  ;  et  ses  vues  même 
de  la  Villa  Mèdicis  apparaissent  déformées  par 
des  effets  de  perspective  qui  leur  prêtent  un 
aspect  plus  fantastique  que  traditionnel.  C'est 
d'un  amphithéâtre  ou  d'un  toit  qu'il  se  plaît  à 
noter  les  spectacles  de  la  scène  ou  de  la  rue  ; 
Paris  ne  l'intéresse  qu'aperçu  d'une  plate-forme 
aérée  de  la  tour  Eiffel  ;  il  voit  la  légende  des 
siècles  ou  la  comédie  humaine  par  le  petit  bout 
de  la  lorgnette;  il  ferait  tenir  les  Noces  de  Caria 
sur  une  bonbonnière.  On  dirait  d'un  Gulliver  à 
Lilliput,  enjambant  une  fourmilière  de  nains 
bizarres  et  pullulants.  Son  réalisme  même  fleure 
le  conte  qui  fait  rire  ou  le  récit  qui  fait  peur. 
A  défaut  de  style  ou  de  largeur  d'accent,  il  a  de 
l'imagination,  don  si  rare  chez  les  peintres,  à 
l'heure  qu'il  est  surtout! 

L'espace  et  le  temps  nous  manquent  pour  aller 
retrouver  l'humour,  aussi  ponctuel  dorénavant 
que  le  grand  art,  au  VIIe  Salon  des  Artistes 
humoristes  groupés,  autour  d'Abel  Faivre,  au 
Palais  de  Glace  ;  pour  explorer  en  détail,  au 
Pavillon  de  Marsan,  la  seconde  exposition  des 
travaux  d'art  féminin,  qui  comporte,  cette  fois, 
une  très  suggestive  section  coloniale  ;  pour  inter- 
roger «les  Unes  internationales» (sic),  à  la  galerie 
Reitlinger,  ou  la  seconde  réunion  de  «  la  Coopé- 
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rative  des  Artistes  »,  consacrée  aux  peintres  du 
nu.  —  Signalons  seulement  la  première  exposi- 
tion laite  à  la  nouvelle  galerie  Montaigne,  dans 
le  Théâtre  des  Champs-Elysées  :  les  études  peintes 
ou  dessinées  du  décorateur  Maurice  Denis,  du 
statuaire  Bourdelle  et  de  l'architecte  Perret  y 
semblent  sévères  et  quasi  classiques  auprès  de 
l'audacieux  nonchaloir  de  Mme  Marval  et  de 
MM.  Vuillard,  K.-X.  Roussel  et  Lebasque  :  l'art 
moderne  a  plus  de  nervosité  que  de  patience.  — 
A  la  galerie  Lévesque  (ancienne  galerie  Henri 
Barbazanges),  V International  Art  Union  rapproche 
une  fois  de  plus  les  meilleures  femmes  artistes  du 
nouveau  monde  et  de  l'ancien  :  les  Heures  du  soir 
offrent  un  remarquable  effet  de  lampe,  retenu 
par  Mllc  Nourse  ;  les  Salons  nous  avaient  déjà 
parlé  de  miss  Annette  Ardron  et  de  Mlle  Blanche 
Camus  ;  parmi  les  nouvelles  recrues,  M"e  Val- 
Rau  se  distingue  comme  interprète  subtile  des 
fleurs  de  Magnolias.  —  Chez  Rosenberg,  s'isole 
M.  Louis  Chariot,  le  jeune  et  robuste  peintre,  un 
peu  trop  cézannien,  des  Paysans  attablés  dans  un 
sombre  cabaret  du  Morvan  natal. 

Raymond  Bouyer. 

yYyyyyyyyyyyyyyyyyyyyyyyyyyyyyyyyyyy* 

LES      REVUES 


Grande-Bretagne 


The  Burlington  Magazine  (mars).  —  Roger 
Fry.  «  Vierge  à  l'Enfant  »,  par  Carlo  Crivelli.  —  Cette 
Vierge  à  l'Enfant,  nouvellement  découverte,  provient 
delà  collection  G,  Lehman;  elle  appartient  actuelle- 
ment à  MM.  Duveen. 

—  Friedrich  Perzynski.  Vers  un  groupement  de  la 
porcelaine  chinoise  (IV).  —  Au  moyen  de  pièces 
récemment  mises  en  valeur,  l'auteur  reprend  ses 
affirmations  précédemment  émises  sur  la  date  d'un 
groupe  de  porcelaines  bleues  et  blanches,  reeonnais- 
sables  à  certains  détails  de  leur  décoration.    - 

—  Valerian  von  Loga.  Bermejo  en  Castille.  —  Nou- 
velles notes  sur  le  peintre  Bartolonieus  Rubeus  ou 
Bartolomé  Bermejo,  dont  on  connaît  trois  peintures 
signées,  et  tellement  différentes  qu'on  a  peine  à  les 
croire  l'œuvre  d'un  même  artiste.  L'auteur  attribue  à 
Bermejo  le  retable  à  six  compartiments  de  la  cathé- 
drale de  Salamanque,  par  comparaison  avec  le  retable 
d'Acqui. 

—  Campbell  Dodgson.  Deux  nouveau*  >•  étals  ».  — 
Le  premier  est  un  premier  état  de  la  Mélancolie 
d'Albert  Durer,  récemment  découvert,  et  qui  diffère 
du  second  par  un  des  chiffres  inscrits  sur  le  tableau 


carré,  au  dessous  de  la  cloche  (un  9,  inversé  dans  le 
premier  état,  et  rétabli  dans  le  second). —  La  seconde 
pièce  examinée  est  un  bois  d'illustration  gravé,  de 
Burgkmair  sur  le  Hoi  blanc  (der  Weisskunig);  le 
premier  état  a  été  modifié  dans  sa  partie  inférieure 
gauche,  par  l'introduction  d'un  cheval  vu  de  derrière 
et  portant  un  ballot  sur  le  dos. 

—  D.  S.  MacCoi.i..  Notes  sur  des  peintures  de  lu 
collection  Wallace.  —  L'article  est  consacré  spécia- 
lement à  des  peintures  de  l'école  italienne  et  a  trjjt 
à  l'histoire  de  la  formation  de  la  collection.  L'auteur 
a  eu,  pour  se  documenter,  soixante  et  une  lettres 
écrites  par  le  premier  fondateur  de  la  collection, 
Richard,  quatrième  marquis  de  Hertford,  à  son  agent 
anglais,  S.  M.  Mawson,  entre  1848  et  1856. 

—  Paul  SciiUBBiNG.  Panneaux  de  «  cassoni  »  dans 
les  collections  particulières  d'Angleterre  (111).  — 
L'auteur  étudie  en  particulier  :  l'Enlèvement  des 
Sabi?ies  et  la  Réconciliation  des  Romains  et  des 
Sabins  (école  florentine.  1465  ;  coll.  du  comte  de 
Crawford);  l'Enlèvement  des  Sabines  et  la  réconcilia- 
tion des  combattants  (attribué  à  Pinturicchio;  musée 
du  Prado,  à  Madrid);  un  Duel  entre  deux  frères  et 
leur  réconciliation  par  un  pape  et  l'Entrée  des  deux 
frères  dans  une  ville  par  la  brèche  d'une  muraille 
(coll.  Somers,  Eastnor  Castle). 

—  Henry  Newton  Veitch.  Anciennes  cuillers  écos- 
saises au  Musée  national  des  Antiquités,  à  Edimbourg. 

—  Aymer  Vallance.  Mobilier  ancien  (VIII).  — 
buffets  (suite). 

—  Egerton  Beck.  Le  chapeau  ecclésiastique  dans 
l'art  héraldique  et  la  décoration  avant  le  commence- 
ment du  XVI P  siècle.  —  Variations  de  la  forme  du 
chapeau  ecclésiastique  d'après  les  représentations 
surmontant  les  armoiries.  L'auteur  arrive  à  plusieurs 
conclusions  fort  intéressantes  pour  l'histoire  du 
costume. 

—  Notes  sur  diverses  œuvres  d'art  :  C.  H.  Collins 
Bakeh.  Benedetto  Gennari  :  Note  sur  cet  artiste.  1 
propos  de  l'article  publié  précédemment  par  0.  Ten- 
cajoli  sur  un  portrait  de  la  reine  Marie  d'Esté  ;  — 
Robert  C.  Witt.  Une  «  Trinité  avec  les  quatre  étran- 
ge liste*  »,  à  Bergame  :  Cette  peinture,  consen 
S.Alessandro  in  Colonna,  de  Bergame,  est  attribi 
Albert  Durer;  l'auteur  repousse  cette  attribution  et 
insiste  sur  les  affinités  que  cette  peinture  présente 
avec  les  oeuvres  du  Maître  de  Flémalle;  —  Tancrcd 
Bokenics.  Un  portrait  inédit  de  Moroni  :  il  représente 
un  noble  de  Bergame  (?),  assis  dans  un  fauteuil,  et 
fait  aujourd'hui  partie  de  la  collection  de  M.  J.  Kerr 
Lawson,  de  Londres. 


Le  Gérant  :  H.  Dinis. 


P»ri«.  —  linp.  George»  Petit,  12,  rue  Godot-de-Miuroi. 
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LE 


Tri-Centenaire  de  Le  Nôtre 


Nous  sommes  un  peu  en  retard,  puisque  Le 
Nôtre  naquit  le  6  mars  1613  ;  mais  n'est-il  pas 
préférable  d'avoir  attendu,  pour  célébrer  le  bon 
jardinier,  que  les  arbres  fussent  couverts  de  leur 
feuillée  et  garnis  les  parterres,  puisqu'ainsi  ce 
jardin  des  Tuileries,  qu'il  a  tracé  et  où,  mercredi 
dernier,  l'on  inaugurait  son  buste,  semble  lui 
faire  hommage  de  ses  verdures  et  de  ses  fleurs. 

La  cérémonie  fut  discrète,  et  telle  que  l'eût 
aimée  cet  homme  laborieux  et  modeste.  On  s'est 
réuni  devant  le  buste,  moulé  sur  celui  de  Coy- 
sevox  qui  commémore  à  l'église  Saint-Roch  la 
sépulture  de  Le  Nôtre,  et  érigé  non  loin  de  l'en- 
droit où  se  trouvait  la  maison  du  jardinier  du 
Roi.  Là,  le  député  du  Ier  arrondissement,  M.  Mau- 
rice Barrés,  a  fait  remise  du  monument  au 
gouvernement,  représenté  par  M.  L.  Bérard, 
sous-secrétaire  d'État  des  Beaux-Arts. 

Il  y  eut  d'éloquents  discours.  M. Barres  rappela 
l'œuvre  du  Comité  et  comment  il  s'était  efforcé 
de  ne  point  tomber  dans  l'erreur  trop  commune 
qui  consiste  à  élever  une  statue  sans  tenir  compte 
du  décor  environnant;  il  adjura  le  sous-secré- 
taire d'État  des  Beaux-Arts  de  veiller  sur  les 
destinées  de  ce  jardin  des  Tuileries  qui,  sans 
doute,  a  gardé  cette  belle  perspective  centrale 
imaginée  par  Le  Nôtre  et  prolongée  aujourd'hui, 
par  les  Champs-Elysées,  jusqu'à  l'Étoile,  mais  a 
souffert,  par  contre,  de  tant  de  mutilations, 
d'empiétements,  d'  «  embellissements  »  impor- 
tuns. A  quoi  M.  L  Bérard  répondit  par  une 
charmante  improvisation  :  il  loua  la  sagesse  du 
Comité,  qui,  sans  toucher  à  l'œuvre  de  Le  Nôtre, 
a  simplement,  suivant  le  mot  de  M.  Barrés, 
«  posé  la  signature  du  maître  au  bas  de  son 
tableau  »,  et  célébra  en  termes  délicats  les 
qualités  bien  françaises  d'ordre  et  de  clarté, 
que  traduisent  les  jardins  du  xvn=  siècle.  Puis, 
l'auteur  des  Jardins  de  l'intelligence,  M.  Lucien 


Corpechot,  l'âme  agissante  du  Comité,  caractérisa 
l'œuvre  du  grand  jardinier;  et,  pour  finir, 
Mlle  Sorel  lut  un  sonnet  de  M.  Henri  de  Régnier 
à  la  gloire  de  Le  Nôtre. 

Au  Pavillon  de  Marsan,  à  la  Bibliothèque  du 
service  historique  de  la  Ville  de  Paris,  à  Baga- 
telle, s'ouvrent  des  expositions  de  tableaux,  de 
dessins,  d'estampes,  de  tapisseries,  relatives  à 
l'histoire  des  jardins.  Les  revues  publient  des 
articles  sur  Le  Nôtre,  son  œuvre,  sa  vie,  ses 
portraits,  ses  collections  ;  et  la  Revue,  dans  son 
prochain  numéro,  s'associera  à  cet  hommage 
unanime,  par  la  plume  autorisée  de  M.  André 
Hallays... 

Tout  cela  est  juste  et  légitime.  Aussi,  faut-il 
se  réjouir  sans  réserves  de  l'éclat  donné  à  cet 
anniversaire. 

En  faisant  mieux  connaître  au  grand  public  le 
maître  du  jardin  français,  en  lui  faisant  mieux 
comprendre  la  beauté  de  ce  jardin,  et  de  tous 
les  jardins,  on  obtiendra  peut-être  qu'il  témoigne 
plus  de  respect  et  d'amour  pour  ce  qui  lui  reste 
encore  d'arbres  et  de  parterres... 

E.  D. 


ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
(séance  du  16  mai).  —  M.  Collignon  communique  une 
étude  sur  un  médaillon  de  marbre,  provenant  de 
l'amphithéâtre  d'El-Djem,  en  Tunisie,  et  appartenant 
à  M.  Duportal.  Ce  médaillon  représente  Diomède  tenant 
le  palladion  ;  c'est  une  des  rares  sculptures  de  marbre 
qui  nous  aient  conservé  ce  type,  et  comme  le  proto- 
type du  célèbre  médaillon  de  Donatello  au  palais 
Riccardi  de  Florence. 

—  M.  Haussoullier  donne  lecture  de  la  note  écrite 
par  M.  le  chanoine  Ulysse  Chevalier,  membre  libre, 
actuellement  éloigné  de  Paris,  sur  la  vie  et  les  travaux 
de  son  prédécesseur  Edmond  Saglio. 

Académie  des  beaux-arts  (séance  du  17  mai). 
—  il  a  été  procédé  à  l'élection  d'un  membre  de  la 
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section  de  peinture  en  remplacement  d'Edouard 
Détaille,  décédé. 

La  commission  avait  présenté  comme  candidats,  et 
par  ordre  alphabétique.  MM.  Baschet,  Dawant,  Friant, 
Gervex  et  Wencker.  A  ces  noms,  l'Académie  avait 
ajouté,  également  par  ordre  alphabétique,  MM.  Co- 
merre,  Henri  Martin  et  Schommer. 

Cette  élection  a  donné  lieu  à  deux  tours  de  scrutin 
auxquels  ont  pris  part  37  votants. 

En  voici  le  tableau  : 

l"T0l)B      2' TOUB 

MM.  Baschet 11  19 

Dawant 3 

Friant 4  1 

Gervex 12  17 

Wencker.  ...  0 

Comerre   ....  4 

Henri  Martin.  .  1 

Schommer ...         2 
M.  Baschet  ayant  obtenu  la  majorité  des  suffrages 
a  été  déclaré  élu  membre  titulaire  de  la  section  de 
peinture. 

—  L'Académie  a  procédé  ensuite  a  l'attribution  de 
divers  prix  : 

Prix  Rossini  (composition  musicale),  M.  André 
Laporte.  Une  mention  honorable  est  accordée  à  la 
partition  n"  3. 

Le  prix  Marillier-Lapérouse  (1.600  fr.),  est  partagé 
entre  M™".  Bazelaire,  Edmond  Laurens  et  Kouault. 

Prix  Trémond  :  pour  la  musique,  M.  Malherbe; 
pour  la  peinture,  M.  Tranchant  ;  pour  la  sculpture, 
M.  Grange. 

M11*  Brunlet,  2-  prix  de  chant  et  d'opéra-comique 
obtient  le  prix  Bruchère  pour  le  chant  et  M"-  Briey, 
2'  prix  de  comédie  et  de  tragédie  le  reçoit  pour  la 
comédie. 

M11"  J.  Lagarde-Brochaut,  peintre,  Hautot. sculpteur, 
Suzanne  Drouet,  peintre,  et  Mangendre,  sculpteur, 
obtiennent  chacune  la  somme  de  400  fr.  sur  le  prix 
Ardouin. 

Le  prix  Maillé  Latour-Landry  est  partagé  entre 
MM.  Didier-Tourné,  peintre,  1"  grand-prix  de  Rome 
en  1909,  G.  Roby,  peintre,  et  Abel  La  Fleur,  graveur 
en  médailles. 

Conseil  supérieur  des  beaux-arts.  —  Par  arrêté 
du  président  du  Conseil,  ministre  de  l'Instruction 
publique,  en  date  du  1 5  mai,  ont  été  nommés  membres 
du  Conseil  supérieur  des  beaux-arts  :  MM.  Théodore 
Dubois,  membre  de  l'Institut,  et  Bigard-Fabre,  chef 
de  division  honoraire  du  sous-sçcrétariat  d'État  des 
beaux-arts. 

École  des  beaux-arts.  —  M.  Laguillermie,  artiste 
graveur,  membre  de  l'Institut,  est  nommé  professeur 
chef  d'atelier  de  gravure  en  taille-douce  à  l'École 
nationale  des  beaux-arts,  en  remplacement  de  M.  J. 
Jacquet,  décédé. 


Société  des  Amis  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale et  des  grandes  bibliothèques  de  France.  — 
Sous  ce  titre,  une  Société  vient  de  se  fonder,  dans  h; 
but  d'enrichir  notre  Bibliothèque  nationale,  connue 
les  Amis  du  Louvre  enrichissent  notre  grand  musée. 
Toutefois,  la  sollicitude  de  la  nouvelle  Société  ne  se 
bornera  pas  à  la  seule  Bibliothèque  nationale:  elle 
s'étendra  non  seulement  aux  autres  grandes  biblio- 
thèques de  Paris,  mais  même  aux  bibliothèques  de 
province. 

Un  bulletin,  des  visites,  des  expositions,  des  confé 
rences,  rendront  cette  œuvre  utile  et  féconde. 

Le  Conseil  d'administration  est  ainsi  composé  : 

Président  :  M.  Francis  Charmes  ;  —  vice-président*  : 
MM.  le  baron  de  Barante,  Henri  Beraldi,  le  comte 
Durrieu,  Maurice  Fenaille,  le  comte  Alexandre  de 
Laborde.  Emile  Picot:  —  secrétaire  général  :  M.  Alfred 
Pereire;  —  secrétaire  :  M.  Claude-Noël  Desjoyaux;  — 
secrétaire  adjoint  :  M.  Charles  Oulmont;  —  archi- 
viste :  M.  Pierre  Champion;  —  trésorier  :  M.  Paul 
Lacombe;  —  trésorier  adjoint  :  M.  le  baron  Jean  de 
Nervo  ;  —  censeurs  :  MM.  le  marquis  de  Luppé,  le 
baron  de  Serlay. 

Parmi  les  membres  du  Conseil,  nous  relevons  les 
noms  suivants  :  Mm*  la  marquise  de  l'Aigle,  M.  Ger- 
main Bapst,  M™-  la  duchesse  de  Broglie,  MM.  Xavier 
Charmes,  le  marquis  de  Clapiers,  Jacques  Doucet, 
M""  la  comtesse  de  Galard,  MM.  le  comte  Etienne  de 
Nalèche,  Salomon  Iteinach,  Emmanuel  Hodocanachi, 
Eugène  Rodrigues,  M"*  la  baronne  James  de  Roth- 
schild, M.  Gustave  Schlumberger. 

Congrès  des  Sociétés  des  beaux-arts  des 
départements.  —  Le  37*  Congrès  des  Sociétés  des 
beaux-arts  des  départements  s'est  ouvert  le  13  mai, 
à  l'École  nationale  des  beaux-arts,  sous  la  présidence 
de  M.  Perrault-Dabot,  inspecteur  général  des  monu- 
ments historiques,  qui  a  prononcé  le  discours  d'usage. 

On  entendit  ensuite  les  communications  de  MM.  (I. 
Beuve,  sur  le  théâtre,  à  Troycs,  aux  xv*  et  xvr  siècles; 

—  E.  Biais,  sur  différentes  crosses  trouvées  à  Angou- 
lême  et  conservées  au  musée  de  cette  ville  :  — 
G.  Blondeau,  sur  le  retable  de  Godoncourt  (Vosges)  ; 

—  l'abbé  Bossebeuf,  sur  les  tombeaux  des  seigneurs 
de  Reignac  (Indre-et-Loire)  et  sur  un  portrait  de 
Jacques  Hurault,  seigneur  de  Cheverny  (Loir-et-Cher). 

—  La  séance  du  14  mai  fut  présidée  par  M.  Albert 
Jacquot  père,  de  Nancy,  qui  a  pris  la  parole  pour 
exprimer  le  vœu  que  le  sous-secrétariat  d'État  des 
beaux-arts  dressât  la  liste  courante,  par  départe- 
ments, des  édifices  classés  comme  monuments  histo- 
riques et  la  fit  parvenir  aux  Sociétés  des  beaux- 
arts  de  province,  afin  que  celles-ci  puissent  signaler 
les  édifices  restant  à  classer. 

On  entendit  ensuite  MM.  l'abbé  Brune  parler  de 
l'église  de  Conliège  (Jura)  et  de  ses  richesses  d'art; 

—  H.  Jadart,  d'une  boite  en  or,  portant  un  porlrait- 
îninialure  de  Louis  XVI  attribué  à  Duplessis,  léguée 
au  musée   de    Reims,    volée  en   1912    et    retrouvée 
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récemment  ;  —  M.  de  Grandmaison,  des  artistes 
flamands  ayant  travaillé  en  Touraine  du  xv*  au 
xvii°  siècle  ;  —  Maurice  Hénault,  des  origines  valen- 
ciennoises  de  Watteau  et  Pater. 

—  Nous  remettons  à  un  prochain  numéro  le  compte 
rendu  des  deux  dernières  séances. 

A  Grenoble.  —  Congrès  des  Sociétés  savantes 
{fin/.  —  Dans  sa  seconde  séance,  la  section  d'archéo- 
logie du  51'  Congrès  des  Sociétés  savantes,  dont 
nous  avons  annoncé  l'ouverture  dans  le  dernier 
Bulletin,  a  entendu  les  communications  :  de  M.  Gué- 
nin,  de  Brest,  qui  a  présenté  quatre  mémoires,  sur 
les  monuments  mégalithiques  de  la  vallée  de  l'Ar- 
guenon,  sur  un  menhir  christianisé  découvert  à 
Plougouvelin  (Finistère),  sur  une  roche,  aujourd'hui 
disparue,  à  Plabenec  (Finistère),  et  qui  portait  une 
inscription  runique,  sur  une  nouvelle  interprétation 
de  l'autel  des  Naulae  de  Paris  ;  —  de  M.  Hénault,  de 
Valenciennes,  qui  a  rendu  compte  de  la  découverte, 
à  Anzin,  de  pièces  de  bronze  provenant  d'une  cachette 
gallo-romaine;  — 'de  M.  Rouxel,  de  Cherbourg,  sur 
des  anneaux  ou  bracelets  de  schiste  lignitoïde,  exé- 
cutés au  tour,  trouvés  à  Nacqueville-Bas  (Manche). 
Cette  journée  s'est  terminée  par  la  visite  des  mo- 
numents de  Grenoble,  sous  la  conduite  de  M.  Marcel 
Reyinond. 

Le  troisième  jour  a  été  réservé  aux  excursions. 

Pour  la  quatrième  journée,  il  faut  signaler,  à  la  sec- 
tion d'archéologie,  les  communications  de  MM. Millier, 
de  Grenoble,  sur  Grenoble  au  m"  siècle  avant  Jésus- 
Christ,  et  Marcel  Reymond,  sur  l'art  mérovingien  et 
carolingien  en  Dauphiné. 

Le  16  mai,  a  eu  lieu  la  séance  de  clôture,  sous  la 
présidence  de  M.  Léon  Bérard,  sous-secrétaire  d'État 
des  beaux-arts.  Après  les  discours  de  MM.  Petit- 
Dutaillis,  recteur  de  l'Académie,  et  Pfister,  membre 
du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques, 
M.  Bérard  prit  la  parole  et,  après  avoir  rendu  hommage 
aux  travaux  du  Congrès  et  rappelé  que  le  devoir  du 
gouvernement  est  de  sauvegarder  «  sur  les  «  collines 


inspirées  »  dont  se  glorifient  tant  de  coins  de  terre 
française,  tout  ce  qui  peut  parler  à  l'âme  et  rendre 
plus  chère  la  leçon  du  passé  »,  il  a  fait  allusion  aux 
lois  nouvelles  qui  devront  remplacer  l'insuffisante 
législation  actuelle  sur  les  fouilles  archéologiques. 

A  Halae.  —  L'École  américaine  a  fouillé  en  1911- 
1912  les  ruines  d'Halae  (Locride),  sur  un  promontoire 
qui  domine  la  baie  d'Atalanti.  Les  recherches  ont 
porté  sur  l'Acropole  d'abord,  où  deux  murs  ont  été 
suivis,  l'un  d'enceinte,  polygonal,  l'autre  d'appareil 
hellénique,  à  l'endroit  où  les  vestiges  d'un  temple 
semblent  avoir  été  découverts  sous  une  petite  église 
byzantine.  Les  plus  riches  trouvailles  ont  été  faites 
dans  la  nécropole,  où  de  nombreuses  tombes  de 
diverses  périodes  ont  été  exhumées.  L'absence  de 
vases  à  décor  géométrique  donne  une  date  de  début; 
les  plus  anciennes  séries  céramiques  sont  proto- 
corinthiennes.  Les  dernières  sont  hellénistiques.  Les 
plus  anciennes  sépultures  comportent  des  sarco- 
phages à  couvercles  bien  ajustés-  et  décorés  géomé- 
triquement. Dans  ceux  qui  sont,  parmi  les  plus  anciens 
(poterie  à  figures  noires),  le  mort  est  couché  sur  le 
côté,  la  tête  tournée  à  l'ouest,  les  bras  allongés  ;  à 
l'époque  où  paraissent  déjà  les  vases  à  figures  rouges, 
le  mort  est  allongé  sur  le  dos  et  tourné  indifférem- 
ment à  l'ouest  ou  à  l'est.  Des  pilhoi  se  rencontrent 
déjà  pendant  cette  période  à  côté  des  sarcophages. 
Plus  tardives  semblent  des  tombes  triangulaires  à 
quatre  dalles,  dont  une  de  fond.  Enfin,  la  tombe  est 
seulement  réservée  dans  l'argile  ;  mais  la  présence  de 
clous  indique  peut-être  l'existence  de  sarcophages  en 
bois.  Les  tombeaux  d'époque  macédonienne,  à  céra- 
mique hellénistique,  semblent  alignés;  à  cette  époque, 
les  sépultures  sont  plus  profondes.  On  observe  aussi 
parfois  des  remplois  de  tombes  plus  anciennes.  De 
grands  pilhoi  contenaient  plusieurs  squelettes.  Des 
ossements  étaient  amassés  dans  certaines  chambres. 
Les  objets  trouvés  sont,  outre  les  vases,  des  figurines, 
des  bijoux,  quelques  bronzes,  le  tout  du  type  ordi- 
naire des  nécropoles.  —  Ch.  P. 


CHRONIQUE    DES   VENTES 


TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Paris.  —  Vente  de  la  collection  Zervu- 
dachi  (tableaux).  —  Faite  galerie  Georges  Petit, 
le  16  mai,  par  M"  Lair-Dubreuil  et  Baudoin,  assis- 
tés de  M.  Sortais,  cette  vente  a  produit  205.394  fr., 
avec  comme  principale  enchère  le9  18.700  fr. 
obtenus  sur  la  demande  de  30.000  par  le  Roybet, 
la  Main  chaude.  Quelques  numéros  du  catalogue 


n'ont  pas  passé  en  vente,  notamment  la  vaste 
toile  de  Muller,  intitulée  Vive  l'Empereur  ! 

PRINCIPAUX   PRIX 

Tableaux  modernes.  —  30.  Chaplin.  Les  Fleurs,  la 
Pêche,  la  Vendange,  les  Colombes,  quatre  panneaux, 
5.200  fr.  (dem.  10.000).  —  Ilenner  :  43.  Méditation, 
6.100  ir.  (dem.  6.000).  —  46.  Nymphe  lisant,  5.403  fr. 
(dem.  7.000).  —  47.  Ophélie,  5.100  fr.  (dem.  6.000).  — 
49.   Mélancolie,  (î.000  fr.  (dem.   4.000).   —   50.   Eva, 
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6.000  fr.  (dem.  5.000).  —  Roybet  :  79.  La  Main  chaude, 
18.700  fr.  (dem.  30.000  ;  v.  Humbert,  1902,  36.100).  — 
80.  La  Partie  de  caries,  11.500  fr.  (dem.  15.000).  — 
89.  Veyrassat.  Le  Pasteur,  6.200  fr  (dem.  5.000).  —  94. 
Ziem.  Fête  sur  le  Grand  Canal,  12.000  fr.  (dem. 
12.000).  —  97.  La  Gondole  sur  le  canal,  effet  du  matin, 
5.200  fr.  (dem.  4.500). 

Vente  de  la  collection  d'un  amateur  (ta- 
bleaux et  objets  d'art).  —  Cette  vente,  que 
nous  avions  annoncée,  s'est  faite  à  la  galerie 
Georges  Petit  le  19  mai,  avec  un  plein  succès, 
les  prix  de  demande  ayant  été  le  plus  souvent 
dépassés.  Me  Lair-Dubreuil  et  MM.  Paulme  et 
Lasquin  ont  enregistré  557.965  francs  d'enchères 
totales.  Le  plus  beau  prix  parmi  les  peintures 

—  29.600  francs,  —  a  été  réalisé  par  une  petite 
toile  ovale  de  Fragonard,  Vénus  offrant  des  cou- 
ronnes, 28.000  francs.  Cette  enchère  a  été  dé- 
passée par  celle  de  deux  bergères  et  quatre 
fauteuils  de  l'époque  Louis  XVI,  à  l'estampille 
de  G.  Jacob,  adjugés  31.000  francs,  sur  demande 
de  20.000. 

Voici  les  autres  enchères  supérieures  à 
5.000  francs  : 

Dessins.  —  5.  Atelier  de  Boucher.  Jeune  Femme  au 
manchon,  10.000  fr.  (dem.  3.000).  —  6.  Carmontelle. 
Concert  intime,  6.900  fr.  (dem.  4.000).  —  15.  Mallet. 
Le  Lever,  gouache,  8.000  fr. 

Pbinturbs.  —  17.  Fragonard.  Vénus  offrant  des 
couronnes,  29.600  fr.  (dem.  23.000;  vente  Mùhlbacher, 
1907,  19.500  fr.).  —  18.  Garneray.  Le  Bepos  après  la 
lecture,  16.000  fr.  (dem.  8.000). 

Porcelaines,  sculptures.  —  37.  Niederwiller.  Deux 
groupes  en  anc.  biscuit,  amours  musiciens,  7.100  fr. 
(dem.  5.000).  —  39.  Le  Satyre  et  son  fils,  terre  cuite 
de  Clodion,  8.000  fr.  (rest.;  dem.  10.000;  vente  Decour- 
celle,  1911,  6.500  fr.).  —  41-42.  Deux  vases  décorés  de 
frises  de  jeux  d'enfants,  par  Clodion,  10.500  fr.  (parties 
modernes;  dem.  20.000). 

Bronzes  d'ameublement,  meubles.  —  48.  Pendule  br. 
et  porcel.  de  Saxe,  statuette  de  jardinier,  ép.  Louis  XV, 
7.000  fr.  —  49.  Deux  candélabres  br.  et  statuettes 
anc.  porcel.  Saxe,  12.500  fr.  —  59.  Deux  bergères,  ép. 
Louis  XVI,  5.100  fr.  (dem.  2.500).  —  63  bis.  Canapé, 
ép.  Louis  XVI,  6.500  fr.  —  64.  Quatre  fauteuils  peints 
et  dorés,  couverts  damas  ancien,  11.500  fr.  —  69. 
Quatre  chaises  dorées,  estamp.  de  Lelarge,  ép. 
Louis  XVI,  5.100  fr.  —  71.  Deux  bergères  et  quatre 
fauteuils,  recouv.  damas  vert,  estamp.  de  G.  Jacob, 
ép.  Louis  XVI,  31.000  fr.  (dem.  20.000).  —  73.  Fauteuil- 
marquise,  estamp.  de  G.  Jacob,  ép.  Louis  XIV, 
6.100  fr.  (dem.  5.000).  —  75.  Quatre  fauteuils  peints 
gris,  estamp.  de.  E.-C.  Menant,  ép.  Louis  XVI,  5.000  fr. 

—  76.  Bergère  bois  se.  et  doré,  estamp.  de  Gourdin, 
ép.  Louis  XVI,  10.050  fr. 

78.  Deux  tabourets,  couverts  tissu  de  la  Savonnerie, 


ép.  Kégence,  bois  modernes,  10.600  fr.  (vente  J.  Dou- 
cet,  1912,  13.500).  —  79.  Tabouret  garni  anc.  tapisserie 
de  Beauvais,  composition  pastorale  d'après  Casan 
bordure  moderne,  14.800  fr.  —  81.  Petit  fauteuil, 
style  Louis  XVI,  garni  tap.  Aubusson  xviii*  s.,  à  per- 
sonnages, 5.100  fr.  (dem.  2.500).  —  85.  Canapé  et  deux 
fauteuils,  anc.  tap.  au  point,  ép.  Louis  XVI,  6.000  fr. 
90.  Secrétaire  marqueterie  et  br.,  estamp.  de 
P.  Denizot,  ép.  Louis  XV,  14.600  fr.  (dem.  12.000; 
vente  Broet,  1909,  6.150  fr.).  —  91.  Bonheur  du  jour, 
marqueterie  et  br.,  estamp.de  P.  Pionez.ép.  Louis  XV, 
15  000  fr.  (dem.  12.000).  —  92.  Petit  bureau  de  dame, 
à  dos  d'âne,  marqueterie,  ép.  Louis  XV,  17.200  fr. 
(dem.  10.000).  —  94.  Petit  secrétaire,  marqueterie,  br. 
et  3  plaques  porcel.  de  Sèvres,  ép.  Louis  XVI  (br.  et 
porcel.  postérieures  au  bureau),  26.000  fr.  (dem.  5.000). 

—  96.  Commode  acajou  et  br..  ép.  Louis  XVI,  8.000  fr. 

—  97.  Deux  petites  consoles,  bois  se,  trumeaux  en 
partie  Louis  XVI,  5.050  fr.  (vente  J.  Doucet,  1912, 
12.200  fr.). 

108.  Ecran  style  Louis  XVI,  feuille  anc.  soie,  par 
Philippe  de  La  Salle,  6.900  fr.  —  109.  Paravent,  anc. 
soie,  par  Philippe  de  La  Salle,  11.550  fr.  (dem.  8.000). 

Décorations  peintes,  Glaces,  Tapisseries.  —  114. 
Cinq  glaces,  encadrement  bois  sculpté  et  doré,  ép. 
Louis  XVI,  5.800  fr.  —  118.  Quatre  grands  panneaux 
décoratifs  sur  toile,  scènes  à  personnages  chinois 
dans  la  manière  de  Le  Prince  ou  Pillement,  10.200  fr. 

—  120.  Panneau  tapisserie,  Bombardement  d'une  ville 
assiéyée,  7.600  fr.  —  121.  Tapis  de  la  Savonnerie,  ép. 
Louis  XIV  ou  Régence,  17.000  fr.  (dem.  30.000  .  — 
122.  Tapis  de  pied,  tapisserie  italienne  fin  xm-  s.;  au 
centre,  médaillon  avec  les  armes  papales,  8.000  fr.  — 
Cantonnière  tapiss.  de  Beauvais  simulant  une  dra- 
perie, xviii*  s.,  13.500  fr. 

Vente  de  la  collection  X...  (porcelaines, 
miniatures).  —  La  vente  des  objets  d'art  appar- 
tenant à  M.  X...,  faite  le  25  mai  par  M«  Lair- 
Dubreuil  et  MM.  Mannheim,  s'est  terminée  sur 
un  total  de  115  630  francs.  Le  seul  prix  à 
signaler  est  celui  d'un  émail  de  Weyler,  repré- 
sentant le  Portrait  du  Comte  d'Angevillier,  adjugé 
27.000  francs,  sur  demande  de  25.000.  A  ce 
propos,  notre  confrère,  la  Gazette  de  l'Ilotel 
Drouot,  a  rappelé  que  cet  émail,  vendu  18.100  fr. 
à  la  vente  Decloux,  en  1898,  avait  été  acheté 
3.000  francs  par  ce  collectionneur  à  un  mar- 
chand, qui  l'avait  acquis  lui-même,  voilà  une 
vingtaine  d'années,  pour  1.800  francs,  au  curé 
de  Plaisir-Grignon. 

Vente  John  Balli  (tableaux  modernes).  — 
Faite  le  22  mai,  à  la  galerie  Georges  Petit,  pat 
M"  Lair-Dubreuil  et  Baudoin,  .MM.  Georges  Petit 
et  Mancini,  cette  vente  a  réalisé  un  total  de 
1.078.050   francs  pour  25   numéros   seulement, 
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avec,  comme  principale  enchère,  celle  de 
180.000  francs  pour  la  Cueillette  à  Motte  fontaine, 
par  Corot.  A  huitaine  la  liste  des  autres  prix. 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Collec- 
tion de  M.  X...  (tableaux,  objets  d'art).  — 
M«  Lair-Dubreuil,  assisté  de  MM  Paulme  et  Las- 
quin  lils,  dirigera,  galerie  Georges  Petit,  le  26  mai, 
la  vente  des  tableaux,  objets  d'art  et  d'ameuble- 
ment anciens  composant  la  Collection  de  M.  X... 

Le  catalogue  illustré  attire  tout  d'abord  notre 
attention  sur  une  gouache  de  Mallet,  l'Essai  d'un 
chapeau;  sur  un  pastel  de  Ch.  Coypel,  la  Folie 
pare  la  Décrépitude  des  ajustements  de  la  Jeunesse; 
sur  une  peinture  de  l'école  hollandaise  du 
xvii»  siècle,  la  Tête  de  Flandre  ;  sur  quatre  grandes 
toiles  décoratives  par  Lagrenée,  les  Éléments,  et 
sur  quatre  panneaux,  les  Arts,  par  Lépicié  fils  ; 
enfin  sur  deux  tableaux  par  J.  Vernet,  le  Calme 
et  la  Tempête. 

La  seconde  partie  de  la  vente  comprend  des 
sièges  de  l'époque  Louis  XVI;  un  ameublement 
de  salon  en  ancien  Aubusson  de  la  même  époque, 
à  décor  de  gerbes  et  de  guirlandes  de  (leurs  ;  un 
autre  ameublement  de  même  fabrication  et  de 
même  époque,  à  décor  de  personnages  et  d'ani- 
maux ;  deux  tabourets  couverts  en  Beauvais, 
également  du  temps  de  Louis  XVI,  et  quatre  fau- 
teuils en  tapisserie  au  point,  d'époque  Louis  XV, 
à  décor  de  personnages,  de  fleurs  et  d'animaux; 
puis,  parmi  les  meubles,  un  buffet  à  deux  corps, 
richement  sculpté,  d'époque  Louis  XIV;  un  secré- 
taire en  marqueterie  de  bois  de  couleur,  estam- 
pillé de  Criard,  époque  Louis  XV;  une  table  de 
chevet  en  bois  de  placage,  de  la  fin  de  l'époque 
Louis  XV;  une  autre  table  analogue  et  de  même 
époque;  un  régulateur,  forme  lyre,  en  bois  de 
placage  avec  bronzes  ciselés  et  dorés,  de  la  même 
époque;  une  table  de  bureau  en  bois  de  placage 
avec  bronzes,  estampillée  de  Montigny,  d'époque 
Louis  XVI;  une  commode  en  marqueterie  de 
bois  de  couleur  avec  bronzes,  estampillée  de 
Leleu,  de  la  même  époque;  un  secrétaire,  égale- 
ment de  l'époque  Louis  XVI,  et  fait  pour  accom- 
pagner la  commode  précédente;  une  console  en 
bois  sculpté  et  doré,  à  décor  de  mascarons  de 
l'école  de  Toro  et  de  l'époque  Louis  XIV;  une 
petite  console  d'époque  Louis  XV  et  une  autre 
d'époque  Louis  XVI,  toutes  deux  en  bois  sculpté 
et  doré. 

Tapisseries  anciennes,  etc.  —  A  la  suite  de 
la  vente  précédente,  les  mêmes  commissaires  et 
experts  adjugeront,  au  cours  de  la  même  vaca- 


tion, les  huit  numéros  suivants,  appartenant  à 
un  amateur,  à  savoir  :  un  bronze  du  temps  de 
Louis  XIV  représentant  Hercule  vainqueur  du 
lion  de  Némée  ;  une  tapisserie  de  la  Manufacture 
royale  de  Beauvais,  faisant  partie  de  la  tenture 
les  Amours  des  Dieux  et  représentant  l'Enlèvement 
de  Praserpine,  d'après  Fr.  Boucher  ;  une  tapis- 
serie flamande  du  temps  de  la  Régence,  Neptune 
et  Amphilrite ;  une  autre  pièce  de  la  même  ten- 
ture, Flore;  une  tapisserie  flamande  du  temps 
de  la  Régence,  représentant  une  composition  à 
petits  personnages  ;  une  autre  tapisserie  de  sujet 
analogue  et  provenant  de  la  même  tenture  ; 
enfin,  deux  autres  pièces  de  la  même  tenture, 
mais  à  sujets  de  chasse. 

Tapisseries.  —  Le  même  jour,  à  l'Hôtel, 
salle  6,  M"  A.  Desvouges  et  M.  E.  Pape  procé- 
deront à  la  vente  de  cinq  anciennes  tapisseries 
de  la  Manufacture  royale  d'Aubusson  du  xvin"  siè- 
cle, d'après  les  cartons  de  Boucher,  appartenant  à 
M.  le  Docteur  B...  Cette  suite  à  fond  blanc,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  la  Tenture  chinoise 
en  six  pièces,  d'après  Fontenay,  Vernansal  et 
Dumont,  comprend  ici  cinq  pièces,  à  sujets 
chinois  :  le  Jardinage,  Chinoise  aux  oiseaux, 
Bergère  chinoise  conduisant  un  troupeau  de  mou- 
tons, la  Mouture  du  riz  et  le  Retour  de  la  pêche. 

Tableaux.  —  Me  Baudoin  et  M.  Ferai  dirige- 
ront, salle  10,  le  27  mai,  une  vacation  anonyme 
qui  a  fait  l'objet  d'un  catalogue  illustré.  Cette 
mince  brochure  attire  notre  attention  sur  deux 
pendants,  par  Hubert  Robert,  la  Vanne  et  le 
Viaduc,  parmi  les  peintures  anciennes  et  mo- 
dernes composant  la  vente. 

Tableaux  et  objets  d'art.  —  Un  beau  cata- 
logue illustré,  qui  nous  parvient  trop  tard  pour 
que  nous  puissions  longuement  nous  étendre  sur 
son  contenu,  nous  annonce  la  vente  importante 
des  tableaux  anciens  et  modernes,  objets  d'art 
et  d'ameublement,  appartenant  à  M.  X...,  qui 
sera  faite,  galerie  Georges  Petit,  le  29  mai, 
par  Mes  Lair-Dubreuil  et  Baudoin,  assistés  de 
MM.  Georges  Petit,  Ferai  et  Mannheim. 

Atelier  J.-B.  Carpeaux.  —  Voici  près  de 
quarante  années  déjà  que  Carpeaux,  le  plus 
grand  sans  doute  parmi  les  sculpteurs  français 
du  xix"  siècle,  a  terminé  sa  trop  courte  carrière, 
et  jusqu'ici,  son  «  atelier»,  autrement  ditune  réu- 
nion considérable  de  ses  modèles  et  d'originaux 
de  sa  main,  a  été  conservé  dans  son  ensemble. 
C'est  ce  véritable  musée  Carpeaux,  complétant 
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ce  que  Valenciennes  possède  de  son  glorieux 
enfant  et  ce  qui  est  conservé  au  Louvre,  que  le 
marteau  du  commissaire-priseur  —  en  la  cir- 
constance, Me  Baudoin,  assisté  de  MM.  Durand- 
Ruel  et  Manzi,  —  va  disperser  à  la  galerie 
Manzi-Joyant,  le  30  mai,  ainsi  que  le  faisait 
prévoir  M.  Raymond  Bouyer,  qui  a  voulu  saluer, 
avant  sa  dispersion,  ce  précieux  ensemble,  en 
lui  consacrant  le  bel  article  qu'on  a  lu  dans  le 
dernier  numéro  de  la  Revue. 

Le  catalogue  illustré,  qui  restera  comme  un 
précieux  souvenir  de  cette  vacation  digne  de 
mémoire,  indique  avec  soin  les  différentes  expo- 
sitions dans  lesquelles  ont  figuré  la  plupart  des 
numéros  de  la  vente.  On  ne  rappelera  ici  que 
la  plus  récente  :  celle  organisée  l'an  dernier  au 
Jeu  de  Paume  des  Tuileries,  où  les  sculptures  de 
Carpeaux  accompagnaient  si  heureusement  les 
peintures  de  son  contemporain,  le  grand  portrai- 
tiste Ricard,  et  qui  comprenait  bon  nombre 
des  œuvres  qui  vont  passer  aux  enchères,  en 
particulier  ces  deux  morceaux  hors  de  pair,  les 
terres  cuites  originales  de  la  Danse  et  de  l'Vgolin, 
c'est-à-dire  de  deux  des  plus  célèbres  créations 
du  maître. 

Mais  auprès  de  ces  deux  groupes,  tous  deux 
datés  de  1873,  que  de  productions  remarquables, 
attestant  la  fertilité  d'invention  et  la  science 
technique,  et  pour  tout  dire  le  génie  de  l'illustre 
sculpteur  !  Groupes  et  figures  isolées,  bustes  et 
statuettes,  il  faudrait  presque  les  citer  tous,  les 
soixante  et  quelques  numéros  du  catalogue.  Con- 
tentons-nous de  signaler  les  suivants  :  le  Génie  de 
la  danse,  groupe,  plâtre  original  (1872)  ;  Daphnis 
et  Chloé,  plâtre  (1873)  ;  Jeune  fille  à  la  coquille, 
statue  plâtre  (1864)  ;  Amour  blessé,  modèle  en 
bronze  ;  Pêcheuse  de  vignots,  statuette  marbre 
(1874)  ;  Frileuse,  statuette  marbre  ;  Suzanne  sur- 
prise, statuette  plâtre  (1872)  ;  la  Ville  de  Valen- 
ciennes défendant  la  Patrie,  statuette  plâtre  ; 
Watteau,  maquette  originale  en  plâtre  pour  le 
monument  de  Valenciennes  (1860-1864)  ;  Frère 
et  sœur,  groupe  plâtre  ;  Flore  accroupie,  statuette 
plâtre  ;  la  Confidence,  groupe  plâtre  ;  Figaro,  sta- 
tuette plâtre  (1873)  ;  les  Trois  Grâces,  groupe, 
modèle  bronze  ;  Vénus  captivant  l'Amour,  groupe 
plâtre  ;  Eve  après  la  faute,  statuette  plâtre  (1874)  ; 
S.  M.  l'Impératrice  protégeant  les  Orphelins  et  les 
Arts,  groupe  plâtre  ;  Bacchante  aux  lauriers,  buste 
plâtre  ;  l'Enfant  aux  vignes,  buste  plâtre  ;  Bac- 
chante les  yeux  baissés.  Bacchante  criant  et  Faune, 
trois  bustes,  études  pour  le  groupe  la  Danse, 
bronzes  à  cire    perdue,   épreuves  uniques  ;   la  I 


Candeur,  buste  plâtre  (1869)  ;  Chinois  et  A.f, 
deux  bustes  plâtre,  études  pour  les  ligures  de 
l'Asie  et  de  l'Afrique  de  la  fontaine  du  Luxem- 
bourg ;  Portrait  de  Bruno  Chérier,  buste  plâtre 
(1875)  ;  Mater  Dolorosa,  buste  plâtre  (180'Ji  ;  Por- 
trait d'une  princesse  russe,  buste  plâtre  ;  Poi 
de  Af'fc  Benedetti,  buste  plâtre  (1862);  Portrait  de 
S.  M.  Napoléon  III,  buste  terre  cuite  (1873)  ;  Pot- 
trait  de  Mm«  Turner,  buste  plâtre  ;  Portrait  de 
M.  Jules  Grévy,  buste  plâtre  (1873)  ;  Portrait  de 
l'amiral  Trèhouart,  buste  plâtre  (1870). 

A  Amsterdam.  —  Dessins  anciens.  — 
MM.  Fred.  Muller  et  C"  dirigeront,  les  27  et 
28  mai,  une  vente  de  dessins  anciens  appelée 
à  avoir  un  certain  retentissement  et  qui  a  fait 
l'objet  de  deux  catalogues  illustrés. 

Le  premier  de  ces  deux  volumes,  établis  avec 
un  soin  tout  particulier,  tant  pour  les  repro- 
ductions, qui  sont  excellentes,  que  pour  le  texte 
savant  qui  les  accompagne,  reproduit,  décrit  et 
commente  32  dessins  de  Hembrandt,  provenant 
de  la  fameuse  collection  J.  P.  Heseltine,  de 
Londres,  vendue  à  l'amiable  l'hiver  dernier  et 
aujourd'hui  dispersée.  Nous  ne  croyons  pas  inu- 
tile de  rappeler  ici  les  titres  de  ces  dessins  de 
Rembrandt,  qui  sont  des  plus  célèbres  dans 
l'œuvre  du  maître,  et  qui,  pour  la  plupart,  pro- 
viennent des  meilleures  collections  et  ont  6M 
maintes  fois  exposés  et  publiés. 

Ce  sont  :  le  Portrait  du  maitre  par  lui-même,  la 
Sainte  Famille,  la  Présentation  au  Temple,  Étude 
pour  les  disciples  d'Emmaiis,  Vieillard  assis  (1630), 
Femme  assise,  Homme  assis  et  tourné  à  gauche, 
Croquis  de  quatre  figures,  Jeune  Femme  tenant  un 
enfant  dans  ses  bras,  Femme  portant  un  enfant, 
Femme  évanouie,  Saskia  au  lit,  Portrait  de  femme 
en  buste,  Tête  de  vieillard,  Homme  âgé  asM's,  Por- 
trait d'une  dame  portant  un  livre  sur  les  genoux, 
Jeune  fille  endormie,  le  Veuf,  Jeune  Fille  endormie 
dans  une  fenêtre,  Femme  à  la  fenêtre,  Femme  nue 
assise,  Femme  nue  couchée,  Lion  couché,  la  Ferme 
(1644),  Vue  au  bord  de  VAmstel,  Groupe  d'arbres 
au  bord  de  l'eau,  les  Ruines  de  l'Hôtel  de  Ville 
à  Amsterdam  (1652),  la  Tour  dite  »  Monterbàant- 
toren  »,  à  Amsterdam,  Vue  à  Dordrecht,  Vue  d'un 
ri  linge  (Amstelveen?),  Moulins  près  d'Amsterdam 
et  Ferme  sous  bois. 

—  Le  second  catalogue  illustré  nous  présente 
avec  le  même  soin  le  reste  de  la  vente,  composé 
de  dessins  anciens  des  diverses  écoles,  prove- 
nant en  partie  des  collections  J.  P.  Heseltine  et 
J.  P.  Richter,  celle-ci  de  Londres  également. 
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Nous  ne  pouvons  passer  une  revue,  même 
sommaire,  encore  moins  entrer  dans  le  détail 
des  quelque  quatre  cents  feuilles  qui  vont  être 
dispersées,  et  qui  portent,  entre  autres  noms, 
ceux  da  peu  près  tous  les  artistes  qui  comptent 
dans  l'ancienne  école  hollandaise.  Nous  retrou- 
vons môme  de  nouveau  ici  Rembrandt,  avec 
quelques  dessins  dignes  d'intérêt.  Auprès  de  lui, 
il  faut  encore  citer  tout  au  moins  Rubeus  parmi 
les  Flamands.  Les  écoles  italienne  et  française 
ne  sont  guère  moins  abondamment  représentées 
que  les  écoles  du  Nord.  Certaines  pages  de  Guardi 
ne  manqueront  pas  de  retenir  l'attention  des 
amateurs,  comme  aussi  maintes  feuilles  d'époques 
plus  anciennes  et  d'un  art  plus  sévère.  La  place 
nous  manque  encore  une  fois,  pour  nous  étendre 
comme  il  conviendrait  sur  cette  réunion  de 
dessins  aussi  variée  qu'abondante  et  dont  l'en- 
semble va  constituer  une  vente  d'un  réel  intérêt. 


M.  N. 


ESTAMPES 


Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Estam- 
pes du  XVIIIe  siècle.  —  Le  28  mai,  salle  8, 
Mes  Lair-Dubreuil  et  A.  Desvouges,  assistés  de 
M.  !..  Delteil,  vendront  les  estampes  du  xvme 
siècle  composant  la  collection  de  M.  Z...  :  96 
numéros  au  catalogue  illustré. 

Citons  le  Bal  de  l'Opéra,  par  Bosio  ;  de  nom- 
breux Debucourt,  parmi  lesquels  les  Deux  baisers, 
Heur  et  malheur  ou  la  Cruche  cassée  et  l'Escalade 
ou  les  Adieux  du  matin,  le  Menuet  de  la  mariée  et 
la  Noce  au  château,  La  Fayette,  toutes  ces  pièces 
en  couleurs  ;  la  Promenade  du  jardin  turc,  par 
Jazet,  d'après  J.  de  Bez  ;  une  belle  série  de  Demar- 
teau,  notamment  les  Saisons,  d'après  J.-B.  Huet, 
en  couleurs  ;  le  Petit  Conseil  et  l'Indiscrétion, 
deux  pièces  en  couleurs,  par  Janinet,  d'après 
Lawreince  ;  la  Jardinière  et  la  Savonneuse,  en 
couleurs,  par  Phelippeaux,  Julien  et  Moret, 
d'après  A.  de  Saint-Aubin. 

R.  G. 


BIBLIOGRAPHIE 


L'Ameublement  français  sous  Louis  XV,  par 
Henri  Clouzot.  —  Paris,  les  Arts  graphiques,  in-4°, 
40  fig.  et  5  pi.  en  coul. 

Cette  Bibliothèque  d'Art  décoratif,  collection  de 
travaux  de  vulgarisation  bien  comprise,  intéressant 


l'ameublement  et  la  décoration  intérieure  de  tous  les 
siècles  et  de  tous  les  pays,  —  cette  bibliothèque, 
dont  voici  le  premier  volume,  ne  pouvait  être  mieux 
inaugurée  que  par  le  livre  attrayant  de  M.  Henri 
Clouzot,  consacré  à  l'ameublement  français  sous 
Louis  XV.  Le  sujet  le  plus  à  la  mode  à  l'heure  pré- 
sente, traité  par  un  auteur  dont  tous  les  habitués  de 
la  Revue  apprécient  l'ingénieuse  érudition,  c'est  là  de 
quoi  gagner  de  nombreux  lecteurs  à  la  collection  nou- 
velle. 

Il  faut  dire  surtout  combien  cet  ouvrage  est  habi- 
lement disposé.  Pour  mettre  toutes  choses  à  leur 
place,  et  si  l'on  préfère,  les  meubles  dans  leurs  appar- 
tements, le  premier  chapitre  a  trait  aux  transforma- 
tions de  la  société  et  des  mœurs  qui  marquèrent  la 
(in  du  règne  de  Louis  XIV  ;  l'auteur  y  montre  ce  qu'on 
allait  abandonner  —  les  vastes  et  solennelles  ordon- 
nances du  grand  siècle  —  et  ce  qu'on  allait  préférer 
désormais  —  de  petites  pièces  intimes,  ornées  de 
petits  meubles  commodes  et  coquets.  II  définit  ensuite 
«  le  style  Louis  XV  »,  en  rappelant  les  noms  des  plus 
célèbres  ornemanistes,  les  Oppenord,  les  Slodtz  et  les 
Meissonier,  et,  remarquant  A  quel  point  le  mobilier 
réunit  toutes  les  caractéristiques  de  l'art  décoratif 
Louis  XV,  il  s'attache  à  l'examen  des  pièces  capitales 
qui  composent  ces  ameublements  si  célèbres  et  si 
goûtés  :  lits,  armoires,  bibliothèques,  commodes, 
tables  et  consoles,  bureaux,  sièges.  Chemin  faisant, 
M.  H.  Clouzot  ne  néglige  pas  de  toucher  un  mot 
des  procédés  —  laques,  marqueteries,  bronzes  appli- 
qués, bois  dorés,  vernis  Martin  —  ou  des  formes  — 
formes  en  S,  formes  ventrues,  etc.  Passant  aux  objets 
d'art  qui  concouraient  à  la  décoration  de  l'apparte- 
ment, il  parle  ensuite  des  flambeaux  et  des  lustres, 
des  horloges  et  des  pendules,  des  garnitures  de  foyer, 
etc.  Les  grands  ébénistes,  sculpteurs  et  doreurs  sur 
bois,  ne  sont  pas  oubliés,  et  l'auteur  consacre  à 
chacun  d'eux  une  notice  biographique  :  on  apprend 
ainsi  à  connaître  les  fils  de  Boulle,  Charles  Crescent, 
les  Caffieri,  Oëben,  Gaudreaux,  Riesener,  dont  la  ma- 
nière est  caractérisée  en  quelques  lignes  et  les 
œuvres  principales  signalées  au  passage. 

Mais  le  style  Louis  XV,  issu  de  la  rocaille  de 
l'époque  Régence,  subit  au  cours  du  siècle  une 
incessante  évolution,  pour  aboutir,  au  temps  de 
M™*  de  Pompadour,  à  un  retour  marqué  aux  formes 
modérées,  prélude  des  meubles  à  l'antique  qui  attein- 
dront leur  pleine  floraison  sous  le  règne  suivant. 
C'est  là  que  se  termine  le  livre  de  M.  H.  Clouzot. 

Une  liste  des  décorateurs  et  artisans  du  meuble 
sous  le  règne  de  Louis  XV,  une  bibliographie  du 
sujet,  un  répertoire  des  prix  obtenus  dans  les  ventes 
de  1912  par  les  meubles  Louis  XV,  terminent  cette 
monographie,  non  point  sèche  et  purement  didac- 
tique, mais  d'une  lecture  agréable  et  vivante.  Elle 
est  illustrée  de  figures  au  trait  et  de  planches  en 
couleurs,  inégalement  réussies,  où  l'on  trouve  quel- 
quefois de  l'excellent  et  plus  souvent  du  médiocre, 
w-  E.  D, 
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Le  Grand  palais  du  Kremlin  et  ses  neuf  églises, 
guide  du  visiteur,  par  S.  de  Bahtenev.  Traduction 
française  de  M.  Denis  Roche.  —  Moscou,  1912. 

C'est  tout  un  monde  que  le  Kremlin  de  Moscou: 
ses  quatre  places,  ses  monastères,  ses  palais,  ses  neuf 
églises,  enclos  dans  une  vaste  enceinte  crénelée,  sont 
bien  faits  pour  parler  au  visiteur  des  choses  du  passé  et 
lui  donner  une  idée  saisissante  des  vieilles  traditions 
de  la  Russie  orthodoxe.  Ce  qui  se  rattache  de  souvenirs 
à  ces  monuments  somptueux  et  disparates,  ce  qu'ils 
recèlent  de  richesses  est  inimaginable.  C'est  à  la  fois 
le  Reims  et  le  Saint-Denis  des  tsars;  c'est  aussi  le 
musée  le  plus  extraordinaire  du  monde,  où  les  fres- 
ques et  les  tableaux,  les  icônes  et  les  ornements 
sacrés,  les  tapisseries  et  les  meubles  rares,  les  armes 
et  les  armures,  réunis  dans  un  pareil  ensemble  archi- 
tectural, présentent  comme  la  synthèse  de  l'histoire 
de  la  Russie. 

Notre  collaborateur,  M.  Denis  Roche,  vient  de  publier 
une  traduction  française  de  la  description  du  Kremlin, 
due  à  M.  S.  de  Bartenev.  Cet  ouvrage,  élégamment 
présenté  et  illustré  d'une  centaine  de  reproductions, 
sera  d'un  très  précieux  secours  aux  visiteurs  qui  vou- 
dront garder  un  souvenir  durable  de  cette  suite  d'édi- 
fices religieux,  civils  et  militaires,  de  ces  escaliers  et 
de  ces  vestibules,  de  ces  salles  immenses  ou  de  ces 
petites  pièces  aux  voûtes  surbaissées,  de  ces  galeries 
sans  fin,  de  ces  terrasses,  de  ces  tours  et  de  ces  cou- 
poles, dont  la  succession  doit  causer  aux  promeneurs 
une  impression  de  eonte  fantastique. 

Après  un  aperçu  historique,  résumant  l'histoire  des 
édifices  qui  constituent  le  palais  du  Kremlin,  on  est 
guidé  de  la  façon  la  plus  logique  à  travers  ce  dédale. 
La  visite  commence  par  le  Grand  Palais  et  ses  salles, 
dont  chacune  est  affectée  à  la  réunion  d'un  groupe 
déterminé  de  personnages  pour  les  jours  de  grande 
cérémonie;  on  passe  ensuite  à  l'église  de  la  Nativité 
de  la  Vierge,  autrefois  réservée  aux  tsarines  et  aux 
grandes-duchesses,  et  dont  l'église  de  la  Résurrection 
de  Lazare  occupe  la  partie  inférieure.  Après  avoir  tra- 
versé les  appartements  impériaux,  on  descend  à  la 
cour  intérieure  où  se  trouve  l'église  du  Sauveur-dans- 
la-Forêt,  la  seconde  église  élevée  à  Moscou  (xii*  siècle\ 
est  la  plus  ancienne  de  celles  qui  y  existent  à  l'heure 
actuelle.  Un  coup  d'œil  aux  logis  des  gens  de  service,  à 
la  Salle  d'or  de  la  tsarine  et  au  Vestibule  sacré,  puis 
on  pénètre  dans  le  Palais  à  facettes  (autrefois  étudié 
dans  la  Revue  par  le  regretté  Eugène  Mùntz).  La 
cathédrale  de  l'Annonciation,  ancienne  église  des 
tsars  et  des  grands-ducs;  la  salle  Saint-Vladimir,  qui 
forme  le  trait  d'union  entre  les  constructions  des 
xvi*  et  xvii*  siècles  et  celles  du  xix*  siècle,  la  cathé- 
drale du  Sauveur-en-haut,, l'église  de  la  Crucifixion, 
l'église  de  la  Résurrection  du  Sauveur,  l'église  de 
Sainte-Catherine-Martyre,  l'église  de  la  Déposition 
de  la  robe  de  la  Vierge,  forment  l'objet  des  chapitres 
suivants. La  visite  s'achève  au  palais  des  Térems,dont 
les  quatre  étages  étaient  autrefois  réservés  aux  appar- 


tements privés  de»  souverains  et  des  grands-ducs. 
On  aboutit  à  une  plate-forme  d'où  l'on  découvre 
une  vue  splcndide  sur  Moscou  et  ses  édifices  multi- 
colores, les  croix  et  les  coupoles  de  ses  inombrahles 
églises,  —  tableau  d'une  beauté  incomparable  et 
d'un  profond  enseignement  historique,  quand  on 
vient,  à  la  suite  de  MM.de  liartenev  et  Denis  Roche, 
de  parcourir  le  Kremlin,  centre  émouvant  de  toute 
l'histoire  de  la  vieille  Russie.  —  E.  D. 

LES      REVUES 


Francis 


Les  Arts  (mars).  —  Art.  John  Rusconi.  La  Collec- 
tion Layard,  à  Venise.  —  Cette  collection  célèbre  fut 
formée  par  Sir  II.  Layard,  d'après  les  conseils  de 
Morelli  et  de  Cavalcaselle.  On  sait  que  lady  Layard, 
la  veuve  de  l'amateur,  étant  morte  récemment,  ses 
tableaux,  destinés  à  la  Galerie  nationale  de  Londres, 
quitteront  sans  doute  le  petit  palais  rouge  sur  le 
Grand  Canal,  qu'elles  ornaient  si  somptueusement. 
Reproductions  d'oeuvres  de  Sebastiano  del  Piombo, 
V.  Carpaccio,  Gentile  Bellini,  C.  Tura,  Moretto,  etc. 

—  L.  Dimieb.  Le  Louvre  enterré,  suite  au  «  Louvre 
invisible  ».  —  A  propos  d'un  dessin  de  Poussin,  con- 
servé au  musée  Condé,  à  Chantilly,  et  qui  est  une 
étude  pour  une  Adoration  des  mages  du  musée  du 
Louvre,  tableau  qui  n'est,  plus  exposé  aujourd'hui. 

—  Jean  de  Fovilli.  Le  Cabinet  des  Antiques.  — 
L'auteur,  après  avoir  rappelé  l'ancienneté  de  la  col- 
lection si  complète  qui  forme  le  Cabinet  des  médailles 
et  des  Antiques  de  la  Bibliothèque  nationale,  en  exa- 
mine les  principales  pièces,  afin  de  «  faire  goûter  le 
charme  ou  l'intérêt  d'un  choix  varié  de  ces  richesses, 
parmi  lesquelles  —  sans  même  toucher  aux  médailles 
qui  forment  un  monde  à  part  dans  ce  petit  univers 
—  un  certain  nombre  sont  encore  inédites  ».  Le  Cabi- 
net des  Antiques  ne  renferme  d'ailleurs  pas  que  des 
«  Antiques  »  :  le  moyen  âge,  la  Renaissance  et  l'art 
des  derniers  siècles  y  sont  aussi  représentes;  mais 
c'est  l'antiquité  qui  y  occupe  la  plus  large  place,  en 
particulier  avec  une  incomparable  série  de  bronzes, 
des  terres  cuites,  des  verreries,  des  vases  peints,  des 
camées  et  des  pièces  gravées.  La  sculpture  y  est 
représentée  par  quelques  chefs-d'œuvre  qui  vont  do 
l'antiquité  à  Houdon,  en  passant  par  Matteo  Cirilali. 
et  l'art  du  meuble  par  d'admirables  niédailliers  du 
xvm*  siècle. 


Le  Gérant  :  H.  Dfjnis. 


Pari».  —  Imp    Georges  Petit.  12,  rue  nodol-de-Mauroi. 
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ANCIEN    ET    MODERNE 


Le  Petit  Temple  de  Neuilly 


Il  nous  revient  de  divers  côtés  —  et  le  Figaro 
du  9  mai  s'est  fait  l'écho  de  cette  étrange  nou- 
velle —  que  le  petit  temple  de  marbre  blanc  qui 
s'élève,  parmi  les  arbres,  à  la  pointe  de  l'île  du 
Pont,  à  Neuilly,  serait  menacé  de  destruction. 

Cette  «  gracieuse  église  »  (!),  ajoute  le  Figaro, 
mériterait  d'être  sauvée,  à  cause  de  sa  beauté 
d'abord,  et  à  cause  de  son  histoire,  «  car  c'est 
devant  la  colonnade  du  petit  temple  que  fit  sa 
dernière  escale  la  nef  qui  ramenait  de  Sainte- 
Hélène  les  cendres  de  Napoléon  ». 

Le  fait  est  exact,  sauf  que  la  dépouille  mor- 
telle de  l'Empereur,  ramenée  de  Sainte-Hélène 
à  Cherbourg  par  la  frégate  la  Belle-Poule  et  de 
Cherbourg  à.  Rouen  par  la  Normandie,  avait  été 
transbordée,  en  cette  dernière  ville,  sur  la  Dorade, 
qui  remonta  la  Seine  pour  venir  jeter  l'ancre 
près  du  pont  de  Neuilly,  le  soir  du  14  décembre 
1840,  veille  de  la  cérémonie  de  la  translation  des 
cendres  aux  Invalides. 

Là  ne  se  bornent  pas  les  souvenirs  historiques 
se  rattachant  au  petit  temple,  que  son  origine 
même  suffit  à  nous  rendre  précieux.  Il  provient, 
en  effet,  des  jardins  de  Monceau,  et  avec  la 
Naumachie,  encore  en  place  à  l'endroit  qu'elle 
occupait  au  xvme  siècle,  avec  la  Pyramide  aujour- 
d'hui couverte  de  lierre,  et  quelques  débris  du 
Temple  de  Mars,  avec  la  rotonde  du  boulevard 
de  Courcelles,  le  petit  temple  de  marbre  est 
aujourd'hui  un  des  derniers  vestiges  de  la  «  folie 
de  Chartres  ». 

C'est  à  Louis-Philippe  qu'en  en  doit  la  conser- 
vation. Quand  il  rentra  en  France,  après  les 
Cent-Jours,  ce  prince,  alors  duc  d'Orléans,  trouva 
ses  domaines  du  Raincy  et  de  Monceau  morcelés 
et  sans  habitations  utilisables;  il  acquit  alors  de 
Louis  XVIII  les  châteaux  de  Neuilly  et  de  Villiers, 
et  travailla  à  étendre  et  à  embellir^  ce  domaine 
qui  descendait  jusqu'à  la  Seine.  Une  partie  des 
travaux  fut  consacrée  à  l'assainissement  et  à  la 


*égularisation  du  fleuve  ;  à  cet  effet,  le  duc  d'Or- 
léans acheta  plusieurs  îles,  établit  des  barrages 
etrenforçales  têtes  d'îles  d'enrochements  solides. 
C'est  précisément  sur  un  de  ces  enrochements 
que  se  dresse  l'ancien  temple  de  marbre  de 
Monceau  :  «  On  voit,  dit  P.-L.  Fontaine  dans  son 
étude  sur  le  Château  de  Neuilly,  au  sommet  du 
rocher  qui  garantit  la  tête  de  l'île  au-dessus  du 
pont,  un  temple  en  marbre  blanc,  tiré  des  jar- 
dins de  Mousseaux,  où  il  tombait  en  ruines  ». 
Mais  alors  que,  dans  le  jardin  de  Monceau,  comme 
en  témoigne  le  recueil  où  Carmontelle  a  décrit 
les  points  de  vue  et  les  «  fabriques  »  de  la  «  folie 
de  Chartres»,  cet  édicule  était  «entièrement  à 
jour  par  le  haut  »,  il  a  subi  lors  de  son  dépla- 
cement une  regrettable  addition  :  on  l'a  couvert 
d'une  coupole  fort  disgracieuse. 

N'importe.  L'art  et  l'histoire  ont  consacré  ce 
petit  temple.  S'il  est  vrai  qu'il  ne  puisse  pas  sans 
danger  demeurer  en  sa  place  actuelle  et  qu'il 
soit  menacé  de  disparaître,  du  fait  des  inonda- 
tions qui  ont  ébranlé  le  rocher  artificiel  où  il 
apparaît  dans  la  verdure,  du  moins  faut-il  veiller 
à  ce  qu'il  soit  pieusement  réédifié  dans  un  autre 
cadre  digne  de  lui. 

Dans  ce  cas,  pourquoi  ne  lui  rendrait-on  pas 
sa  destination  première?  Un  bosquet  du  parc 
Monceau  ferait  un  décor  à  souhait  pour  ce  bibelot 
d'architecture,  —  et  ce  serait  toujours  autant  de 
gagné  sur  les  statues... 

E.  D. 

ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  beaux-arts  (séance  du  24  mai).  — 
M.  Whitney  Warren,  de  New-York,  associé  étranger 
de  l'Académie,  assiste  à  la  séance. 

—  Après  lecture  du  décret  approuvant  l'élection  de 
M.  Baschet  comme  membre  titulaire  de  la  section  de 
peinture  en  remplacement  d'Edouard  Détaille,  décédé, 
le  président  invite  le  nouvel  élu  à  prendre  place  parmi 
ses  confrères  et  à  assister  à  la  séance. 

—  Le  poème  choisi  pour  la  cantate  du  prix  de  Rome 
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(composition  musicale)  a  pour  titre  :  Faust  et  Hélène, 
et  pour  auteur  M   Eugène  Adenis. 

—  L'exposition  des  envois  des  membres  de  la  Villa 
Médicis  aura  lieu,  à  Paris,  du  11  au  18  juin. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
(séance  du  23  mai).  —  M.  Max.  Collignon  communique 
un  rapport  de  MM.  Ch.  Picard  et  Avezou,  membres  de 
l'École  française  d'Athènes,  sur  les  fouilles  qu'ils  ont 
poursuivies  à  Thasos  en  1912. 

Elles  ont  eu  d'abord  pour  résultat  d'achever  le  déga- 
gement de  la  porte  du  Silène  au  cantkare  et  de  la 
porte  de  Caracalla,  découverte  dans  des  explorations 
antérieures,  et  de  mettre  au  jour  des  vestiges  de  mai- 
sons helléniques.  Elles  ont  fait  en  outre  connaître 
des  monuments  nouveaux  :  un  héroon  funéraire  datant 
de  la  fin  du  vi*  siècle  et  un  édifice  très  digne  d'atten- 
tion, dont  le  plan  offre  de  grandes  analogies  avec  le 
Thersilion  de  Megalopolis. 

Un  des  résultats  essentiels  de  la  campagne  de  1912 
a  été  de  déterminer  le  véritable  caractère  de  l'édifice 
désigné  sous  le  nom  inexact  de  Théorion,  où  Miller 
découvrit,  en  1863,  les  bas-reliefs  célèbres  appartenant 
au  Louvre.  Le  pseudo-Théorion  est  une  construction 
archaïque.  Il  faut  y  reconnaître  en  réalité  un  passage 
qui  donnait  accès  à  un  autre  édifice  monumental  et 
qui  était  lui-môme  un  lieu  de  culte.  Les  bas-reliefs 
du  Louvre  étaient  encastrés  dans  ce  passage.  Ces 
constatations  ruinent  définitivement  les  théories  anté- 
rieurement émises  sur  la  destination  de  ces  bas-reliefs. 

—  M.  Morel-Fatio  offre  au  nom  de  M.  Henri 
Manesse,  le  graveur  bien  connu,  un  beau  portrait 
de  l'abbé  Cochet,  le  célèbre  archéologue  normand, 
décédé  en  1875. 

Société  nationale  des  antiquaires  de  France 
(séance  du  21  mai).  —  M.  IL  Martin,  trésorier  de  la 
Société,  présente  le  compte  rendu  financier  de  l'exer- 
cice 1912  II  est  approuvé  à  l'unanimité. 

—  M.  Ch.-H.  Besnard  étudie  les  procédés  de  con- 
struction des  coupoles  au  moyeu  âge.  Il  montre  com- 
ment ces  procédés  se  sont  transformés  et  comment 
les  architectes  français  du  moyen  âge  ont  passé  de  la 
coupole  sphérique  d'origine  orientale  à  la  coupole 
ogivale. 

—  M.  L  Dimier  entretient  la  Société  d'une  cheminée 
du  château  de  Fontainebleau  connue  sous  le  nom  de 
Belle  Cheminée.  Les  divers  éléments  de  cette  cheminée 
ont  été  dispersés  soit  dans  plusieurs  salles  du  château 
de  Fontainebleau,  soit  au  musée  du  Louvre.  On  a 
attribué  par  erreur  à  cette  cheminée  des  morceaux 
qui  n'en  ont  certainement  pas  fait  partie.  Ces  mor- 
ceaux proviennent  d'une  cheminée  exécutée  par  Pierre 
Bontemps  pour  la  chambre  d'Henri  II. 

—  M.  Serbat  présente  et  décrit  un  bâton  de  crosse 
orné  de  reliefs  dont  les  sujets  sont  empruntés  à 
l'Ancien  Testament  et  principalement  à  la  Genèse. 

—  M.  E.  Michon  étudie  deux  mosaïques  récem- 
ment découvertes  à  Ostie  et  qui  fournissent  d'inté- 


ressantes  indications  sur  les  relations   commerciales 
de  l'Afrique  romaine  avec  le  port  d'Ostie. 

—  M.  P.  Monceaux  explique  plusieurs  plombs 
byzantins  récemment  découverts  à  Carthage  par  le 
B.  P.  Delattre. 

Société  pour  l'étude  de  la  gravure  française. 
—  La  seconde  conférence  organisée  par  la  Société 
pour  l'étude  de  la  gravure  française  sera  faite  le 
2  juin,  à  5  h.  1/2,  19,  rue  Spontini,  par  notre  collaln- 
rateur  M.  Clément -Janin,  conservateur  du  cabinet 
d'estampes  modernes  de  la  Bibliothèque  d'art  et  d'ar- 
chéologie, qui  parlera  de  la  Gravure  française  au 
XIX'  siècle.  Cette  conférence  sera  accompagnée  de 
70  projections  en  noir  et  en  couleurs. 

Société  nationale  des  beaux-arts.  —  M.  Gaston 
La  Touche  a  été  élu  président  de  la  section  de  pein- 
ture de  la  Société  nationale  des  beaux-arts,  en  rem- 
placement de  M.  Albert  Besnard,  nommé  directeur  de 
l'Académie  de  France  à  Borne. 

Musée  du  Louvre.  —  M"*  la  marquise  Arconali- 
Vi3Conti  vient  d'acquérir,  pour  le  donner  au  musée 
du  Louvre,  un  des  plus  beaux  portraits  de  David, 
celui  du  conventionnel  Milhand  :  c'est  un  homme 
jeune;  il  est  debout,  la  main  sur  le  pommeau  de  son 
épée,  sanglé  dans  l'uniforme  bleu  à  écharpe  trico- 
lore des  représentants  aux  armées, et  coiffé  d'un  cha- 
peau à  plumes  tricolores.  Le  tableau  porte  cette 
inscription  :  Au  conventionnel  Mtlhaud,  son  collègue 
David,  179.1. 

Cette  admirable  peinture,  qui  est  de  la  plus  haute 
importance  dans  l'œuvre  de  David,  offre  aussi  l'inté- 
rêt de  rappeler  une  célèbre  figure  historique,  puisque 
Milhaud,  officier  avant  la  Bévolution.  fit  ensuite  toutes 
les  campagnes  du  Consulat  et  de  l'Empire. 

La  donatrice  n'a  mis  qu'une  condition  à  sa  géné- 
rosité :  c'est  que,  sur  le  cartel,  à  son  propre  nom, 
sera  joint  le  nom  de  son  père,  Alphonse  Peyrat. 

Musée  du  Luxembourg.  —  Contrairement  à  l'ha- 
bitude prise  par  M.  Léonce  Bénédite  depuis  plusieurs 
années,  il  n'y  aura,  avant  les  vacances,  aucune  trans- 
formation dans  les  salles  du  musée  du  Luxembourg, 
oi'i  l'on  ne  trouve  plus  le  moindre  coin  disponible. 
C'est  en  octobre  seulement  que  l'on  songera  à  faire 
quelques  nouvelles  modifications  :  elles  porteront 
vraisemblablement  sur  le  remplacement  des  tableaux 
de  l'école  américaine,  qui  constituent  actuellemenl 
l'exposition  étrangère,  par  des  œuvres  d'artiste* 
flamands. 

Au  Petit-Palais.  —  A  l'exposition  de  David  ■ 
ses  élèves,  on  peut  voir  depuis   lundi   dernier  une 
nouvelle  œuvre  de  Girodet  :  l'ygmalioti  et  Galalée, 
mise  à  la  disposition  de  la  Ville  de  Paris  par  M—  la 
duchesse  d'L'zès. 

Le  legs  Gustave  Thomas.  —  M.  Gustave  Thomas, 
collectionneur,  a  légué  :  au  musée  Carnavalet,  deux 
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médaillon»  d'Andrieu,  représentant  la  Prise  de  la 
Bastille  et  l'Arrivée  du  Roi  à  Paris;  un  médaillon  de 
Necker  en  terre  cuite,  et  ceux  de  Bonaparte  et  de 
Napoléon  en  argent  et  en  bronze  ;  trois  petites  minia- 
tures représentant  des  intérieurs,  par  Jeanrot,  et  un 
lustre  de  salon  dessiné  par  Simart,  qui  ornait  l'atelier 
de  ce  dernier  ;  —  au  musée  du  Louvre,  les  bustes  de 
l'architecte  Delagardelle  et  de  Roland  Graudon,  ainsi 
que  celui  de  M.  Henry  Marcel,  le  nouveau  directeur 
des  musées  nationaux. 

Expositions  nouvelles.  —  Jusqu'au  10  juin,  à  la 
galerie  Georges  Petit  :  exposition  des  dessins  du 
xvin*  siècle  français,  provenant  de  la  célèbre  collec- 
tion J.-P.  Heseltine,  de  Londres,  et  acquis  par  M,  Gui- 
raud.  L'exposition  est  organisée  au  bénéfice  de  la 
Société  des  Amis  du  Louvre  ;  prix  d'entrée  :  2  fr. 


Nécrologie. —  Un  annonce  la  mort:  du  peintre 
Edme-fimile  Labome,  paysagiste  et  peintre  do  genre, 
élève  de  Jules  Noël  et  de  E.  Lacoste,  décédé  à  Paris, 
à  l'âge  de  67  ans  ;  —  d'Augustin  Peenne,  statuaire, 
membre  de  la  Société  des  Artistes  français,  élève  de 
Dumont  et  de  Bonnassieux,  décédé  à  Meudon  ;  il  avait 
obtenu  une  mention  honorable  en  1885,  une  3'  mé- 
daille en  1891,  une  2*  médaille  en  1893. 

—  Le  statuaire  Niederhausern-Rodo  vient  de  mourir 
à  Munich.  Né  à  Vevey  en  1863,  élève  de  Falguière,  il 
exposait  souvent  aux  Salons  parisiens  des  sculptures 
étranges  et  tourmentées,  dont  certaines  ont  donné 
lieu  à  de  violentes  polémiques.  On  citera,  parmi  ses 
œuvres  les  plus  remarquées  :  le  Torrent  et  l'Ava- 
lanche, l'Amertume,  le  Baiser,  Carpeaux,  les  Muses, 
le  Monument  de  Paul  Verlaine,  Adam  et  Eve,  etc. 


CHRONIQUE    DES  VENTES 


TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Paris.  —  Vente  de  la  collection  John 
Balli  (tableaux  modernes).  —  Nous  avons  déjà 
indiqué  le  total  et  la  plus  grosse  adjudication.  Il 
nous  reste  à  donner  la  liste  des  enchères  de  cette 
vente,  faite  le  22  mai.  D'une  façon  générale,  les 
résultats  —  bien  que  la  vente  fût  manifestement 
soutenue  —  se  sont  ressentis  du  calme  présent 
du  marché. 

PRINCIPAUX    PRIX 

Tableaux  modebnes.  —  1.  R.  Bonheur.  Les  Charre- 
tiers, 14.500  fr.  (dem.  20.000).  —  Corot  :  2.  La  Cueil- 
lette à  Morlefontaine,  181.000  fr.  (dem.  200.000).  —  3. 
Souvenir  de  la  Spezzia,  41.500  fr.  (dem.  40.000).  — 
4.  Le  Chemin  montant  à  Gouvieux,  près  Chantilly, 
15.000  fr.  (dem.  20.000).  —  5.  Les  Vieux  Arbres  au  bord 
de  l'étang,  34.500  fr.  (vente  Rousseau,  1900,  25.100). 

—  6.  Le  Secret  de  l'Amour,  79  000  fr.  (dem.  120.000). 

—  7.  La  Cueillette  des  marguerites,  68.000  fr.  (dem. 
70.000;  vente  Faure,  1873,  7.000  fr.;  vente  Seney,  New- 
York,  1891,  19.000  fr.).  —  Daubigny  :  9.  La  Lavandière 
au  bord  de  l'Oise,  50  000  fr.  (dem.  60.000).  —  10.  Le 
Pécheur  au  bord  de  l'Oise,  46.000  fr  (dem.  50  000; 
vente  Thorne,  1897,  14.200  fr.).  —  11.  Delacroix.  La 
Mise  au  tombeau,  26.700  fr.  (dem.  30.000;  vente  Lau- 
rent-Richard, 1878,  9.800).  —  12.  Diaz  de  la  Pefia.  La 
Bûcheronne,  73.000  fr.  (dem.  60.000).  —  15.  lsabey. 
Pendant  le  sermon,  15.500  fr.  (dem.  18.000).  —  Lher- 
mitte  :  16.  La  Prière,  12.750  fr.  (dem.  12.000).  —  17. 
Laveuses  au  bord  de  l'eau,  7.000  fr.  (dem.  8.000).  — 


18.  Le  Benedicite,  9.100  fr.  (dem.  6.000).  —  19.  Meis- 
sonier.  Friedland,  1S07.  Anniversaire  de  Marengo, 
140.500  fr.  (dem.  200.000).  —  20.  Th.  Rousseau.  La  Mare 
à  l'entrée  de  la  forêt,  69.000  fr.  (dem.  75.000;  vente 
Laurent-Richard,  1878,  17.200).  —  21.  Schreyer.  La 
Troïka  à  la  porte  de  l'isba,  6.100  fr.  (dem.  8.000).  — 
22.  Troyon.  La  Mare  au  pied  de  la  ferme,  46.500  fr. 
(dem.  45.000).  —  23.  Veyrassat.  Les  Chevaux  du  haleur, 
7.600  fr.  (dem.  8.000).  —  24.  Van  Marcke.  Vaches  au 
pâturage,  70.000  fr.  (dem.  70.000).  —  25.  Whistler. 
Les  Voisines,  10.200  fr.  (dem.  10.000). 

Suivant  le  New  York  Herald,  l'aquarelle  de 
Meissonier,  Friedland,  1807,  qui  est  restée  ici 
très  au-dessous  du  prix  de  la  demande,  aurait 
été  payée  500.000  francs  par  M.  Murietta,  qui 
l'aurait  revendue  pour  le  même  prix  à  M.  Balli. 

Vente  des  tapisseries  du  château  de  V... 
—  Faite,  salles  9,  10  et  11,  le  22  mai,  par  M0  A. 
Couturier  et  M.  Guillaume,  cette  vente  a  produit 
un  total  de  331.170  fr.  Les  honneurs  de  la  séance 
ont  été  pour  la  suite  de  huit  tapisseries  à  médail- 
lons en  Aubusson  de  la  lin  de  l'époque  Louis  XV, 
qui  a  réalisé  220.000  fr.,  sur  la  demande  de 
250.000. 

PRINCIPAUX    PRIX 

Tamssehies.  —  1-8.  Suite  de  huit  tapisserie*  ép.  fin 
Louis  XV,  d'après  Boucher,  Kragonard  et  Huet  :  la 
Pèche,  la  Chasse,  le  Colin-Maillard,  la  Balançoire,  les 
Musiciens,  Pastorale,  Idylle,  Sujet  galant,  220.000  fr. 
(dem.  2.10.000).  —  9-19.  Suite  de  onze  tap.  d'Aubus- 
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son,  ép.  Louis  XIV:  Alexandre  domptant  Bucéphale, 
Épisode  de  la  bataille  du  Granique,  Passage  du  Gra- 
nique,  la  Tente  de  Darius,  la  Bataille  d'Arbelles, 
Entrée  d'Alexandre  dans  Babylone,  Scène  allégori- 
que, Alexandre  tenant  le  globe,  la  Colonne  tronquée, 
Alexandre  couronné  de  lauriers,  le  Camp  d'Alexandre. 
Éc.  de  Le  Brun,  ép.  Louis  XIV,  35.000  fr.  (dem.  60.000). 
—  22-28.  Suite  de  sept  tap.  flam.duzvi*  s.,  verd.  àani- 
mauxde  la  série  dite  à  l'écureuil,  24.000  fr.  (dem.  25.000). 
Sièges.  —  34.  Dix  faut.  cou?.  Aubusson,  médaillons 
oiseaux  aux  dossiers  et  animaux  aux  sièges,  -ép. 
Louis  XVI  23.050  fr.  (dem.  25.000).  —  35.  Huit  faut, 
et  six  chaises  b.  se,  tap.  au  pointa  pavots,  ép.  Itég., 
21.000  fr.  (dem.  30.000). 

Vente  delà  collection  de  Mme  S.  de  E...  — 
Bien  que  n'ayant  pas  fait  l'objet  d'un  gros  cata- 
logue, cette  vente,  dirigée  salle  1,  le  23  mai,  par 
M«  Baudoin  et  MM.  Ferai  et  Mannheim,  n'en  a 
pas  moins  réalisé  81.867  fr.,  avec  une  excellente 
tenue  de  prix.  Ceux-ci  sont  trop  peu  élevés  pour 
être  rapportés  ici.  Contentons-nous  de  signaler 
les  16.100  fr.  obtenus,  sur  la  demande  de  10.000, 
par  une  grosse  aiguière  en  ancienne  faïence  de 
Faenza,  bien  que  fracturée. 

Notons  encore,  parmi  les  meubles,  les  5.800  fr. 
obtenus,  sur  la  demande  de  5.000,  par  un  meuble 
d'entre-deux  en  ancienne  laque  de  Coromandel. 

Vente  d'objets  d'art,  tapisseries,  etc.  — 
Dans  une  vente,  faite  à  l'Hôtel,  le  24  mai,  par 
Me  Lair-Dubreuil  et  MM.  Mannheim  et  qui  a  pro- 
duit 100.688  francs,  on  trouve  à  signaler  : 

95.  Deux  bois  de  canapés  et  six  bois  de  fauteuils 
sculptés,  est.  de  Jacob,  13.100  fr.  —  126.  Tapisserie 
flamande,  xvi*  s  ,  personnages  dans  un  parc,  8.500  fr. 
—  127.  Tapiss.  du  xvu"  s.,  Apollon  et  les  Amours, 
8.500  fr.  —  128  Tapiss.  flaua.,  xvu"  s.,  Enfants  jouant, 
8.600  fr.  —  129.  Tap.  flam.,  xvnr  s.,  personnages  de 
la  Comédie  Italienne,  8.600  fr.  —  130.  Suite  de  tapiss. 
flam.,  xvn«  s.,  ta  Mort  d'Ananie,  la  Conversion  de 
Sergius  Paulus,  proconsul  d'Asie,  et  Scène  de  sacri- 
fice, 6.000,  3.800,  3.800  fr. 

Vente  d'une  tenture  chinoise.  —  Nous  avons 
annoncé  la  vente  de  cette  tenture  chinoise 
composée  de  cinq  tapisseries  d'Aubusson  du 
xviii»  siècle,  à  personnages  d'après  lioucher, 
appartenant  au  Dr  B... 

Cette  vente  a  été  faite  le  26  mai,  à  l'Hôtel,  par 
Me  Desvouges  et  M.  Pape  :  vendues  d'abord  sépa- 
rément, sur  enchères  provisoires,  les  cinq  tapis- 
series ont  atteint  129.600  fr.  ;  remises  ensuite  sur 
table  en  un  seul  loi,  elle  ont  été  adjugées 
131  OOo  fr.  On  en  demandait  163.000. 

Vente  des  collections  de  M.  X...  et  d'un 
amateur  (tableaux  et  objets  d'art).  —  Nous 


avions  annoncé  cette  vente,  dont  les  deux  vaca- 
tions successives  ont  été  faites  à  la  galerie 
Georges  Petit,  le  26  mai,  par  M"  Lair-Dubreuil, 
assisté  de  MM.  Paulme  et  Lasquin. 

La  première,  composée  de  tableaux  et  d'objets 
d'art,  a  produit  597.465  fr.,  avec  la  belle  enchère 
de  140.000  fr.  (sur  demande  de  100.000)  pour  un 
ameublement  de  salon  d'époque  Louis  XVI,  cou- 
vert en  Aubusson  à  gerbes  de  fleurs  sur  fond 
blanc.  La  seconde  a  produit  332.000  fr.  ;  elle  com- 
prenait des  bronzes  et  des  tapisseries.  L'une  de 
celles-ci,  l'Enlèvement  de  Proserpine,  d'après  Bou- 
cher, de  la  manufacture  de  Beauvais,  a  été  adju- 
gée 161.000  fr.,  sur  demande  de  150.000. 

Au  total  :  929.465  fr.  Nous  donnerons  dans  un 
prochain  numéro  la  liste  des  autres  prix. 

Succession  de  M.  X...  (tableaux,  objets 
d'art).  —  Nous  avions  sommairement  annoncé 
cette  vente,  qui  s'est  faite  le  29  à  la  galerie  Georges 
Petit  et  dont  nous  remettons  le  compte  rendu  dé- 
taillé à  une  date  ultérieure.  Dans  le  chiffre  total, 
qui  s'élève  à  1.222.485  fr.,  il  y  a  lieu  de  tirer  de 
pair,  du  côté  des  meubles,  le  salon  en  tapisserie 
d'ép.  Louis  XVI,  adjugé 375.000  fr.  (dem.  350.000) 
et,  du  côté  des  peintures,  une  Noce  de  village, 
gouache  de  Van  Blarenberghe,  vendue  62.000  fr. 

Vente  de  l'atelier  J.-B.  Carpeaux.  —  M«  Bau- 
doin et  MM.  Durand-Ruel  et  Manzi  ont  procédé, 
le  30  mai,  à  cette  vente  sensationnelle,  que 
nous  avions  annoncée  dans  notre  précédente 
chronique.  Pour  aujourd'hui,  nous  ne  pouvons  que 
mentionner  le  résultat  total  —  741.850  francs, 
—  et  l'enchère  la  plus  considérable,  celle  de 
230.000  francs,  pour  le  groupe  de  la  Danse,  et  nous 
remettons  à  une  prochaine  chronique  la  liste  des 
autres  prix  importants. 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Collec- 
tions Eugène  Kraemer  (III«  vente  :  tableaux, 
objets  d'art.  —  l'n  fort  volume,  enrichi  de  nom- 
breuses planches,  forme  le  catalogue  illustré  de 
la  troisième  vente  Eugène  Kraemer,  que  dirige- 
ront, du  2  au  5  juin,  galerie  Georges  Petit, 
M"  Lair-Dubreuil  et  Baudoin,  assistés  de  MM. 
Mannheim,  Paulme  et  Lasquin  et  Ferai. 

Parmi  les  tableaux  anciens  des  xv«  et  xvi=  siè- 
cles, nous  remarquons  :  le  Portrait  d'Eléonore  de 
Tolède,  par  Allori  ;  Judith,  par  H.  Baldung  Griin  ; 
le  Portrait  présumé  du  Vicomte  de  Mai-ligues,  le 
Portrait  de  Catherine  de  Médicis  et  le  Portrait  de 
Charles  III  de  Lorraine,  de  l'école  des  Clouet; 
la  Reine  Elisabeth  d'Angleterre,  par  S.  Coello  ;  le 
Portrait   d'un  échevin,  attribué  à   Corneille  de 
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Lyon  ;  le  Portrait  de  Melchior  Maag,  membre  du 
Grand  Conseil  de  la  Ville  de  Zurich,  et  la  Vierge 
portant  l'Enfant  Jésus,  deux  peintures  de  l'école 
allemande  du  xvie  siècle  ;  puis,  de  l'école  de 
l'Amiénois  des  xv»  et  xvie  siècles,  des  pan- 
neaux d'autels  de  la  Chartreuse  de  Saint-Honoré 
représentant  la  Cène,  l'Ascension,  laj'entecôte,  la 
Vierge  et  l'Enfant  Jésus,  Saint  Jean-Baptiste, 
Saint  Hughes,  évéque  de  Lincoln  et  Saint  Honoré  ; 
de  l'école  française  du  xvie  siècle,  la  Duchesse  de 
la  Trèmoille  ;  de  l'école  italienne  de  la  fin  du 
xve  siècle,  Thomas  Raimondus  ;  de  l'école  om- 
brienne du  xve  siècle,  la  Vierge,  l'Enfant  Jésus, 
saint  Jérôme  et  saint  François  d'Assise  ;  de  l'école 
de  Jan  van  Eyck,  la  Vierge  à  la  perruche  ;  enfin, 
la  Vierge  au  livre  d'heures,  par  R.  Ghirlandajo  ; 
la  Vierge,  l'Enfant  Jésus  et  saint  Jean-Baptiste, 
par  F.  Granacci  ;  le  Martyre  de  saint  Janvier,  par 
M.  Koffermans,  et  la  Vierge  et  l'Enfant  aux  cerisef, 
par  G. -P.  Ricci. 

Parmi  les  tableaux  des  écoles  flamande  et  hol- 
landaise du  xviie  siècle,  nous  notons  :  le  Portrait 
d'un  gentilhomme,  par  F.  Roi  ;  le  Portrait  du 
Marquis  de  Spinola  et  le  Marquis  Philippe  de 
Guzman  de  Loganes,  par  A.  Van  Dyck  ;  Ferdinand 
d'Autriche  à  la  bataille  de  Nordlingen,  par  Rubens. 
Parmi  les  tableaux  des  écoles  française  et  an- 
glaise des  xviii"  et  xix<*  siècles  :  Lady  Lavinia 
Spencer,  par  Beechey  ;  le  Chien  savant,  peinture 
anonyme  de  l'école  française  du  xvme  siècle  ;  le 
Portrait  de  Lord  Mac  Carthney,  par  Hoppner  ; 
un  Portrait  d'homme  en  habit  bleu,  par  Prud'hon  ; 
le  Portrait  du  fils  de  l'artiste,  par  J.-B.  Regnault, 
et  le  Portrait  de  la  comtesse  d'Harcourt,  par  Roslin. 

Passant  aux  pastels,  nous  rencontrons  deux 
pendants  de  l'atelier  de  Fr.  Boucher,  le  Réveil  et 
le  Sommeil,  et  deux  pendants  par  J.-B.  Deshays  : 
la  Jeune  fille  au  chapeau  et  la  Jeune  fille  à  la 
corbeille  de  /leurs  ;  puis,  de  l'école  française  du 
ithi"  siècle,  la  Jeune  fille  à  la  lettre.  Notons 
encore,  dans  le  même  genre,  une  Jeune  femme 
en  robe  rouge,  par  J.-J.  Médar. 

Du  côté  des  dessins  anciens,  il  nous  faut  citer: 
le  Mariage  rompu,  par  E.  Aubry  ;  l'École,  par 
Abraham  Bosse  ;  Vénus  sur  des  nuées,  par  Fr. 
Boucher  ;  le  Portrait  d'Antoine  de  Silly,  Comte  de 
la  Roche,  et  le  Portrait  du  Vidame  de  Chartres,  de 
l'école  de  Clouet  ;  le  Portrait  en  pied  de  Miss 
Dalrymple,  par  R.  Cosway  ;  le  Portrait  présumé 
de  Madame  de  Pompadour,  en  Flore,  par  Deshays  ; 
la  Tentation  amoureuse,  par  Eisen.  Mettons  à  part 
une  réunion  de  crayons  anonymes  de  l'école 
française  de  la  lin  du  xvie  siècle,  où  nous  remar- 


quons :  les  portraits  de  Henri  d'Orléans,  duc  de 
Longueville,  âgé  de  dix-huit  ans,  de  Henri  III,  de 
Marie  Touche t,  épouse  de  François  de  Balzac  et 
maîtresse  de  Charles  IX,  de  Madame  de  Simier,  un 
Portrait  d'homme  âgé,  un  Portrait  de  jeune  femme 
inconnue  ;  puis,  toujours  dans  le  même  genre  et 
de  la  même  école,  mais  du  xvne  siècle  :  les  por- 
traits du  Marquis  de  Spinola,  général  des  armées 
du  roi  d'Espagne  (1628/,  du  Maréchal  de  Bassom- 
pierre  (1633),  d'une  Jeune  Femme,  et  de  deux 
Femmes  inconnues.  Notons  encore  :  Titan  et 
l'Aurore,  par  S.  Julien  ;  la  Bonne  Mère,  d'après 
Fr.  Boucher,  par  A.-L.  Lalive  de  Jully  ;  les  Char- 
latans, par  Leprince  ;  l'Assemblée  au  Salon,  par 
J.-B.  Mallet  ;  la  Jeune  Femme  à  la  lettre,  par 
Moreau  le  Jeune  ;  le  Portrait  de  Michel  Eyquem 
de  Montaigne,  par  Fr.  Quesnel  ;  le  Bosquet  de  la 
Colonnade,  à  Versailles,  par  Roedel  ;  et  des  Bai- 
gneuses, par  Wille  le  Fils. 

La  seconde  partie  de  la  vente  comprend  des 
objets  d'art  et  d'ameublement,  où  nous  devons 
encore  citer  :  une  grande  girouette  du  xvie  siècle 
en  fer  repoussé,  représentant  Uranie,  et  prove- 
nant du  chAteau  d'Anet  ;  une  Vierge  debout 
tenant  l'Enfant,  sculpture  en  pierre  de  travail 
français  du  xiv=  siècle  ;  un  autre  groupe  en  pierre 
sculptée,  la  Vierge  assise  avec  l'Enfant,  travail 
bourguignon  du  xve  siècle  ;  un  bas-relief  en  pierre 
sculptée,  la  Vierge  et  l'Enfant  entre  deux  anges, 
travail  d'Audenarde,  de  la  seconde  moitié  du 
xve  siècle  ;  une  statue  en  marbre  blanc,  Sainte 
Barbe,  de  l'école  de  Germain  Pilon,  xvie  siècle  ; 
un  buste  de  jeune  femme,  en  terre  cuite,  époque 
Louis  XV  ;  une  pendule  sur  socle-applique  en 
bronze  ciselé  et  doré,  d'époque  Louis  XIV  ;  une 
grande  pendule  en  bronze  patiné  et  doré,  ornée 
des  ligures  du  Temps  et  de  l'Histoire,  d'époque 
Louis  XVI  ;  une  grande  pendule  en  bronze  ciselé 
et  doré,  en  forme  de  lyre,  avec  figurines,  etc., 
d'époque  Empire  ;  trois  fauteuils  couverts  en  tissu 
de  la  manufacture  royale  de  la  Savonnerie,  du 
temps  de  Louis  XIV,  à  décor  de  bouquets  de 
Heurs,  etc.,  sur  fond  noir  ;  un  meuble  à  hauteur 
d'appui,  plaqué  d'ébène  avec  incrustations  de 
cuivre,  avec  panneaux  en  laque  de  Coromandel, 
ornements  en  bronze,  etc.,  d'époque  Louis  XIV  ; 
une  grande  armoire  en  ébène  et  marqueterie  de 
cuivre  et  d'écaillés,  garnie  de  bronzes  ciselés  et 
dorés,  école  de  Boulle,  époque  Louis  XIV  ;  un 
paravent  à  trois  feuilles,  dont  une  en  tissu  de  la 
Savonnerie  du  temps  de  Louis  XV  ;  une  tapisse- 
rie de  la  manufacture  royale  de  Beauvais,  du 
xvme    siècle,    représentant   des  cygnes   et   des 
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canards  effrayés  par  deux  chiens  ;  une  tapisse- 
rie de  la  manufacture  royale  des  Gobelins,  du 
xvuie  siècle,  représentant  une  composition  allé- 
gorique de  style  antique  :  enfin  un  panneau  en 
tissu  de  la  manufacture  royale  de  la  Savonnerie, 
époque  Louis  XIV,  à  décor  de  rinceaux,  feuil- 
lages, eto. 

Objets  d'art,  etc.  —  Nous  recevons  le  cata- 
logue, illustré  de  quelques  planches,  de  la  vente 
des  objets  d'art,  etc.,  appartenant  à  M.  X...,  et 
dont  la  dispersion  aura  lieu,  salle  n°  6,  les  2  et 
3  juin,  sous  la  direction  de  M«  A.  Desvouges  et  de 
M.  E.  Pape.  Parmi  les  numéros  les  plus  intéres- 
sants de  cette  vente,  notons  :  une  pendule  d'ap- 
plique en  écaille  et  cuivre,  époque  Régence; 
trois  fauteuils  recouverts  en  étoffe,  époque 
Louis  XIV;  quatre  grands  fauteuils,  recouverts 
d'étoffe  ancienne,  époque  Régence;  un  grand 
fauteuil  d'époque  Louis  XIV,  couvert  en  tapisserie 
à  pavots  de  la  même  époque;  une  tapisserie  du 
xvn"  siècle,  présentant,  sur  un  fond  de  verdure, 
des  enfants  dansant. 

Galerie  Steengracht  (tableaux  anciens  et 
modernes).  —  L'étude  consacrée  à  la  galerie 
Steengracht  par  M.  Emile  Dacier,  dans  le  numéro 
de  la  Revue  du  10  mai  dernier,  nous  dispensera 
d'insister  longuement  sur  le  caractère  particulier 
et  plutôt  exceptionnel  de  cette  collection  de 
tableaux,  dont  l'origine  remonte  au  xviu"  siècle 
et  qui,  ouverte  au  public  depuis  1823,  était  rangée 
au  nombre  des  musées  de  la  Hollande. 

Mais  c'est  le  propre  de  notre  époque,  alors  que 
des  réunions  prodigieuses  d'œuvres  d'art  se  cons- 
tituent  de  l'autre  côté  de  l'Atlantique,  de  voir 
ainsi  disparaître  l'une  après  l'autre  les  anciennes 
collections  privées  qui  constituaient  en  certains 
pays  une  part  importante  du  patrimoine  artistique 
national.  En  Hollande,  pour  s'en  tenir  seule- 
ment à  ces  toutes  dernières  années,  après  le 
partage  de  la  collection  Six,  du  moins  restée 
à  Amsterdam,  c'est  la  dispersion  de  la  galerie 
Steengracht  qui  sera  dans  peu  de  jours  un  fait 
accompli. 

La  vente  en  aura  lieu  le  9  juin,  à  la  Galerie 
Georges  Petit,  par  le  ministère  de  MM  F.  Lair- 
Dubreuil  et  H.  Baudoin,  assistés,  pour  les  tableaux 
anciens,  de  MM.  J.  Ferai  et  Fred.  Muller  et  C''  et, 
pour  les  modernes,  de  M.  George»  Petit. 

Mieux  qu'en  consultant  les  guides  de  Hollande 
et  les  divers  livres  où  la  galerie  Steengracht  était 
plus  ou  moins  longuement  étudiée,  les  curieux 
de  l'avenir    pourront  juger  de  l'importance  et 


ifi  l|  qualité  de  cette  collection  par  le  sup 
catalogue  illustré  dressé  à  l'occasion  de  la  renia. 
Des  ouvrages  de  ce  genre  sortis  des  presses  de 
l'imprimerie  Georges  Petit,  eelui-ci  est 
doute  le  plus  parfait.  La  beauté  des  planches 
s'accorde  avec  le  soiu  avec  lequel  les  notices 
ont  été  rédigées  pour  faire  de  oette  publication 
un  ensemble  vraiment  remarquable. 

Bien  qu'une  seule  vacation  doive  suffire  pour 
disperser  la  Galerie  Steengracht,  ce  catalogue 
comprend  deux  volumes  :  le  premier,  de  beau- 
coup le  plus  important,  est  consacré  aux  tableaux 
anciens  où  l'école  hollandaise  du  xvu«  siècle 
domine  presqu'exclusivement  ;  le  second,  aux 
quelques  tableaux  modernes  qui  complètent  la 
collection. 

Dans  son  étude,  M.  Emile  Dacier  a  mis  en  relief 
quelques  morceaux  hors  de  pair  :  le  Rembrandt, 
le  Brouwer,  le  Metsu,  le  Steen,  le  Hobbema,  le 
P.  de  Hoogh,  le  Potter,  d'autres  encore,  qui  cons- 
tituaient le  principal  attrait  de  la  galerie  Steen- 
gracht pour  la  majorité  des  visiteurs.  Mais,  à  côté 
de  ces  pages  célèbres  à  l'égal  de  celles  des  musées, 
le  grand  intérêt  de  la  présente  vente  est  de  pré- 
senter un  choix  nombreux  et  varié  de  peintures 
de  l'ancienne  école  hollandaise,  presque  toutes 
signées  et  pourvues  d'un  état-civil  en  règle.  A  ce 
titre,  elles  méritent  d'être  toutes  signalées,  r.iluns 
donc  :  Bergers  italiens,  par  J.  Asselijn;  l'ortrait 
d'un  jeune  garçon,  par  J.-A.  Hacker;  Marine,  par 
L.  Backhuysen;  Pari  italien,  par  C-P.  Berchem; 
Canal  à  Delft,  par  G. -A.  Berckheyde  ;  Soins  mater- 
nels, parti.  Ter  Borch;  Paysage  italien,  par  J.  Botli; 
la  Tabagie,  par  A.  Brouwer;  l'ortrait  de  femme, 
par  Pli.  de  Champaigne;  Cavalier  et  son  cheral. 
par  A.  Cuyp;  le  Cabinet  d'un  homme  de  loi,  par 
Dirck  van  Delen;  l'ortrait  d'homme  et  Portrait  de 
femme,  deux  pendants,  par  Gérard  Dou;  le  Pdtic 
italien,  par  K.  du  Jardin;  lu  Joueurs  île  boules, 
par  C.  Dusart;  Thomas-François  de  Savoie,  prince 
de  Carignan,  peinture  de  l'atelier  de  A.  Van  Dyck  ; 
la  Joueuse  de  luth,  par  Ph.  van  Dijk;  Portrait 
d'homme,  œuvre  anonyme  de  l'école  hollandaise 
de  la  première  moitié  du  xvn«  siècle;  Cascade  en 
Norvège,  par  A.  van  Everdingen  ;  Jeune  Femme 
à  sa  toilette,  par  G.  van  Everdingen;  Portrait 
d'homme  et  Portrait  de  femme,  deux  pendants, 
par  G.  Flinck;  le  lloi  David,  par  A.  de  Gelder; 
(iibicr  mort,  par  P.  Gijsels;  la  Chasse  aux  rerfs  et 
Troupeau  dans  un  bois,  par  J.  Hackaert;  Paysage 
montagneux,  par  G.  de  lleusch  ;  Ville  sur  une  hau- 
teur, par  J.  van  der  Heyden  ;  les  Deux  Moulins 
à  eau,  par  M.  Hobbema;  la  Collation,  par  P.  de 
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Hoogh;  Choc  de  cavalerie,  par  J.  van  Huchten- 
burgh;  la  Dernière  Nouvelle,  par  L.  de  Jongh;  la 
Cruche  cassée  et  Sainte  Famille,  par  J.  Jordaens; 
l'Homme  en  rouge,  par  J.  Liévens;  l'École  d'èqui- 
tation,  par  J.  Lingelbach;  les  Crêpes,  par  N.  Maes; 
l'Enfant  malade,  par  G.  Metsu;  Lucrèce,  par  F.  van 
Mieris  le  Vieux;  les  Enfants  à  la  cage,  par  W.  van 
M ii> ris;  la  Jeune  Bergère,  par  P.  Moreelse;  la  Cathé- 
drale d'Anvers,  par  P.  Neefs  le  Jeune;  la  Rivière 
<ni  rlair  de  lune,  par  A.  van  derNeer;  les  portraits 
de  Pieter  de  Graeff,  seigneur  de  luid-Polsbroek  et 
de  Jacoba  Bicker,  épouse  de  Pieter  de  Graeff,  deux 
pendants,  par  G.  Netscher,  et  du  même  artiste, 
la  Joueuse  de  viole;  le  Marché  aux  poissons,  par 
Jacob  Ochtervelt  ;  un  Cabaret  et  les  Joyeux  buveurs, 
par  A.  van  Ostade  ;  le  Porcher,  par  J.  van  Ostade; 
l'Adoration  des  bergers,  par  C.  Poelenburgh;  la 
Dentellière,  par  H.-G.  Pot;  Vaches  au  pâturage, 
par  P.  Potter;  l'Embarquement  du  troupeau,  par 
A.  l'ijnacker;  Bethsabée,  par  Rembrandt  (1643); 
la  Leçon  de  lecture,  œuvre  de  l'école  de  Rembrandt  ; 
Samt  Pierre  et  Saint  Paul,  deux  pendants,  par 
HuLiens,  et  du  même  maître  l'Enfant  Jésus; 
l'Ivresse  de  Bacchus,  peinture  de  l'atelier  de  Rubens  ; 
une  Cascade,  par  J.  van  Ruisdael;  la  Souris  prise, 
par  P.-C.  van  Slingeland  et  W.  van  Mieris;  la 
Parabole  du  maître  de  la  vigne,  par  H. -M.  Sorgh; 
la  Joyeuse  Compagnie  {la  famille  du  peintre)  et 
la  Jeune  Malade,  par  Jan  Steen  ;  les  Sept  Œuvres 
de  miséricorde,  par  D.  Teniers  le  Jeune;  un  Port 
italien,  par  J.  van  der  Ulft;  Cour  de  ferme  et 
V Abreuvoir,  par  A.  van  de  Velde;  Mer  calme,  par 
W.  van  de  Velde  le  Jeune;  Chemin  dans  un  bois, 
par  A. -H.  Verboom;  le  Fumeur,  par  A.  de  Vois; 
Bethsabée  et  Portrait  de  femme,  par  A.  van  der 
Werff  ;  l'Arrivée  des  paysans  et  le  Départ  des  pay- 
sans, par  J.  Wills;  l'Embarquement  et  le  Départ 
des  voyageurs,  par  Ph.  Wouwermans;  Paysage  au 
bord  d'une  rivière,  par  J.  Wijnants;  enfin  Village 
au  bord  de  l'eau,  par  D.  Wijntrack  et  J.  Wij- 
nants. 

Dans  la  seconde  partie  de  la  vente,  compre- 
nant, comme  nous  l'avons  dit,  des  tableaux 
modernes,  il  nous  faut  encore  mentionner  :  la 
Tricoteuse,  par  W.-A.  Bouguereau  ;  Enfants  effrayés 
à  la  vue  d'une  chienne,  par  A. -G.  Decamps  ;  le 
Troupeau  en  marche,  par  J.-L.  Gérôme  ;  le  Pâtu- 
rage aux  grands  arbres,  par  B.-C.  Koekkoek  ; 
Partie  gagnée,  par  E.  Meissonier,  et  la  Sieste,  par 
J.  de  Villegas. 

M.  N. 


EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


1er  Salon  des  Peintres  militaires  (galerie 
La  Boétie).  —  C'est  un  sujet  d'actualité  :  la  pein- 
ture militaire  relève  moins  de  l'art  que  du  sou- 
venir ;  elle  s'adresse  moins  au  regard  des  esthètes 
qu'à  la  curiosité  du  public;  ni  le  romantique 
centenaire  d'un  Richard  Wagner,  ni  le  tri-cente- 
naire éminemment  français  d'un  André  Le  Nôtre 
ne  saurait  l'émouvoir  autant  que  les  pâles  évoca- 
tions de  l'épopée  napoléonienne  ou  que  les  san- 
glantes images  de  l'Année  terrible.  Aussi  bien, 
s'imposait  une  «  rétrospective  »  d'Alphonse  de  Neu- 
ville. Né  le  1er  juin  1835,  à  Saint-Omer,  mort  le  19 
mai  1885,  à  Paris,  ce  martial  élève  de  Picot  appar- 
tient maintenant  a  l'histoire  :  quarante  ans  après, 
les  Dernières  Cartouches,  du  Salon  de  1873,  ont 
pris  une  apaisante  patine  ;  elles  passèrent  inaper- 
çues, comme  le  Grenier  de  Champigny,  dans  la 
clarté  de  la  Centennale  de  1889  qui  ne  jurait  que 
par  Manet;  la  Centennale  plus  intime  de  1900 
nous  avait  montré  ces  deux  réductions,  d'une 
furia  francese  supérieure  aux  tableaux  :  le  Cime- 
tière de  Saint-Privat  (1881)  et  la  Passerelle  de  la 
gare  de  Slyring (1877), dont  «on  devrait  mettre  la 
gravure  dans  toutes  les  casernes,  car  M.  de  Neu- 
ville sait  faire  aimer  la  guerre  »,  écrivait  alors  un 
historien  qui  n'oubliait  rien  de  ses  travaux  habi- 
tuels quand  il  se  faisait  salonnier  (1).  L'esquisse 
isolée  de  l'Église  du  Bourget  reste  saisissante; 
mais  un  peintre  aura  de  quoi  s'instruire  davan- 
tage à  comparer  ici  l'esquisse  de  la  Maison  de 
Villersexel  avec  le  clair-obscur  un  peu  différent 
du  tableau  daté  de  1875.  Partout  la  neige,  le  sang, 
les  murs  déchiquetés,  les  ruines  fumantes  dans 
les  ciels  glacés,  la  chronique  entière  de  la  der- 
nière grande  guerre  occidentale,  que  le  peintre 
détaille  avec  sa  verve  endiablée  d'illustrateur; 
mais  le  drame  empêche  de  juger  le  peintre  et  la 
peinture,  de  suivre  son  évolution  depuis  les 
horizons  roux  de  1855  jusqu'aux  horizons  gris  de 
1870,  et  les  progrès  du  plein-air  où  la  plupart  de 
nos  maîtres  mobilisent  leurs  escadrons,  M.  Cor- 
mon,  en  1805,  M.  François  Flameng,  dans  la 
plaine  de  Waterloo,  M.  Aimé  Morot,  dans  le 
verger  de  Reichshoffen.  L'auberge  où  M.  Flameng 
endort  Napoléon,  c'est  la  légende,  auprès  de  la 
réalité  que  suggère  une  admirable  Marche  en 

(1)  Henry  Houssaye,  l'Art  français  depuis  dix  ans 
(Salon  de  1877). 
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avant,  de  M.  Roll  ;  enfin,  parmi  les  anecdotes 
narrées  par  MM.  Fouqueray,  Jacquier,  Maurice 
Orange  et  quelques  autres  plus  superficiels, 
M.  Georges  Scott  nous  conduit  jusqu'aux  atrocités 
de  la  guerre  des  Balkans,  que  domine  la  maquette 
originale  du  chef-d'œuvre  du  maître  Antonin 
Mercié  :  Gloria  Victis  ! 

Première  exposition  de  l'Association  des 
Artistes  du  IV"  arrondissement  (Hôtel  de 
Sens).  —  Dans  le  silence  de  cette  Thébaïde  chère 
à  Joseph  Delorme,  où  les  pierres  anciennes  s'en- 
dormentà  l'ombre  mouvante  des  jeunes  feuillées, 
les  artistes  du  «  premier  village  de  Paris  »  se 
réunissent  pour  la  première  fois,  sous  la  prési- 
dence du  bon  poète  Philippe  Dufour,  dans  la 
vieille  demeure  archiépiscopale  dont  les  ténèbres 
ont  oublié  les  orgies  de  la  reine  Margot,  mais 
dont  la  tourelle  ensoleillée  garde  encore  un  des 
boulets  de  1830.  C'est  une  association  régionale, 
et  j'allais  dire  provinciale,  comme  celles  qui 
rapprochent  dans  le  désert  encombré  de  la 
«  grand'ville  »  les  déracinés  du  Nord  ou  du  Midi. 
La  cour  sablée  et  vitrée  du  sombre  hôtel  envahi 
naguère  par  l'industrie  n'apparaît  guère  favorable 
à  la  peinture,  malgré  les  études  de  MM.  Boulard, 
Régereau,  Dufrénoy,  Charmaison,  de  Mme"  Jegou- 
Cadart  et  Degen  ;  c'est  la  gravure  ou  le  dessin 
qui  prévaut,  avec  les  poétiques  sanguines  ou 
pointes  sèches  de  M.  E.  Lequeux,  les  eaux-fortes 
pittoresques  de  M.  Grouillier,  les  bois  de  M.  Emile 
Bernard  pour  les  Fleurs  du  mal,  les  études  de 
MM.  Jean-Jules  Dufour,  André  Lambert,  Kemplen 
et  Charles  Bourgeat,  les  dessins  rehaussés  de 
M.  Gabriel  Belot,  les  dessins  au  lavis  de  M.  Alfred 
La  Tour  et  son  remarquable  Soir  de  neige  à 
rehauts  de  blanc  sur  papier  bistré.  Bonne  chance 
aux  jeunes  amis  discrets  des  vieilles  rues  ! 

La  Petite  Ville  de  province  (galerie  Devam- 
bez).  —  Encore  une  atmosphère  de  silence  et 
d'ombre,  que  résume  en  quatrains  adroits  notre 
confrère  Pascal  Forthuny  :  la  province  serait-elle 
l'asile  dernier  des  poètes  ?  C'est,  ici,  la  passion 
d'un  même  thème  paisible  qui  réunit  des  artistes 
de  toute  provenance  et  de  mérite  inégal.  N'était 
l'exquise  petite  étude  peinte  par  M.  P.-L.  Moreau 
sous  les  murs  de  Grignan,  qui  rappelle  la  pre- 
mière manière  romaine  de  Corot,  la  victoire 
resterait  encore  à  l'estampe  avec  les  claires  eaux- 
fortes  de  M.  Edmond  Kayser,  où  s'impose  le 
blanc  du  papier,  sans  omettre  le  vieux  Saint- 
Ouen,  découvert  par  M.  Charles  Heyman,  ni  les 
notes   normandes  de  M.   Georges    Le  Meilleur. 


Parmi  tant  de  peintres,  on  connaît  l'harmonieuse 
minutie  du  Slave  Tkatchenko  sous  la  neige  natale, 
la  verve  voyageuse  de  l'aquarelliste  Fernand 
Truffaut,  la  précision  réconciliée  avec  le  style 
par  MM.  Emile  Barau,  René  Billotte  et  Braquaval, 
qui  a  quitté  le  Nord  pour  la  Provence.  MM.  Chigot 
et  Boggio  préfèrent  le  vague  des  «  heures  mysté- 
rieuses »  ;  les  façades  muettes  parlent  à  MM.  Mue- 
nier,  Vauthrin,  Renefer,  Utrillo,  Francis  Jourdain, 
Charles  Lacoste  et  René  Juste,  et  plus  confiden- 
tiellement à  M.  Albert  Lechat;  le  soleil  attire 
M.  Victor  Charreton  ;  les  cierges  du  Mois  de 
Marie  émeuvent  M.  Lévy-Dhurmer  ;  les  cathé- 
drales de  M.  André  VVilder  ne  font  pas  oublier 
celles  de  M.  Claude  Monet.  M.  Maufra  reste  en 
Bretagne  ;  et,  sans  suivre  à  Bruges  M.  René  De- 
braux,  M.  Chénard-Huché  pouvait  naguère  se 
croire  •  en  province  »  au  penchant  de  la  Butte- 
Montmartre. 

Raymond  Bouyer. 

Le  Gérant  :  H.  Dknis. 

Paris.  —  Irop.  Georges  Petit,  12,  rue  Godot-de-Mauroi. 
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Tableaux,    Dessins,     Gravures 

FAÏENCES  et   porcelaines 

llijoux  —   Argenterie 
Fourrures,  Dentelles  anciennes 

11R0N/.KS,    PENDULES 

MEUBLES,  SIÈGES  ANCIENS 

Tapisserie   Ancienne 
Appartenant  ■>    flonsieur   X.... 

Vente  HOTEL  DROUOT,  Salle  n°  6 

Les  Lundi  2  et  Mardi  3  Juin  1913,  à  2  h. 


COMHISSAlHE'PniSEUR  : 

M"  ANDRÉ   DESVOUGES,  Suc  rie    V'  Maurice  Debitre 
M),  rue  de  la  Grange- Baleliôre. 

EXPERT 

M.  EDOUARD    PAPE,  Eipert  prés  le  Tribunal  mil  de  la  Mm 

174,  rue  du  Faub.-SMlonoré. 
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Les  Maisons  surélevées 

de  la  rue  de  Rivoli 


La  semaine  dernière,  au  cours  du  vote  du 
budget  des  Beaux-Arts  au  Sénat,  «jmrae  on  dis- 
cutait sur  la  transformation  du  Jeu  de  Paume 
des  Tuileries  en  une  salle  de  concerts  populaires 
et  sur  la  nécessité  —  qui  n'a  jamais  été  mise  en 
doute  par  les  auteurs  du  projet  —  de  respecter 
les  aspects  actuels  du  jardin  des  Tuileries  et  de 
la  rue  de  Rivoli,  quelqu'un  fit  observer  fort 
à  propos  que  ces  aspects  étaient  déjà  fâcheu- 
sement gâtés  par  la  surélévation  de  certains 
immeubles,  et  cela  grâce  à  la  négligence  de 
l'administration  des  Beaux-Arts  et  à  l'incurie 
des  services  d'architecture  de  la  Ville  de  Paris. 

Quelques  jours  plus  tard,  le  30  mai,  les  juges  de 
la  sixième  chambre  étaient  précisément  appelés 
à  rendre  un  arrêt  sur  la  question,  et  cet  arrêt 
mérite  de  retenir  l'attention  de  ceux  qui  se  pré- 
occupent de  la  beauté  de  Paris. 

Donc,  la  propriétaire  d'une  maison  de  la  rue  de 
Rivoli  intentait  aux  propriétaires  d'un  immeuble 
voisin,  récemment  surélevé,  une  action  en  jus- 
tice basée,  d'une  part  sur  le  trouble  de  jouissance 
par  privation  d'air  et  de  lumière,  et  de  l'autre, 
sur  le  fait  que  cette  surélévation  violait  les  arrêtés 
consulaires  et  la  loi  de  pluviôse  an  XII,  imposant 
l'obligation  aux  acquéreurs  de  terrains  vendus 
par  les  Domaines  de  ne  pas  édifier  de  construc- 
tions sans  soumettre  les  plans  à  l'approbation  des 
architectes  du  gouvernement.  En  conséquence, 
elle  demandait  la  démolition  de  la  partie  suré- 
levée. 

Le  tribunal  lui  a  donné  pleinement  raison  par 
un  jugement  dont  les  «  attendus  »  seraient  à  citer 
en  entier  :  ils  résument,  en  effet,  de  la  façon  la 
plus  claire  et  la  plus  complète  cette  question  des 
servitudes  d'esthétique  établies  par  le  Premier 
Consul  et  insistent  sur  ce  fait  que  Napoléon  III, 
voulant  compléter  la  rue  de  Uivoli  et  se  croyant 


«  en  toute  chose  le  continuateur  de  l'Empereur, 
son  oncle...  imposa  aux  maisons  de  la  rue  de 
Itivoli  nouvelle  le  comble  arrondi  à  deux  étages, 
tant  il  était  admis  de  façon  certaine  que  cette 
forme  était  bien  celle  qui  était  obligatoire  pour 
toutes  les  maisons  antérieurement  élevées  sur 
cette  voie  ». 

Cela  est  fort  bien  dit  et  montre  à  quel  point 
l'administration  municipale  fut  coupable  quand 
elle  laissa  les  propriétaires  de  la  rue  de  Hivoli 
libres  d'exhausser  leurs  immeubles,  sous  prétexte 
que  les  plans  anciens  avaient  été  égarés  et  que, 
faute  de  ces  documents,  la  Ville  ne  pouvait  inter- 
venir efficacement.  On  se  rappelle,  sans  doute, 
comment  la  Ville,  interprétant  les  textes  à  sa 
manière,  rejeta  la  faute  sur  l'État  et  comment 
l'État  n'intervint  pas  davantage,  sauf  qu'une 
«  Commission  des  aspects  de  Paris  »  fut  nommée, 
laquelle  formula  des  vœux,  comme  toute  Commis- 
sion qui  se  respecte,  et  s'en  tint  là...  Tout  cela 
pour  aboutir  à  cette  joyeuse  formule,  proposée 
par  M.  Dujardin-Beauraetz  et  adoptée  par  la 
Chambre,  en  vertu  de  laquelle  on  décida  de 
fermer  les  yeux  sur  les  infractions  aux  règlements 
qui  s'étaient  produites  dans  le  passé,  tout  en 
s'engageant  à  faire  respecter  les  servitudes  dans 
l'avenir  ! 

Aujourd'hui,  c'est  un  particulier  qui  se  subs- 
titue aux  administrations  défaillantes  et  qui 
obtient  gain  de  cause.  Souhaitons,  pour  la  beauté 
de  Paris  et  la  confusion  des  barbares,  que  le 
premier  jugement  soit  confirmé  en  appel  :  ce 
serait  une  revanche  du  bon  droit  et  du  bon  goût 
sur  les  spéculateurs  et  les  politiciens. 

E.  D. 


ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  beaux-arts  (séance  du  31  mai).  — 
M.  Brunet,  architecte,  de  Londres,  a  été  élu  corres- 
pondant de  la  section  d'architecture,  en  remplacement 
de  M.  Despradelle,  de  Boston,  décédé. 
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—  M.  Ch.  Girault  a  été  désigné  pour  représenter 
l'Académie  au  3"  Congrès  artistique  international  qui 
se  tiendra  à  Gand  du  9  au  23  juillet  prochain. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
(séance  du  30  mai).  —  Le  grand  prix  Gobert  a  été 
attribué  comme  suit  :  le  premier  prix  (9  000  francs), 
à  M.  Urutails,  correspondant  de  l'Académie  et  archi- 
viste du  département  de  la  Gironde,  pour  son  Histoire 
des  églises  de  la  Gironde,  et  le  second  prix  (1.000  fr.), 
à  M.  Fliche,  docteur  es  lettres  et  professeur  à  l'Uni- 
versité de  Bordeaux,  pour  son  Règne  de  Philippe  I", 
roi  de  France 

—  M.  Ilomolle  présente  les  dessins  qu'il  vient  de 
recevoir  de  MM.  Gerhard  Peulsen  et  Sven  Kisan, 
architectes  de  l'Académie  des  beaux-arts  de  Copen- 
hague, attachés  à  l'École  française  d'Athènes. 

Les  monuments  auxquels  ces  dessins  se  rapportent 
ont  été  découverts  à  Délos,  l'un  par  M.  Salomon 
Réinach  en  1882,  l'autre  a  une  époque  plus  ancienne 
encore,  par  M.  Ilomolle  et  ses  compagnons  de  fouilles. 
Ils  n'ont  pu  être  interprétés  et  restaurés  avec  certi- 
tude que  grâce  à  quelques  trouvailles  réceemment 
faites  à  Délos  même  ou  à  Delphes,  aux  rapproche- 
ments exécutés  par  M.  Replat,  aux  relevés  minutieux 
et  aux  excellents  dessins  des  architectes  danois. 

L'un  est  une  sorte  de  trésor  ou  de  portique  votif 
consacré  par  le  prêtre  Helianax,  fils  d'Asclepiodoros, 
au  roi  Mithridate,  à  deux  rois  ses  alliés  et  à  un  groupe 
d'officiers  et  de  fonctionnaires  attachés  à  son  service, 
dans  le  temps  où  Mithridate  était  encore  ami  des  Ro- 
mains. Le  second  a  été  reconstitué  au  moyen  de 
fragments  divers  de  sculpture  et  d'architecture  trou- 
vés à  de  longs  intervalles  et  à  grande  distance  les 
uns  des  autres  —  une  tête  archaïque,  le  corps  d'un 
sphinx  et  un  chapiteau  ionique  de  style  archaïque 
dessiné  dès  1880  parM.  Nénot,  —  et  dontles  relations 
réciproques  n'ont  été  relevées  et  démontrées  que  par 
la  découverte  de  la  colonne  dédiée  à  Delphes  par  les 
Naxiens  et  surmontée  d'un  sphinx. 

Société  nationale  des  Antiquaires  de  France 
(séance  du  28  mai).  —  M.  Lauer  signale  des  res- 
semblances curieuses  entre  plusieurs  miniatures  du 
manuscrit  du  Commentaire  de  l'Apocalypse  de  Beatus 
et  diverses  illustrations  du  livre  de  l'Ascension  de 
Mahomet. 

—  M.  Banchereau  entretient  la  Société  des  sculp- 
tures qui  décorent  un  chapiteau  de  l'église  de  Vézelay. 

—  M.  Toutain  donne  à  la  Société  des  détails  préeis 
sur  les  premiers  résultats  de  la  huitième  campagne 
de  fouilles,  entreprise  depuis  la  fin  d'avril  dernier,  sur 
l'emplacement  d'Alésia,  par  la  Société  des  sciences  de 
Semur.  Ces  fouilles  viennent  d'amener  la  découverte 
d'un  édifice  chrétien  entouré  de  sarcophages  et  de 
sépultures  d'époque  mérovingienne  au  milieu  duquel 
se  trouve  encore,  à  peine  déplacé,  un  sarcophage 
en  pierre  de  grandes  dimensions. 


Congrès  des  Sociétés  des  beaux-arts  des  dé- 
partements fin).  —  Nous  avons  donné  (n*  ">8(i  le 
compte  rendu  succinct  des  séances  des  13  et  14  mai; 
voici  le  résumé  des  deux  autres  séances  : 

Séance  du  l<  mai,  —  Communications  de  M.  Albert 
Jacquot  sur  un  nouveau  chapitre  de  son  Répertoire 
des  artistes  lorrains,  consacré  aux  dessinateurs  et  aux 
décorateurs  de  jardins;  —  de  M.  G.  Jeanton  sur 
Grégoire  Guérard,  peintre  bourguignon-flamand  du 
xvi'  siècle,  auteur  de  la  Mort  de  la  Vierge,  triptyque 
conservé  dans  l'église  de  Cuisery  (Saône-ft-I.oire  ; 
—  de  M.  L.  Plancouard  sur  un  inventaire  îles  monu- 
ments et  objets  mobiliers  du  moyen  âge  conservés 
dans  l'église  de  Théméricourt  (Seine-et-Oise). 

Vendredi  16  mai.  —  Communication  de  M.  H.  de 
Montégut  sur  deux  portraits  inédits  de  M""  de  Main- 
tenon,  l'un  conservé  au  musée  de  Niort,  l'autre  appar- 
tenant au  comte  Aymery  de  La  Rochefoucauld,  au 
château  de  Verteuil  ;  —  de  M.  Le  Grin  sur  un  procès 
intenté  à  la  ville  de  Cherbourg  par  le  sculpteur  Ar- 
mand Le  Véel,  qui  lui  avait  légué  ses  collections;  — 
de  M  le  D'  Ch.  Beboul  sur  une  peinture  du  xv*  siècle, 
la  Résurrection  de  Lazare,  provenant  de  Saint-Pierre 
de  Mâcon,  et  sur  son  auteur,  Albéric  Dombet.  ne  à 
Cuisery  (Saône-et-Loire);  —  de  M.  le  chanoine  L'rseau 
sur  les  peintures  murales  de  l'église  Saint-Aubin,  des 
Ponts-de-Cé,  en  partie  détruites,  et  qui  paraissent 
remonter  au  début  du  xvr"  siècle. 

Musée  du  Louvre.  —  Sur  la  foi  d'un  de  nos 
confrères,  dont  nous  n'avions  pas  pris  le  temps  de 
vérifier  l'information,  nous  avons  reproduit,  dan-  le 
dernier  Bulletin,  une  note  relative  à  un  legs  fait  au 
musée  du  Louvre  par  M.  G.  Thomas. 

Par  une  plaisante  confusion,  il  est  question,  dans 
cette  note,  d'un  buste  de  M.  Henry  Marcel,  directeur 
des  Musées  nationaux,  qui  ferait  partie  de  ce  legs, 
alors  qu'il  s'agit  du  buste  de  l'architecte  Delagardelte. 
œuvre  de  Ph.-L.  Roland,  sculpteur  auquel  M.  H.  Mar- 
cel a  consacré  jadis  une  étude  dans  la  Revue  (t.  Ml. 
p.  135).  Ce  buste  a,  d'ailleurs,  été  refusé  par  le  Con- 
seil des  musées. 

A  la  Comédie-Française.  —  La  Comédie-Fran- 
çaise fermera  ses  portes  du  1"  juillet  au  25  août,  alin 
de  permettre  le  marouflage  du  plafond  de  M.  Albert 
Besnard,  terminé  depuis  deux  ans  et  qui  attend, 
depuis  lors,  le  bon  vouloir  des  sociétaires  de  la  Mai- 
son de  Molière. 

Le  Budget  des  Beaux-Arts  au  Sénat.  —  Le 
budget  des  Beaux-Arts  a  été  voté,  au  Sénat,  la 
semaine  dernière,  rapidement  et  à  peu  prés  sans  dis- 
cussion ;  le  projet  d'une  transformation  des  bâtiments 
du  Jeu-de-Paumc  des  Tuileries  en  salle  de  concerts 
populaires,  l'autonomie  financière  des  manufactures 
des  Gobelins,  de  Beauvais  et  de  Sèvres,  le  tran 
du  musée  du  Luxembourg,  la  protection  du  Mont- 
Saint-Michel  ont  fait  l'objet  de  quelques  remarques 
qui  ne  nous  apprennent  rien  de  nouveau. 
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Une  autre  intervention  visait  les  immeubles  sur- 
ilevés  de  la  rue  de  Rivoli,  dont  un  jugement,  auquel 
1  est  fait  allusion  par  ailleurs,  devait  préciser,  quelques 
ours  plus  tard,  la  situation. 

'Affaire   de  Prades.  —   L'affaire  du  cloître  de 
int-Michel  de  Cuxa,  que  le  Bulletin  résumait  dans 
de  ses  derniers  numéros  (n"  584),  vient  de  recevoir 
solution  inattendue.  M.  Georges   Gray  Bernard, 
liste  américain  qui   s'était   rendu   acquéreur   du 
tre,  en  a  fait  don  à  l'État  français,  sous  la  réserve 
e  les  fragments  de  sculpture  ne  quitteraient  pas  la 
mmune  de  Prades,  qu'ils  seraient  seulement  placés 
s  un  endroit  mieux  approprié  à  leur  caractère, 
endroit  choisi  par  les  services  des  Beaux-Arts  d'ac- 
cord avec  les  autorités   locales,  —  et  de  préférence, 
devant  l'église  de  Prades. 


A  Dijon.  —  Par  son  testament  du  3  octobre  1865, 
M.  le  marquis  Etienne  de  Saint-Seine,  mort  en  1866, 
a  chargé  la  Commission  départementale  des  Antiqui- 
tés de  la  Côte-d'Or,  la  plus  ancienne  des  Sociétés 
archéologiques  bourguignonnes  (elle  a  été  fondée  en 
1831),  de  décerner  tous  les  cinq  ans  un  prix  à  l'auteur 
du  meilleur  ouvrage  sur  la  Bourgogne,  qui  aurait 
paru  dans  les  cinq  années  précédentes. 

L'échéance  revenait  en  1913,  et,  par  délibération 
du  15  mai,  la  Commission  a  décerné  le  prix,  d'une 
valeur  de  775  fr.,  à  M.  Auguste  Coulon,  archiviste 
aux  Archives  nationales,  ancien  membre  de  l'Éinle 
française  de  Rome,  pour  son  ouvrage  :  Inventaire 
des  sceaux  de  la  Bourgogne,  recueillis  dans  les 
dépôts  d'archives,  musées  et  collections  particulières 
des  déparlements  de  la  Côte-d'Or,  de  Saône-et- Loire 
et  de  l'Yonne. 


.et 


Urbin.  —  On  sait  que  la  Pinacothèque  d'Urbin 
été  récemment  transformée  en  Galerie  nationale 
des  Marches  par  un  décret  gouvernemental.  Elle  a  été 
depuis  entièrement  réorganisée  par  son  nouveau 
directeur,  M.  Lionello  Venturi,  et  on  vient  de  fêter 
son  inauguration,  qu'on  a  fait  coïncider  avec  le  troi- 
lième  centenaire  de  la  mort  du  Baroccio,  originaire 
d'Urbin,  où  il  passa  sa  vie  entière.  D'heureuses  res- 
taurations ont  rendu  aux  salles  du  Palais  Ducal  qui 
abritent  la  collection  ce  qu'elles  conservaient  encore 
de  leur  beauté  ancienne  ;  les  attributions  ont  été  soi- 
gneusement revisées  et  les  tableaux  classés  par  épo- 
ques. M.  Lionello  Venturi  a  eu  en  outre  la  bonne 
fortune  de  retrouver  dans  le  palais  une  Vierge  à 
l'Enfant  du  xiv  siècle,  signée  Antonius  Magister, 
peintre  jusqu'ici  inconnu,  et  surtout  un  Christ  bénis- 
sant qu'il  croit  pouvoir  donner  à  Melozzo  da  Forli. 

On  voit  que  la  Direction  générale  des  Beaux-Arts 
continue  à  appliquer  son  programme  de  réorganisa- 
tion méthodique  des  galeries  de  province.  On  ne  sau- 
rait assez  l'en  féliciter.  —  L.  G. 


Les  Récompenses  du  Salon 


Peinture.  —  Médaille  d'honneur.  —  Au  second  tour 
de  scrutin,  la  médaille  est  attribuée  à  M.  Adolphe 
Déchenaud,  qui  expose,  cette  année,  une  toile  inti- 
tulée Dans  l'atelier. 

Prix  Hosa  Bonheur.  —  Il  est  décerné  à  M.  6.-F. 
Rôtig. 

1"  médaille.  —  M.  A.  Matisse,  M""  L.  Humbert- 
Vignot,  MM.  J.-C.  Pape,  J.-J.  Roque,  W.  Didier- 
Pouget,  A.-L.  Gaussen,  G.  Clément-Brun,  R.  Desvar- 
reux,  V.  Charreton,  M""  V.  Pèpe,  MM.  II.  Louvet, 
L.  Parker,  E.  Lefort-Magniez. 

2"  médaille.  —  MM.  A.  Dabat,  J.-A.  Joets,  L.  Riket, 
G.  Deluc,  M.  Loll'redo,  W.  Flint,  H.-R.  Colmaire, 
A.  Strauss,  M"'  A.  Browning,  MM.  J.-C.  François, 
A.  Chigot,  A.ïalmage,  L.  Tanquerey,  G.-E.  Bonneton, 
V.  Morin,  G.-L.  Dennery,  E.-V.  Barthélémy,  F. -A. 
Mercié,  G.  Taïbo,  G.-S.  Watson,  P.-B.  Morchain, 
Valenzuela-LIanos,  -J.-H.  Jurres,  L.  Jourdan,  Marcel 
Béronneau,  M"*  Quost,  M.  M.-Il.-L.  Prat. 

S'  médaille.  —  MM.  R.  Rirchner,  E.-P.  Mesnager, 
F.-L.-L.  Guey,  L.-C.-A.  Spriet,  W,.  Urwick,  E.  Fouard, 
X.  Bricard,  R.-E.  Huet,  M.  Virgilio,  L.  Tirode,  J.  Cot- 
tenet,  P. -II.  Vaillant,  M"'  M.  Réol,  M.  C.  Lemeunier, 
M"*  Binet,  M"'  Martinet,  M"'  Richard-Troney,  M.  N. 
Carter,  M"'  Camus,  MM.  L.-E.  Billotey,  S.  Veiga, 
M.  Mathurrin,  R.  Glaize,  J.  Danguy,  W.  E.  Webster, 
P.-G.  Paltz. 

Sculpture.  —  Médaille  d' honneur .  —  Trois  tours  de 
scrutin  ont  été  nécessaires  :  c'est  M.  Henri  Gauquié 
qui  l'a  emporté;  il  expose  la  statue  équestre  du 
maréchal  de  Villars  et  un  groupe,  l'Humanité  recueil- 
lant les  victimes  du  travail. 

I"  médaille.  —  MM.  J.  Tarrit,  A.-J.  Le  Duc,  L.-A. 
Bardery. 

8*  médaille.  —  MM.  V.  Pavot,  P.  Christophe,  A.  J.- 
Ch.Carvin.  L.-H.  Nicot,  L.-A.  Lejeune,  G.-L.  Vacossin. 

S'  médaille.  —  MM.  A.-J  -L.  Bitter,  J.-M.  Menant, 
M.  Bezner,  J.-S.  Ebstein,  G.  Chesneau,  M.  de  Lys- 
niewski,  M"°  S.  Bizard,  MM.  Leyritz,  G.  Delpérier, 
II. -M.  Galy,  J.  Ternois,  F.  LaMonaca,  M"'  Philippart- 
Champeil. 

Gravure  et  lithographie.  —  Médaille  d'honneur. — 
M.  Firmin  Bouisset  a  obtenu  la  médaille  d'honneur, 
après  deux  tours  de  scrutin;  il  expose  un  l'orle- 
drapeau,  lithographie  d'après  Rembrandt. 

/"  médaille.  —  M.  A.  Lerondeau. 

3'  médaille.  —  MM.  P.  Fritel  (burin),  G.  Busière 
(burin),  R.  Godard  (burin),  A.  Boilot  (eau-forte). 

3°  médaille.  —  MM.  M.  Hérans  (burin),  A.  Philibert 
(lithographie),  Manceaux  (lithogr.),C.Lesage  (lithogr.), 
M™"  Moorhouse-Leleu  (lithogr.),  MM.  P.  Marie  (eau- 
forte),  R.  Boulfanais  (eau-forte),  G.-A.  Barlangue  (eau- 
forte),  C.  Smachten  (bois),  A.-L.  Chapon  (bois). 

Architecture.  —  Médaille  d'honneur.  —  M.  Paul 
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Bigot,  l'auteur  du  plan  en  relief  de  la  Rome  antique, 
dont  le  Bulletin  a  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  parler. 

i"  médaille.  —  M.  L.  Bonnier. 

2*  médaille.  —  MM.  G.  Castel,  Caignart  de  Mailly, 
J.-M.  Morize. 

S'  médaille.  —  MM.  P.-H.  Chauvalon,  A.  Trévelas, 
J.-H.  Freedlander,  M.  Boille,  L.-J.-V.  Astruc,  J.-E.-L. 
Duttroit,  G.  Giraudier,  G.-J.-A.  Lisch. 

Gravure  en  médailles  et  sur  pierres  fines.  — 
Médaille  d'honneur.  —  M.  Georges  Tonnelier,  au 
second   tour,   a   obtenu    la    médaille   d'honneur;   il 


expose  des  statuettes  en  pierres  fines,  Jeunesse  et 
Invocation. 

1"  médaille.  —  MM.  A.  La  Fleur,  P.  Dautel. 

3'  médaille.  —  MM.  L.  d'Eaubonne,  E.-P.  Blin. 

Arts  appliqués.  —  I"  médaille.  —  M.  J.-A.  Ilabert- 
Dys. 

2"    médaille.    —    MM.    II.    Ilusson,    A.-A.    Pi 
C.  Thiénot. 

S'  médaille.  —  M.  A.  Labouret,  M""  J.  Mayonnade, 
M.  P.  Marcel-Béronneau,  M™*  Humblot,  M.  G.  liarbo- 
teau. 


CHRONIQUE    DES   VENTES 


TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Paris.  —  Vente  des  collections  X...  et 
d'un  amateur.  —  Ayant  donné  les  résultats  de 
cette  vente  et  les  deux  plus  hauts  prix  obtenus, 
nous  nous  contenterons  aujourd'hui  de  compléter 
notre  précédente  chronique  en  publiant  la  liste 
des  principales  enchères  : 

Vente  de  la  collection  X...  —  Tableaux,  aqua- 
relles. —  4.  Mallet.  L'Essai  d'un  chapeau,  aquarelle, 
15.000  fr.  —  6.  Ch.  Coypel.  La  Folie  pare  la  Décrépi- 
tude des  ajustements  de  la  Jeunesse,  9.600  fr.  —  15. 
Éc.  hollandaise,  xvn"  s.  La  Tête  de  Flandre,  6.300  fr. 

—  16.  Le  Baron  Gros.  Portrait  de  l'artiste,  7.000  fr. 

—  11-19.  Lacroix.  Le  Malin,  le  Jour,  la  Nuit,  5.i00  fr. 
les  deux  premières  et  580  fr.  la  troisième.  —  20-23. 
Lagrenée.  Les  Éléments,  suite  de  quatre  peintures 
décoratives,  43.500  fr.  (dem.  60.000;  vente  La  Bérau- 
dière,  1885,  24.000  fr.).  —  24-21.  Lépicié  fils.  Les  Arts, 
quatre  peintures  décoratives,  29.000  fr.  (dem.  50.000). 

Objets  d'art,  meubles.  —  35.  Deux  chenets,  bronze, 
ép.  Louis  XVI,  6.200  fr. 

45.  Salon,  ép.  Louis  XVI,  un  canapé  et  six  fauteuils, 
bois  se.  et  peint  gris,  tapiss.  d'Aubusson,  fleurs  sur  fond 
blanc,  140.000  fr.  —  46.  Salon  ép.  Louis  XVI,  un  canapé 
et  huit  fauteuils,  bois  se,  tapiss.  d'Aubusson,  person- 
nages et  animaux  sur  fond  blanc,  61.000  fr.  —  41. 
Deux  tabourets  recouverts  tapiss.  de  Beauvais,  fleurs 
sur  fond  gris,  ép.  Louis  XVI,  H.100  fr.  —  48.  Quatre 
fauteuils,  tapiss.  au  point,  ép.  Louis  XV,  6.000  fr. 

49.  Bufl'et  à  deux  corps,  chêne  se,  ép.  Louis  XIV, 
1 1 .900  fr.  —  52.  Bibliothèque  marqueterie,  ép.  Régence, 
5.200  fr.  —  54.  Secrétaire  contourné,  marqueterie, 
estamp.  de  Criard,  9.000  fr.  —  55.  Commode  contour- 
née, marqueterie,  ép.  Louis  XV,  1.500  fr.  —  56-51. 


Deux  tables  de  chevet,  ép.  Louis  XV,  20.100  fr.  —  58 
Régulateur  forme  lyre,  marqueterie  et  br-,  24.000  fr. 
—  60.  Table-bureau,  bois  de  placage  et  br.,  estamp. 
de  Montigny,  41.000  fr.  —  61-62.  Commode  et  secré- 
taire marqueterie  et  br.,  ép.  Louis  XVI,  84.000  fr. 
(dem  80.000). 

Collection  d'un  amateur.  —  A.  Hercule  vainqueur 
du  lion  de  Némée,  bronze,  18.000  fr.  (dem.  10.000). 

B.  Tapisserie  de  Beauvais  de  la  tenture  les  Amour* 
des  dieux,  d'après  F.  Boucher,  représentant  l'Enlève- 
ment de  Proserpine,  161.000  fr.  (dem.  150.000). 

C-D.  Deux  tapiss.  flamandes,  ép.  Régence.  Septune 
et  Amphitrile,  Flore,  12.000  fr.  (dem.  80.000). 

E-II.  Quatre  tapiss.  flamandes,  ép.  Régence.  Déni 
compositions  à  personnages  et  verdure  ;  une  à  person- 
nages avec  des  chiens;  une  à  scène  de  chasse. 
81.000  fr.  (dem,  100.000). 

Vente  de  l'Atelier  Carpeaux  (prix).  —  Le 
manque  de  place  nous  a  empêché  égalemenl  de 
rendre  compte  en  détail,  dans  notre  dernière 
chronique,  de  cette  vente,  dont  nous  n'avons 
donné  jusqu'ici  que  le  total  et  la  principale 
enchère.  Certains  résultats  ont  été  inférieurs  aux 
estimations,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  pièces 
les  plus  marquantes  de  la  vente. 

Le  groupe  de  la  Danse  et  celui  d'Ugolin.  rach 
par  les  héritiers  de  Carpeaux,   vienneni   d'être 
acquis  par  la  Glyptothèque  de  Copenhague,  déjà 
très  riche  en  œuvres  du  grand  sculpteur  français. 

PRINCIPAUX    PRIX 

Sculptures  originales.  —  1.  La  Danse,  groupe. 
terre-cuite,  230.000  fr.  (dem.  400.000).  —  2.  Uoolin  et 
ses  enfants,  groupe,  terre-cuite,  90.000  fr.  (dem. 
100.000).  —  3.  Le  Génie  de  la  Danse,  groupe,  plâtre, 
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47.000  fr.  (dem.  40.000).  —  4.  Daphnis  et  Chloé,  groupe, 
pi.,  1 1.600  fr.  (dem.  15.000).  —  5.  Jeune  Fille  à  la  co- 
quille, stat  pi.,  16.100  fr.  —  6.  Amour  blessé,  stat.  br., 
21. .100  fr.  (dem.  25.000).  —  9.  Pêcheuse  de  vignots, 
marbre,  12.700  fr.  (dem.  12.000).  —  10.  Frileuse,  pi., 
6.700  (dem.  3.000).  —  11.  Frileuse,  marbre,  8.200  fr. 
(dem.  6.000).  —  12.  Suzanne  surprise,  pi.  6.000  fr.  (dem. 
5.000).  —  15.  La  Ville  de  Valenciennes  défendant  la 
l'aiiie,  st.  pi.,  5.300  (dem.  3.000).  —  17.  La  Tendresse 
maternelle,  groupe  pi.,  8.100  fr.  (dem.  5.000).  —  18. 
Frire  et  sœur,  groupe  pi.,  8.200  fr.  (dem.  8.000).  — 
19.  Flore  accroupie,  stat.  pi,  8.700  h.  (dem.  3.000). 
20.  La  Toilette,  stat.  pi.,  7.100  fr.  (dem.  3.000).  — 
.  Les  Trois  Grâces,  groupe,  46.100  fr.  (dem.  25.000). 
25.  Les  Trois  Grâces,  groupe  br.,  17.600  fr.  —  26. 
Vénus  captivant  l'Amour,  groupe  pi.,  5.200  fr.  (dem. 
4.000).  —  27.  Eve  après  la  faute,  stat.  pi.,  8.600  fr. 
dem.  6.000).  —  29.  Bacchante  aux  lauriers,  buste  pi., 
.900  fr.  —  31.  Bacchante  aux  vignes,  buste  pi., 
.100  fr.  (dem.  4.000).  —  32.  La  Fiancée,  buste  pi  , 
.600  fr.  (dem.  5.000).  —  33.  L'Enfant  aux  vignes, 
ciste  pi.,  4.700  fr.  (dem.  3.000).  —  36.  Le  Boudeur, 
jste  br.,  5.000.  —  38.  Bacchante  criant,  buste  br., 
re  perdue,  7.300  fr.  (dem.  4.000).  —  40.  La  Candeur, 
jste  pi.,  14.000  fr.  (dem.  4.000).  —  41.  Chinois,  buste 
pi.,  27.000  fr,  (dem.  6.000).  —  42.  Négresse,  buste  pi., 
..'OU  fr.  (dem.  6.000).  —  43.  Buste  de  jeune  femme, 
f>l.,  8.100  fr.  —  47.  Buste  de  Bruno  Chénier,  pi., 
5.100  fr.  —  54.  Buste  de  Napoléon  111,  4.900  fr.  (dem. 
6.000).  —  55.  Le  Prince  impérial  en  grenadier, 
4.700  fr.  (dem.  6.000). 

Vente    des  collections    Eugène    Kraemer 

(3e  vente  :  tableaux,  objets  d'art).   —  D'une 

enue  moins  belle  que  les  deux  précédentes,  la 

roisième  vente  Kraemer  a  eu  davantage  à  souf- 

rir  du  calme  présent  des  affaires.  Faite  Galerie 

îeorges   Petit,  du  2  au  5  juin,  elle  n'en  a  pas 

noins  rapporté  un  produit  total  de  1.002.925  fr. 

Remettant,   faute  de  place,   à  une  prochaine 

ironique   notre  compte  rendu  de  cette  vente, 

jrnons-nous  pour  le  moment  à  signaler  le  prix 

50.000  francs  obtenu,   sur  la  demande    de 

.000,   par  le    Portrait  en  pied  du  Marquis  de 

oinola,  par  Van  Dyck,  et  celui  de  47.000  francs 

éalisé,  sur  la  demande  de  50.000,  par  les  sept 

panneaux  de  la  primitive  école  de  l'Amiénois  des 

sve  et  xvi°  siècles. 

A  Amsterdam.  —  Vente  de  dessins  par 
tembrandt.  —  Annonçons  en  deux  mots,  en 
ittendant  de  donner  un  compte  rendu  plus  dé- 
illé,  les  résultats  de  la  vente  de  32  dessins  de 
lembrandt,  provenant  de  lacollection  J.  P.  Hesel- 
;ine,  faite,  comme  nous  l'avions  annoncé,  le 
27  mai.  à  Amsterdam, par  MM.  Fred  Muller  etC'". 
Elle  s'est  terminée  sur  un  total  de  625.000  francs 


environ,  avec  un  grand  nombre  de  très  beaux 
prix,  en  particulier  celui  de  62.700  francs  pour 
un  dessin  représentant  une  Ferme.  Le  portrait 
de  Rembrandt,  debout,  en  costume  de  tra- 
vail, a  été  adjugé  46.800  francs.  Une  Vue  de 
l'Amslel  s'est  vendue  46.300  francs  et  un  Groupe 
d'arbres  41.700  francs.  Nous  donnerons  une  liste 
des  autres  prix  quand  nous  passerons  en  revue 
les  grandes  ventes  faites  à  l'étranger  pendant 
cette  saison. 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Collec- 
tion Steengracht  (2e  vente  :  tableaux,  objets 
d'art).  —  En  même  temps  que  la  célèbre  galerie 
Steengracht,  dont  nous  avons  précédemment 
annoncé  la  vente  et  signalé  le  magnifique  cata- 
logue, rédigé  avec  tant  d'érudition  par  les  experts, 
MM.  Fred.  Muller  et  C>«,  d'Amsterdam,  et  M.  Jules 
Ferai,  la  succession  Steengracht  van  Duiven- 
voorde  comprenait  également  un  certain  nombre 
de  tableaux  et  objets  d'art,  qui  formeront  l'objet 
d'une  vacation  spéciale,  galerie  Georges  Petit, 
le  10  juin,  sous  la  direction  de  Mes  Lair-Dubreuil 
et  H.  Baudoin  et  de  MM.  G.  Petit  et  Mannheim. 

Quelques  numéros  de  cette  vente,  qui  a  fait 
l'objet  d'un  catalogue  illustré,  méritent  d'être 
signalés;  tout  d'abord,  du  côté  des  tableaux  mo- 
dernes :  Rivière  et  rochers,  par  G.  Courbet;  Falaises 
au  bord  de  la  mer,  par  C.  Daubigny;  Cavalier* 
turcs  chassant  des  prisonniers  de  guerre,  par 
A.  Pasini;  la  Rebouteuse,  par  Th.  Ribot;  puis, 
du  côté  des  objets  de  vitrine,  une  boîte  en  or, 
décorée  sur  toutes  ses  faces  et  à  l'intérieur  du 
couvercle,  de  gouaches  à  sujets  militaires,  par 
J.  van  Blarenberghe,  et  plusieurs  boîtes  en  or 
émaillé,  travail  de  Genève  de  la  fin  du  xvill»  siècle 
et  du  commencement  du  xixe. 

Décorations   de    l'atelier  de  Boucher.    — 

M0  G.  François  et  M.  F.  Pétavy  vendront  le 
9  juin,  salle  1,  une  suite  de  décorations  de  l'école 
française  du  xvme  siècle,  de  l'atelier  de  Boucher, 
provenant  de  l'hôlel  d'Arberg  et  faisant  partie 
de  la  succession  de  Mme  Vvo  F*"  (catalogue 
illustré). 

Ancienne  collection  Borelli  bey.  etc.  (anti- 
quités). —  l.a  réunion  d'antiquités  égyptiennes, 
grecques  et  romaines,  dont  la  vente,  annoncée 
par  un  catalogue  illustré,  aura  lieu  salle  7,  les 
II,  12  et  13  juin,  par  le  ministère  de  Me  Lair- 
Dubreuil,  assisté  de  MM.  Canessa,  comprend  des 
objets  provenant  de  Vancienne  collection  Borelli 
bey,  d'Alexandrie,  appartenant  à  M.  X  ...  et  une 
statue  en  marbre  appartenant  à  M.  H... 
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Celle-ci  est  de  travail  grec  du  m«  siècle  avant 
Jésus-Christ.  Elle  représente  une  Muse,  présumée 
Calliope.  Elle  est  de  marbre  pentélique,  à  l'ex- 
ception de  la  tête  en  Paros,  juxtaposée  au  corps 
à  l'époque  romaine,  et  dont  le  type  rappelle 
l'Aphrodite  de  Praxitèle. 

Le  reste  de  la  vente  comprend  tout  d'abord 
des  verreries;  puis,  parmi  les  antiquités  égyp- 
tiennes :  des  bronzes,  notamment  une  statuette 
du  Bœuf  Apis;  des  petites  sculptures  en  matières 
diverses,  en  particulier  un  Buste  de  roi,  travail 
eu  cristal  de  roche,  de  la  X Ville  dynastie;  un 
Personnage  debout,  en  basalte  vert,  même  époque; 
un  Bœuf  Apis,  même  matière,  V"  dynastie;  la 
déesse  Mait,  en  lapis-lazuli,  base  en  or,  XVIIIe  dy- 
nastie ;  un  Grand  lion  couché,  probablement  de 
la  XIe  dynastie,  en  granit  rose  d'Assouan,. pro- 
venant d'Héliopolis;  un  Horus  accroupi,  en  héma- 
tite, XVIII"  dynastie,  avec  monture  en  or  de 
l'époque  ptolémaïque  ;  et  une  statuette  de  Sokhù 
léontocéphale,  en  or  massif,  également  de  la 
XVIII»  dynastie. 

Parmi  les  marbres  grecs  et  romains,  en  dehors 
de  la  statue  déjà  signalée,  indiquons  encore  une 
tête  de  femme,  d'art  grec  du  in<=  siècle  avant 
Jésus-Christ. 

Nous  ne  pouvons  détailler  la  série  des  vases 
en  terre  cuite  :  vases  de  style  corinthien,  dont 
une  œnochoé  à  décor  d'ornements  et  d'animaux 
eu  rouge,  noir  et  brun  sur  fond  crème,  et  une 
amphore  panathénaïque  du  vie  siècle  avant  Jésus- 
Christ;  vases  de  l'Attique  ou  de  style  athénien, 
dont  un  skyphos  à  sujets  de  fiançailles  et  de 
noces,  trouvé  en  Grande  Grèce,  une  grande 
amphore  de  style  ancien,  par  Ekekias,  de  même 
provenance  ;  enfin,  vases  italiotes  ;  —  ni  passer  la 
revue  des  bronzes  grecs  et  romains,  où  nous 
nous  contenterons  de  signaler  une  statuette  de 
Nikè,  travail  de  l'époque  d'Auguste,  trouvée  dans 
le  Tibre,  une  statuette  d'Jst's,  de  travail  alexan- 
drin, une  anse  de  vase  figurant  un  Bateleur, 
travail  ombrien,  et  une  statuette  de  Jeune  romain, 
bronze  de  l'époque  d'Auguste. 

Il  nous  faudrait  aussi  dire  quelques  mots  de 
la  série  des  statuettes  en  terre  cuite,  d'art  grec 
et  de  Tanagra,  comme  cette  Jeune  Tanagréenne 
debout  (n<>  289),  de  l'époque  alexandrine  du 
h»  siècle  avant  Jésus-Christ,  ou  d'Asie  Mineure. 
Enfin  des  ivoires,  dont  une  figure  de  Dionysos, 
de  travail  alexandrin,  provenant  d'un  bas-relief, 
et  des  orfèvreries  où  nous  remarquons  en  parti- 
culier une  statuette  de  Ménade  dansant  en  argent 
fondu,  de   travail  alexandrin,  complètent  cette 


vente  dont  le  caractère  sérieux  tranche  si  nette- 
ment sur  la  généralité  des  vacations  parisiennes. 

Collection  Eugène  Fischhof  (tableaux 
anciens).  —  Le  14  juin,  à  la  Galerie  Georges 
Petit,  M"  Lair-ûubreuil  et  Baudoin,  assistés  de 
M.  Ferai,  disperseront  les  tableaux  anciens,  com- 
prenant le  stock  du  marchand  parisien  bien 
connu,  M.  Eugène  Fischhof. 

Comme  nous  l'avons  expliqué  plus  longuement 
dans  les  quelques  lignes  de  préface  que  nous  avons 
écrites  pour  le  catalogue  illustré  de  cette  vente, 
une  infirmité  fâcheuse,  une  surdité  presque  com- 
plète, en  lui  rendant  autant  vaut  dire  impossible 
l'exercice  de  son  commerce,  oblige  M.  Eu^ 
Fischhof  à  abandonner  la  direction  de  sa  galerie 
de  tableaux,  que  le  veut  des  enchères  va  se 
charger  de  disperser. 

Dans  cette  réunion  de  tableaux  anciens,  on 
remarquera  tout  d'abord,  du  côté  de  l'école 
anglaise  :  une  Vue  de  «  Dedham  Vale  »,  par  J.  Cons- 
table;  le  Portrait  de  Lady  Clifton,  par  R.  Cosway  ; 
les  Trois  Grâces,  par  VV.  Etty  ;  le  Portrait  d'une 
Princesse  royale,  par  Th.  Gainsborough;  celui  de 
William  Candler,  par  Gainsborough-Dupont;  les 
portraits,  se  faisant  pendant,  de  Mrs.  Keith  Jopp 
d'Aberdcen  et  de  Mr.  Keith  Jopp  d'Aberdeen;  les 
Deux  Sœurs  (  «  the  Misses  Hague»  )  cl  M  aster  Brampton, 
par  Th.  Lawrence  ;  le  Portrait  de  Mrs.  Glarke,  celui 
de  Brinsley  Sheridan,  par  G.  Romney.  Deux  pas- 
tels par  J.  Russell  :  le  Portrait  de  Miss  Emily  de 
Wisme,  plus  tard  Lady  Murray,  et  celui  de  Philips 
Série;  et  trois  miniatures  :  le  Portrait  de  la 
duchesse  de  Kent,  mère  de  feu  la  reine  Victoria, 
par  R.  Cosway  ;  celui  de  Mrs.  Sedgwick,  par 
G.  Engleheart  ;  et  celui  de  la  Comtesse  de  Jersey, 
par  S.  Shelley,  complètent  cette  partie  de  la 
collection. 

L'école  française  est  représentée  par  deux 
dessus  de  porte,  se  faisant  pendant,  les  Amours 
endoi-mis  et  les  Amours  éveillés,  par  F.  Boucher  ; 
et  par  une  Pastorale  du  même  maître  ;  Bacchus  et 
Ariane,  par  A.  Coypel  ;  l'Enfant  chéri,  par  M"'  Gé- 
rard ;  un  Portrait  de  jeune  femme,  par  Heinsius  ; 
deux  dessus  de  porte,  se  faisant  pendant,  Amphi- 
trite  et  Diane,  par  Lagrenée  ;  la  Danse  champêtre 
et  les  Dénicheurs  d'oiseaux,  par  N.  Lancret  ;  le 
Portrait  de  la  Marquise  de  Langle  et  le  Portrait 
présumé  de  la  Marquise  de  Dangeau,  par  N.  de 
Largillière  ;  Marie-Antoinette  et  ses  enfants  dans 
le  Parc  de  Versailles  (ou  plutôt  des  Tuileries),  par 
N.Muys,  curieux  tableau,  étudié  et  reproduit  dans 
le  numéro  de  la  Revue  du  10  mars  dernier  ;  Adam 


ANCIEN    ET    MODERNE 


183 


Eve  après  le  péché,  par  Natoire  ;  un  Portrait  de 

une  femme  (celui  de  la  vente  Doucet).  le  Portrait 

i'un  gentilhomme,  et  celui  de  Madame  Elisabeth 

France,   plus    tard    Duchesse  de    Parme,    par 

J.-M.  Nattier;  le  Bain  et  une  Réunion  dans  un 

arc,  par  Pater  ;   Ruines  et  figures  et  un  Temple 

nain,  deux  pendants,  parHubert Robert;  et, du 

jôme,    deux    autres    pendants,    la   Cascade  et 

Oehers  et  cours  d'eau;  le  Portrait  de  la  Vicomtesse 

Savigny,  par  Tournières;  Flore,  par  Trémol- 

sre  ;  JW"«  Rouillée,  par  A.  Vestier  ;  et  la  Nymphe, 

ttribuée  à  A.  Watteau. 

Si  nous  passons  aux  écoles  flamande  et  hollan- 

laise,  il  nous  faut  citer  tout  au  moins  :  la  Femme 

manteau  rouge,  par  Backer  ;  le  Départ  pour  la 

hasse  elle  Départ  de  l'Auberge,  par  A.  Cuyp  ;  le 

cssinateur,  par  G.  Dou;  la  Vieille  Maison,  par 

I.  van  der  Heyden  ;  te  Perroquet  et  la  Partie  de 

nusiquc,  par  P.  de  Hoogh  ;  le  Portrait  d'un  gen- 

Ihomme,  par  Th.  de  Keyser;  l'Enfant  prodigue, 

ar  G.-J.  van  der  Lamen  ;  une  Jeune  femme  hol- 

andaisc,  par  P.  Moreelse  ;  un  Intérieur  d'écurie, 

ar  .1.  van   Ostade  ;  le  Retour  du  troupeau,  par 

».  Potter  ;  le  Château  fort,  par  J.  van  Ruisdael  ; 

la  .Voce  et  la  Visite  à  l'avocat,  par  J.  Steen;  la 

Halte  à  l'auberge,  par  D.  Teniers  le  fils  ;  une  Jeune 

femme  et  son  enfant,  par  C.  de  Vos  ;  et  des  Bords 

de  rivière,  par  J.  Wynants. 

Enfin,  pour  ce  qui  est  de  l'école  italienne,  il 
îous  faut  encore  citer  :  un  Portrait  de  jeune 
èmme,  par  le  Rronzino;  l'Homme  en  rouge,  par 
irtolomeo  Veneziano  ;  la  Piazzetta,  à  Venise, 
le  Quai  des  Esclavons,  à  Venise,  par  F.  Cuardi  ; 
Portrait  d'un  noble  vénitien,  par  G.-B.  Moroni  : 
le  Sainte  Famille,  par  Palma  Vecchio  ;  la  Vierge, 
l'Enfant  Jésus  et  un  Ange,  par  P.  del  Pollaiuolo; 
Sainte  Famille  et  le  Christ  en  croix,  par 
H.  Tiepolo.  N'oublions  pas  un  pastel,  Portrait 
:  jeune  femme,  par  Rosalba  Carriera. 

Ventes  annoncées.  —  A  Londres.  —  Col- 
sction  Oppenheim  (objets  d'art).  —  Plusieurs 
entes  importantes  vont  avoir  lieu  prochaine- 
ment chez  Christie.  Donnons  quelques  détails 
ar  les  suivantes,  dont  chacune  a  fait  l'objet 
l'un  catalogue  illustré. 

La  première  en  date,  celle  des  objets  d'art  et 
l'ameublement,  de  feu  H.  M.  XV.  Oppenheim,  com- 
prendra deux  séries  de  vacations,  à  savoir  les 
D,  11  et  12  juin,  puis  les  16  et  17  du  même 
lois.  Cette  vente  contient  surtout  des  produc- 
ions  de  l'art  français  du  xvm=  siècle. 
Signalons  d'abord,  parmi  les  anciennes  porce- 


laines de  Sèvres  :  une  paire  de  jardinières,  forme 
éventail,  décor  par  Vieillard,  1757  :  enfants  dans 
des  paysages;  une  paire  de  jardinières  carrées, 
décor  par  Noël,  1770  :  amours  dans  des  nuages  ; 
puis,  parmi  les  statuettes  en  vieux  Saxe,  un 
groupe  de  Méléagre  et  Atalante  et  une  paire  de 
statuettes  :  seigneur  et  dame  en  costumes  à 
fleurs  ;  enfin,  parmi  les  porcelaines  de  vieux 
Chine,  avec  montures  en  bronze  ciselé  et  doré 
d'art  français  du  xviii"  siècle  :  un  vase  céladon 
craquelé,  de  l'époque  des  Ming,  avec  monlure 
Louis  XV  ;  une  paire  de  vases  de  la  famille  noire, 
période  Kang-Hi,  monture  d'époque  Louis  XV  : 
une  paire  de  jardinières  en  céladon,  montures 
d'époque  Louis  XV;  une  garniture  de  trois  vases 
en  bleu  Mazarin,  période  Kang-Hi,  montures 
Louis  XV.  dans  la  manière  de  Caffieri  ;  une  paire 
de  vases  bleu  Mazarin.  période  Kien-Lung,  mon- 
ture de  la  même  époque  et  du  même  genre  que 
les  précédents. 

Si  nous  passons  aux  objets  d'ameublement 
proprement  dits,  pour  la  plupart  français  et  du 
xvur  siècle,  nous  remarquons  :  une  pendule, 
signée  Prieure,  avec  deux  candélabres,  en  bronze 
ciselé  et  doré,  d'époque  Louis  XVI  ;  une  petite 
table  en  marqueterie,  décor  à  fleurs,  ornée  de 
bronzes,  d'époque  Louis  XV  ;  une  autre  petite 
table,  même  genre  et  môme  époque  ;  une  petite 
table  circulaire  en  marqueterie  de  bois,  ornée 
de  bronzes,  d'époque  Louis  XVI  ;  une  pendule, 
d'époque  Louis  XVI,  en  bronze  doré,  surmontée 
d'une  figure  d'Amour  ;  une  paire  de  brûle-par- 
fums eu  porcelaine  de  Sèvres  gros-bleu,  montés 
en  bronze  doré,  d'époque  Louis  XVI  ;  une  com- 
mode de  la  même  époque,  forme  demi-lune, 
acajou  et  bronze  doré  ;  un  secrétaire  droit,  en 
marqueterie  et  bronzes,  d'époque  Louis  XV,  signé 
J.Dubois;  un  meuble  de  salon,  composé  d'un 
canapé  et  de  six  fauteuils,  couverts  eu  tapisserie 
de  Reauvais  du  temps  de  Louis  XV,  à  sujets  de 
chasse  et  des  fables  de  La  Fontaine  ;  un  grand 
canapé  couvert  en  tapisserie  de  Reauvais,  d'époque 
Louis  XV,  à  décor  de  fleurs  et  feuillages  ;  un  canapé 
couvert  en  tapisserie  de  Reauvais,  d'époque 
Louis  XVI,  à  bouquets  de  fleurs  ;  un  paravent  à 
'quatre  feuilles,  présentant  quatre  panneaux 
peints  de  sujets  galants,  dans  la  manière  de 
Watteau,  encadrés  dans  des  ornements  d'ara- 
besques dans  le  goût  de  Bérain  ;  une  cantonnière 
en  tapisserie  de  Reauvais,  à  décor  de  bannettes 
de  fleurs,  trophées  d'attribufcs,  etc.  ;  et  une  autre 
cantonnière  du  même  genre. 

Parmi  les  anciennes  porcelaines  de  Chine  que 
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comprend  la  collection,  il  nous  faut  encore 
signaler  une  paire  de  grandes  potiches  de  la 
famille  rose,  avec  couvercles,  d'époque  Kien- 
Lung,  à  décor  d'oiseaux  fantastiques,  de  fleurs 
de  magnolia,  etc.;  puis  dans  les  objets  d'ameu- 
blement d'art  français  du  xvm0  siècle,  une  pen- 
dule et  deux  candélabres,  en  bronze  ciselé  et 
doré  d'époque  Louis  XVI,  à  figures  de  nymphes 
d'après  Falconet;  une  table  signée  C.-C.  Sau- 
nier, richement  ornée  de  bronzes  dorés,  époque 
Louis  XVI;  une  paire  de  meubles  encoignures, 
estampillés  de  J.  Dubois,  avec  des  panneaux  de 
laque  du  Japon  et  des  bronzes  dorés  dans  la 
manière  de  Caffieri;  deux  bustes  en  bronze,  se 
faisant  pendant,  de  Louis  XIV  et  de  Marie-Thérèse, 
d'art  français  du  xvme  siècle;  un  grand  fauteuil 
Régence,  couvert  en  tapisserie  de  Beauvais  à 
décor  d'arabesques  ;  un  bureau  à  cylindre , 
d'époque  Louis  XV,  dans  la  manière  de  David 
de  Lunéville,  en  marqueterie  de  bois,  avec 
bronzes;  une  commode  Louis  XV,  en  marque- 
terie avec  des  bronzes,  dans  la  manière  de  Cres- 
sent  ;  une  paire  de  vases  avec  couvercle,  en 
ancienne  faïence  de  Nevers,  simulant  l'agate, 
avec  des  montures  en  bronze  doré  du  temps  de 
Louis  XV;  une  horloge-régulateur  de  la  môme 
époque,  en  bois  de  violette  avec  bronzes  dorés, 
estampillée  de  B.  Lieutaud;  une  paire  de  vases 
avec  couvercles,  en  ancienne  porcelaine  de  Vin- 
cennes,  1755,  à  décor  d'amours  sur  des  nuages; 
une  paire  de  brûle-parfums  en  bronze  ciselé  et 
doré,  dans  la  manière  de  Gouthière  et  de  l'époque 
Louis  XVI;  une  petite  table  en  marqueterie 
d'époque  Louis  XV,  à  décor  de  bouquets  de 
fleurs;  une  autre,  même  genre  et  même  époque, 
à  décor  d'attributs;  une  encoignure  en  marque- 
terie, estampillée  de  Leleu,  époque  Louis  XV; 
deux  chaises  couvertes  en  ancienne  tapisserie 
de  Beauvais,  du  temps  du  Louis  XVI,  à  décor 
de  branches  de  fleurs;  une  paire  de  candélabres 
de  la  même  époque,  en  bronze  ciselé  et  doré; 
un  petit  meuble  droit  d'époque  Louis  XVI,  en 
acajou,  richement  orné  de  bronzes  dans  la 
manière  de  Gouthière;  un  secrétaire  droit, 
d'époque  Louis  XV,  en  marqueterie  et  bronzes; 
et  enfin  une  paire  de  statuettes  dans  la  manière 
de  Falconet,  représentant  des  nymphes  assises; 
ces  deux  figurines,  en  marbre  blanc,  sont  de 
travail  français  du  xvm«  siècle. 

Collection  Oppenheim  (tableaux).  —  Les 
tableaux  et  dessins  provenant  de  la  même  collec- 
tion formeront  l'objet  d'une  vacation  particulière, 


qui  aura  lieu,  toujours  chez  Christie,  le  13  juin. 
Dans  ces  peintures,  pour  la  plupart  de  l'école 
française  du  .xvni"  siècle,  on  remarquera  notam- 
ment :  ta  Justice  menaçant  la  Tyrannie,  par 
J  -M.  Nattier;  un  Paysage  boisé,  par  Hobbema 
(Smith,  n°  62)  et  l'Intérieur  d'un  corps  de  garde, 
par  D.  Téniers  (Smith,  n°  681,  et  SuppL,  n°  28). 

Tableaux  anciens.  —  Le  même  jour  seront 
dispersées,  chez  Christie,  des  peintures  de  l'an- 
cienne école  anglaise,  provenant  de  diverses 
collections,  notamment  de  la  succession  de  Lady 
Dorothy  Nevill,  et  de  la  Collection  de  Sir  Thomas 
Charles  Callis  Western.  Cette  vacation  paraît 
devoir  être  des  plus  intéressantes.  Parmi  les 
tableaux  qui  nous  semblent  destinés  à  obtenir 
de  gros  prix,  notons  :  le  Portrait  de  Lady  Anne 
de  la  Pôle,  par  Romney  (1786),  appartenant  ;'i  Sir 
Frederich  Arundel  de  la  Pôle  et  provenant  de 
Shute  House,  Devonsh.;  le  Portrait  de  Mrs.  IIopp- 
ner,  femme  de  l'artiste,  par  J.  Hoppner,  exposé  k  la 
Iloyal  Academy  en  1787,  gravé  par  John  Dean  et 
R.  B.  Lodge,  et  provenant  en  dernier  lieu  de  la 
succession  de  J.-H.-B.  Christie;  et  le  Portrait  de 
l'Hon.  Mrs.  Grant,  de  Kilgraston,  par  Sir  H.  Bae- 
burn. 

M.  N. 

MONNAIES    ET    MÉDAILLES 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  La  place 
nous  manque  pour  annoncer,  avec  tout  le  délail 
qu'il  faudrait,  deux  intéressantes  ventes  de  mon- 
naies et  médailles  qui  se  feront  à  Paris,  la 
semaine  prochaine. 

La  première  est  composée  de  monnaies  grec- 
ques antiques  provenant,  pour  la  plupart,  de  la 
collection  d'un  artiste  français  ;  elle  aura  lieu 
les  9  et  10  juin,  salle  10,  sous  la  direction  de 
Me  A.  Desvouges,  assisté  de  MM.  Feuardent  frères. 
Le  catalogue,  illustré  de  12  planches,  comprend 
363  numéros. 

La  seconde  sera  faite  dans  la  même  salle,  les 
11,  12,  13  et  14  juin,  par  Mc  Dubourg  el  MM. 
Feuardent  frères.  C'est  celle  de  la  collection 
Gustave  Burel,  composée  de  monnaies  grecques, 
romaines  et  françaises,  dont  le  catalogue,  illus- 
tré de  12  planches,  reproduit  les  plus  belles.  Au 
total,  789  numéros,  empruntés  un  peu  à  toutes 
les  séries   numismatiques,  jusqu'à  la  troisième 

République  inclusivement. 

J.  F 

Le  Gérant  :  B.  Denis. 

Paris.  —  Imp.  Georges  Petit,  U,  rue  (iodol-dc-M»uroi . 
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A  dater  d'aujourd'hui,  le  Bulletin  ne  paraîtra 
plus  que  tous  les  quinze  jours,  suivant  l'usage 
adopté  pour  la  saison  d'été.  Le  prochain  numéro 
inn  590)  portera  donc  la  date  du  28  juin. 


DEUX   MÉTHODES 


Lundi  dernier,  la  célèbre  galerie  Steengracht, 
le  l.a  Haye,  a  été  dispersée  aux  enchères. 
Depuis  le  partage  de  la  collection  Six,  c'était 
i  dernier  cabinet  hollandais  dont  l'origine  remon- 
U  au  xviii»  siècle  ;  les  chefs-d'œuvre  qui  le  com- 
posaient appartenaient  à  peu  près  exclusivement 
l'école  hollandaise;  et  depuis  près  d'un  siècle 
le  public  était  admis  à  les  visiter.  C'est  assez  dire 
quelle  fut  la  déception  de  toute  la  Hollande,  à  la 
îouvelle  que  les  peintures  de  la  galerie  Steen- 
gracht allaient  quitter  leur  pays  d'origine  sans 
espoir  de  retour. 
Mais    les    compatriotes    de    Rembrandt    sont 
ens  de  ressource  :  bien  des  fois  déjà,  ils  ont 
étonné  le  monde  par  leur  énergie  et  leur  téna- 
cité. Ne  pouvant  empêcher  la  dispersion  du  petit 
ausée  de  La  Haye,  ils  résolurent  d'en  recon- 
juérir  au  moins  certaines  pièces  capitales,  afin 
ie  les  fixer  pour  jamais  dans  leur  patrie. 

Le  beau  Metsu,  qu'ils  convoitaient,  leur  a 
échappé  ;  par  contre,  le  Backer,  le  Ter  Borch  et 
grand  et  magnifique  Jan  Steen  leur  ont  été 
adjugés  au  prix  total  de  756. 000  francs;  ce  qui 
fait,  avec  les  frais,  plus  de  830.000  francs. 

L'Association  Rembrandt,  d'Amsterdam,  avait 
pris  l'initiative  de  ces  achats;  elle  a  fait  le  beau 
geste'  d'avancer  à  l'État  hollandais  la  somme 
nécessaire,  ce  qui  est  bien;  mais,  ce  qui  est 
lieux  encore,  elle  l'a  fait  avec  une  discrétion 
a'on  ne  saurait  trop  louer. 
Cette  méthode  si  simple  et  si  prudente  con- 
raste  singulièrement  avec  nos  façons  toujours 
cm  peu  brouillonnes,  et  devrait  nous  donner  à 
réfléchir. 


Nous  sommes  évidemment  très  forts  quand  il 
s'agit  d'acheter  pour  le  Louvre  une  Pietà  de  Vil— 
leneuve-les-Avignon  ou  un  Saint  Sébastien  d'Ai- 
gueperse  ;  et  il  faut  avouer  que  le  mérite  de 
semblables  acquisitions  est  un  peu  diminué  par 
ce  fait  que  Je  Louvre  est  seul  à  posséder  le  privi- 
lège de  les  réaliser. 

Mais  quand  nous  voulons  assurer  à  la  France 
une  œuvre  d'art  qui  passe  en  vente  publique,  il 
s'en  faut  que  nous  conduisions  toujours  notre 
affaire  avec  la  cohésion,  la  décision  et  le  silence 
nécessaires.  Nous  montrons  un  manque  de  dis- 
cipline qui  nous  a  souvent  coûté  cher,  soit 
qu'il  nous  ait  fait  manquer  certaines  occasions 
favorables  —  témoin,  pour  ne  prendre  qu'un 
exemple  ancien ,  les  Casseurs  de  pierres,  de 
Courbet,  aujourd'hui  au  musée  de  Dresde,  — 
soit  qu'il  nous  ait  poussé  à  acquérir,  à  des  prix 
parfois  excessifs,  des  œuvres  de  peu  de  profit 
pour  nos  galeries  nationales. 

A  l'avenir,  nous  serons  bien  avisés  de  suivre 
la  méthode  hollandaise,  de  telle  sorte  que,  le 
jour  où  nous  devrons  nous  saigner  de  quelque 
800.000  francs,  nous  le  puissions  faire  avec  aussi 
peu  de  bruit  et  avec  autant  de  succès  que  vient 
de  le  faire  l'Association  Rembrandt. 

E.  D. 


ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  beaux-arts  (séance  du  7  juin).  — 
Le  prix  Houlevigne,  de  la  valeur  de  5.000  francs,  est 
décerné  à  M.  Jean  Boucher,  statuaire,  qui  a  obtenu  la 
médaille  d'or  en  1908.  Il  expose,  cette  année,  une 
statue  de  Victor  Hugo,  en  granit,  et  une  statue  plâtre, 
Fra  Angelico. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
(séance  du  6  juin).  —  Sur  le  rapport  de  M.  Maurice 
Croiset,  l'Académie  a  attribué,  sur  les  3.000  francs 
formant  le  montant  du  prix  Saintour,  destiné  à  récom- 
penser des  travaux  sur  les  antiquités  classiques  : 
t. 200  francs  à  M.   Pierre  Jouguet  (La  vie  municipal* 
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en  Egypte  sous  les  Plolémées,  les  Papyrus  de  Tkéa- 
delpliie);  1.000  fr.  à  M.  Grenier  (Bologne  villano- 
vienne  et  étrusque)  ;  800  francs  à  M.  Collinet  [l.e 
caractère  orientai  de  l'œuvre  législative  de  Jusli- 
nien);  600  francs  à  notre  collaborateur  M.  Leroux 
(  Vases  grecs  et  italo-grecs  du  musée  archéologique  de 
Madrid),  et  400  francs  à  M.  Boudreaux  [Troisième 
partie  du  tome  VII  du  Catalogue  des  manuscrits 
des  astrologues  grecs). 

—  M.  Paul  Monceaux  a  communiqué,  de  la  part  de 
MM.  Cagnat  et  Ballu,  des  inscriptions  chrétiennes 
gravées  sur  des  chapiteaux  récemment  découverts  à 
Djemila,  au  nord-est  de  Sétif. 

Société  nationale  des  Antiquaires  de  France 
(séance  du  4  juin).—  M.  E.  Michon  lit  une  communi- 
cation de  M.  le  commandant  Espérandieu  sur  diverses 
antiquités  gallo-romaines  et  burgondes,  récemment 
découvertes  près  de  Bousserancourt  (Haute-Saône) 
et  de  Gadoncourt  (Vosges),  par  M.  Vauthier. 

—  M.  Paul  Monceaux  communique  plusieurs  plombs 
byzantins  recueillis  à  Carthage,  par  le  B.  P.  Delattre. 

—  M.  le  baron  J.  du  Teil  présente  à  la  Société  les 
photographies  de  plusieurs  documents  iconographi- 
ques où  Michel-Ange  est  représenté. 

—  M.  de  Mély,  en  présence  des  photographies  appor- 
tées par  M.  lé  baron  du  Teil,  fait  un  rapprochement 
entre  la  figure  de  l'Assomption  de  la  Trinité  des 
Monts  et  le  portrait  avec  mains  du  musée  des  Offices, 
d'une  part,  et,  d'autre  part,  la  tête  du  Laocoon  de  la 
collection  d'Arenberg,  à  Bruxelles,  qu'il  a  naguère 
attribuée  au  ciseau  de  Michel-Ange  lui-même. 

Société  de  l'histoire  de  l'art  français  (séance 
du  6  juin).  —  En  prenant  possession  de  la  présidence, 
M.Jules  Guiffrey  exprime  à  M.  Henri  Martin, président 
sortant,  les  sentiments  de  vive  gratitude  et  de  sym- 
pathie de  la  Société. 

M.  André  Michel  est  nommé  vice-président. 

Sont  maintenus  dans  leurs  fonctions  :  MM.  A.  Tue- 
tey,  trésorier;  Pierre  Marcel,  secrétaire;  Jean  Laran 
et  Paul  Batouis  de  Limay,  secrétaires  adjoints. 

—  M.  P.  Lavallée,  après  avoir  rappelé  comment  se 
sont  constituées  les  collections  de  la  Bibliothèque  de 
l'École  nationale  des  Beaux-Arts,  montre  l'intérêt  qui 
s'attacherait  à  la  publication  du  Catalogue  dont  la 
rédaction,  entreprise  en  1910,  sera  terminée  vers  la 
fin  de  l'année. 

—  Le  secrétaire  adjoint  lit  une  communication  de 
M  André  Fontaine  sur  les  sources  de  l'histoire  des 
premiers  temps  de  l'Académie  royale  de  peinture. 
M.  Fontaine  montre  que  si  Nicolas  Guérin  est  bien  le 
rédacteur  de  la  «  Belation  de  ce  qui  s'est  passé  en 
l'établissement  de  l'Académie  »,  l'auteur  de  «  l'ancien 
projet  »  dont  elle  est  extraite  est  Henri  Testelin. 

—  M.  Ed.  Mareuse  lit  le  récit,  peu  connu,  d'un 
voyage  à  Paris  que  lit  en  1770  le  mari  de  M"*  Boland, 
voyage  pendant  lequel  il  visita  les  ateliers  de  Pigalle 
et  de  Coustou. 


—  M.  Charles  Saunier  exprime  le  vœu  que  les 
mutation»  drcuvres  envoyée»  du  Musée  du  Louvre 
dans  les  musées  de  province,  soient  mentionnées 
dans  le  Bulletin  de  la  Société. 

Musée  du  Louvre.  —  Les  habitués  des  expo- 
sitions parisiennes  apprécient  de  longue  date  le  talent 
délicat  de  M.  Walter  Gay;  les  habitués  du  musée  du 
Louvre  connaissent  aussi  le  précieux  Portrait  de 
femme  de  l'école  française  de  la  fin  du  xv  siècle, 
qu'il  offrit  à  nos  collections  nationales  au  lendemain 
de  l'Exposition  des  primitifs  de  1904. 

L'excellent  artiste,  qui  est  aussi  un  très  fin  con- 
naisseur, vient  de  donner  une  nouvelle  preuve  dé  la 
sympathie  qu'il  porte  à  notre  pays,  devenu  pour  lui 
comme  une  patrie  d'adoption,  en  se  dépouillant,  au 
bénéfice  du  musée  du  Louvre,  d'une  série  d'œuvres 
modernes  de  belle  qualité  et  de  grand  intérêt.  C'est 
d'abord  une  importante  esquisse  de  J.-K.  Millet, 
exécutée  à  l'huile  sur  papier,  en  vue  du  tableau  exposé 
au  Salon  de  1853,  le  Repas  des  moissonneurs,  aujour- 
d'hui au  musée  de  Boston.  A  ce  morceau  capital, 
M.  Walter  Gay  a  joint  un  torse  de  jeune  fille  nue, 
dessin  au  crayon  noir,  par  le  même  maître  ;  des  études 
de  Corot  et  de  Théodore  Rousseau;  enfin,  le  Baiser, 
de  Dautnier,  un  dessin  au  fusain  tout  a  fait  imprévu 
dans  l'œuvre  de  l'artiste. 

Musée  Galliera.  —  L'Exposition  de  l'art  pour 
l'enfance,  dont  nous  avions  annoncé  la  préparation, 
a  été  inaugurée  le  7  juin  et  ouverte  au  public  le  len- 
demain. Elle  restera  ouverte  jusqu'au  mois  d'octobre. 

Concours  de  la  Société  d'encouragement  â 
l'art  et  à  l'industrie.  —  Le  23*  concours  général  île 
composition  décorative,  organisé  par  la  Soeiété  d'en- 
couragement à  l'art  et  a  l'industrie,  avec  l'aide  et  10ns 
le  patronage  du  ministère  de  l'Instruction  publique 
et  des  Beaux-Arts,  a  donné  lieu  aux  récompenses 
suivantes  ; 

1"  prix,  500  francs,  à  M.  Audouin  (école  des  beaux- 
arts  de  Nantes)  ;  2-  prjx  ex  sequo,  400  francs,  à 
M.  Lucotte  (école  des  beaux-arts  de  Dijon),  et  400  fr. 
à  M.  Tardivel  (école  des  beaux-arts  de  Bennes)  ;  4*  prix, 
200  francs,  à  M.  Bichard  (école  des  beaux-arts  de 
Nantes)  ;  5*  prix,  150  francs,  à  M.  Colin  (école  de 
dessin  d'Orléans)  ;  6'  prix.  100  francs,  à  M.  Amoureux 
(école  des  beaux-arts  de  Toulouse)  ;  7*  prix,  100  francs, 
à  M.  Gailliard  (école  des  beaux-arts  de  Tourcoing)  ; 
8*  prix,  100  francs,  à  M.  Bréard  (école  des  arts  déco- 
ratif» de  Paris)  ;  9*  prix,  100  francs,  à  M.  Guincgault 
(école  des  beaux-arts  de  Bennes)  ;  10'  prix,  50  francs, 
à  M.  Dermoncourt  (école  académique  de  Douai)  ; 
11*  prix,  50  francs,  à  M.  Perron  (école  des  beaux-arts 
de  Nantes)  ;  12'  prix,  50  francs,  à  M"'  Louvcl  (école 
des  beaux-arts  de  Nantes);  13*  prix.  50  rranc».  a 
M.  Canepa  (école  des  beaux-arts  de  Marseille  .  .  i 
14*  prix,  25  francs,  à  M.  André  (Marseille). 

A  Montauban.  —  L'inauguration  des  nouveaux 
aménagements  du  musée  Ingres,  où,  grâce  aux  béné 
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lices  réalisés  par  l'exposition  Ingres  de  l'an  dernier, 
on  a  pu  exposer  en  totalité  les  4.000  dessins  du 
maître,  aura  lieu  au  commencement  de  novembre. 

En  Espagne.  —  Des  recherches  ont  été  reprises  ce 
printemps  au  théâtre  de  Mérida  (Estrémadure).  Une 
nouvelle  portion  de  l'édifice  a  été  déblayée  et  de 
nouvelles  sculptures  exhumées.  Le  théâtre,  tel  qu'il 
se  présente  aujourd'hui  après  les  fouilles  successives, 
est  l'un  des  plus  beaux  monuments  antiques  de  la 
péninsule,  et  les  sculptures  qui  en  sont  sorties  con- 
stituent, pour  la  connaissance  de  l'art  et  do  l'histoire 
des  Romains  d'Espagne,  un  ensemble  des  plus  inté- 
ressants. 

Quelques  travaux  ont  également  été  entrepris  à 
Italica  (près  de  Séville),  mais  on  ne  s'est  attaché 
qu'à  nettoyer  l'amphithéâtre  et  aucune  découverte 
notable  n'a  été  faite.  —  C.  D. 

A  Florence.  —  On  vient  de  fonder  une  Société 
des  Amis  de  la  Galerie  florentine  d'art  moderne.  Elle 
comprend  actuellement  vingt-cinq  membres  apparte- 
nant à  l'aristocratie  et  à  la  haute  finance  de  la  ville 
et  qui  payeront  une  cotisation  annuelle  de  200  francs 
Avec  les  premiers  versements,  la  Société  a  offert  à  la 
Galerie  d'art  ancien  et  moderne  un  portrait  d'homme, 
par  Boldini  et  un  paysage  par  de  Nittls.  —  L.-G. 

Nécrologie.  —  M.  Louis-Charles  Terrière,  le  spi- 
rituel artiste  qui,  sous  le  pseudonyme  de  Charly, 
représentait,  avec  tant  de  verve  et  de  gaieté,  des 
îènes  de  la  vie  de  caserne,  a  mis  fin  à  ses  jours,  la 
emaine  dernière,  pour  abréger  les   souffrances  que 


lui  causaient  une  crise  d'urémie.  Il  n'était  âgé  que  de 
quarante-trois  an», 

—  Le  statuaire  l'ierr»  Ogé,  qui  vient  de  mourir, 
était  né,  en  1849,  à  Saint-Brieuc.  Élève  de  Carpeaux 
et  d'Eudes,  il  exposa  régulièrement  pendant  trente- 
cinq  ans  au  Salon  des  Artistes  français,  où  il  connut 
souvent  le  succès.  Parmi  ses  statues  et  ses  groupes, 
on  cite  :  le  Pilleur  de  mer  (aux  Buttes-Chaumont), 
Virginie  (musée  de  Saint-Brieuc),  le  Mobile  breton, 
Monument  à  Dupuy-de-Làme  (Lorient),  ete.  Il  a  «Igné 
de  nombreux  bustes  :  ilf»>«  la  princesse  Roland  Bona- 
part»,  M.  Albert  Chrislophle,  le  D'  Delarue,  le 
D'  Barré,  etc.  ;  et  des  statuettes  popularisées  par  la 
reproduction. 

Les  Récompenses  du  Salon  (suite). 

Le  Comité  de  l'Association  Taylor  a  décerné  le  prix 
Galimard-Joubert  (4.800  francs,  par  quatre  annuités  de 
1.200  francs),  à  M"'  Marie  Calvès,  qui  expose  au  Salon 
des  Artistes  français  un  paysage,  A  travers  les 
ruelles,  Soutmur  (Haute-Marne). 

Prix  de  Raigeoourt-Goyon  (1.000  fr.)  :  M.  L.-C.-A. 
Spriet,  peintre. 

Prix  Albert  Maignan  (1.200  fr.)  :  M.  M.  Barthalot, 
peintre. 

Prix  Marie  Bashkirtsett  (500  fr.)  :  M.  J.-A.  Joets, 
peintre. 

Prix  James  Bertrand  (3.860  fr.)  :  M.  Lionel  Royer, 
peintre. 

Prix  Palais  de  Longchamp  (fondation  Bartholdi, 
400  fr.)  :  M.  Castel,  architecte. 


CHRONIQUE    DES  VENTES 


TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Paris.  — -  Vente  de   la  galerie  Steen- 
çracht  (tableaux  anciens  et  modernes).  —  Les 

tableaux  anciens  de  cette  célèbre  galerie  ont 
abtenu,  lundi  dernier,  des  enchères  dignes  de 
leur  renom  et  de  leur  qualité.  Nous  ne  revien- 
drons pas  sur  la  composition  de  la  vente,  un  ar- 
ticle de  la  Revue,  illustré  des  reproductions  des 
morceaux  les  plus  importants  et  une  annonce 
détaillée  dans  le  Bulletin  ayant  suffisamment 
renseigné  nos  lecteurs.  Nous  nous  bornerons  à 
relever  les  principaux  prix,  et  en   particulier 


celui  d'un  million,  atteint,  sur  une  demande 
de  800,000  francs,  par  la  Bethsabée  de  ttembrandt 
(1643)  :  c'est  la  plus  haute  enchère  obtenue  par 
un  tableau  en  vente  publique.  A  côté  de  cette 
adjudication  sensationnelle,  il  en  est  d'autres 
qui  sont  également  à  tirer  de  pair  :  la  Tabagie 
dellrouwera  réalisé  426.000  fr.,  sur  une  demande 
de  200.000  fr.;  la  Joyeuse  compagnie  de  Jan  Steen, 
représentant  le  peintre  et  sa  famille,  370.000  fr., 
sur  une  demande  de  300,000  fr.;  Soins  maternels 
de  Ter  Borch,  305,000  fr.,  sur  une  demande  de 
150.000  fr.;  l'Enfant  malade  de  Metsu,  312.000  fr., 
sur  demande  de  200.000  fr.;  le  grand  paysage 
d'Hobbema,286. 000  fr.,  sur  demande  de  2lJ0.000fr.; 
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eniin,  le  petit  Paul  Potter,  Vaches  au  pâturage, 
estimé  70.000  fr.,  s'est  vendu  135.000  fr. 

Comme  on  voit,  les  prix  d'estimation  ont  été, 
en  général,  dépassés  de  loin  :  pour  les  quatre- 
vingt-sept  tableaux  anciens,  dont  le  produit  total 
est  monté  à  4  millions  225.900  francs,  la  plus- 
value  sur  les  estimations  des  experts  a  atteint 
1  million  125.790  francs. 

La  grosse  surprise  a  été  pour  la  Collation  de 
Pieter  de  Hoogh,  charmante  composition,  mais 
un  peu  sombre  dans  sa  partie  gauche,  restée  à 
84.000  fr.  sur  demande  de  150.000  fr.;  les  Flinck, 
les  Wouwermans,  n'ont  pas  non  plus  atteint  leur 
estimation.  Par  contre,  les  deux  portraits  de 
Gérard  Dou,  le  Backer,  l'Aert  de  Gelder,  le  Cabaret 
de  A.  van  Ostade,  et  bien  d'autres  encore,  ont 
été  vendus  bien  au-dessus  de  la  demande. 

MM.  Fred.  Muller,  d'Amsterdam,  ont  acquis 
la  Joyeuse  compagnie  de  J.  Steen,  les  Soins  mater- 
nels de  Ter  Borch,  et  le  Portrait  de  jeune  garçon 
de  Backer,  pour  l'Association  Rembrandt,  d'Am- 
sterdam. Le  Metsu  a  été  acheté  pour  le  musée  de 
Berlin. 

Les  tableaux  modernes,  dispersés  le  mardi  10, 
ont  réalisé  133.100  francs  :  le  Decamps  et  le 
Meissonier  ont  atteint  respectivement  41.000  et 
40.000  francs. 

La  vente  était  faite  à  la  galerie  Georges  Petit 
par  M"  Lair-Dubreuil  et  H.  Baudoin,  assistés  de 
MM.  Fred.  Muller,  d'Amsterdam,  et  J.  Ferai, 
pour  les  tableaux  anciens,  et  de  M.  Georges  Petit 
pour  les  modernes. 

PRINCIPAUX  PRIX 
Tableaux  anciens.  —  2.  J.-A.  Backer.  Portrait  d'un 
jeune  garçon,  76.000  fr.  (dem.  50.000).  —  3.  L.  Back- 
huysen.  Marine,  8.000  fr.  (dem.  5.000).  —  4.  C.-P. 
Berchem.  Port  italien,  7.900  fr.  (dem.  7.000).  —  5. 
G.-A.  Berckheyde.  Canal  à  Delfl,  20.000  fr.  (dem. 
25.000).  —  7.  Gérard  Ter  Borch.  Soins  maternels, 
305.000  fr.  (dem.  150.000).  —  8.  J.  Both.  Paysage  ita- 
lien, 13.700  fr.  (dem.  8.000).  —  9.  Adriaen  Brouwer. 
La  Tabagie,  426.000  fr.  (dem.  200.000).  —  10.  Philippe 
de  Champaigne.  Portrait  de  femme,  10.900  fr.  (dem. 
12  000).  —  11.  A.  Cuyp.  Cavalier  et  son  cheval, 
24.000  fr  (dem.  30.000).  —  12.  D.  van  Delen.  Le  Cabi- 
net d'un  homme  de  loi,  21.000  fr.  (dem.  12.000).  — 
14  et  15.  Gérard  Dou.  Portrait  d'homme  et  Portrait 
de  femme,  90.050  fr.  (dem.  60.000).  —  16.  K.  du  Jar- 
din. Le  Pâtre  italien,  16.000  fr.  (dem.  10.000).  —  17. 
C.  Dusart.  Les  Joueurs  de  boules,  11.500  fr.  (dem. 
15.000).  —  18.  Atelier  de  A.  van  Dyck.  Thomas-Fran- 
çois de  Savoie,  prince  de  Carignan,  6.700  fr.  (dem. 
5.000).  —  20.  École  hollandaise,  1"  moitié  du  xvn*  s. 
Portrait  d'homme,  10.100  h.  (dem.  8.000).  —  G.  Flinck  : 
23.  Portrait  d'homme,  26.800  fr.  (dem.  40.000).  —  24. 


Portrait  de  femme,  50.000  fr.  (dem.  60.000).  —  25. 
Aert  de  Gelder.  Le  Roi  David,  54.000  fr.  (dem.  2:;.000). 

—  J.  Hackaert  :  27.  La  Chasse  aux  cerfs,  7.000  fr. 
(dem.  8.000).  —  28.  Troupeau  dans  un  bois,  13.000  fr. 
(dem.  6.000).  —  30.  J.  van  der  Heyden.  Ville  sur  une 
hauteur,  34.000  fr.  (dem.  40.000).  —  31.  Meimlert 
Hobbema.  Les  deux  Moulins  à  eau,  286.000  fr.  (dem. 
2*0.000).  —  32.  G.  van  Honthorst.  L'Offre  à  la  musi- 
cienne, 6.300  fr.  (dem.  5.000).  —  33.  Pieter  de  Hoogh. 
La  Collation,  84.000  fr.  (dem.  150.000).  —  35.  L.  de 
Jongh.   La  Dernière  nouvelle,  9.000  fr.  (dem.  5.000). 

—  36  J.  Jordaens.  La  Cruche  cassée,  5.500  fr.  (dem. 
15  000).  —  38.  Jan  Lievens.  L'Homme  en  rouge, 
10.000  fr.  (dem.  8.000).  —  J.  Lingelbach  :  39.  L'École 
d'équilation,  12.100  fr.  (dem.  8.000).  —  40  et  41.  La 
Partie  de  boules  et  Chasseurs  à  l'auberge,  10.100  fr. 
(dem.  6.000).  —  42.  N.  Maes.  Les  Crêpes,  26.500  fr. 
(dem.  15.000).  —  43.  G.  Metsu.  L'Enfant  malade, 
312.000  fr.  (dem.  200.000).  —  48.  P.  Neell's  le  Jeune. 
La  Cathédrale  d'Anvers,  11.400  fr.  (dem.  3.O00,.  — 
49.  A.  van  der  Neer.  La  Rivière  au  clair  de  lune, 
30.000  fr.  (dem.  30.000).  —  Caspar  Netscher:  50  et  51. 
Portrait  de  Pieter  de  Grae/f  et  Portrait  de  Jacoba 
Ricker,  épouse  de  Pieter  de  Graeff,  25.000  fr.  (dem. 
30.000).  —52.  La  Joueuse  de  viole,  18.200  fr.  (dem. 
10.000).  —  53.  J.  Ochtervelt.  Le  Marché  aux  poissons, 
11.000  fr.  (dem.  20.000).  —  Adriaen  van  Ostade  :  54. 
Un  Cabaret,  50.500  fr.  (dem.  40.000).  —  55.  Les  Joyeux 
Ruveurs,  30.550  fr.  (dem.  40.000).  —  56.  lsaack  van 
Ostade.  Le  Porcher,  26.000  fr.  (dem.  30.000).  —  58. 
II.-G.  Pot  La  Dentellière,  28.000  fr.  (dem.  20.000).  — 
59.  Paulus  Potter.  Vaches  au  pâturage,  135.000  fr. 
(dem.  70.000).  —  60  A.  Pijnacker.  L'Embarquement 
du  troupeau,  5.100  fr.  (dem.  8.000).  —  61.  Rembrandt. 
Rethsabée,  1.000.000  fr.  (dem.  800.000).  —  62.  École 
de  Rembrandt.  La  Leçon  de  lecture,  8.400  fr.  (dem. 
6.000).  —  Rubens:  63.  Saint  Pierre,  15.500  fr.  (dem. 
25  000).  —  64.  Saint  Paul,  35.000  fr.  (dem.  25.000).  — 
fô.L'EnfantJésus,  31.300  fr.fdem.  30.000).  — 67.  Jacob 
van  Buisdael.  Une  Cascade,  18.000  fr.  (dem.  25.000).— 
68.  P.-C.  van  Slingeland  et  W.  van  Mieris.  La  Souris 
morte,  14.900  fr.  (dem.  12.000).  —  69.  Il.-M.  Sorgh. 
La  Parabole  du  maître  de  la  vigne,  24.100  fr.  (dem. 
20.000).  —  Jan  Steen  :  70.  La  Joyeuse  Compagnie  fia 
famille  du  peintre),  370.000  fr.  (dem.  300.000).  —  71. 
La  Jeune  Malade,  97.100  fr.  (dem.  80.000).  —  73.  David 
Teniers  le  Jeune.  Les  Sept  Œuvres  de  miséricorde, 
28.500  fr.  (dem.  40.000).  —  Adriaen  van  de  Veldt 
Cour  de  ferme,  12.000  fr.  (dem.  25.000).  —  76.  L'Abreu- 
voir, 39.000  fr.  (dem.  30.000).  —  77.  Willem  van  de 
Velde  le  Jeune.  Mer  calme,  25.100  fr.  (dem.  25.000).  — 
78.  A. -11.  Verboom.  Chemin  dans  un  bois,  6.500  fr. — 
80.  A.  van  der  Werff.  Belhsabée,  5.300  fr.  (dem.  3.000). 

—  Ph.  Wouwermans  :  84.  L'Embarquement,  32.500  fr. 
(dem.  50.000).  —  85.  Le  Départ  des  voyageurs,  7.05o  fr. 
(dem.  10.000).  —  86.  J.  Wijnants  Paysage  au  bord 
d'une  rivière,  10.000  fr.  (dem.  6.000).  —  87.  D.  Wijn- 
track  et  J.  Wijnants.  Village  au  bord  de  l'eau,  9  700  fr. 
(dem.  10.000). 


ANCIEN    ET    MODERNE 


189 


Tableaux  modeknes.  —  88.  D.  Blés.  Près  du  berceau, 
7.000  fr.  —  89.  Douguereau.  La  Tricoteuse,  9.500  fr. 
—  90.  Decamps.  Enfants  effrayés  à  ta  vue  d'une 
chienne,  41.000  fr.  (dem.  50.000).  —  96.  Koekkoek, 
Le  Pâturage  aux  grands  arbres,  7.100  fr.  —  98.  Meis- 
sonier.  Partie  gagnée,  40.000  fr.  (dem.  50.000). 

Vente  de  la  collection  Steengracht  van 
Duivenvoorde  (tableaux  modernes,  objets 
d'art).  —  Le  même  jour,  avait  lieu,  à  la  galerie 
Georges  Petit  et  par  le  ministère  de  M"  Lair- 
Dubreuil  et  Baudoin,  assistés  de  MM.  Georges 
Petit  et  Mannheim,  la  vente  des  tableaux  modernes 
et  objets  d'art  formant  la  collection  du  Baron 
Steengracht  van  Duivenvoorde.  C'est  le  décès  de 
cet  amateur,  héritier  des  Barons  Steengracht  van 
Oosterland  et  Steengracht  van  Oostcappelle,  qui 
a  entraîné  la  dispersion  de  la  galerie  Steengracht 
et  des  collections  accessoires  formées  au  cours 
du  xix*  siècle  par  les  divers  possesseurs  de  ce 
célèbre  cabinet. 

Cette  vente  a  produit  97.295  francs,  ce  qui 
donne  un  total  de  4  millions  456.298  francs  pour 
les  ventes  Steengracht  de  Paris;  à  ce  total,  il 
faudra  ajouter  le  produit  des  ventes  Steengracht 
faites  à  Amsterdam  et  comprenant  divers  objets 
d'art,  tels  que  des  verres  gravés  hollandais,  des 
tableaux  et  des  dessins  de  Bakker  Korff,  etc. 

Bien  de  bien  saillant  à  noter  dans  cet  ensemble 
où  l'on  ne  relève  guère  que  les  deux  prix  suivants  : 
4.  Courbet.  Rivière  et  rochers,  5.200  fr.,  et  62. 
Boîte  montée  à  cage,  gouache  par  J.  van  Blaren- 
berghe,  monture  or,  9.000  fr. 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Collec- 
tion Marczell  de  Nemes  (tableaux) .  —  Notre 
collaborateur  M.  Emile  Dacier  a  consacré,  dans 
le  dernier  numéro  de  la  Revue,  une  étude  étendue 
à  la  collection  Marczell  de  Nemes,  de  Budapest. 
En  même  temps  qu'il  a  signalé  les  pièces  princi- 
pales de  cette  galerie,  constituée  en  ces  dernières 
années  avec  un  large  éclectisme,  il  a  montré 
combien  les  préférences  de  cet  amateur,  très 
moderne  dans  ses  goûts,  allaient  surtout  aux 
coloristes  et,  en  particulier,  du  côté  des  maîtres 
iens,  au  Tintoret  et  au  Greco. 
ais  la  galerie,  riche  de  121  numéros,  que 
vont  disperser, les  17  et  18  juin,  à  la  galerie  Manzi- 
Joyant,  M"  Lair-Dubreuil  et  Baudoin,  assistés  de 
MM.  Kleinberger  et  Ferai,  comprend  dans  toutes 
les  écoles  des  morceaux  dignes  d'être  signalés. 
Si  nous  feuilletons,  en  effet,  les  deux  superbes 
volumes  qui   forment    le  catalogue  illustré    de 


cette  vente,  nous  remarquons  tout  d'abord,  du 
côté  des  écoles  italiennes  des  xv<=  et  xvi«  siècles  : 
une  Scène  rustique,  par  J.da  Ponte,  ditJ.  Bassano  ; 
r Annonciation  aux  Bergers,  par  Fr.  da  Ponte,  dit 
Bassano  ;  la  Vierge  avec  l'Enfant  et  un  donateur, 
par  Giovanni  Bellini  ;  Jésus  dans  la  crèche,  par 
Sandro  Botticelli  ;  un  Portrait  d'homme,  par 
Cariani  ;  un  triptyque  attribué  à  Agnolo  Gaddi  ; 
l'Entrée  de  Jésus  à  Jérusalem,  attribuée  à  Giam- 
bono  ;  des  Lamentations  autour  du  Christ,  par 
S.  di  B.  Mainardi  ;  un  Portrait  d'homme,  par 
G.-B.  Moroni  ;  Trois  donateurs,  le  Christ  et  la 
femme  adultère,  un  Portrait  d'homme,  un  autre 
Portrait  d'homme,  ce  dernier  avec  fond  de  paysage, 
et  la  Résurrection  du  Christ,  par  le  Tintoret,  et  la 
Ville  de  Venise  adorant  l'Enfant  Jésus  et  la  Vierge, 
par  P.  Véronèse.  Du  côté  de  l'école  primitive 
flamande,  on  notera  :  la  Vierge  allaitant  l'Enfant 
Jésus  et  la  Mise  au  tombeau,  par  G.  David  ;  une 
Sainte  Famille,  par  le  Maître  de  la  «  Mort  de  la 
Vierge  »  et  un  Portrait  de  femme,  par  A.  Moro. 
L'école  primitive  allemande  n'est  pas  moins 
bien  représentée  avec  :  Vénus  et  Cupidon,  par 
H.  Baldung  Grûn,  un  Portrait  d'homme,  une 
Descende  de  croix  et  la  Vierge,  l'Enfant  Jésus, 
sainte  Anne,  saint  Géréon  et  un  donateur,  par 
B.  de  Bruyn  le  Vieux  ;  l'Annonciation  à  Joachim, 
par  L.  Cranach  le  Vieux  ;  un  Paysage  avec  scène 
de  chasse,  par  L.  Cranach  le  Jeune  ;  enfin,  un 
Portrait  de  femme  et  un  Portrait  d'homme,  se 
faisant  pendant,  par  H.  S.  von  Kiilmbach. 

Passant  à  Técole  espagnole,  nous  rencontrons 
le  Greco  avec  :  une  Sainte  Madeleine,  Saint  Louis 
Gonzague  prêtant  serment  comme  membre  de  la 
Compagnie  de  Jésus  (I'68i),  le  Christ  portant  sa 
croix,  la  Sainte  Famille  avec  la  corbeille  de  fruits, 
le  Portrait  du  Cardinal  inquisiteur  D.  Fernando 
Nino  de  Guevara,  une  Sainte  Famille,  l'Annoncia- 
tion, Jésus  au  Mont  des  Oliviers,  Saint  André,  le 
Christ  bafoué  par  les  soldats,  un  Portrait  d'homme, 
l'Immaculée  Conception;  et  Goya  avec:  le  Portrait 
de  Gasparini,  une  Scène  de  Carnaval  (l'Enterrement 
de  la  Sardine),  des  Enfants  jouant  à  se  porter  et 
tes  Buveurs. 

Du  côté  de  l'école  hollandaise  du  xvn«  siècle, 
il  nous  faut  citer:  un  Rivage  marin,  avec  poissons, 
et  une  Nature  morte,  par  A.  van  Beijeren  ;  le 
Buveur,  par  G.  Brekelenkamp  ;  un  Portrait  d'en- 
fant et  un  Paysage  avec  bergers,  chasseurs  et  vaches, 
par  A.  Cuyp  ;  le  Portrait  de  Geertruy  Marseys,  par 
J.-G.  Cuyp  ;  les  Joueurs  de  quilles,  par  J.-A.  Duck  ; 
un  Village  au  bord  d'un  canal,  par  J.  van  Goyen  ; 
une  Réunion  galante,  par  D.  Hais  ;  un  Portrait 
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d'homme,  par  F.  Hais  ;  une  Nature  morte,  par 
W.  Kalf  ;  les  Joueurs  de  tric-trac,  par  T.  de  Key- 
ser  ;  un  Paysage,  par  Ph.  de  Koninck;  un  Portrait 
de  famille,  par  N.  Maes  ;  ta  Vieille  à  la  fenêtre  et 
une  Scène  de  cabaret,  par  A.  van  Ostade  ;  le  Por- 
trait du  père  de  Rembrandt,  une  Étude  de  tête  avec 
chapeau  et  une  Tête  d'homme,  par  Rembrandt  ; 
le  Troupeau  de  moulons  sur  le  chemin,  par  J.  van 
Ruisdael  ;  un  Portrait  de  femme,  par  G.  Ter  Borch, 
et  une  Scène  de  cavaliers,  par  Ph.  Wouwermans. 
De  l'école  flamande,  de  la  même  époque,  notons  : 
une  Compagnie  joyeuse,  par  J.  van  Craesbeck  ;  le 
Portrait  du  Cardinal  Domenico  Rivarola,  par  A.  Van 
Dyck  ;  une  Nature  morte,  par  J.  Fyt  ;  l'Ensevelis- 
sement du  Christ,  le  Portrait  de  l'Archevêque 
Antoine  Triest,  de  Gand,  un  Portrait  de  femme  et 
la  Femme  de  l'Apocalypse,  par  P. -P.  Rubens  ;  le 
Gué  et  un  Paysage  avec  deux  femmes,  par  J.  Sibe- 
recuts  ;  une  Nature  morte  avec  fruits,  fleurs  et 
animaux,  par  F.  Snyders;  et  Deux  chevaux  blancs, 
par  D.  feniers  le  Jeune. 

Représentant  les  écoles  françaises,  anglaise  et 
italienne  des  xvne  et  xviue  siècles,  nous  trouvons 
encore  :  des  Ruines  antiques,  par  F.  Guardi  ;  le 
Portrait  du  Comte  de  Guildford,  par  Sir  Th,  Law- 
rence; des  Enfants  dansant,  par  Le  Nain;  un 
Portrait  de  femme,  par  J.-M.  Nattier;  le  Portrait 
du  général  Campbell,  par  Sir  H.  Raeburn;  enfin, 
une  Esquisse  pour  un  plafond  et  la  Vierge  imma- 
culée, parG.-B.  Tiepolo. 

Le  se«ond  volume  du  catalogue  illustré  de  la 
vente  Nemes  est  consacré  aux  tableaux  modernes, 
où  nous  remarquons  :  Dans  la  loge,  par  M.  Cassatt, 
une  Nature  morte,  le  Buffet  (nature  morte),  Pommes, 
le  Bain,  Paysage  et  le  Garçon  au  gilet  rouge,  par 
P.  Cézanne  ;  la  Songerie  de  Mariette  (portrait  de 
Mme  Gambeyj  et  un  Canal  en  Picardie,  par  Corot; 
le  Réveil,  Vénus  et  Psyché,  un  Paysageprèsd'Omans, 
des  Environs  d'Ornans,  le  Portrait  de  M.  Marlet, 
le  Chien  d'Ornans,  une  Femme  couehèe,  Deux  jeunes 
filles  devant  la  mer,  le  Grand  Pont,  une  Marine 
(la  Vague)  et  le  Ruisseau  dans  la  forêt,  par  G.  Cour- 
bet; des  Ballerines  et  les  Trois  danseuses,  deux 
pastels  par  Degas;  le  Mariage  à  Mataiea,  par 
P.  Gauguin  ;  une  Nature  morte  et  un  Paysage,  par 
V.  van  Gogh;  la  Négresse,  le  Portrait  de  Georges 
Clemenceau,  la  Rue  de  Berne  (le  30  juin  1878) 
et  des  Pêches,  par  E.  Manet;  Dans  le  parc  et  une 
Plage,  par  Cl.  Monet;  Deux  dames  dans  un  paysage, 
par  B.  Morisot;  une  Étude  de  nu,  un  Paysage,  des 
Fleurs,  un  Portrait  de  femme  (pastel),  la  Famille 
Henriot  et  le  Moulin  de  la  Galette,  par  P. -A.  Re- 
noir; et  un  Paysage,  par  A.  Sisley. 


Portrait  par  Sir  Th.  Lawrence.  —  Le 
21  juin,  à  l'Hôtel  Drouot,  salle  10,  M"  L.  de 
Cagny  et  M.  J.  Ferai  vendront  un  Portrait  du 
peintre  Benjamin  West,  par  Sir  Thomas  Lawrence. 
Ce  portrait,  de  grandeur  naturelle,  montre  l'ar- 
tiste, vêtu  d'un  costume  brun,  avec  cravate  de 
mousseline,  assis  sur  un  canapé,  la  main  gauche 
appuyée  à  une  table  à  tapis  rouge  et  tenant  des 
lunettes. 

A  Amsterdam  (tableaux  et  dessins  anciens 
et  modernes).  —  MM.  Fred.  Muller  et  C'»  annon- 
cent pour  la  semaine  prochaine  plusieurs  ventes 
intéressantes,  dont  il  a  été  dressé  des  catalogues 
illustrés. 

—  D'abord  celle  de  la  collection  Petit,  oublié* 
depuis  bien  des  années  et  qui  a  été  formée  veri 
le  milieu  du  xixe  siècle.  A  côté  d'œuvres  de 
peintres  en  renom  ou  d'artistes  assez  rai 
rencontrer  en  vente  publique,  appartenant  pres- 
que tous  à  l'école  hollandaise,  on  y  trouve  diverses 
peintures  décoratives  intéressantes.  On  citera  en 
particulier:  Hiver,  de  J.  Beerslraten  ;  la  Cl< 

de  G.-C.  Bleker  ;  une  Femme  faisant  des  ci 
de  Brekelenkam  ;  Sous  bois,  de  J.  Brueghel  ;  le 
Marché  aux  bestiaux  et  la  Vie  rustique,  de  J.  Cam- 
phuysen  ;  le  Festin,  de  D.  Hais  ;  un  Bouquet,  de 
l'école  de  J.-D.  de  Heem  ;  Temps  orageux,  de  (',. 
van  Hees  ;  une  Jeune  Femme  faisant  danser  des 
chiens,  de  Pieter  de  Hoogh  ;  des  Fleurs,  de  J.  van 
Huysum  ;  Rives  boisées,  de  A.  Keirinck  ;  Environs 
de  Harlem,  de  J.  van  Kessel  ;  le  Repas  champêtre, 
manière  de  Carie  van  Loo,  réplique  ou  copie  du 
tableau  du  Louvre;  la  Chanson,  de  M.  van  Mus- 
cher  ;  des  portraits  d'hommes  par  B.  Bruyn  et 
B.  van  Orley;  Paysans  s'êbattant,  de  A.  van  Ostade; 
une  Partie  de  tric-trac,  de  J.  Steen  ;  le  Portrait 
d'une  douairière,  de  A.  van  den  Tempel  ;  etc. 

—  A  la  suite  de  la  collection  Petit,  seront  ven- 
dues quelques  peintures  anciennes  de  diverses 
provenances,  parmi  lesquelles  :  Carnaval  sur  tes 
fossés  d'Anvers,  de  D.  van  Aelsloot  ;  Jeunes  Gens 
à  l'auberge,  de  D.  Hais  ;  les  Poussins  en  danger, 
de  M.  d'Hondecoeter;  et  un  Portrait  de  l'Archiduc 
Albert  d'Autriche,  de  l'atelier  de  Rubens. 

—  Ce  même  jour,  commencera  la  vente  —  qui 
sera  continuée  le  lendemain  20  juin  —  de  la  col- 
lection de  tableaux  anciens  et  modernes,  dessins 
et  aquarelles  laissée  par  feue  M"'  veuve  H.  S..., 
à  Bruxelles,  On  signalera,  parmi  les  peintures 
anciennes  :  la  Perche  frite,  de  P.  Claess  ;  Scène  de 
village,  par  J.-C,  Droochsloot  ;  un  Paysage  boise, 
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de  Hobbema,  provenant  de  la  vente  Huybrechts; 
un  Portrait  de  jeune  femme,  de  N.  Maes  ;  le  Por- 
trait d'un  seigneur,  de  À.  van  den  Tempel  ;  un 
Portrait  d'enfant,  de  F. -A.  Vincent,  signé  et  daté: 
1778  ;  une  Ville  mise  au  pillage,  de  Wouwermans. 
Du  côté  des  tableaux  modernes  :  Calme  en  Hol- 
lande, de  P.-.I.  Glays  ;  l'Ordonnance,  de  Roybet, 
daté  :  1873  ;  Caravane  dans  une  plaine,  de  A. 
Schreyer  ;  Bœufs  en  marche,  de  Troyon. 

—  Le  20  juin  également,  se  fera  la  vente  des 
tableaux  modernes  et  aquarelles  des  écoles  hol- 
landaise, flamande  et  française,  provenant  des 
successions  H.  A.  Steengraeht  van  Duivenvoorde, 
Myrtil-Schleisinger,  de  Bruxelles,  Guillaume  Ber- 
nard, de  Bruxelles,  H.  J.  Weve,  de  La  Haye,  J.-H. 
Hubner,  d'Amsterdam,  Vv<*  Roelofs,  d'Hilversum 
et  M.  C.  Calkoen,  d'Amsterdam.  Citons  :  le  Service 
à  la  synagogue,  aquarelle  de  J.  Bosboom,  et 
diverses  autres  œuvres  de  même  inspiration,  par 
cet  artiste  ;  le  Berger  et  la  Jeune  garde  malade, 
de  J.  Israels ;  Vent  et  soleil,  de  E.  Claus;  la  Côte 
d'Hastings,  de  Constable  ;  un  Canal  en  Hollande, 
de  P.-J.-G.  Gabriel  ;  Impression  de  crépuscule,  de 
Corot  ;  un  ISu,  de  Courbet  ;  Vaches  sous  hois,  de 
Troyon  ;  Gondole  sur  l'Adriatique,  de  Ziem  ; 
l'Anesse  de  Balaam,  de  Decamps  ;  toute  une  série 
de  paysages  de  W.  de  Zwart,  parmi  lesquels  : 
Dans  les  dunes,  la  Porte  Saint-Denis  à  Paris, 
Jour  de  neige,  la  Plage,  la  Gare,  etc.;  des  pay- 
sages de  Th.  de  Bock,  Weissembruck,  W.  Roe- 
lofs, Koekkoek  ;  des  scènes  de  genre  de  Kate 
Itisschop  ;  etc. 

—  Enfin,  un  catalogue  spécial  a  été  dressé 
pour  une  suite  de  peintures  et  de  dessins  du 
peintre  de  mœurs  hollandais  Bakker  Korff,  pro- 
venant de  la  succession  H.  A.  Steengraeht  van 
Duivenvoorde.  Ce  collectionneur  entretenait  avec 
l'artiste  des  relations  d'amitié  ;  c'est  ce  qui 
explique  pourquoi  il  a  pu  constituer  un  ensemble 
où  l'œuvre  à  peu  près  complet  de  l'humoriste 
hollandais  se  trouve  représenté,  et  pourquoi 
aussi  les  œuvres  de  Bakker  Korff  se  rencontrent 
si  rarement  en  vente  publique.  Le  catalogue 
compte  124  numéros,  tant  peintures  que  dessins 
achevés;  ceux-ci  portent  des  annotations  de  la 
main  de  l'auteur.  Il  est  superflu  de  donner  les 
titres  de  ces  amusants  dessins,  qui  ont  trait, 
d'ordinaire,  à  la  vie  des  vieilles  filles. 

A  Londres.  —  Succession  Murray  Scott 
(objets  d'art).  —  Les  24,  25  et  20  juin, 
MM.  Christie,  Manson  et  Woods,  disperseront  les 


objets  d'art  et  d'ameublement,  porcelaines  et 
tapisseries,  appartenant  à  feu  Sir  John  E.  A. 
Murray  Scott.  Cette  vente  ne  manquera  pas 
d'amener  de  Paris  des  enchérisseurs,  car,  comme 
dans  la  vente  Oppenheim,  que  nous  avons  annon- 
cée dans  le  dernier  Bulletin,  c'est  la  note  de  l'art 
français  du  xvin"  siècle  qui  domine. 

Notons  tout  d'abord  parmi  les  miniatures  : 
Lêda  et  le  Cygne,  dans  la  manière  de  Charlier  ; 
le  portrait  de  Maria  Faguiani  et  lé  portrait,  d'un 
Gentilhomme,  tous  deux  par  Cosway  ;  puis  parmi 
les  objets  d'art  et  d'ameublement  de  travail  fran- 
çais, une  pendule  à  cadran  tournant,  d'époque 
Louis  XVI,  formée  d'une  urne  en  marbre  blanc 
accostée  d'une  figure  de  Cupidon  en  bronze 
doré  ;  un  vase  en  ancien  céladon  de  Chine, 
monture  en  bronze  doré  d'époque  Louis  XV  ; 
une  pendule  en  bronze  doré,  avec  deux  figures, 
nymphe  et  jeune  homme,  en  bronze  doré, 
d'époque  Louis  XVI;  une  paire  de  candélabres 
de  la  même  époque,  ornés  chacun  des  figures 
de  l'Amour  et  de  Psyché,  d'après  Falconet;  une 
paire  de  vases  en  marbre  blanc  et  bronze  doré, 
d'époque  Louis  XVI,  et,  de  la  même  époque,  un 
autre  vase  de  marbre  jaune  monté  aussi  en 
bronze  doré  ;  un  vase  de  Sèvres,  avec  couvercle, 
à  fond  gros  bleu,  et  décor  en  réserves  de  pay- 
sage animé  et  de  fleurs;  une  paire  de  coupes 
en  porcelaine  de  Sèvres,  gros  bleu  et  or,  mon- 
tées en  bronze  doré  dans  la  manière  de  Du- 
plessis,  époque  Louis  XVI;  une  pendule  de 
la  même  époque,  formée  d'un  vase  en  gros  bleu 
de  Sèvres  avec  monture,  à  figures  de  nymphes, 
en  bronze  doré  ;  une  table  en  marqueterie  d'épo- 
que Louis  XVI,  avec  ornements  en  bronze  doré; 
un  secrétaire  droit  de  la  môme  époque,  en  mar- 
queterie, avec  bronzes  dorés,  estampillée  de 
Dubois;  huit  fauteuils  de  l'époque  Louis  XVI, 
estampillés  de  Jacob,  couverts  en  tapisserie  de 
Beauvais  à  décor  d'ornements,  de  trophées  et 
d'attributs;  quatre  panneaux  en  ancienne  tapis- 
serie de  Beauvais,  à  décor  d'animaux  dans  un 
encadrement  de  Heurs, avec  des  trophées  d'attri- 
buts, etc. 

Succession  Murray  Scott  (tableaux).  —  Le 
lendemain  27  juin  aura  lieu,  également  chez 
Christie,  la  vente  des  tableaux  et  dessins  dépen- 
dant de  la  même  succession.  Le  catalogue  illus- 
tré appelle  notre  attention  sur  les  numéros 
suivants  :  une  Fête  dans  une  ville,  par  L.  Paret 
(1773)  ;  les  Blanchisseuses,  par  F.  Boucher;  le  Por- 
trait de  Madame  Victoire,  par  J, -M,  Nattier;  une 
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FUe  champêtre,  par  A.  Watteau,  et  un  Port,  par 
R.  Zeeman. 

M.  N. 

ESTAMPES 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Collec- 
tion Alfred  Barrion.  —  Le  20  juin,  salle  0, 
M«  A.  Desvouges  et  M.  L.  Delteil  disperseront  la 
seconde  partie  de  la  collection  Alfred  Barrion, 
comprenant,  outre  quelques  dessins,  des  estampes 
anciennes  et  modernes,  parmi  lesquelles  cer- 
taines sont  à  signaler  :  Sunsel  on  Thames,  de 
Seymour  Haden;  Scène  populaire,  de  Goya;  Idylle 
princière,  de  Toulouse-Lautrec  ;  la  Mort  et  le 
bûcheron,  de  Legros  ;  la  Morgue,  de  Meryon  ;  la 
Cardeuse,  de  Millet;  Lutma  (2e  état),  de  Rem- 
brandt ;  la  Ronde,  de  Rodin,  etc. 

Parmi  les  dessins  :  Forain,  C.  Guys,  H.  Mon- 
nier,  etc. 

R.  G. 

MHHmittiiimmitiHiMtt 

Te  Ta  Ta  Ta  Ta  Ta  Ta  Ta  Ta  Ta  7s  Te  Ta  Ta  Ta  Ta  Ta  75  Ta  TaTa  reTaTaraTareTaTaTa 

EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Exposition  d'art  persan  (galerie  Montaigne). 
—  Pendant  que  la  peinture  est  accaparée  parles 
grandes  ventes  (aussi  bien,  comment  lutter  avec 
un  Rembrandt  d'un  million  ?),  n'est  ce  pas  une 
heureuse  rencontre  qu'un  choix  précieux  d'objets 
d'art?  Et  puisque  la  Perse  alterne,  dans  notre 
engouement  présent,  avec  le  ballet  russe,  les 
combles  lumineux  du  nouveau  Théâtre  des 
Champs-Elysées  devenaient  le  cadre  opportun 
pour  recevoir  les  œuvres  confiées  par  The  Persian 
Art  Gallery,  de  Londres,  aux  soins  intelligents 
de  nos  confrères,  MM.  Gaston  Migeon  et  Louis 
Vauxcelles  :  miniatures  somptueuses  et  délicates, 
dont  il  nous  avait  été  déjà  permis  de  suivre  l'évo- 
lution mystérieuse  comme  la  douceur  de  leurs 
nuances  (1),  étoffes  et  céramiques,  étendards  ©u 
tapis,  qui  réalisent  le  problème  esthétique  par 
excellence  de  charmer  les  yeux  en  l'absence  de 
tout  sujet,  bronzes  rares  ou  verreries  subtile- 
ment irisées,  faïences  ou  poteries  émaillées  de 
toute  la  gamme  des  bleus  et  décorées  d'ardentes 
ou  sombres  arabesques,  voilà,  certes,  un  «  selam  » 
bien  fait  pour  divertir  sérieusement  le  regard 

(1)  Voir  le  Bulletin  du  10  juin  '1911,  p.  183,  et  du 
27  juillet  1912,  p.  214-215. 


d'un  peintre  et  rappeler  en  mf'me  temps  à  l'ana- 
lyse plus  exigeante  du  critique  tous  les  emprunts 
les  plus  récents  de  notre  art  occidental  à  cet 
Orient  fabuleux. 

Études  de  danses,  par  M""  Valentine  Gross 
(galerie  Montaigne).  —  Après  MM.  Jules  Flan- 
drin,  Jacques  Blanche  et  Lavery,  que  le  secret 
des  ballets  russes  et  la  palette  de  M.  Léon  Rakst 
ont  séduits,  il  importait  à  la  délicatesse  instinc- 
tive et  déjà  savante  d'un  art  féminin  de  retenir 
moins  l'opulence  un  peu  barbare  de  la  couleur 
que  le  rythme  original  de  certains  mouvements, 
leur  grâce  à  la  fois  expressive  et  décorative, 
musique  silencieuse  des  formes,  aussi  passai 
et  fugitive  que  celle  des  timbres,  à  qui  l'artiste 
veut  dire,  comme  Faust  à  l'apparition  de  la  Beauté 
décevante  :  «  Arrête  !  tu  es  si  belle  ainsi...  » 
Nijinsky  et  Karsavina,  dans  le  Carnaval  de  Schu- 
man ou  dans  le  Spectre  de  la  rose,  aux  sons  de 
l'Invitation  à  la  valse  de  Weber,  Isadora  Duncan, 
plastique  interprète  de  Gluck  dans  Orphée,  dans 
Iphigénie,  ont  inspiré  tour  à  tour  au  jeune 
enthousiasme  d'une  amie  de  la  ligne  et  de  la 
musique  une  claire  série  de  peintures  à  la  cire 
sur  panneaux  qu'on  prendrait  pour  des  études 
de  fresque. 

Œuvres  nouvelles  de  George  Desvallières 
(galerie  Druet).  —  Avec  ce  coloriste  ingénieux 
autant  que  passionné,  ce  n'est  plus  la  pâleur  de 
la  fresque,  mais  l'ardeur  du  vitrail  que  le  regard 
évoque,  en  présence  d'une  vibrante  composition 
religieuse  ou  d'une  paisible  nature  morte.  A  côté 
d'un  intérieur  ou  d'un  portrait,  s'exalte  brus- 
quement une  interprétation  ■<  funèbre  et  poi- 
gnante »  :  car  «  aucune  théorie  ne  lui  tient  lieu 
d'âme,  aucune  grammaire  ne  lui  tient  lieu  d'ins- 
tinct, aucun  cabotinage  ne  lui  tient  lieu  de 
mérite  »,  a  dit  fort  justement  M.  Pierre  llepp 
d'un  tel  artiste  inquiet,  mais  discret,  toujours 
guidé,  parmi  les  écueils  de  la  modernité  la  plus 
audacieuse,  par  sa  droiture  et  sa  fierté  nati 
et  la  robustesse  d'Hercule  aux  Hespérides  n.>us 
démontre  aussi  noblement  que  la  tendresse  de 
l'Annonciation  l'erreur  de  son  maître  Gustave 
Moreau,  qui  voulait  le  confiner  dans  la  calme 
prose  de  la  fie. 

Raymond  Bouyk.h. 


Le  Gérant  :  H.  Di.ms. 
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ANCIEN    ET    MODERNE 


EDOUARD  AYNARD 


M.  Edouard  Aynard,  membre  libre  de  l'Acadé- 
mie des  beaux-arts,  est  mort  à  la  Chambre  des 
députés,  le  26  juin,  au  moment  de  montera  la  tri- 
bune. Il  ne  nous  appartient  pas  de  parler  ici  de 
l'homme  politique  dont  la  longue  carrière  vient 
de  trouver,  dans  le  champ  clos  des  combats  par- 
lementaires, une  tin  soudaine  et  glorieuse.  A  la 
Chambre  même,  M.  Aynard  s'était  fait  connaître 
comme  un  connaisseur  des  arts  et  un  ami  des 
artistes;  quelques-uns  de  ses  collègues  peuvent 
se  souvenir  de  la  séance  du  22  novembre  1890 
où,  dans  la  discussion  du  budget  des  Beaux- 
Arts,  il  éleva  le  débat  dans  les  régions  de  l'his- 
toire, sans  perdre  de  vue  les  questions  pratiques. 
Sa  compétence  s'exerça  toujours  avec  mesure 
et  esprit,  dans  les  Comités  et  les  Assemblées  où 
il  siégea  pendant  de  longues  années,  au  Conseil 
des  musées  nationaux  et,  à  partir  de  1901,  à 
l'Institut.  Les  Parisiens  savent  ce  que  M.  Aynard 
a  fait  à  Paris  pour  les  Arts  ;  il  est  bon  de  rap- 
peler à  tous  ce  qu'il  a  réalisé  dans  sa  ville 
natale  :  c'est  une  admirable  leçon. 

IM.  Edouard  Aynard  était  resté  attaché  à  Lyon 
comme  tout  Lyonnais,  et  plus  fidèlement  peut- 
être  qu'aucun  de  ses  compatriotes.  C'est  à  quel- 
ques pas  du  Hhône,  en  bordure  du  Parc  de  la 
Tête  d'Or,  qu'il  avait  laissé,  dans  un  hôtel  aux 
lignes  sévères,  le  trésor  entier  des  collections 
qu'il  avait  commencé  à  former  il  y  a  près  d'un 
demi-siècle,  avec  le  goût  le  plus  savant  et  le 
plus  éclectique,  et  dont  la  Revue  a  publié  quel- 
ques pièces  choisies.  Il  est  possible  que  tel 
bas-relief  illustre,  au  sujet  duquel  le  grand  ama- 
teur ne  faisait  pas  mystère  de  ses  intentions,  soit 
appelé  à  prendre  place  au  Louvre.  Mais  ce  que 
Lyon  perdra  peut-être  par  la  volonté  posthume 
de  M.  Aynard  sera  peu  de  chose  en  comparaison 
de  ce  qu'elle  a  reçu  de  sa  générosité  et  de  son 
activité.  Président  du  Conseil  des  musées  de  la 
ville  pendant  une  dizaine   d'années,   il  a  con- 


tribué, par  des  achats  intelligents  et  des  dons 
répétés,  à  enrichir  avec  une  rapidité  qui  aujour- 
d'hui nous  semble  inconcevable,  les  séries  de 
sculptures  et  d'objets  d'art  du  moyen  âge  et 
de  la  Renaissance.  Malgré  sa  prédilection  pour 
l'art  ancien,  il  a  servi  noblement  la  cause  de 
l'art  moderne  en  invitant  Puvis  de  Chavannes  à 
peindre,  pour  l'escalier  monumental  du  musée,  sa 
trilogie  fameuse  :  le  Bois  sacré,  la  Vision  antique 
et  l'Inspiration  chrétienne.  Au  moment  même  où 
M.  Aynard  donnait  au  musée  la  parure  de  ces 
toiles  immortelles,  il  préparait  la  réorganisation 
du  musée  des  tissus,  qui  fut  une  véritable  créa- 
tion. C'est  avec  justice  que  l'on  a  placé  dans  l'une 
des  salles  de  ce  musée  un  portrait  de  M.  Aynard, 
miracle  de  tissage.  Ses  conseils  décidèrent  la 
Chambre  de  commerce  à  spécialiser  le  musée 
d'art  industriel  qu'elle  avait  constitué  dès  1804 
sur  un  plan  trop  vaste  et  à  concentrer  tout  l'effort 
sur  les  collections  de  tissus  les  plus  précieuses 
pour  la  Ville  de  la  Soie.  Ces  collections  n'ont 
cessé  de  s'enrichir  à  partir  de  1890  :  elles  for- 
ment aujourd'hui  un  ensemble  qui  dépasse  les 
musées  de  Londres  et  de  Berlin  pour  le  nombre, 
la  rareté  et  la  beauté  des  pièces  de  toutes  les 
époques  et  de  tous  les  pays. 

M.  Aynard  n'a  pas  seulement  travaillé  à  réunir 
des  matériaux  pour  les  artistes  et  pour  les  histo- 
riens ;  il  a  encore  témoigné  de  la  façon  la  plus 
active  son  intérêt  aux  études  d'histoire  de  l'art. 
C'est  à  lui  que  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon 
doit,  pour  une  grande  part,  la  création  d'un 
enseignement  de  l'histoire  de  l'art  moderne,  à 
côté  de  la  chair  d'histoire  de  l'art  plus  spéciale- 
ment consacrée  à  l'antiquité,  l'organisation 
d'une  section  artistique  à  l'Institut  de  Florence, 
l'institution  nouvelle,  désormais  régulière  et 
remarquablement  féconde,  des  voyages  (l'étu- 
diants aux  sanctuaires  artistiques  de  l'Italie. 

Ce  sont  là  des  résultats  qui  suffiraient  à  assurer 
à  un  homme  la  gratitude  d'une  ville  pour  plus 
d'une  génération.  M.  Aynard  a  trouvé  à  s'em- 
ployer pour  le  bien  de  l'art,  même  lorsqu'il 
n'était  ni  àParis,ni  à  Lyon.  Il  passait  ses  vacances 
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à  égale  distance  des  deux  villes  qui  se  partageaient 
son  labeur,  dans  une  propriété  de  Bourgogne 
qu'il  tenait  de  la  famille  de  MontgoUier,  qui  était 
celle  de  sa  femme  Cette  propriété  n'était  autre 
que  l'ancienne  abbaye  de  Fontenay,  près  de 
Montbard,  bâtie  par  les  moines  de  saint  Bernard 
dans  un  vallon  abondant  en  eaux  et  ceint  de 
bois  épais.  M.  Aynard  consacra  plusieurs  années, 
avec  la  collaboration  de  son  fils,  M.  René  Aynard, 
à  Restaurer  pieuséihent  lès  édifices  vénérables1. 
(Juand  II  eiiJt'adieYé,  il  y  a  deux  "ans,  cette'res- 
■tauration  qu'e  Mi  André  Ilallays'a  pu  citer  comme 
un  modèle,  il  la  consacra  presque  religieusement 
en  publiant  pour  quelques  amis  une  monogra- 
phie très  richement  illustrée  et  dont  le  texte  est 
de  son  ami,  M.  Régule..  Lé  livre  est  dédié  à  la 
•mémoire. de' MJ"e  Edouard  Aynard,  qui  s'était 
éteinte  -à'  Fîfnténay,  après  ayoir  assisté  à  la 
résurrection  des  ruines  qui  avaient  vu  les  jeux 
de  son  enfance,' 

î:\N'es:t-ce  pas  la,  dans  la  paix  du. cloître,  que 
serait  la  plus  digne  place  pour  le  monument 
modeste  et  grave  de  cet  homme  de  bien  1 

Ésiile"  Bertaux. 

ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  française  (séances  des  12  et  19  juin). 

—  L'Académie  française  a  décerné  ses  prix  annuels. 
Sur   le    prix    Montyon,   une   des   récompenses   de 

1.000  francs  a  été  décernée  à  M.  Robert  Hurnand 
(l'Hôtel  royal  des  Invalides);  et  une  des  récompenses 
de  500  francs,  à  M.  Lucien  Corpechot  (les  Jardins  de 
l'intelligence). 

—  Le  prix  Charles  Blanc  a  été  partagé  en  cinq  récom- 
penses de  uOO  francs;  attribuées  à  M.  Louis  Hautecœur 
(Home  et  la  renaissance  de  l'antiquité'  à  la  fin  du 
XVIII'  siècle)-,-  à  M"'  Louise  I'illion  (les  Sculpteurs 
français  au  XVI'  siècle)  ;  à  M.  Edinond  Pilon  (Antoine 
Watleau  et  son  école);  a  M.  Henri  Stein  (Augustin 
l'ajoti);  et  à  M.  P. -André  Lemoine  (Eugène  l.ami). 

M"*  ,  illion,  MM.  II.  Stein  et  P.-A.  Lemoine  sont  des 
collaborateurs  de  la  Iievue. 

Académie  des  beaux-arts  (séance  du  14  juin). 

—  L'Académie  a  rendu  son  jugement  sur  le  concours 
pour  le  prix  Ary  Scheffer,  de  la  valeur  de  6.000  francs, 
destiné  à  récompenser  l'auteur  de  la  meilleure  gravure 
en  taille-douce  exécutée  par  un  artiste  français.  Ce 
prix  a  été  décerné  à  M.  Patricot,  graveur,  pour  ses 
quatre  reproductions  des  fresques  de  DenozzO  Gozzotl, 
nu  palais  Riccardi,  à  Florence. 

^Séance  du  21  juin.  —  L'Académie  désigne  pour  la 


représenter  à  l'inauguration  du  monument  de  Gén 
qui  aura  lieu  a  Vesoul,  le  20  juillet,  MM.  Fr.  Flan 
Antonin  Mercié  et  R.  Verlct. 

—  MM.  L.  Bernicr,  président,  Fr.  Flameng,  Widot 
et  G.  Charpentier,  sont  délégués  comme  représeu! 

de  l'Académie  à  l'inauguration  de  la  maison  natale  de 
Grétry,  à  Liège,  transformée  en  musée;  cette  ina 
ration  sera  faite,  le  13  juillet,  par  le  roi  et  la  i 
dès  Belges. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
(séance  du  13  juin).  —  Un  décret  récent  a  ani 
l'Académie  à  porter  de  huit  à  dix  le  nombre  de  ses 
associés  étrangers.  Il  a  été  procédé  à  l'élection  de  ces 
deux  nouveaux  membres.  Le  choix  de  l'Académie  s'est 
porté  sur  M.  E.-M.  Berthout  van  Berchem,  de  Crans 
(Suisse),  correspondant  de  la  Compagnie  depuis  1907  ; 
et  sur  M.  Frantz  Cuniont,  de  Bruxelles,  correspondant 
de  la  Compagnie  depuis  1904. 

—  M.  Morel-Fatio  lit  une  notice  sur  la  vie  et  l'œuvre 
de  son  prédécesseur,  M.  d'Arbois  de  Jubainvillc. 

(Séance  du  20  juin).  —  M.  le  comte  Durrieu  com- 
munique la  photographie  d'une  miniature  inédite 
qu'il  vient  d'étudier  à  la  Bibliothèque  impériale  de 
Saint-Pétersbourg  et  dans  laquelle  il  reconnaît  une 
u'iivre  remarquable  de  Jean  Fouquet. 

—  M.  Alexandre  Bigot,  le  céramiste  bien  connu,  lit 
un  mémoire  sur  la  fabrication  des  frises  des  Archers 
et  des  frises  des  Taureaux  ailés,  du  v  siècle  av.  J.-C, 
rapportés  de  Suse  en  France  et  installés  au  Musée  du 
Louvre  par  \f.  et  M"  Dieulafoy. 

Société  nationale  des  antiquaires  de  France 
(séance  du  11  juin).  —  M.  Maurice  Roy  lit  une  < 
sur  la  décoration  en  menuiserie  de  la  galerie  Fran- 
çois 1"  au  château  de  Fontainebleau.  Celte   ; 
comprenait  des  panneaux,  des  lambris,  divers  - 
et  un  parquet  très  orné.  M.   Roy  a  retrouve  le  texte 
du  marché  passé  le  2  avril  1539  avec  l'artiste  italien 
Francisque  Siber  de  Carpi  pour  l'exécution  dis  lam- 
bris qui  existent  encore  en  partie. 

—  M.  Marquet  de  Vasselot  discute  l'identification 
d'un  émailleur  limousin  du  ivr  siècle  qui  signai! 
RI  P  avec  Jean  Poillevé.  Il  prouve  que  l'inscription 
sur  laquelle  repose  cette  théorie,  proposée  par  M.  Mit 
chell  en  1909,  rie  figure  pas  sur  le  modèle  gnvé  dont 
l'artisan  s'est  inspiré;  il  examine  les  conclusion*  que 
l'on  peut  tirer  de  cette  remarque. 

—  M.  Max  Prinet  signale  une  série  de  manus 
conservés  à  la  Bibliothèque  nationale  qui  provien 

de  la  bibliothèque  d'Yvou  du  Fou,  grand   veneur  de 
France  sous  Louis  XI  et  Charles  VIII. 

—  M.    P.    Monceaux    signale    plusieurs    antiquité! 
chrétiennes    récemment  découvertes    en   Tunis 
communiquées  par  M    A.  Merlin. 

(Séance  du  18  juin).  —  M.   Michon  éliitlie  quatre 
poids  en  plomb  provenant  de  Clazomène  et  réceaV4 
nient  entrés  au  musée  du  Louvre. 
.   —  M.  Marcel  Aubert  entretient  la  Société  de  plu- 
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sieurs  bas-reliefs  qui  se  trouvent  encastrés  dans  les 
contreforts  de  la  porte  du  Jugement  dernier  à  Notre- 
Dame  de  Paris. 

—  M.  J.  Maurice  lit  une  étude  sur  le  chrisme  cons- 
tantinien. 

—  M.  le  baron  du  Teil  signale  un  ouvrage  récent 
de  M.  P.  Garnault  sur  les  portraits  de  Michel-Ange  et 
discute  les  conclusions  formulées  dans  ce  livre.  Il 
prouve  notamment  par  la  production  d'une  gravure 
de  Matham,  datée  de  1630,  que  le  portrait  de  Michel- 
Ange  delaTrinité-des-Monts, publié  parM.Steinmann, 
ne  peut  être  apocryphe  et  avoir  été  rajouté  après 
coup,  après  1730,  comme  le  suppose  M.  GarnauH. 

Musée  de  Cluny.  —  Le  musée  du  Cluny  vient 
S'acquérir  une  pierre  tombale  du  milieu  du  xiv*  siècle, 
provenant  d'une  sépulture  de  la  famille  de  Lusignan 
et  trouvée  dans  un  château  voisin  de  Civray  (Vienne). 

Au  Petit-Palais.  —  La  salle  Courbet  s'est  enrichie 
récemment  d'un  nouveau  don.  L'un  des  bienfaiteurs 
du  Palais  des  beaux-arts  de  la  ville  de  Paris,  M.  Théo- 
dore Duret,  a  otlert  au  Petit- Palais  trois  tableaux  de 
Gustave  Courbet:  une  nature  morte  représentant  une 
Grappe  de  raisins,  exécutée  pendant  la  détention  de 
l'artiste  à  Sainte-Pélagie;  un  Ane  et  une  Biche  morte. 

Chalcographie  du  Louvre.  —  Le  sous-secrétaire 
d'Etat  des  toeaux-arts,  sur  la  proposition  du  directeur 
des  Musées  nationaux,  vient  d'apporler  des  modiû- 
cations,  en  faveur  de  l'abaissement  des  prix  de  vente, 
à  un  arrêté  du  20  août  1912,  concernant  la  Chal- 
cographie du  Louvre.  Il  en  résulte  qu'à  partir  du 
("juillet  prochain  la  majoration  de  10%  qui  touchait 
toutes  les  estampes  mises  en  vente,  ne  frappera  plus 
que  celles  dont  le  prix  est  inférieur  à  20  fr.  ;  que  le 
supplément  à  percevoir  pour  le  tirage  des  épreuves 
sur  satin  ne  sera  plus  que  de  2  fr.  50  au  lieu  de  5  fr. 
par  décimètre  de  satin  employé,  et  de  5  fr.  au  lieu  de 
10  pour  les  estampes  à  tirer  sur  papier  du  Japon.  En 
M  qui  concerne  les  menus,  programmes,  invitations, 
vignettes,  toutes  planches  à  bas  prix,  dont  le  tirage 
sur  Japon  était  majoré  de  10  fr.,  le  tarif  nouveau  les 
rend  d'un  prix  très  abordable  en  ne  les  majorant  que 
de  50  •/.  sur  papier  ordinaire  et  100  •/•  sur  papier  du 
Japon. 

Congrès  archéologique.  —  Le  Congrès  archéolo- 
gique de  France  a  inauguré  sa  80"  session  le  23  juin, 
à  Moulins,  sous  la  présidence  de  M.  Eugène  Lefèvre- 
Poiitalis,  directeur  de  la  Société  française  d'archéologie. 

Lespromenades  du  Congrès  se  poursuivront  jusqu'au 
1"  juillet  à  Moulins  et  aux  environs. 

Le  Concours  du  «  Printemps  ».  —  Le  Bulletin 
a  annoncé  (voirie  n°  581)  le  projet  des  deux  concours 
d'art  décoratif  moderne,  organisés  sous  le  patronage 
de  la  Société  d'encouragement  à  l'art  et  à  l'industrie, 
par  les  magasins  du  «  Printemps  »,  et  ayant  pour  objet 
le  luminaire.     . .  .     .    '  .  . 

Le  jury,  composé  de  critiques  d'art,  d'artistes  déco- 


rateurs, d'architectes,  d'orfèvres  et  de  fabricants  de 
bronzes,  a  décerné  les  récompenses  suivantes  : 

Pour  le  Concours  pour  une  lampe  de  bureau,  ont 
obtenu  :  MM.  ïendille,  le  prix  de  500  fr.  ;  Bugniot, 
400  fr.  ;  Feuillàtre,  300  fr.  ;  Cauzic,  200  fr.;  et  Henri 
lîapin,  100  fr. 

Pour  le  Concours  pour  un  lustre  de  salle  ù  manger, 
ont  obtenu  :  MM.  Henri  Rapin,  le  prix  de  1.000  fr.  ; 
Charles  Feuillàtre,  800  fr.  ;  Regius,  600  fr.  ;  Lederlé, 
450  fr.  ;  et  Georges  Capon,  300  fr. 

Concours  annoncés.  —  Il  est  institué,  entre  le», 
artistes  français,  un  concours  pour  l'exécution  d'une 
médaille  commémorative  de  la  séance  tenue  par  le 
Sénat  et  la  Chambre  des  députés  réunis  en  assemblée 
nationale  à  Versailles,  le  17  janvier  1913. 

Sur  cette  médaille  du  module  de  72  millimètres,  il 
sera  gravé  la  mention  suivante  :  «  17  janvier  1913, 
l'Assemblée  nationale  élit  M.  Raymond  Poincaré,  pré- 
sident de  la  République  ». 

Les  projets  devront  être  déposés  à  la  questure  du 
Sénat,  le  15  octobre  1913  au  plus  tard,  avec  l'indication 
du  prix  demandé  par  leurs  auteurs  pour  leur  réalisa- 
tion définitive. 

L'auteur  du  projet  adopté  sera  chargé  de  son  exé- 
cution. Les  auteurs  des  deux  projets  classés  ensuite 
recevront  :  le  premier  une  somme  de  1.000  francs,  le 
deuxième  une  somme  de  500  francs. 

Moyennant  le  payement  de  ces  sommes,  l'adminis- 
tration des  Chambres  sera  propriétaire  de  ces  projets 
et  pourra  en  distraire  telle  partie  qui  lui  conviendra, 
pour  en  confier  l'exécution  à  l'auteur  du  projet 
adopté,  projet  auquel  des  modifications  pourront  être 
demandées. 

Un  délai  d'un  an,  à  dater  de  la  commande,  sera 
accordé  à  l'artiste  chargé  de  l'exécution,  pour  la 
remise  des  coins  à  Monnaie. 

L'incident  de  la  vente  Nemes.  —  Un  tableau 
de  Goya,  Jeux  d'enfunls  (las  Gigantillas),  qui  faisait 
partie  de  la  collection  Marczell  de  Nemes,  a  été  saisi 
le  jour  de  la  vente,  sur  la  réclamation  du  gouverne- 
ment espagnol,  comme  ayant  été  autrefois  soustrait 
aux  collections  royales.  L'ambassade  d'Espagne  a 
communiqué  à  ce  propos  la  note  suivante  : 

«  Le  gouvernement  espagnol,  en  réclamant  le 
tableau  de  Goya,  las  Giganliltas,  disparu  en  1869, 
lors  de  la  révolution  du  palais  de  Madrid,  tableau 
dont  la  vente  était  annoncée  à  Paris,  a  voulu  sauve- 
garder les  droits  de  l'État,  tout  en  respectant  ceux  de 
l'actuel  possesseur,  M.  de  Nemes,  dont  la  bonne  loi 
et  l'honorabilité  n'ont  pas  été  mises  en  cause.  » 

A  Foix.  —  On  a  volé,  à  la  bibliothèque  de  Foix, 
deux  antiphonaires,  enrichis  de  précieuses  minia- 
tures et  reliés  aux  armes  de  l'évêque.  de  Mirepoix, 
Philippe  de  Lévis.Ces  deux  manuscrits  faisaient  partie 
de  la  riche  série  des  livres  de  chœur  de  la  cathédrale' 
de  Mirepoix,  datant  du  xvi"  siècle  et  conservés  à  la 
bibliothèque  de  Foix, 
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A  Bougie.  —  Une  belle  mosaïque,  découverte  à 
Ziama-Mansouriah  et  représentant  les  Noces  de  Tltétis 
et  de  l'élée,  vient  d'être  transportée  au  musée  de 
Bougie,  par  les  soins  de  M.  Albert  Ballu,  architecte 
en  chef  des  monuments  historiques  d'Algérie. 

En  Italie.  —  La  seconde  section  du  Conseil  supé- 
rieur des  beaux-arts,  consultée  parle  ministre  de 
l'Instruction  publique  a  proposé  que  l'on  refuse  à  une 
société  financière,  qui  en  avait  fait  la  demande,  le 
droit  de  construire  un  hôtel  sur  la  pointe  de  San  Vigi- 
lio,  au  lac  de  Garde.  Les  raisons  invoquées  par  le 
Conseil  supérieur  sont  le  voisinage  de  la  villa  Gua- 
rienti  di  Brenzone  et  la  beauté  de  la  pointe  de  San 
Vigilio,  qui  constitue  un  des  paysages  les  plus  carac- 
téristiques d'Italie.  —  L.  G. 

Nécrologie.  —  Henri  de  la  Tour.  —  Nous  appre- 
nons avec  tristesse  la  mort  subite  de  M.  Henri  du 
Fayet  de  la  Tour,  conservateur-adjoint  au  Cabinet 
des  médailles  de  la  Bibliothèque  nationale,  enlevé  en 
pleine  santé  et  en  pleine  activité.  M.  de  la  Tour,  au 
cours  d'une  carrière  de  près  de  35  années,  consacrée 
tout  entière  au  charmant  et  riche  musée  de  la  Biblio- 
thèque, avait  conquis  toutes  les  sympathies  du  monde 
savant  et  de  ceux  qui  fréquentaient  les  salles  où  est 
conservé  notre  médaillier  national. 

D'ailleurs,  en  même  temps  qu'un  conservateur  de 
musée  plein  de  goût,  de  pénétration,  d'activité  intel- 
ligente, et  d'une  inépuisable  complaisance,  M.  de  la 
Tour  a  été  un  érudit  très  sûr  et  très  fin,  dont  les 
savantes  études  sur  les  monnaies  gauloises,  sur  les 
médailieurs  de  la  Renaissance  et  sur  les  jetons  fran- 
çais, resteront;  son  travail  sur  le  médailleur  napoli- 
tain Jean  de  Candida,  a  révélé  un  artiste  délicat,  jus- 
qu'alors inconnu,  et  dont  l'influence  sur  l'art  français 
fut  profonde.  M.  de  la  Tour  a  également  collaboré  à 
la  Revue,  dont  il  était  un  des  amis  fidèles. 

Nous  n'osons  évoquer  les  vertus  si  droites  et  si 
rares  de  l'homme  privé  :  car,  chez  cet  homme  si 
distingué,  la  modestie  égalait  le  mérite.  Qu'il  nous 
soit  pourtant  permis  de  dire  que  personne  ne  l'a 
jamais  approché  sans  être  frappé  par  la  franche  et 
communicative  bonté  qui  émanait  de  lui. 

—  Le  peintre,  sculpteur  et  décorateur  Louis-Robert 
Carrier-Belleuse,  est  mort  à  Paris  le  15  juin;  élève 
de  son  père,  le  sculpteur  Carrier-Belleuse,  de  Cabanel 
et  de  L.  Boulanger,  il  débuta  au  Salon  de  1870  et  se 
spécialisa  dans  la  peinture  de  genre  et  de  portraits. 
Il  était  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1900. 

—  Le  romancier  Camille  Lemonnier,  qui  vient  de 
mourir  à  Bruxelles,  à  l'âge  de  10  ans,  avait  écrit 
plusieurs  livres  de  critique  d'art  ■  Gustave  Courbet  et 
son  œuvre.  Peintres  de  la  vie,  Constantin  Meunier 
sculpteur  et  peintre,  l'École  belge  de  peinture  (1830- 
1905);  il  a  donné  aussi  quelques  articles  à  des  revues 
d'art  sur  les  artistes  belges. 

—  La  ville  de  Munich  a  perdu  récemment,  en  l'archi- 
tecte Gabriel  von  Seidl,  un  des  artistes  qui  ont  le  plus 
fait,  depuis  trente  ans,  pour  assurer  son  cachet  et  sa 


réputation  de  ville  d'art.  11  faut  se  reporter  à  la  froi- 
deur impersonnelle,  sous  prétexte  de  style  italien,  de 
ce  qui  se  faisait  encore  en  1876,  pour  apprécier  le 
renouvellement  de  la  tradition  locale,  que  Seidl  opéra 
par  la  construction  de  l'hôtellerie  :  A  la  maison  alle- 
mande ;  des  brasseries  d'Aerzbcrg  (1882)  et  des  Fran- 
ciscains (1886);  puis,  des  hôtels  particuliers  des  artistes 
F.  A.  von  Kaulbach  et  F.  Lenbach.  Évidemment,  Seidl 
fut  un  architecte  formé  à  l'école  des  styles  classi- 
ques ;  mais  la  preuve  de  l'individualité,  de  la  variété 
et  de  la  vie  qu'il  sut  apporter  dans  leur  application 
est  amplement  fournie  par  des  monuments  comme  la 
basilique  romane  de  Sainte-Anne  (1887-1892),  le 
Musée  national  bavarois,  édifié  entre  le  17  novembre 
1899- et  le  29  septembre  1900;  le  Musée  allemand, 
pour  lequel  son  projet  fut  couronné  en  1905.  Il  fau- 
drait citer  encore  ses  travaux  à  Brème,  à  Berlin,  à 
Darmstad,  à  Dusseldorf.  Très  attaché  à  sa  petite 
patrie,  c'est  lui  qui  fonda  la  Société  de  la  Vallée  de 
l'isar,  pour  la  protection  des  paysages.  —  M.  Mtd. 


Les  Récompenses  du  Salon  (suite). 

Prix  national.  —  Le  Prix  national,  d'une  valeur  de 
10.000  fr.,  est  attribué  à  M.  Zingg,  artiste  peintre 
(S.  A.  F.). 

Bourses  de  voyages.—  Peinture:  MM.  Joets,  Finetz, 
Descudé  (S.  A.  F.)  ;  Chapuy  (S.  N.). 

Sculpture  :  MM.  Pavot,  Vigoureux  (S.  A.  F.);  Roques 
(S.  N.). 

Gravure  :  M.  Meheut  (S.  N.). 

Architecture  :  MM.  R.  Maurice  et  M.  Boille  (S.  A.  F.), 

Arts  décoratifs  :  M.  de  Waroquier  (S.  N.). 

Primes  de  la  Société  d'encouragement  à  l'art  et  à 
l'industrie.  —  Le  jury  chargé  de  distribuer  les  primes 
d'encouragement  instituées  par  la  Société  d'encou- 
ragement à  l'art  et  à  l'industrie  en  faveur  d'artistes 
décorateurs  âgés  de  moins  de  40  ans,  exposant  aux 
deux  grands  Salons  annuels,  a  décerné  les  récom- 
penses suivantes  : 

Salon  des  Artistes  français  :  1"  prime  (300  fr.), 
M.  Thiénot  (service  à  thé  en  orfèvrerie);  2*  prime 
supplémentaire  (100  fr.),  M.  Barboteaux  (objets  d'art); 
3-  prime  supplémentaire  (50  fr.),  M.  Grange  (objets 
d'art);  4*  prime  supplémentaire  (50  fr),  M.  Bonnefond 
(objets  en  corne  sculptée);  mention  honorable,  M.  Le- 
moine  (décoration  de  salle). 

Société  nationale  :  1"  prime  (300  fr.),  M.  Le  Bour- 
geois (bois  sculpté);  2*  prime  supplémentaire  (200  fr.), 
M.  Edouard  Monod  (objets  en  métal  repoussé);  3"  prime 
supplémentaire  (100  fr.),  M"*  Louise  Gros  (broderies  : 
4*  prime  supplémentaire  (100  fr.),  M.  Bablet  (objets 
d'art  en  métal);  1"  mention.  M""  Yvonne  et  Denise 
Policart,  en  collaboration  (objets  en  étain)  ;  2*  mention, 
M.  Aubry  (vitrail). 

En  outre,  une  prime  spéciale  a  été  attribuée  aux 
apprentis-élèves  de  l'atelier  de  ferronnerie  Emile 
Robert. 
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Sociétaires  et  associés  de  la  Société  nationale.  —  La 
Société  nationale  des  beaux-arts  vient  de  nommer  en 
assemblée  générale  de  nouveaux  sociétaires  et  associés 

Ont  été  nommés  sociétaires  :  à  la  peinture,  MM.  liau- 
gnies,  Costantini,  M"  Esté,  MM.  Hawthorne,  Loup, 
Marret,  Olivier,  Suréda;  —  à  la  sculpture,  MM.  Phi- 
lippe Besnard,  Escoula,  Poisson;  —  à  la  gravure, 
MM.  Pierre  Brissaud,  Jouas,  Pinard;  — ■  à  l'architec- 
ture, M.  D.-A.  Agache;  — aux  arts  décoratifs,  MM.  E.-L 
Capon,  Kieffer. 


Ont  été  nommés  associés  :  à  la  peinture,  MM.  Car- 
rère,  Chabas,  Chariot,  Cortès,  Cucuel,  Dallèves,  Dori- 
gnac,  M™'  Gervex-Emery,  MM.  Kojima,  Robert  Lemon- 
nier,  Pallandre,  Renaudot,  Styka,  Vajuthrin,  M"*  Wells  ; 
—  à  la  sculpture,  MM.  Chabre-Biny,  Fontana,  Garnier, 
Ielmoni,  Minne,  Patriarche;  —  à  la  gravure  en  mé- 
dailles, MM.  Mériadec,  Murmann;  —  à  la  gravure, 
M.  Colucci,  M-  Gabain,  M.  Lecreux  ;  —  aux  arts 
décoratifs,  M"'  B.  Cazin,  MM.  Chmetz,  Meheut,  Que- 
nioux,  Reculon,  M™"  Tenicheff  et  Trillat-Colvis. 


CHRONIQUE    DES   VENTES 


TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 


liv 
ce 
va 


Ventes  annoncées.  —  A  Pantin.  —  Boise- 
ries anciennes,  etc.  —  Un  mince  catalogue 
illustré,  le  dernier  sans  doute  delà  saison,  nous 
apporte  l'annonce  de  la  vente  —  que  dirigeront, 
àPantin,le30juin,MeLair-DubreuiletMM.Paulme 
et  I.asquin  —  d'une  réunion  de  boiseries  an- 
ciennes et  d'autres  pièces  de  décoration  peinte 
ou  sculptée  du  xvme  siècle.  Cette  vente  ne  dépas- 
serait pas  l'intérêt,  plutôt  secondaire  pour  nous, 
des  vacations  de  ce  genre,  si  ces  boiseries,  ne 
provenaient  en  partie  de  l'ancien  hôtel  de  la 
Guimard  et  n'étaient  comme  tels  décrits  dans  le 
ivre  qu'Edmond  de  Concourt  a  consacré  à  la 
lèbre  danseuse  de  l'Opéra.  A  ce  titre,  cette 
vacation  méritait  une  mention  particulière. 


cl 

: 


A  Paris.  —  Nous  reprenons  le  compte  rendu 
chronologique  des  dernières  ventes  faites  à  Paris, 
que  l'importance  de  la  vente  Steengracht  nous 
avait  forcé  d'interrompre,  remettant  à  une  pro- 
chaine chronique  ce  qui  concerne  la  collection 
ugène  Fischhof,  qui  a  réalisé  1.600.800  francs, 
t  la  collection  Marczell  de  Nemes,  dont  le  pro- 
uit  total  s'est  élevé  à  5.344.600  francs. 


Vente  de  la  collection  Halinbourg  (por- 
celaines). —  En  annonçant  la  vente  Halinbourg, 
nous  avons  signalé  sa  composition  toute  particu- 
lière, car,  à  très  peu  de  numéros  près,  elle  ne 
contenai  t  que  des  anciennes  porcelaines  de  Chan- 
tilly. Faite  salle 6,  les 22  et  23  mai,  sous  la  direction 
de  M*  Lair-Dubreuil  et  de  MM.  Paulme  et  Lasquin, 
elle  a  produit  120.067  francs,  avec  une  très  bonne 


tenue  de  prix.  Ceux-ci  sont  de  trop  peu  d'impor- 
tance pour  être  rapportés  ici.  Contentons-nous 
d'indiquer  les  8. 100  francs  obtenus  sur  la  demande 
de  4.000,  par  deux  grands  pots  à  pommade,  à  décor 
polychrome  de  sujets  chinois,  couvercles  étoiles, 
et  les  5.750  francs,  obtenus,  sur  la  demande  de 
6.000,  par  une  grande  soupière,  décor  à  la  per- 
drix, avec  les  anses  recollées. 

Vente  de  tableaux  anciens.  —  Une  vacation 
anonyme  qui  a  eu  lieu,  comme  nous  l'avions 
annoncé,  le  27  mai,  salle  10,  sous  la  direction  de 
Me  Baudoin  et  de  M.  Ferai,  a  produit  49.1 20  francs. 
Il  nous  suffira  de  signaler  les  enchères  suivantes  : 
H.  École  française,  xviue  siècle,  Portrait  de 
jeune  femme  assise  sur  un  canapé,  8.600  fr.  (dem. 
8.000).  —  15.  Jordaens.  L'Heureuse  Famille, 
8.100  fr.  (vente  de  la  marquise  de  Louvencourt, 
1907, 14.000).  —  23-24.  Hubert  Robert.  La  Vanne, 
le  Viaduc,  deux  pendants, 10. 800  fr.  (dem.  16.000). 

Vente  d'objets  d'art.  —  Parmi  les  résultats 
d'une  vacation  anonyme  dirigée,  salle  6,  le  28  mai, 
par  Me  Baudoin  et  MM.  Mannheim,  nous  remar- 
quons les  prix  de  8.000,  4.100,  7.600  et  7.100  fr., 
obtenus  par  quatre  tapisseries-verdures  avec 
volatiles,  en  Aubusson  du  xvm=  siècle. 

Succession  de  M.  X...  (tableaux,  etc.;  liste 
des  prix).  —  Dans  une  précédente  chronique, 
nous  avons  indiqué  le  produit  total  de  cette 
vente,  faite  le  29  mai,  et  les  deux  enchères  les 
plus  saillantes,  obtenues  parle  mobilier  de  Beau- 
vais  et  par  la  gouache  de  Van  Blarenberghe.  On 
trouvera  ci-dessus  les  autres  résultats  dignes  de 
remarque.  La  place  nous  est  trop  limitée  pour 
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joindre  à  cette  liste  Un  commentaire  détaillé. 
D'une  façon  générale,  la  tenue  des  prix  a  été 
fort  bonne,  en  particulier  en  ce  qui  concerne 
certains  tableaux  modernes. 

PRINCIPAUX  PRIX 
Tableaux  modernes.  —  4.  Cazin.  Fin  de  journée, 
n.000  fr.  (dem.  20.000).  —  5.  Corot.  Le  Pécheur  sur 
l'étang,  38.000  fr.  (deui.  35.000).  —  Diaz  :  7.  Le  Chas- 
seur, n.100  fr.  (dem.  40000).  —  8.  Vénus  désarmant 
l'Amour,  5.700  fr.  (dem.  10.000).  —  10.  Jules  Dupré. 
Environs  de  Southampton,  38.500  fr.  (dem.   40.000). 

—  11.  Fromentin.  Famille  arabe  en  voyage,  45.100  fr. 
(dem.  30.000).  —  13.  Isabey.  Le  Baptême,  31.150  fr. 
(dem.  30.000).  —  G.  Moreau  :  17.  Hélène  sur  les  murs 
de  Troie,  27.500  fr.  (dem.  25.000).  —  18.  Déjanire, 
30.600  fr.  (dem.  25.000).  —  19.  Vénus  sortant  de  fonde, 
60.000  fr.  (dem.  50.000).  —  F.  Ziem  :  25.  Environs  de 
Martigues,  12.500  fr.  (dem.  10.000).  —  26.  Le  Grand 
Canal,  7.800  fr.  (dem.  15.000).  —  27.  La  Gondole 
I  Grand  Canal),  9.100  fr.  (dem.  15.000).  —  28.  Le  Palais 
des  Doges,  28.000  fr.  (dem.  25.000).  —  29.  Le  Bosphore. 
Vue  prise  sous  les  pins  du  fort  Mahmoud,  35.000  fr. 
(dem.  35  000). 

Bronzes  de  Barye.  —  30.  Thésée  combattant  le  cen- 
taure Biénor,  épr.  anc,  5.150  fr.  (dem.  5.000).  —  31. 
Gaston  de  Foix,  épr.  anc,  5.200  fr.  (dem.  5.000). 

Gouache.  —  34.  Van  Blarenberghe.  Une  Soce  de  vil- 
lage, 62.000  fr.  (dem.  25.000). 

Tableaux  anciens.  —  36.  Éc.  de  Drouais.  Portrait 
de  jeune  femme,  5.800  fr.  —  37-38.  Éc.  fr.  xvm'  s. 
Les  Lavandières,  l'Accordée  de  village,  6.000  fr.  (dem. 
4.000).  —  42.  Van  Goyen.  Ville  au  bord  d'une  rivière, 
12.100  fr.  (dem.  12.000).  —  47.  W.  van  Mieris.  La 
Jeune  Malade,  5.000  fr.  (dem.  8.000;  vente  Kandon  de 
Boisset,  1777,  6.000  fr.  ;  v.  Poulain,  1781,  6.811  fr.  ; 
v.  Tolozan,  1805,  5.000  fr.  ;  v.  Delessert,  1869,  8.400  fr. 

—  48.  Moreelse.  Portrait  d'un  gentilhomme,  15.500  fr. 
(dem.  15.000).  —  49.  Éc.  de  Nattier.  Portrait  présumé 
du  Dauphin,  fils  de  Louis  XV,  11.700  fr.  (dem.  6.000). 

—  50.  Van  der  Neer.  Le  Village  au  clair  de  lune, 
10.000  fr.  (dem.  8.000).  —  52.  Attribué  à  Kembrandt. 
La  Bésurrection  de  Lazare,  47.000  fr.   (dem.  30.000). 

—  55.  Tournières.  Portrait  de  jeune  femme,  10  200  fr. 
(dem.  10.000). 

Faïences.  —  63.  Deux  cornets  Delft,  décor,  en  coul., 
rehauts  de  dorure,  style  chinois,  9.500  fr.  (dem.  10.000, 
fêlure). 

Pendules,  Bronzes,  Sièges.  —  64.  Statuette,  Hercule 
enfant  étouffant  le  serpent,  ép.  Louis  XIV.  7.200  fr. 
(dem.  6.000).  —  65.  Deux  petits  groupes,  enfants  nus 
étendus  sur  des  nuées,  etc.,  xvnr  s.,  9.400  fr.  (dem. 
12.000).  —  68.  Pend.  m.  bl.  et  br.,  rocher  surmonté 
d'une  statuette  de  Vénus,  fin  xvin*  s.,  4.650  fr.  (dem. 
3.000).  —  69.  Deux  bergères  red.,  ép.  Louis  XVI, 
9  200  fr.  (dem.  6.000). 

Salon  en  tapisserie  du  Beauvais.  —  70.  Meuble  de 


salon,  canapé  et  six  chaises  bois,  la  plupart  signés 
Jacob  ;  tap.  de  Beauvais,  vases  de  tleurs  et  fruits, 
trophées,  oiseaux  et  corbeilles  de  tleurs,  ép.  Louis  X\  1. 
375.000  fr.  (dem!  350.000,  b.  red.). 

Tatisseries.  —  71.  Tap.  fl.,  xvi-  s.,  souverain  vic- 
torieux recevant  les  clefs  d'une  ville,  etc.,  12.350  fr. 
(dem.  12.000).  —  Suite  de  trois  tap.  fl.,  xvi"  s.,  sujets 
tirés  de  l'Histoire  ancienne,  etc.  :  72.  10.300  fr.  (dem. 
8.000).  —  73.  7.400  fr.  (dem.  8.000).  —  74.  8.200  fr. 
(dem.  8.000).  —  75.  Tap.  de  Beauvais,  de  la  lérii 
Grotesques  de  Bérain,  femmes  dansant  et  faisant  une 
offrande  à  un  dieu  Terme,  marque  Philippe  Bebagle, 
ép.  Louis  XIV,  17.000  fr.  —  76.  Tap.  de  la  n 
suite,  femmes  orientales  jouant  du  triangle,  etc., 
12.750  Tr.  (dem.  15.000,  fragment  rapporté).  —  77. 
Deux  tap.  de  la  même  suite,  pers.  dansant  ou  faisant 
de  la  musique  sous  un  dais,  11.500  fr.  (dem.  12.000). 
—  79.  Panneau,  Aubusson,  ép.  Louis  XV,  Jeux  d'en- 
fants, 6.550  fr.  —  80  à  84.  Cinq  tap.  de  la  manuf. 
d'Aubusson,  ép.  Louis  XVI  :  Vieillard  enseignant  la 
musique  à  un  berger;  Composition  relative  à  l'Amour; 
Sujet  mytholog.  à  cinq  pers.;  Composition  mytholo- 
gique à  plusieurs  pers.  ;  La  Rencontre  d'Énée  et  de 
Didon  au  bord  de  la  mer,  60.050  fr.  (dem.  80.000;  la 
dernière  en  grande  partie  moderne). 

Vente  d'une  boiserie.  —  Un  mince  catalogue 
illustré  d'une  planche  avait  été  établi  à  l'occasion 
de  la  vente  d'une  boiserie  de  petit  salon  du  com- 
mencement du  iviii1  siècle.  Numéro  unique  de 
cette  vacation  anonyme  dirigée,  salle  4,  le  30  mai, 
par  M»  Lair-Dubreuil  et  MM.  Paulme  et  Lasquin, 
cette  boiserie  a  réalisé  14.155  francs,  sur  la 
demande  de  15.000. 

Vente  de  tableaux.  —  Le  même  jour,  au 
cours  d'une  vente  anonyme  de  tableaux  dirigée, 
salle  7,  par  Me  Lair-Dubreuil  et  M.  G.  Petit,  un 
tableau  de  l'école  française  du  xvme  siècle,  Jeux 
champêtres,  a  été  adjugé  8.100  francs. 

Vente  des  collections  Eugène  Kraemer 
(3e  vente  :  liste  des  prix).  —  Dans  notre  chro- 
nique du  n°  588,  nous  n'avons  pu  qu'indiquer 
le  résultat  total  de  cette  vente,  faite  du  2  au 
5  juin,  et  son  enchère  capitale  ;  voici  aujourd'hui 
la  liste  des  prix  supérieurs  à  5.000  francs  : 

PRINCIPAUX  PRIX 
Tableaux  anciens.  —  1.  Allori.  Portrait  d'Éléonore 
de  Tolède,  8.000  fr.  (dem.  15  000).  —  4.  École  des  Clouet. 
Portrait  présumé  du  Vicomte  de  Martigues,  4.450  fr. 
(dem.  5.000).  —  9.  Alonso  Sanchcz  Coello.  La  Reine 
Elisabeth  d'Angleterre,  9.000  fr.  (dem.  10.000).  —  \2. 
École  allem.  Portrait  de  Melchior  Maag,  membre  du 
grand  conseil  de  la  ville  de  Zurich.  8.000  fr.  (dem. 
12.000)  —  13.  École  allem.,  xvi*  s.  La  Vierge  portant 
l'Enfanl  Jésus,  6.200  fr.  (dem.  6.000).  —  17  à  23.  École 
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de  l'Amiénois,  xv*  et  xvr  s.  Panneaux  d'autel  de  la 
Chartreuse  de  Saint-Honoré.  La  Cène,  l'Ascension,  la 
Pentecôte,  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus,  Saint  Jean- 
Baptiste,  Saint  Hugues,  évêque  de  Lincoln,  Saint 
Honoré,  41.000  fr.  (dem.  50.000).  —  29.  École  ital.,  fin 
xv  s.  Tliomas  Raymondus,  10.250  fr.  —  34.  École 
ombrienne,  xv  s.  La  Vierge,  l'Enfant  Jésus,  Saint 
Jérôme  et  Saint  François  d'Assise,  10.200  fr.  (dem. 
12  000).  —  35.  École  de  J.  van  Eyck.  La  Vierge  à  la 
•erruche,  7.000  fr.  (dem.  8.000).  —  36.  R.  Ghirlandaio. 

a  Vierge  au  livre  d'heures,  13.500  fr.  (dem.  15.000). 
—  37.  Francesco  Granacci.  La  Vierge,  l'Enfant  Jésus 
elsautl  Jean-Raptisle,  10.000  fr.  (dem.  6.000). 

48.  F.  Bol.  Portrait  d'un  gentilhomme,  9.400  fr. 
dem.  10O00).  —  A.  van  Dyck  :  49.  Portrait  du  7nar- 

uis  de  Spinola,  50.000  fr.  (dem.  80.000).  — 50.  Le 
Marquis  Philippe  de  Guzman  de  Loganes,  25.000  fr. 
dem.  40.000;.  —  52.  École  flam.,  ivn*  s.  La  Jeune 
Mère,  7.200  fr  (dem.  10.000).  —  57.  N.  Elias.  Portrait 
d'une  dame  de  qualité,  5.900  fr.  (dem    5  000).  —  59. 

etscher.  Jeune  Femme  dans  un  intérieur,   5100  fr. 

em.  8.000).  —  60.  Attr.   à  Fr.   Pourbus  le  jeune. 

ortrait  de  Marie  de  Médicis,  7.000  fr.  (dem.  12.000). 
P.  Rubens  :  Ferdinand  d'Autriche  à  la  bataille  de 
Sordliyigen,  17.000  fr.  (dem.  25  000).  —  62.  Le  Serpent 
d'airain,  8.000fr.  (dem. -8. 000).  — 72.  Cosway.  Portrait 
de  Mrs.  Cosway,  9.000  fr.  (dem.  12.000).  —  72.  Attr. 
à  Drouais.  La  Comtesse  de  Provence,  6.100  fr.  —  École 
franc. ,  xvm*  s.  :  79.  Le  Chien  savant,  8.050  fr.  —  80. 
L'Indiscret,  5.800  fr.  —  82-83.  Les  Quatre  Saisons, 
quatre  panneaux  décoratifs,  6.110  fr.  —  96.  Reynolds. 

ortrait  de  l'artiste,  6.000    fr.   (dem.  8.000).    —   97. 

oslin.  Portrait  de  la  comtesse  d'tlarcourt  ou  de  la 

mtesse  de  Grosbois,  14.850  fr.  (dem.  12.000).  —  106- 
0".  Goya.  Un  Sacrifice  à  Vesta,  Un  Sacrifice  à  Pan, 
5.120  fr.  idem.  2.000).  —  108-109.  Guardi.  La  Giudecca, 
le  Quai  des  Esclavons,  11.000  fr.  (dem.  15.000).  —  111. 

ucas.  La  Cour  de  Philippe  IV  dans  le  parc  d'Aran- 
uez,  8.300  fr. 

Pastels  anciens.  —  École  franc,  iviir  s.  :  120.  For- 
ait d'un  artiste,  5.300  fr.  —  123.  Portrait  de  Al—  Vi- 
e-Lebrun, 5.000  Ir. 

I)i  ssins  anciens.  —   130.   Bosse.   L'Ecole,  6.000  fr. 

em.  3.000).—  137.  Éc.  de  Clouet.  Portrait  d'Antoine 
>  Siltt),  comte  de  la  Roche,  6.400  fr.  (dem.  5  000).  — 

1-192.  Huet.  Le  Ruisseau,  la  Chaumière,  deux  goua- 
lies,  8  200  fr.  (dem.  8.000). 

Objets  vari*s.  —  221.  Collier  émaillé  blanc  et  noir 
t  perles,  xvi- s.,  4.800  fr.  (dem.   1.500).  —   224.   Gi- 

uette   fer  repoussé,   représ.  Uranie,   xvi"  s.,  prov. 

u  château  d'Anet,  7.399  fr.  (dem    6.000). 

Si  olptches.  — .  259.  Statue  marbre,  Sainte  Barbe 
debout,  éc.  de  Germain  Pilon,  xvi"  s.,  5.300  fr.  (dem. 
10.000).  —  265.  Busle  marbre,  jeune  femme,  xvir  s., 
S.050  fr.  (dem.  2.000,  rest.).  —  281.  Buste  marbre, 
coin,  xix-  s.,  6.500  fr. 

Meubles.  —  358.  Meuble  à  hauteur  d'appui,  à  trois 
portes,  plaqué  d'ébène  avec  incrustations  de  cuivre, 


avec  deux  panneaux  laque  de  Coromandel,  9.200  fr. 
(dem.  10.000,  quelques  br.  rapp.).  —  359.  Grande 
armoire  ébène  et  marquet.  de  cuivre  et  d'écaillé, 
garnit,  de  br.,  école  de  Bouile,  ép.  Louis  XIV,  20.000  fr. 
(dem.  20.000).  —  360.  Meuble  à  une  porte  et  un  tiroir, 
en  marquet.  de  Bouile,  cuiv. surécaille, ép.  LouisXIV, 
6.600  fr.  (dem.  6.000).  —  370.  Deux  encoignures,  mar- 
quet. à  corbeilles  de  fleurs,  garnit,  bronze,  signées 
Lacroix,  ép.  Louis  XV,  4.800  fr.  (dem.  1.800). 

Bronzes.  —  296.  Six  bras-appliques  formés  d'une 
corne  d'abondance,  ép.   Louis   XVI,   5.400   fr. 

Ppndlxes.  —  308.  Pendule  sur  socle-applique  br., 
mouvement  surmonté  d'une  figure  d'amour,  ép. 
Louis  XIV,  14.500  fr.  (dem.  6.000).  —  313.  Grande 
pendule  à  cadran  tournant,  br.  marbre  rouge  griotte, 
sphère  sur  un  fût  de  colonnette,  etc  ,  ép.  Louis  XVI, 
6.420  fr.  (dem.  5.000).  —  323,  Grande  pendule  forme 
lyre,  etc.,  ép.  Empire,  5  400  fr.  (dem.  5.000). 

Sièges.  — .334.  Trois  fauteuils  à  haut  dossier,  cou^ 
vert  tissu  de  la  Savonnerie,  ép.  Louis  XIV,  fond  noir 
à  fleurs,  15.100  fr.  (dem.  20.000).  —  339.  Tabouret 
couvert  tissu  de  la  Savonnerie,  ép  Régence,  oiseau 
becquetant  une  corbeille  de  fruits,   5  700  fr. 

Meubles  — 376.  Paravent  bois  sculpté,  doré  feuilles 
ornées  oiseaux  variés,  ép.  Louis  XV,  6,200  fr. 

Tapisseries,  etc.  —  394.  Deux  lambrequins  tapisserie 
à  dessins  de  bouquets  de  fleurs,  etc.,  ép.  Régence, 
8.005  fr.  (dem.  6.000).  —  395.  Tapisserie  de  Beauvais, 
xviii*  s.,  cygnes  et  canards  effrayés  par  deux  chiens, 
23.400  fr.  (dem.  25  000).  —  396.  Tapisserie  des  Gobe- 
lins,  composition  allégorique  de  style  antique.  xvnt"sv 
10.010  fr.  (dem.  8.000;  partiesrefaites).  —  397.  Panneau 
de  la  Savonnerie,  ép.  Louis  XIV,  sur  fond  brun,  rin- 
ceaux, feuillages,  oiseaux,  9.900  fr.  (dêm.  8  000). 

Produit  total  :  1.022.925  fr.  Produit  des  trois 
premières  (entes  Kraemer  :  5.622.915  fr. 

On  annonce,  dès  à  présent,  une  quatrième 
vente  pour  le  mois  de  novembre  prochain. 

A  Londres.  —  Vente  de  tableaux  anciens'. 

—  Lorsque  les  ventes  parisiennes  nous  laisseront 
des  loisirs  et  que  nous  passerons  la  revue  annuelle 
des  ventes  faites  à  l'étranger,  nous  aurons  l'occa- 
sion de  signaler  les  principaux  prix  obtenus  par 
une  collection  de  tableaux  anciens,  dispersée 
chez  Christie  le  13  juin,  et  dont  nous  avions  ëntU 
méré  les  numéros  les  plus  remarquables.  Il  nous 
sera  permis  d'anticiper  sur  notre  futur  compte 
rendu  pour  tirer  de  pair  l'enchère  vraiment 
sensationnelle  obtenue  par  un  Portrait  de  Lady 
Anne  de  La  Pôle,  par  Romney,  vendu  un  million 
034.250  francs,  c'est-à-dire  battant  le  record 
établi,  la  semaine  précédente,  à  Paris,  par  la 
Bethsabée  de  la  galerie  Steengracht.        M.  N,  ' 
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EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Exposition  Columbano  (galerie  Georges 
Petit).  —  Il  y  a  trente  ans  passés  que  le  peintre 
Portugais  Columbano  Bordalho  Pinheiro  est  venu 
à  Paris  pour  chercher  des  leçons  plus  fortes  que 
celles  qu'il  avait  reçues  à  Lisbonne  de  son  propre 
père.  L'artiste  revient  aujourd'hui  dans  la  ville 
qui  avait  accueilli  sa  laborieuse  jeunesse,  pour 
lui  demander  la  consécration  d'un  talent  que 
l'élite  du  Portugal  célèbre  aujourd'hui  d'une 
voix  unanime.  Les  toiles  réunies  à  la  galerie 
Georges  Petit  forment  un  ensemble  dont  la 
sévérité  commande  le  respect.  Lorsque  M.  Co- 
lumbano a  vécu  à  Paris,  il  est  resté  étranger  aux 
cénacles  où  achevait  de  s'élaborer  la  technique 
impressionniste  :  c'est  au  Louvre  qu'il  a  cherché 
des  maîtres.  Celui  dont  il  a  gardé,  —  incon- 
sciemment peut-être  —  le  souvenir  le  plus  pro- 
fond, est  le  Hais  du  portrait  de  Descartes.  Plus 
lard,  en  1889.  il  séjourna  à  Madrid  et  se  mit  à 
l'école  de  Velazquez.  Parmi  les  portraits  qu'il 
nous  montre,  et  qui  sont  tous  peints  en  blanc, 
gris  et  noir,  deux  acteurs  au  repos,  l'un  comé- 
dien, l'autre  tragédien,  font  penser  aux  deux 
boulions  philosophes  que  l'on  appelle,  dans 
l'œuvre  du  souverain  portraitiste  de  Philippe  IV, 
l'Ésope  et  le  Ménippe.  Les  natures  mortes  ex- 
posées à  côté  des  portraits,  sont  de  petits  bode- 
gones,  où  la  note  la  plus  haute  d'un  citron  ou 
d'une  pastèque  avive  un  instant,  sans  chercher 
à  l'égayer,  la  profonde  harmonie  des  valeurs 
neutres.  Au  milieu  de  cette  suite  de  portraits 
d'hommes  et  de  choses,  qui  ont  tous  la  même 
gravité,  des  visages  ennoblis  par  l'intelligence, 
poètes,  critiques,  hommes  d'État,  nous  regardent 
de  leurs  yeux  sombres.  Le  portrait  de  la  sœur 
du  peintre,  la  femme  de  bien  qui  consacra  son 
goût  d'artiste  et  sa  vie  entière  à  ressusciter  l'in- 
dustrie populaire  de  la  dentelle  en  Portugal,  a 
comme  une  parenté  morale  avec  les  portraits  de 
famille  dans  lesquels  M.  Déchenaud  a  mis  toute 
son  énergie  et  sa  tendresse.  Mais  c'est  en  vain 
qu'on  chercherait  à  l'art  de  M.  Columbano  des 
équivalents  exacts  dans  toute  la  peinture  euro- 
péenne :  ce  qui  n'appartient  qu'à  lui,  c'est  cette 
tristesse  qui  s'étend  comme  un  voile  imma- 
tériel sur  ses  portraits  les  plus  franchement 
modelés,  les  plus  fièrement  accentués  :  c'est 
la  saudade,  le  «  spleen  »  portugais,  qui  a  laissé 
sa  trace,  comme  un  caractère  séculaire  et 
national,  sur  les  portraits  du  grand  Nuno  Gon- 


salves,  cet  élève  de  Jean  van  Eyck,  dont  l'œuvre 
n'est  sortie  de  l'ombre  que  tout  récemment, 
alors  que  M.  Columbano  avait  déjà  constitué  sa 
personnalité  et  gagné  sa  renommée. 

E.  Brht.m  x. 

Expositions  diverses.  —  Nous  avions  déjà 
vu,  chez  Georges  Petit,  les  petites  villes  d'Italie 
estompées  par  M.  Bernard  Harrison,  et,  chez 
Druet,  l'impressionnisme  assagi  par  M.  Théo  van 
Rysselberghe  ;  mais  on  peut  découvrir,  chez  Blot, 
un  nouveau  peintre  silencieux  de  la  province  et 
de  Montmartre,  M.  Maurice  Utrillo;  chez  Jules 
Gautier,  rue  de  Sèvres,  le  délicat  paysagiste 
André  Pascal,  dont  les  tendres  colorations  nous 
affirment  qu'il  trouve  autant  de  plaisir  ému  près 
des  masures  du  Gros-Houvre  ou  du  Chêne- 
Rogneux  qu'autour  des  bassins  de  Versailles; 
ses  toiles,  qui  promettent,  sont  entourées  de 
statuettes  originales  de  M.  Poisson  et  de  vivants 
dessins  de  M.  Bernard  Naudin. 

Gardons-nous  d'oublier,  chez  Georges  Petit, 
l'abondante  série  de  petites  ■  vues  de  Paris  »  et, 
surtout,  de  Montmartre  où  le  crayon  rehaussé 
d'aquarelle  de  M.  Francis  Garât  rend  le  document 
pittoresque. 

Quant  aux  nouvelles  décorations  de  M.  Pierre 
Bonnard,  qui  viennent  d'être  exposées  chez 
Bernheim  Jeune,  elles  restent  assez  déconcer- 
tantes en  leur  tonalité  suave  et  font  regretter 
que  les  formes  du  monde  extérieur  ne  se  défi- 
nissent pas  plus  clairement  dans  un  œil  si  fin  ! 

Les  amis  de  la  fantaisie  ont  rendu  visite  à 
l'atelier  de  «  l'enlumineur»  Marcel  Lenoir  pour 
interroger  ses  dernières  compositions  décora- 
tives, empruntées  librement  aux  Évangiles;  les 
patriotes  n'ont  pas  vu  sans  émotion  l'Exposition 
des  Artistes  alsaciens  et  lorrains  à  la  galerie 
Marcel  Bernheim;  et  les  lecteurs  des  romans  de 
Claude  Farrère  ne  manqueront  pas  de  s'intéresser 
à  la  série  de  dessins,  d'aquarelles,  de  gouaches, 
d'estampes  en  couleurs,  qu'un  peintre  officiel  du 
Département  de  la  Marine,  M.  Pierre  Gatier, 
vient  de  réunir  chez  Sagot  :  la  silhouette  et  la  vie 
des  navires  de  guerre,  l'arsenal  maritime  de 
Toulon,  les  forges  et  chantiers  de  la  Méditerannée 
ne  sont  pas  sans  poésie  pour  qui  sait  les  voir, 
non  plus  que  la  vie  parisienne  où  le  Monde  de  la 
noce,  synthétisé  dans  l'humour  d'un  trait  mordant. 
Ratmond  Bouybr. 

Le  Gérant  :  H.  Denis. 

fans.  —  Imp.  Georges  Petit,  12,  rue  Godot-de-Mmuroi. 
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Le  Salon  nécessaire 


Personne  aujourd'hui  qui  ne  soit  excédé  par 
nombre  des  expositions  de  peinture;  personne 
i  ne  parcoure  les  deux  grands  Salons  annuels 
ns  indifférence,  pour  ne  pas  dire  sans  résigna- 
n  :  on  a  déjà  vu  ailleurs  tout  ce  qu'ils  contien- 
nt  d'intéressant,  car,  hors  les  sculpteurs  qui 
ont  point,  jusqu'ici,  trouvé  d'emplacement,  plus 
avorable,  pour  y  dresser  leurs  monuments,  que 
le  hall  des  Champs-Elysées,  il  n'est  pas  d'artiste, 
inGonnu  ou  célèbre,  qui  ne  rêve  de  se  montrer 
hors  du  Salon,  comme  autrefois  son  ambition 
était  d'y  entrer. 

Le  Salon  perd  son  prestige,  et  M.  Robert  de  La 
Sizeranne,  habile  à  suivre  l'évolution  de  l'art 
moderne  comme  à  interroger  les  maîtres  du 
passé,  a  cherché  naguère  le  moyen  de  rendre  sa 
place  privilégiée  à  cette  institution  vénérable  (1). 
Il  a  constaté  que  les  œuvres  exposées  aux  Salons 
se  sont  accrues,  de  1808  à  1913,  dans  la  propor- 

|>n  de  1  à  10  :  elles  ont  passé,  en  effet,  de  834 
8.339  !  Au  lieu  d'une  sélection,  où  tous  les 
posants  pouvaient  être  vus  et  jugés,  nous 
ons  une  cohue,  parmi  laquelle  il  n'y  a  plus 
Qtérêt  à  être  reçu,  parce  qu'exposer  avec 
8.339  autres,  ce  n'est  point  une  garantie  qu'on 

Isera  remarqué,  —  au  contraire. 
Le  «  Salon  nécessaire  »,  préconisé  par  M.  de 
t  Sizeranne,  dans  l'intérêt  des  artistes  et  dans 
lui  du  public,  c'est  donc  le  «  Salon  fermé  »  : 
l'entends  par  «  Salon  fermé  »,  écrit-il,  celui 
ù  serait  composé  de  ce  que  les  deux  sociétés, 
iciété  des  Artistes  français  et  Société  nationale, 
ntiennent  d'intéressant  et  allégé  de  ce  qu'elles 
ntiennent  d'inutile»,  une  collection  de  1.000  à 
200  morceaux  tout  au  plus,  que  leurs  auteurs 
n'auraient  montrés  nulle  part  ailleurs  et  qu'un 
jury  inamovible  choisirait  avec  assez  de  sévérité 


(1)  Les  Salons  de  1913  et  le  Salon  nécessaire,  dans 
la  lieuue  des  Deux-Mondes  du  15  mai. 


pour  rendre  confiance  au  public.  A  côté  de  cette 
sélection,  une  autre  exposition,  où  l'on  recevrait 
tout  et  où  les  places  seraient  tirées  au  sort. 

Voilà  bien  la  solution  nécessaire,  si  l'on  veut 
que  le  Salon  continue  de  rendre  les  services  pour 
lequel  on  le  créa.  Quand  on  s'y  sera  décidé,  la 
seule  difficulté  résidera,  comme  toujours,  dans 
le  choix  du  jury.  M.  de  La  Sizeranne  propose 
l'Académie  des  beaux-arts  :  c'est  mal  connaître 
la  persistance  de  certains  préjugés.  M.  de  La 
Sizeranne  a  beau  faire  justice  des  prétendus 
crimes  des  anciens  jurys  de  l'Institut,  sa  démons- 
tration ne  tiendra  pas  devant  les  boniments  d'un 
«  critique  d'avant-garde  »  ou  d'un  journaliste  en 
mal  de  copie.  Il  faudra  sans  doute  trouver  autre 
chose  :  l'élection  du  jury  par  les  artistes,  peut- 
être,  ou  mieux  une  «  proportionnelle  »  des  deux 
systèmes,  à  l'exemple  de  ce  qui  se  fait  pour  les 
jurys  des  prix  de  Rome. 

Mais  avant  de  discuter  les  modalités  de  détail, 
il  faudrait  que  le  principe  fût  admis.  Malgré  l'ur- 
gence de  la  situation,  nous  n'en  sommes  pas 
encore  là. 

E.  D. 

cra<»DCflocfloc6ocracracracracracrac50crac8DQO 
ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Légion  d'honneur.  —  Parmi  les  nominations 
dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur,  faites  à  l'occa- 
sion du  75'  anniversaire  de  la  fondation  de  la  Société 
des  gens  de  lettres,  nous  relevons  celle  de  notre  colla- 
borateur M.  Charles  Saunier  et  celle  de  M.  Edmond 
Pilon,  auteur  de  plusieurs  livres  d'art. 

Académie  des  beaux-arts  (séance  du  28  juin). 
—  M.  Bernier,  président,  prononce  quelques  paroles 
émues  à  la  mémoire  du  regretté  membre  de  l'Aca- 
démie M.  Aynard  et  lève  la  séance  en  signe  de  deuil. 

(Séance  du  5  juillet).  —  L'Académie  procède  à  l'au- 
dition des  cantates  des  cinq  concurrents  au  grand 
prix  de  Rome  de  composition  musicale,  et  attribue  les 
prix  de  la  façon  suivante  : 

1"  grand  prix  :  M1U  Lily  Boulanger,  élève  de 
MM.  Caussade  et  P.  Vidal  ;  autre  1"  grand  prix  (le 
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grand  prix  n'ayant  pas  été  décerné  en  1911)  :  M.  Del- 
Tincourt,  élève  de  M.  Widor  ;  second  grand  prix  : 
M.  Delmas. 

—  L'Académie  a  décerné,  en  outre,  les  prix  suivants, 
à  l'occasion  des  Salons  de  1913  : 

Prix  Henri  Lehniann  (3.000  fr.)  :  M.Domergue,  pour 
son  tableau  la  Leçon  d'amour  dans  un  parc. 

Prix  Edouard  Lemaitre,  paysage  (300  fr.)  :  M.  Mau- 
rice Parera. 

Prix  Brigart,  marine  (3.000  fr.)  :  M.  Charrière,  pour 
son  tableau  Quai  des  Saints-Pères. 

Prix  Eugène  Piot  (2.000  fr.)  :  M.  Loffred,  pour  son 
tableau  Soins  maternels. 

Prix  Sanford-Saltus  (500  fr.)  :  M.  Adrien  Leroy, 
pour  son  tableau  Guerre. 

Prix  Leclère- Maria  Bouland  (3.000  fr.)  :  M.  La  Mon- 
tagne Saint-Hubert,  Portrait. 

Prix  Meurand,  paysage  (1.000  fr.)  :  M.  Georges 
Lesaux,  le  Bois  sacré. 

Prix  Maxime  David,  miniature  (400  fr.)  :  M.  de 
Vernisy. 

Prix  Desprez,  sculpture  (1.000  fr.)  :  M.  Botinelly, 
la  Chanson  du  printemps. 

Prix  Durand,  gravure  en  taille-douce  (3.000  fr.)  : 
M.  Vyboud,  gravure  d'après  une  peinture  de  Mabuse, 
au  Louvre. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
(séance  du  27  juin).  —  M.  Cagnat  communique  un 
rapport  de  MM.  Fabia,  correspondant  de  l'Académie, 
et  Germain  de  Montauzon,  tous  deux  professeurs  à 
la  Faculté  des  Lettres  de  Lyon,  sur  les  fouilles 
de  Fourvières. 

—  M.  H.  Omont  commente  une  lettre  à  l'empereur 
Adrien,  dont  la  copie  se  trouve  dans  un  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  nationale. 

—  M.  Diehl  communique,  au  nom  de  M.  Jean 
Maspéro,  membre  de  l'Institut  français  du  Caire,  un 
mémoire  sur  les  fouilles  que  ce  jeune  savant  poursuit 
à  Baouit  (Egypte),  sur  l'emplacement  déjà  exploré 
par  MM.  Chaussinat  et  Clédat.  M.  Maspéro  y  a  trouvé 
les  restes  d'un  grand  couvent  fortifié  qui  fut  un  lieu 
de  pèlerinage  fort  couru.  D'intéressantes  peintures, 
très  bien  conservées,  y  figurent  encore  :  elles  donnent 
une  idée  de  ce  qu'était  l'art  copte  au  vin'  siècle. 

(Séance  du  4  juillet).  —  M.  Léon  Dorez  signale  une 
correspondance  échangée  entre  deux  érudits  italiens 
du  xv  siècle,  F.  Feliciano  etC.  Mantagna,  et  relative 
à  la  recherche  des  inscriptions  et  des  manuscrits 
grecs. 

—  M.  Th.  Reinach  lit  une  étude  sur  les  monnaies 
de  Nicopolis,  capitale  de  la  petite  Arménie,  et  sur  le 
dernier  roi  de  ce  pays,  Aristobule,  le  mari  de  la 
célèbre  Salomé,  dont  la  danse  voluptueuse  coûta  la 
vie  à  saint  Jean-Baptiste.  Il  rectifie  la  chronologie 
de  ces  personnages  et  commente  un  portrait  authen- 
tique de  Salomé,  conservé  sur  un  médaillon. 

—  M.  Merlin,  qui  dirige  les  fouilles  sous-marines 


de  Mahdia,  télégraphie  qu'il  vient  de  ramener  au 
jour  une  superbe  applique  de  bronze  représentant 
une  panthère. 

Société  de  l'histoire  de  l'art  français  séance 
du  4  juillet).  —  M"'  Ingersoll  Smouse  signale  à  la 
Société  une  correspondance  de  J.-J.  Caffieri  avec  les 
Franklin,  qu'elle  a  retrouvée  en  Amérique:  cette 
curieuse  correspondance,  qui  comprend  dix -neuf 
lettres,  donne  l'histoire  des  rapports  du  sculpteur 
avec  les  Franklin. 

—  MM.  Louis  Hautecœur  et  François  Monod  entre- 
tiennent la  Société  d'une  incomparable  série  de  cent 
quatre-vingt-douze  dessins  de  Greuze  que  possède  la 
Bibliothèque  de  l'Académie  impériale  des  Beaux-Arts 
de  Saint-Pétersbourg,  et  qui,  suivant  une  tradition 
très  vraisemblable,  aurait  été  achetée  à  Greuze  en 
1781,  par  l'empereur  Paul  1",  alors  prince  héritier. 

—  M.  Louis  Hautecœur  fait  une  communication  sur 
le  Poussin,  illustrateur  du  Vinci,  d'après  le  manu- 
scrit de  l'Ermitage;  il  établit  ce  qui,  dans  les  illus- 
trations de  ce  manuscrit,  est  de  la  main  du  Poussin. 

Société  nationale  des  beaux  arts.  —  M.  Bartho- 
lomé  a  été  élu  président  de  la  section  des  arts  déco- 
ratifs de  la  Société  Nationale,  en  remplacement  de 
M.  Lhermitte,  qui  a  demandé  à  résigner  cette  fonction. 

Musée  Galliera.  —  Tandis  que  l'exposition  de 
«  l'Art  pour  l'enfance  »  obtient  le  succès  que  la  presse 
a  été  unanime  à  constater  et  qu'un  article  du  bulletin 
ratifiera  prochainement,  on  s'occupe  déjà  des  mani- 
festations qui  suivront. 

Le  jury,  après  avoir  dressé  ses  listes  d'invitations 
pour  l'exposition  générale  annuelle  d'art  appliqué, 
qui  aura  lieu  en  décembre  prochain,  a  décidé  que 
l'exposition  spéciale  de  1914  serait  consacrée  à  la 
statuette. 

On  y  étudiera  son  rôle  dans  la  décoration  des 
appartements,  ce  qui  appellera  nécessairement  le 
meuble  destiné  à  la  présenter  et  à  la  faire  valoir. 

Château  d'Azay-le-Rideau.  —  Le  ministre  de 
l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  a  nommé 
conservateur  du  château  d'Azay-le-Rideau,  en  rem- 
placement de  M.  de  Ricard,  décédé,  le  D'  Baudon, 
ancien  député. 

École  des  beaux-arts.  —  L'exposition  des  envois 
de  Rome  s'est  faite  la  semaine  dernière  à  l'École  des 
beaux-arts. 

—  Le  28  juin, a  eu  lieu  l'inauguration  du  monument 
à  la  mémoire  de  Julien  Guadet,  professeur  d'archi- 
tecture à  l'École  des  beaux-arts.  Ce' monument  est 
l'œuvre  de  M.  Bernier,  pour  la  partie  architecturale  ; 
le  buste  de  Guadet  est  du  à  M.  Allar. 

Bibliothèque  d'art  et  d'archéologie.—  A  l'issue 
de  sa  séance  du  30  juin,  le  Conseil  de  l'Université 
communiquait  aux  journaux  un  compte  rendu  suc- 
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cinct  de  ses  travaux,  qui  se  terminait  par  l'infor- 
mation suivante  : 

«  Une  personne  éclairée,  qui  forme  depuis  quelques 
années  une  admirable  bibliothèque  d'art  et  d'archéo- 
logie, fort  connue  des  hommes  compétents  et  dont 
la  valeur  est  considérable,  ayant  appris  que  l'Univer- 
sité de  Paris  se  proposait  d'établir  sur  ses  terrains 
de  la  rue  Pierre  Curie,  une  bibliothèque  de  même 
nature,  en  face  de  l'Institut  d'histoire  de  l'art  qu'elle 
projette  également,  a  voulu  éviter  le  double  emploi. 
Elle  a  fait' savoir  à  M.  Liard,  en  l'autorisant  à  en 
informer  le  Conseil  de  l'Université,  que  des  dispositions 
étaient  prises  par  elle  pour  que  sa  bibliothèque  devint, 
une  fois  achevée,  propriété  de  l'Université  de  Paris. 

»  Le  Conseil  a  accueilli  cette  communication  avec 
une  vive  reconnaissance  et  il  a  prié  le  vice-recteur 
d'en  transmettre  l'expresssion  au  généreux  bienfai- 
teur. » 

Ce  généreux  bienfaiteur,  rien  n'était  plus  facile 
aux  collectionneurs,  aux  écrivains,  aux  artistes,  à 
tous  ceux,  en  un  mot,  qui  s'intéressent  de  quelque 
façon  à  l'histoire  de  l'art,  que  de  dévoiler  son  anony- 
mat. M.  Jacques  Doucet  a  eu  son  nom  trop  souvent 
associé  à  celui  de  sa  belle  fondation,  la  Bibliothèque 
d'art  et  d'archéologie,  et  aux  précieuses  «  Publications 
pour  faciliter  les  études  d'art  en  France  »,  qui  ont  si 
avantageusement  fait  connaître  dans  le  monde  entier 
le  laboratoire  de  la  rue  Spontini,  pour  que  l'on  ne 
l'ait  pas  aussitôt  reconnu  comme  l'auteur  de  cette 
générosité. 

Congrès  archéologique.  —  A  l'issue  du  Congrès 
•archéologique,  dont  le  dernier  numéro  du  Bulletin 
annonçait  l'ouverture  à  Moulins,  les  récompenses 
suivantes  ont  été  décernées  par  la  Société  française 
d'archéologie  : 

Grande  médaille  spéciale  :  M.  Heuzé,  secrétaire  de 

Société  française  d'archéologie. 

Grandes  médailles  de  vermeil  :  MM.  J.  Déchelette, 
chanoine  Clément,   Jean  Viray,   G.  Ruprich-Kobert, 

né  Aynard. 

Médaille  de  vermeil  :  MM.  E.  Delaigue,  Audiil'red, 

ament,  Lucien  Roy,  Albert  Mayeux,  Amédée  Boi- 
net,  B.  de  Quirielle,  lieutenant-colonel  Dervieu,  Louis 
nard,  Chauvallon. 

Médailles  d'argent  :  le  chanoine  Moret,  MM.  Bar- 
bât, Ed.  Malo,  abbé  Luzuy,  abbé  Bouillet,  Fourgons, 
E.  Clayeux,  G.  Giraudier,  vicomte  Dulong  de  Rosnay, 


Fit 

net, 


M,u  L.  Duchet,  Marret. 


Médailles  de  bronze  :  l'abbé  Fradal,  l'abbé  Henry, 
MM.  Lévêque,  G.  Guillon,  P.  Séguin,  H.  Carlier, 
Vouyoux,  Blondeau,  Murard,  H.  Clusel,  M.  Debled, 
R.  Housselot,  A.  Gabriel. 

Exposition  internationale  des  arts  décora- 
tifs. —  Dans  sa  séance  du  1"  juillet,  le  Conseil  des 
ministres  «  a  approuvé  en  principe  l'organisation  à 
Paris,  en  191C,  d'une  exposition  internationale  d'art 
décoratif  moderne  ». 


Le  Jeu  de  Paume  des  Tuileries.  —  Consultée 
par  le  sous-secrétaire  d'État  des  Beaux-Arts  sur  le 
projet,  présenté  par  M.  d'Harcourt,  de  transformer  la 
salle  du  Jeu  de  Paume  des  Tuileries  en  une  salle  de 
concerts,  la  Commission  des  monuments  historiques 
a  répondu  tout  d'abord  que  ces  bâtiments  consti- 
tuaient une  emprise  regrettable  sur  le  jardin  des  Tui- 
leries et  qu'il  serait  souhaitable  de  les  faire  dispa- 
raître ;  en  second  lieu,  elle  s'est  prononcée,  par 
16  voix  contre  13,  contre  le  projet  de  M.  d'Harcourt. 

La  Caisse  des  monuments  historiques.  — Dans 
sa  séance  du  24  juin,  le  Sénat  a  adopté  la  création, 
déjà  votée  par  la  Chambre,  d'une  Caisse  des  monu- 
ments historiques  et  préhistoriques. 

A  Pont-Audemer.  —  Les  célèbres  vitraux  de 
l'ancienne  cathédrale  de  Pont-Audemer  viennent 
d'être  gravement  endommagés  par  l'incendie  d'une 
maison  voisine.  L'un  deux,  qui  datait  de  1516  et  repré- 
sentait l'Annonciation  et  la  Mise  au  tombeau,  est 
complètement  détruit. 

A  Londres.  —  Une  exposition  d'anciens  maîtres 
espagnols  s'ouvrira  à  Londres,  aux  galeries  Grafton, 
au  mois  d'octobre  prochain.  Le  Comité  s'est  assuré 
la  participation  des  plus  célèbres  collections  anglaises. 
La  durée  de  l'exposition  sera  de  quatre  mois  et  le  pro- 
duit des  entrées  sera  partagé  entre  le  «  National  art 
collections  fund  »  et  la  Société  espagnole  de  Madrid. 

A  Parme.  —  En  procédant  à  des  restaurations 
dans  la  salle  Verdi,  qui  s'ouvre  dans  l'ancienne 
église  du  Carminé,  en  a  découvert  un  bas-relief  du 
xin*  siècle  représentant  des  évangélistes  et  des  doc- 
teurs de  l'Église.  On  suppose  qu'ils  sont  de  la  main 
de  Benedetto  Antelami.  —  L.  G. 

Nécrologie.  —  Henri  Rochefort,  mort  le  30  juiu, 
à  l'âge  de  83  ans,  était  un  amateur  passionné  de  pein- 
ture ;  il  forma  plusieurs  collections,  dont  il  se  des- 
saisit ensuite,  et  rassembla  ses  souvenirs  d'habitué 
de  l'Hôtel  Drouot  en  un  livre  intitulé  :  les  Petits 
mystères  de  l'Hôtel  des  ventes  (1862). 


Les  Récompenses  du  Salon  (fini. 

La  distribution  des  récompenses  du  Salon  des  ar- 
tistes français  a  eu  lieu  le  30  juin.  Elle  a  été,  pour 
M.Léon  Bérard, sous-secrétaire  d'État  des  Beaux- Arts, 
l'occasion  d'un  excellent  discours,  encore  une  fois 
rempli  de  ces  «vérités  bonnes  à  dire»,  qu'on  le 
louait  ici-même,  l'an  passé,  de  savoir  exprimer  avec 
tant  de  justesse  et  de  talent.  Cette  année,  il  a  très 
finement  défini  le  rôle  supérieur  que  doit  remplir 
l'État  auprès  des  artistes,  et  montré  comment  l'État, 
qui  n'a  pas  à  prendre  parti  dans  les  conflits  entre 
artistes  et  domine  tous  les  groupements  rivaux,  doit 
être  à  la  fois  un  arbitre  et  un  tuteur.  Un  succès  d'au- 
tant plus  vif  a  été  fait  à  cet  éloquent  discours,  que 
l'on  en  trouvait  l'application,  pour  ainsi  dire,  iminé- 


204 


LE   BULLETIN    DE    L'ART 


diate  dans  ce  fait  qu'une  des  plus  hautes  récompenses 
décernées  cette  année  par  le  Conseil  supérieur  des 
Beaux-Arts  va  à  un  tableau  refusé  l'an  passé  au 
Salon. 

Prix  de  la  Société  nationale.  —  Le  Comité  de  la 
Société  nationale  des  beaux-arts  a  décerné  les  prix 
attribués  chaque  année  à  ses  artistes  : 

Prix  Paquin  :  MM.  Clément  Mère  et  Laborde. 

Prix  Bernheim  jeune  :  M.  Séraphin. 

Prix  Mouffio  :  M.  Suréda. 

Prix  G :  M"'  Gervex-Emery. 

Prix  Lecreux  :  M—  Fournier  des  Corats,  M11*  Des- 
liens, Mlu  Boulanger. 

Prix  d'encouragement.  —  Le  Conseil  supérieur  des 
Beaux-Arts  a  attribué  les  prix  d'encouragement  sui- 
vants : 

Ont  obtenu  un  prix  de  1.000  francs  : 

Peinture  :  M1"  Dekeim,  M.  Llano  Floris,  M1"  Slom, 
MM.  Strauss,  Deluc,  Lemonnier  et  Lagrange. 

Sculpture  :  MM.  Botinelly,  Grange,  de  Lyoniewski, 
Ambrosio-Donnet,  Févola,  Moncassin. 

Architecture  :  M.  Caigniart  de  Mailly. 

Gravure  et  lithographie  :  M.  Feltesse. 

Arts  décoratifs  :  M.  Eugène  Capon. 

Ont  obtenu  un  prix  de  500  fr.  : 

Peinture  :  MM.  Barthélémy,  Stœckel,  Bergier  ; 
M""  Camus,  Abbey  ;  M.  Mariet;  M"'  ïairraz;  M.  Four- 
nier des  Corats  ;  Mlu  Marevery  ;  M"'  Drouet-Cordier  ; 
MM.  Capron,  Prado. 

Sculpture  :  MM.  Legritz,  Kobert,  Proszynski,  Bau- 
dot ;  M11"  Tanvet,  Maliver. 

Architecture  :  MM.  Deslandes,  Géron,  Grapin. 


Gravure  et  lithographie  :  MM.  Heyman,  Louveau, 
Manchon,  Canioni,  Moetossy. 
Gravure  en  médailles  :  M.  Schwab. 
Arts  décoratifs  :  M.  Baidoni. 

Prix  coloniaux.  —  Les  bureaux  de  la  Société  des 
Artistes  français,  de  la  Société  nationale  des  Beaux- 
Arts  et  de  la  Société  coloniale  des  Artistes  français  se 
sont  réunis  pour  l'attribution  des  prix  coloniaux  créés 
par  les  gouverneurs  de  l'Indo-Chine,  de  l'Afrique  occi- 
dentale française  et  de  Madagascar. 

Ont  été  désignés  : 

M.  Kaymond  Sudre,  sculpteur  (S.  A.  F.),  pour  le 
prix  de  l'Afrique  occidentale. 

M.  G. -M.  Salgé,  peintre  (S.  A.  F.),  pour  le  prix  de 
l'Indo-Chine. 

M.  Ange-Jacques  Supparo,  peintre  (S.  N.),  pour  le 
prix  de  Madagascar. 

Pour  le  cas  où  l'un  des  titulaires  serait  empêché 
de  remplir,  dans  les  délais  prévus,  les  conditions  du 
programme  de  ces  prix,  les  bureaux  ont  désigné  en 
deuxième  ligne  : 

M.  Albert  Sanchez,  sculpteur  (S.  A.  F'.),  pour  l'Afri- 
que occidentale. 

M.  André  Silice,  peintre  (S.  N.),  pour  l'Indo-Chine. 

M    Louis  Bausil,  peintre  (S.  N.),  pour  Madagascar. 

Des  bourses  de  voyage  coloniales  ont  été  en  outre 
attribuées  à  : 

M.  Antoine  Villard.  peintre  (S.  N.). 
M.  Emile  Bracquemond,  sculpteur  (S.  N.). 
M.  Maurice  Marx,  sculpteur  (S.  A.  F.). 
M.  Jean  Clément,  sculpteur  (S.  A.  F.}. 


CHRONIQUE    DES  VENTES 


TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Paris.  —  Vente  de  panneaux  décoratifs 
de  l'atelier  de  Boucher.  —  Cette  vente  a  été 
faite,  comme  nous  l'avions  annoncé,  le  9  juin, 
par  M<=  G.  François  et  M.  Pétavy;  en  voici  le 
résultat  : 

1-5.  L'Hymen  et  l'Amour;  les  Confidences  ;  Erigone 
vaincue;  la  Toilette  de  Vénus;  Diane  revenant  de  la 
chasse,  12.100  fr. 

6-9.  Vénus  chez  Vulcain;  Pomone;  Amphitrite, 
15.100  fr. 

10-13.  La  Tragédie;  la  Poésie;  l'Histoire;  la  Comé- 
die, 18.500  fr. 

Total  :  45.700  francs. 


Vente  d'objets  d'art.  —  Quelques  enchères 
sont  à  signaler  parmi  les  résultats  d'une  vente 
d'objets  d'art  appartenant  au  Comte  de  X...  Dirif 
salle  11,  le  10  juin,  par  Me  l.arbepenet  et  M.  Guil- 
laume, cette  vente,  qui  avait  fait  l'objet  d'un 
catalogue  illustré,  a  produit  97.6:19  frani~ 

PRINCIPAUX    PRIX 

Tablkaix.  —  1 1.  Attr.  à  Nattier.  Portrait  de  M—  Adé- 
laïde, 5.000  fr.  (dem.  5.000).  —  12.  Netscher.  Infante 
d'Espagne,  3.800  fr.  (dem.  6.000). 

Bronzes,  hkubles.  —  17.  Pendule,  br.  cis.  et  doré, 
composé  d'un  grand  vase,  xvni*  s.,  16.000  fr.  (dem. 
15.000).  —  Pendule  marbre  blanc  et  br.,  vase  entouré 
de  deux  femmes,  etc.,  12.000  fr.  (dem.  20.000).  —  19. 
Paire  de  candélabres,  br.  cis.  à  lig.  d'après  Falconet, 
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ép.  Louis  XVI,  30.500  fr.  (dem.  30.000).  —  30.  Régula- 
teur bois  de  rose,  marqueterie  et  br.,  fin  ép.  Louis  XV, 
7.500  fr.  (dem.  10.000). 

Vente  de  la  collection  Eugène  Fischhof.  — 
Faite  à  la  galerie  Georges  Petit,  le  14- juin,  par  le 
ministère  de  M«  Lair-Dubreuil  et  Baudoin, assistés 
de  M.  Ferai,  cette  vente  a  produit  1.600.800  fr. 
D'une  façon  générale,  les  résultats  ont  été  infé- 
rieurs au  prix  de  demande,  mais  on  ne  doit  pas 
s'en  étonner,  car  les  ventes  de  stocks  de  mar- 
chands, même  pour  cause  de  cessation  de  com- 
merce, de  maladie  ou  de  départ,  n'ont  jamais 
qu'un  demi-succès.  Les  quelques  beaux  morceaux 
delà  collection, achetéscependant  dans  les  ventes 
les  plus  célèbres  de  ces  dernières  années,  n'ont 
pas  retrouvé  leurs  précédents  prix  d'adjudication  ; 
ce  qui  justifie  une  fois  de  plus  la  règle  si  souvent 
formulée  qu'il  est  toujours  dangereux  de  faire 
repasser  en  vente  publique,  à  peu  de  temps  d'in- 
tervalle, les  mêmes  objets,  quelque  soit  leur  qua- 
lité. Ainsi  le  Cuyp,  adjugé  il  y  a  deux  ans 
160.000  francs  à  la  vente  Maurice  Kann,  n'a 
réalisé  ici  que  145.000  francs  et  le  Portrait  de 
jeune  femme,  par  Nattier,  vendu  ici  97.000  francs, 
n'a  pas  retrouvé  les  100.000  francs  qu'il  coûta  à 

an  acheteur  à  la  fameuse  vente  Doucet,  l'an 

ernier. 

PRINCIPAUX    PRIX 

Tableaux  anciens.  —  École  anglaise,  t.  Constable. 
ue  de  Dedham  Vale,  10.000  fr.  (dem.  15.000).  —  2. 
osway.  Portrait  de  Lady  Clifton,  20.400  fr.  (dem. 
0.000).  —  4.  Gainsborough.  Portrait  d'une  princesse 
oyale,  41.000  fr.  (dem.  60.000).  —  5.  Gainsborough 
apont.  Portrait  de  William  Caradler,  8.800  fr. 
dem.  8.000).  —  6.  Iloppner.  Portrait  de  Mrs  Keith 
oppd'Aberdeen,  61.000  fr.  (dem.  70.000).  —  7.  Portrait 
de  Mr.  Keith  Jopp  d'Aberdeen,  10.500  fr.  —  Lawrence  : 
8.  Les  Deux  Sœurs  (The  Misses  Hague),  79.000  fr.  (dem. 
00.000).  —  9.  MasterBrampton,  30.500  fr.  (dem.  30.000). 

G.  Homney  :  10.  Portrait  de  Mrs  Clarke,  68.500  fr. 
dem.  50.000).  —  11.  Portrait  de  Brinsley  Sheridan, 
0.000  fr.  (dem.  40.000).  —  Russel  :  12.  Portrait  de  Miss 

nily  de  Visme,  plus  tard  Lady  Murray,  80.000  fr. 
dem. 40. 000).—  13.  Portrait  de  Philips  Série,  10.050 fr. 
dem.  12.000).  —  14.  Tumer.  Le  Débarquement  des 
écheurs,  4.100  fr.  (dem.  5  000). 

Miniatures.  —  15.  Cosway.  Portrait  de  la  duchesse 
■le  Kent,  mère  de  la  feue  Reine  Victoria,  12.000  fr. 
dem.  20.000).  —  16.  Engleheart.  Mrs.  Sedgwick, 
7.500  fr.  (dem.  10.000).  —  17.  Schelley.  Portrait  de  la 
comtesse  de  Jersey,  4.100  fr.  (dem.  6.000). 

École  française.  —  Boucher  :  18-19.  Les  Amours 
endormis,  les  Amours  éveillés,  20.200  fr.  (dem.  25.000). 
—  20.  Pastorale,  26.100  fr.  (dem.  30.000).—  21.Coypel. 


Bacchus  et  Ariane,  4.700  fr.  (dem.  5.000).  —  22.  M"'  M. 
Gérard.  L'Enfant  chéri,  19.000  fr.  (dem.  20.000).  — 
21-25.  Lagrenée.  Amphitrite,  Diane,  10.500  fr.  (dem. 
15.000).  —  Lancret:26.  La  Danse  champêtre,  32.000  fr. 
(dem.  30.000).  — 27.  te*  Dénicheursd'oiseaux, 26.000  fr. 
(dem.  30.000).  —  Largillière  :  28.  Portrait  de  la  mar- 
quise de  Langle,  20.600  fr.  (dem.  20  000)  —  29.  Portrait 
présumé  de  la  marquise  de  Dangeau,  15.800  fr.  (dem. 
15.000).  —  32.  Muys.  Marie-Antoinette  et  ses  enfants 
dans  le  parc  de  Versailles,  20.000  fr.  (dem.  30.000).  — 
Nattier:  34.  Portrait  de  jeune  femme,  97.000  fr.  (dem. 
100.000.  — V.  Doucet,  1912,  100.000  fr.).  —  35.  Portrait 
d'un  gentilhomme,  37.000  fr.  (dem.  50.000).  —  36.  Ma- 
dame Elisabeth  de  France,  plus  tard  Duchesse  de 
Panne,  14.000  fr.  (dem.  20.000).  —  Pater: 38.  Le  Bain, 
22.000  (dem.  25.000).  —  39.  Béunion  dans  un  parc, 
33.200  fr.  (dem.  30.000.  —  V.  Beurnonville,  1881, 
13.100  fr.).  —  H.  Robert  :  40-41.  Ruines  et  figures,  un 
Temple  romain,  41.000  fr.  (dem.  30.000).  —  42-43. 
La  Cascade,  Rochers  et  cours  d'eau,  19.000  fr.  (dem. 
20.000).  —  44.  Tournières.  Portrait  de  la  vicom- 
tesse de  Savigny,  22.900  fr.  (dem.  20.000).  —  46.  Vestier. 
Mlle  Rouillé,  17.500  fr.  (dem.  20.000). 

Écoles  flamande  et  hollandaise.  —  A.  Cuyp  :  50. 
Départ  pour  la  chasse,  145.000  fr.  (dem.  150  000.  — 
V.  Lyne  Stephens,  1895,  52.500  fr.  ;  V.  Maurice  Kann, 
1911, 160.000  fr.).  —  51.  Le  Départde l'auberge,  16. 500  fr. 
(dem.  15.000).  —  52.  G.  Dou.  Le  Dessinateur,  5.000  fr. 
(dem.  12.000). —  54.  Van  der  Heyden.  La  Vieille  mai- 
son, 20.500  fr.  (dem.  20.000.  —  V.  Yerkes,  New- York, 
1911,  16.000  fr.).  —  P.  de  Hooch  :  55.  Le  Perroquet, 
20.000  fr.  (dem.  50.000).  —  56.  La  Partie  de  musique, 
13.600  fr.  (dem.  25.000).  —  57.  Keyser.  Portrait  d'un 
gentilhomme,  12.000  fr.  (dem..  20.000).  —  61.  Potter. 
Le  Retour  du  troupeau,  23.500  fr.  (dem.  26.000).  — 
62.  J .  Ruisdael.  Le  Château  fort,  21.000  fr.  (dem.  30.000). 

—  J.  Steen  :  64.  La  Noce,  60.500  fr.  (dem.  70.000.  — 
V  Maurice  Kann,  76.000  fr.)  —  65.  La  Visite  à  l'avocat, 
13.000  fr.  (dem.  20.000).  —  66.  Teniers.  La  Halte  à 
l'auberge,  7.400  fr.  (dem.  8.000).  —  67.  C.  de  Vos.  Une 
Jeune  femme  et  son  enfant,  68.000  (dem.  80.000).  — 
68.  Wynants.  Bords  de  rivière,  7.000  fr.  (dem.  6.000. 

—  V.  Yerkes,  1910,  6.000  fr.). 

École  italienne.  —  69.  Allori.  Portrait  de  jeune 
femme,  11.000  fr.  (dem.  25.000).  —  70.  B.  Veneziano. 
L'Homme  en  rouge,  19.000  fr.  (dem.  25.000).  —  71. 
R.  Carriera.  Portrait  de  jeune  femme,  6.150  fr.  (dem. 
8.000).  —  73.  Guardi.  La  Piazzetta,  à  Venise,  21.000  fr. 
(dem.  30.000).  —  74.  Le  Quai  des  Esclavons,  à  Venise, 
21.200  fr.  (dem.  20.000.  —  V.  Beurnonville,  4.800  fr.  ; 
V.  Marmontel,  6.000  fr.).  —  75.  Moroni.  Portrait  d'un 
noble  vénitien,  10.000  fr.  (dem.  15.000).  —  76.  Palma 
Vecchio.  Sainte  Famille,  8.500  fr.  (dem.  12.000).  — 
77.  Pollaiuollo.  La  Vierge,  l'Enfant  Jésus  et  un  Ange, 
18.000  fr.  (dem.  20.000).  —  78.  Tiepolo.  La  Sainte 
Famille,  27.000  fr.  (dem.  25.000).  —  79.  Le  Christ  en 
croix,  6.000  fr.  (dem.  4.000).  —  80.  Vivarini.  La  Vierge 
portant  l'Enfant  Jésus,  5.000  fr.  (dem.  8.000). 


LE    BULLETIN   DE   L'AIRT 


Vente  de  la  collection  Marczell  de  Nemes 
(tableaux  anciens  et  modernes).  —  Dernière  en 
date  des  grandes  ventes  artistiques  de  la  saison, 
celle-ci,  a  produit  5.344.600  francs  pour  deux 
vacations  auxquelles  présidèrent,  galerie  Manzi, 
les  17  et  18  juin,  M"  Lair-Dubreuil  et  Baudoin, 
assistés  de  MM.  Ferai,  Kleinberger,  Durand- 
Ruel  et  Bexnheim  Jeune. 

Comme  il  était  facile  de  le  prévoir,  cette  vente 
a  obtenu  un  grand  succès  de  curiosité,  et  a  été 
suivie  par  un  nombreux  public  où  dominait  l'élé- 
ment étranger,  allemand  et  viennois  en  parti- 
culier. Le  plus  gros  prix  réalisé  a  été  celui  de 
516.000  francs  pour  le  Portrait  du  père  de  Rem- 
brandt, œuvre  de  la  jeunesse  du  maître.  Belle 
enchère  également,  les  290.000  francs  pour  le 
Frans  (lais,  Portrait  d'homme;  mais  beaucoup 
plus  inattendue  celle  de  240.000  francs  réalisée 
par  la  grande  page  du  Tintoret  :  le  Christ  et  la 
femme  adultère.  A  signaler  encore  les  173.000  fr. 
déboursés  pour  le  Greco,  la  Sainte  Famille  avec 
la  corbeille  de  fruits  et  les  155.000  francs  pour 
l'Immaculée  Conception,  du  même. 

PRINCIPAUX   PRIX 

Tableaux  anciens.  —  Écoles  italiennes  des  XV'  et 
XVP  siècles.  1.  J.  da  Ponte,  dit  J.  Bassao.  Scène 
rustique,  7.300  fr.  (dem.  5.000).  —  3.  Giovanni  Bellini. 
La  Vierge  avec  l'Enfant  Jésus  et  un  donateur,15.000  fr. 
^dein.  75.000).  —  4.  Botticelli.  Jésus  dans  la  crèche, 
80.000  fr.  (dem.  80.000).—  5.Cariani.  Portrait  d'homme, 
12.000  fr.  (dem.  10.000).  —  6.  Agnolo  Gaddi  (î).  Tri- 
ptyque, 11.000  fr.  idem.  8.000).  —  7.  Giambono.  En- 
trée de  Jésus  à  Jérusalem,  15.600  fr.  (dem.  10.000).  — 
8.  S.  di  B.  Mainardi.  Lamentations  autour  du  Christ, 
23.000  fr.  (dem.  30.000V  —  9.  G.-B.  Moroni.  Portrait 
d'homme,  14.500  fr.  —  J.  Robusti,  dit  le  Tintoret: 
10.  Trois  donateurs,  32.000  fr.  ^dem.  40.000;.  —  H.  Le 
Christ  et  la  femme  adultère,  240.000  fr.  (dem-  200.000). 
—  12.  Portrait  d'homme,  31.000  fr  (dem.  12.000).  — 
13.  Portrait  d'homme,  46.000  fr.  (dem.  60.000).  —  14. 
La  Résurrection  du  Christ,  35.000  fr.  (dem.  30.000).  — 
15.  Véronèse.  La  Ville  de  Venise  adorant  l'Enfant  Jésus 
et  la  Vierge,  35.000  fr.  (dem.  20.000). 

'  École  primitive  flamande.  —G.  David  :  16.  La  Vierge 
allaitant  l'Enfant  Jésus,  120.000  fr.  (dem.  100.000).  — 

17.  La  Mise  au  tombeau,  84.000  fr.  (dem.  100.000).  — 

18.  Le  Maitre  de  la  Mort  de  la  Vierge.  Sainte  Famille, 
34.000  fr.  (dem.  30.000  .  —  19.  A.  Moro.  Portrait  de 
femme,  23.000  fr.  (dem.  25.000). 

École  primitive  allemande.  —  20.  Hans  Baldung 
Grun.  Vénus  et  Cupidon,  115.000  fr.  (dem.  60.000).  — 
21.  B.  de  Bruyn  le  Vieux.  Portrait  d'homme,  13.500  fr. 
(dem.  10.000).  —  22.  Descente  de  crois.  15.000  fr. 
(dem.  20.000).  —  23.  La  Vierge,  l'Enfant  Jésus,  saint 


Jérôme  et  un  donateur,  72.000  fr.  (dem.  70.000;  vente 
Weber,  Berlin,  1912,  45.000  marks,.—  24.  Lucas  Cra- 
nach  le  vieux.  L'Annonciation  à  Joachim,  21.000  fr. 
(dem.  15.000).  —  25.  Lucas  Cranach  le  jeune.  Paysage 
avec  scène  de  chasse,  6.500  fr.  (dem.  5.000  .  —  26-27. 
Hans  Suss  von  Kulmbach.  Portrait  de  femme,  Portrait 
d'homme,  55. 000  fr.  tdem.  50.000 ;  V.  Weber,  40.000  m. 

École  espagnole.  —  D.  Theotocopuli,  dit  le  Greco  : 
28.  Sainte  Magdeleine,  65.000  fr.  (dem.  75.000  .  —  29. 
Saint  Louis  de  Gonzague  prêtant  sermenteomme  mem- 
bre de  la  Compagnie  de  Jésus,  46.500  fr.  tdein.  40.000  . 

—  30.  Le  Christ  portant  sa  croix,  35.100  fr.  ,dem.  30.000  . 

—  31.  La  Sainte  Famille  avec  la  corbeille  de  fruits, 
173.000  fr.  (dem.  150.000).  —  32.  Portrait  du  cardinal 
inquisiteur  D.  Fernando  Nino  de  Guevara,  archevêque 
de  Tolède,  100.000  fr.  dem.  120.000  .  —  33.  Sainte 
Famille,  81.000  fr.  (dem.  80.900V  —  34.  L'Annonciation, 
48.000  fr.  dem.  60.000).  —  35.  Jésus  au  Mont  des  Oli- 
viers, 125.000  fr.  \dern.  120.000;.  —  36.  Saint  André, 
33.000  fr.  ^dem.  40.000).  —  37.  Le  Christ  bafoué  par 
les  soldats,  95.000  fr.  (dem.  100.000).  —  38.  Portrait 
d'homme,  55.000  fr.  (dem.  40.000).  —  39.  L'Immaculée 
Conception,  155.000  fr.  (dem.  150.000  .  —  Goya  :  40. 
Portrait  de  Gasparini,  29.000  fr.  (dem.  30.000).  —  41. 
L'Enterrement  de  la  sardine;  scène  de  carnaval, 
60.000  fr.  (dem.  100.000).  —  42.  Enfants  jouant  à  se 
porter  (Las  Giganlillas),  non  vendu.—  43.  Les  Buveurs, 
25.000  fr.  (dem.  40.000  . 

École  hollandaise  du  XVII-  siècle.  —  A.  van  Beijeren  : 
44.  Rivage  marin  avec  poissons,  11.500  fr.  (dem.  8.000*. 

—  45.  Sature  morte,  9.200  fr.  idem.  8.000  .  —  46. 
Q.  Brekelenkamp.  Le  Buveur,  30.000  fr.  ^dem.  30.000). 

—  A.  Cuyp  :  47.  Portrait  d'enfant,  10.100  fr.  dem. 
15.000). — 48.  Paysage  avec  bergers,  chasseurs  et  vaches, 
48.000  fr.  (dem.  80.000;  v.  Pereire,  1872,  9.200  fr.; 
v.  Sedelmeyer,  1907,  25.000  fr.).  —  49.  J.  Cuyp.  Por- 
trait de  Geertruy  Marseys,  épouse  de  Baltser  Schuy- 
lenburg,  23.000  fr.  (dem.  25.000).  —  50.  J.-A.  Duck. 
Les  Joueurs  de  quilles,  12.000  fr.  —  51.  Jan  van  Goyeu, 
Village  au  bord  d'un  canal,  14.500  fr.  (dem.  15.000  . 

—  52.  D.  Hais.  Réunion  galante,  10.000  fr.  ^dein. 
10.000).  —  53.  V.  Hais.  Portrait  d'homme,  290.000  fr. 
(dem.  300.000;  v.  Weber,  195.000  m.).  —  54.  W.  Kalf. 
Nature  morte,  18.500  fr.  ;dem.  15.000).  —  55.  Th.  de 
Keyser.  Les  Joueurs  de  tric-trac,  30.000  fr.  (dem. 
30.000;.  —  56.  Ph.  de  Koninck.  Paysage,  35.000  fr. 
(dem.  30.000).  —  57.  N.  Maes.  Portrait  de  famille, 
9.100  fr.  (dem.  15.000).  —  58.  A.  van  Ostade.  La  Vieille 
à  la  fenêtre,  5.100  fr.  —  59.  Scène  de  cabaret,  15.000  fr. 
(dem.  20.000s.  —  Rembrandt  :  60.  Portrait  du  père  de 
Rembrandt,  516.000  fr.  (dem.  500.000V  —  61.  Élude  de 
tête  avec  chapeau,  95.000  fr.  (dem.  100.000  .  —  62. 
Tète  d'homme,  54.000  fr.  (dem.  60.000).  —  63.  J.  van 
Kuisdael.  Le  Troupeau  de  moutons  sur  le  chemin, 
14.000  fr.  —  64.  G.  Ter  Borch.  Portrait  de  femme, 
41.000  fr.  (dem.  50.000.— 65.  Ph.  Wouwermans.  Scène 
de  cavaliers,  17.100  fr.  idem.  15.000).  —  66.  Crae»beeck. 

|    Compagnie  joyeute,  7.500  fr. 
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loge, 


École  flamande  du  XVII'  sièelc.  —  67.  A.  van  Dyck. 
Portrait  du  cardinal  Domenico  Rivarola,  40.000  fr. 

dem.  80.000).  —  68.  J.  ?yC  Nature  morte,  28.000  fr. 

dem.  25.000  .  —  P.-P.  Uubens  :  69.  L'Ensevelissement 
du  Christ,  43.000  fr.  (dem.  40.0001.  —  70.  Portrait  de 
l'Archevêque    Antoine    Tries t,   de   Gand,   85.000    fr. 

dem.  150.000).  —  71.  Portrait  de  femme,  34.000  fr. 

dem.  40.000).  —  72.  La  Femme  de  l'Apocalypse, 
H.000  fr.  (dem.  60.000;  v.  Weber,  55.000  m.).  —  Jan 
Siberechts  :  73.  Le  Gué,  19.000  fr.  (dem.  20.000).  —  74. 
Paysage  avec  deux  femmes,  15.000  fr.  (dem.  15.000'. 

—  75.  F.  Snyders.  Nature  morte  avec  fruits,  fleurs  et 
animaux,  18.000  fr.  (dem.  10.000;.  —  76.  D.  Teniers  le 
jeune.  Deux  chevaux  blancs,  11.500  fr.  (dem.  12.000). 

Écoles  française,  anglaise  et  italienne  des  XVII'  et 
XVIII'  siècles.  —  77.  Guardi.  Ruines  antiques, 
32.000  fr.  (dem.  25.000  .  —  78.  Sir  Th.  Lawrence.  Por- 
trait du  comte  de  Guildford,  Francis  North,  etc., 
13.000  Tr.  —  79.  Le  Nain.  Enfants  dansant,  17.500  fr. 
dem.  10.000).  —  80.  Nattier.  Portrait  de  femme, 
48.000  fr.  dem.  50.000).  —  81.  Raeburn.  Portrait  du 
rai  Campbell,  85.000  fr.  (dem.  80.000V  —  Tiepolo  : 
82.  Esquisse  pour  un  plafond,  32.500  fr.  idem.  40.000). 

—  83.  La  Vierge  immaculée,  17.000  fr.  (dem.  15.000; 
v.  Weber,  8.000  m.). 

ableaux  modernes.  —  84.  Mary  Cassatt.  Dans  la 
e,  10.500  fr.  (dem.  10.000).  —  P.  Cézanne  :  85.  Na- 
ture morte,  48.000  fr.  (dem.  35.000).  —  86.  Le  Buffet, 
40.000   fr.    (dem.   30.000'.   —    87.   Pommes,  40.000   fr. 
dem.  25.000).  —  88.  Le  Bain,  44.000  fr.  (dem.  40.000;. 

—  89.  Paysage,  42.000  fr.  (dem.  25.000).  —  90.  Le 
i,  irçon  au  gilet  rouge,  56.000  fr.  (dem.  40.000).  —  Co- 
rot :  91 .  La  Songerie  de  Mariette  Portrait  de  M°"  Gam- 
bey  ,  127.100  fr.  idem.  80.000).  —92.  Canal  en  Picar- 
die, 34.000  fr.  (dem.  25.000;  v.  Corot,  1875,  2.600  fr.). 

—  Courbet  :  93.  Le  Réveil  {Vénus  et  Psyché),  83.000  fr. 

94.  Paysage  près  d'Ornans,  50.000  fr.  (dem.  50.000). 

95.  Environs  d'Ornans,  12.500  fr.  (dem.  12.000).  — 

96.  Portrait  de  M.  Martet,  5.500  fr.  (dem.  6.000\  — 

97.  Le  Chien  d'Ornans,  11.500  fr.  (dem.  12.000 ).  —  98. 
Femme  couchée,  36.100  fr.  (dem.  20.000;  v.  Lippmann, 
1899,  2.500  fr.  .  —  99.  Deux  jeunes  filles  devant  la 
mer,  30.000  fr.  idem.  30.000).  —  100.  Le  Grand  Pont, 
19.000  fr.  dem. 20. 000".— 101.  Marine  (la  Vague),  8.700  fr. 

h.  8.000).—  102   Ruisseau  dans  la  forêt,  4.100  fr. 

m.  5.000).  —  Degas  :  103  Les  Ballerines,  28.S00  fr. 

n.  20  000).  —  104.  Les  Trois  Danseuses,  15.000  fr. 

dem.  10.000  .  —  105.  P.  Gauguin.  Mariage  à  Mallacéa, 

0  fr.   dem.  6.000).  —  Van  Gogh  :  106.  Nature  morte, 

32.000   fr.     .loin.   20.000  .  —  107.  Paysage,   14.000  fr. 

dem.  10.000;.  —  E.  Manet  :  108.  La  Négresse,  13.000  fr. 

dem.  12.000  .  —  109.  Portrait  de  M.  Georges  Clemen- 

'.  5.000  fr.    dem.  8.0001.  —  110.  La  Rue  de  Berne 

'juin  1878  ,  70.000  fr.  (dem.  60.000).  —  111.  Pêches, 

31. fr.    d. •in.  15.000).  —  Cl.  Monet  :  112.  Dans  le 

/>».<•,  4.200  fr.  dem.  5.000\  —  113.  Plage,  9.500  fr. 
dem.  12-000  .  —  114.  Berthe  Morisot.  Deux  dames 
dans  un  paysage,  9,000  fr,  (dem,  12.000).  —  Renoir  : 


115.  Etude  de  nu,  8.000  fr.  (dem.  5.000).  —  116 
Paysage,  4.300  fr.  (dem.  5.000).— 117.  Fleurs,  23.000  fr. 
(dem.  20.000).  —  118.  Portrait  de  femme,  26.700  fr. 
(dem.  20.000).  —  119.  La  Famille  llenriot,  75.000  fr. 
(dem.  60.000).—  120.  Le  Moulin  de  la  Galette,  17.100  fr. 
(dem.  12.000'.  —  121.  Sisley.  Paysage,  5.000  fr.  (dem. 
5.000). 

M.  N. 


EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Thomas  Couture,  1815-1879  (galerie  Leves- 
que,  109,  faubourg  Saint-Honoré).  —  Pendant 
que  la  discrétion  posthume  des  «  petits  maîtres 
de  l'École  de  1830  »  semble  étonnée  de  renaître 
au  succès,  chez  Georges  Petit,  et  que  les  coryphées 
de  l'impressionnisme,  depuis  Manet  jusqu'à  Tou- 
louse-Lautrec, se  retrouvent  brillamment  chez 
Manzi  pour  la  seconde  fois,  cette  exposition 
rétrospective  d'un  beau  peintre  assez  oublié 
n'était  pas  inutile  :  et  cela,  non  seulement  pour 
rendre  justice  à  ses  qualités  très  réelles  et  plus 
vivantes  que  ses  nombreux  défauts,  mais  pour 
discerner  à  propos  les  iniluences  qu'il  a  pu  subir 
ou  transmettre. 

Thomas  Couture  :  aussitôt  que  ce  nom  sort  de 
l'ombre,  on  aperçoit  une  toile  immense  qui  révo- 
lutionna le  Salon  de  1847,  avant  de  connaître  les 
repentirs  de  la  gloire  au  Luxembourg,  au  musée 
du  Louvre,  à  la  Centennale  de  1889.  Les  Romains 
de  la  décadence  ou  l'Orgie  romaine  :  en  son  temps, 
cette  «  grande  machine  »  a  passé  pour  un  chef- 
d'œuvre  avec  sa  pâleur  argentine  et  désenchantée 
comme  l'aube  et  son  emphatique  épigraphe  de 
Juvénal  :  Sœvior  armis,  Litxuria  incubuil  victumque 
uleiscitur  orbem...  Déjà,  le  romantisme  retournait 
à  l'antiquité  ;  déjà,  la  Soif  de  l'or,  venue  du  Salon 
de  1844  au  musée  de  Toulouse,  où  M.  Taine  la 
reverra  plus  tard,  avait  glorifié  prématurément  le 
nom  d'un  jeune  homme,  et  «  jamais  visage  n'a 
mieux  exprimé  l'âme»,  au  dire  de  M.  Taine, ajou- 
tant :  «  Tous  ces  modernes  sont  des  poètes  qui 
ont  voulu  i*tre  peintres  (1).  »  Aussi  bien,  Couture 
partageait  la  naïve  curiosité  de  ses  contemporains 
à  l'égard  de  la  courtisane,  qu'il  devait  peindre,  et 
de  l'orgie;  mais  ce  poète  blême  des  allégories 
maladives  fut  le  coloriste  éclatant  du  Fauconnier 
de  !8';i!),  <  le  plus  beau  morceau  de  couleur  sorti 
d'un  atelier  français  depuis  1830  »,  et,  dès  le 

(1)  Voir  le  Voyage  aux  Pyrénées  (1855). 
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Salon  de  1852,  au  Palais-Royal,  les  Concourt  se 
déclaraient  incapables  de  parler  de  la  «  grande 
peinture  »  détrônée  par  le  «  petit  genre  »,  tant 
que  M.  Couture  n'aurait  pas  exposé  ses  Enrôlés 
volontaires...  Autre  grande  machine,  inachevée 
comme  le  futur  Baptême  du  Prince  impérial,  et 
qui  ne  figure  ici,  comme  les  Romains  de  la  déca- 
dence, qu'à  l'état  d'étude  ou  de  photographie.  Et 
qui  donc  rend  visite  à  la  décoration  de  la  chapelle 
de  la  Vierge,  à  Saint-Eustache  ? 

Mais,  aujourd'hui,  dans  cetensemble,  heureuse- 
ment exhumé,  de  bonnes  peintures  moins  vastes, 
d'études  opalines  ou  vigoureuses,  de  sages  dessins 
rehaussés,  de  rêves  interrompus,  de  grands  pro- 
jets sans  lendemain,  quelques  paysages,  brossés 
par  cet  ennemi  des  paysagistes  (1),  ou  des  por- 
traits, comme  la  «  préparation  »  de  Michelet, 
datée  de  1843,  la  Femme  à  la  mantille  et.  surtout, 
le  sourire  de  Mme  Longfellow,  une  jolie  rousse 
coquette,  aux  yeux  plus  bleus  que  sa  robe,  nous 
reparlent  à  souhait  du  technicien,  qui  fut  original 
dans  ses  empâtements  comme  dans  ses  frottis, 
alors  même  que  l'élève  de  l'atelier  Gros  se  sou- 
vient de  notre  Delacroix  ou  de  l'École  anglaise, 
ou  que  Véronèse  lui  conseille  une  pâleur  dorée 
comme  un  soleil  d'éclipsé;  et  ce  technicien,  déçu 
par  la  gloire,  nous  rappelle  son  influence  mani- 
feste' sur  les  débuts  de  Papety,  de  Ricard,  de 
Fantin-Latour,  de  Manet,  qui  fut  son  élève  encore 
plus  réellement  que  Puvis  de  Chavannes. 

Raymond  Bouter. 

LES      REVUES 


Franck 
Revue  des  deux  inondes  (13  mai).  —  Robert  de 
La  Sizeranne.  A  l'Exposition  David  :  l'Instinct  et 
l'intelligence  chez  l'artiste.  —  Cette  exposition  David 
nous  révèle  un  double  et  constant  phénomène  : 
o  Un  homme  qui,  devant  la  nature,  s'enthousiasme, 
travaille  sans  système,  sans  théorie,  et  s'élève  d'un 
bond  au  niveau  des  grands  maîtres;  puis,  ce  même 
homme  ayant  réfléchi  sur  son  art,  raisonné  son 
enthousiasme,  cherché  à  remonter  aux  sources  de  la 
Beauté,  hésite,  choisit,  élague,  épure,  «  désindividua- 
lise  »,  et  ainsi  produit  des  ouvrages  si  mornes,  si 
dépourvus  de  vie,  qu'à  peine  méritent-ils  d'être  mon- 
trés à  côté  des  autres  ».  C'est  cette  lutte  entre  l'instinct 
et  l'intelligence  que  M.  de  La  Sizeranne  analyse  très 
finement  chez  David  portraitiste  et  peintre  d'histoire. 

(1)  Voir  ses  Entreliens  d'atelier  (1868  et  1869)  et  se 
rappeler  l'Oiseleur,  de  la  Centennale  de  1900,  un 
très  curieux  paysage  qui  ne  figure  pas  ici. 


Allemagne 
Die  Kunst  (avril).  —  W.  Michel.  Gaston  Lalouc/ie. 
Aperçu  général  de  l'œuvre  du  peintre. 

—  M.  K.  Rome.  Mouvements  dans  la  peinture  con- 
temporaine.—  Le  «  cubisme  »  n'est  pour  l'auteur  que 
la  déformation,  poussée  à  l'abstraction  et  en  ruême 
temps  au  grotesque,  d'une  idée  qui  est  peut-être  en 
elle-même  saine  et  féconde.  Le  jugement  sur  le  «  futu- 
risme »  n'est  pas  beaucoup  plus  favorable,  bien  qu'il 
faille  reconnaître  que  certains  tableaux  «  futuristes  » 
manifestent  une  nouvelle  conception  du  rythme  pit- 
toresque. Quant  à  «  l'expressionisme  »,  c'est  une  exa- 
gération des  tendances  de  Cézanne,  Van  Gogh  et 
Gauguin. 

—  K.  F.  Selle.  Richard  l'ietzsch.  —  Sur  la  manière 
de  comprendre  le  paysage  «  monumental  »  et  «  con- 
structif  ». 

—  Prof.  P.  Hebrmanx.  Sur  la  peinture  antique. — 
Observations  générales  sur  les  fresques  d'Ilcrculanuiii 
et  de  Pompéi,  extraites  d'un  ouvrage  du  même  auteur 
sur  la  peinture  antique  dans  son  ensemble.  M.  Ilerr- 
mann  fait  observer  ce  qu'il  y  a  de  moderne  et  de 
vivant  dans  cet  art  des  villes  de  la  Campanie. 

—  A.  Paulos.  La  «  Sécession  »  de  Munich  depuis 
vingt  ans.  Le  développement  historique. 

—  G.  J.  Wolf.  La  «  Sécession  »  de  Munich.  Son 
importance  artistique. 

—  W.  F.  Stobck.  Le  nouvel  art  théâtral  (costume 
et  décoration).  —  A  propos  de  l'Exposition  de  Mann- 
heim.  Choix  intéressants  de  maquettes  et  de  modèles, 
conçus  par  Voltmer,  Orlik,  Strom,  Gliesi  et  surtout 
Lefler,  pour  des  pièces  de  Gozzi,  Shakespeare,  Schiller, 
Maeterlinck,  etc. 

(Mai).  —  J.  G.  Wolf.  Le  Salon  de  printemps  de  la 
«  Sécession  »  de  Munich. 

—  A.  Fortlagb.  George  Minne.  —  Étude  d'ensemble 
sur  l'œuvre  de  cet  artiste  belge,  «  le  sculpteur  de  la 
souffrance  »,  pour  le  moment  surtout  apprécié  en 
Allemagne. 

—  W.  Michel.  Lucien  Simon.  —  Aperçu  général  de 
l'œuvre  du  peintre. 

—  A.  L'lbrich.  Les  Peintures  monumentales  de  L. 
Deltmann,  pour  la  commémoration  du  soulèvement 
national  de  1813.  —  Essai  remarquable  de  peinture 
historique  décorative. 

—  H.  Tiktze.  Cézanne  et  llodler.  —  A  propos  du 
livre  de  F.  Burges,  Cézanne  und  llodler.  «  Cézanne  et 
llodler  sont  la  base  de  l'avenir...  Ils  portent  la  poin- 
ture du  xx*  siècle,  parce  qu'ils  concentrent  tout  ce 
que  celle  du  xix*  avait  voulu  atteindre.  • 

—  M.  K.  Bohe.  Pablo  Picasso.  —  Le  trait  caracté- 
ristique de  Picasso,  c'est  son  hypersensibilité  ;  ce  fut 
en  même  temps  sa  perte. 

—  W.  C.  Behresdt.  Villas  construites  par  Hermann 
Muthesius.  —  G.  Huet. 

Le  Gérant  :  H.  Denis. 

Paris.  —  Imp.  Georges  l'etil,  12,  rue  Uodot-iie-Msuroi. 
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Sur  une  inauguration 


: 

Bo; 


Le  destin  malicieux  a  fait  que  M.  Chassaigne- 
(joyon,  vieux  Parisien  et  membre  de  la  Commission 
du  Vieux  Paris,  s'est  trouvé,  en  qualité  de  prési- 
dent du  Conseil  municipal,  chargé  de  prononcer 
le  «  discours  d'usage  »,  le  jour  de  l'inauguration 
du  boulevard  Raspail.  Pour  peu  qu'il  aime  Paris 
à  d'autres  titres  que  ceux  de  la  politique,  M.  Chas- 
saigne-Goyon a  dû  trouver  une  singulière  amer- 
tume à  dresser  le  tableau  mélancolique  de  tout 
un  ancien  quartier,  aujourd'hui  disparu,  et  à 
évoquer  les  souvenirs  effacés  parla  voie  nouvelle. 
Ces  souvenirs,  ils  n'étaient  pas  attachés  seule- 
ent  aux  magnifiques  ombrages  de  l'Abbaye-aux- 
ois  et  du  chalet  de  Victor  Hugo.  Des  monuments 
et  des  jardins  avaient  survécu,  parmi  ceux  que 
M.  Chassaigne-Goyon  a  énumérés,  et  il  eût  cer- 
tainement été  possible  de  ne  pas  les  laisser  mourir 
tout  entiers,  si  les  architectes  de  la  Ville  avaient 
un  autre  idéal  que  celui  des  avenues  rigoureuse- 
ment rectilignes. 
M.  Louis  Bonnier,  qui  heureusement  n'est  pour 
n  dans  le  percement  du  boulevard  Raspail,  a 
montré  autrefois,  avec  plans  à  l'appui,  dans  un 
lumineux  et  judicieux  rapport  au  Conseil  muni- 
cipal, à  quelles  extrémités  regrettables  conduirait 
l'application  de  la  loi  sur  les  alignements  dans 
certains  vieux  quartiers,  comme  le  Marais  :  autant 
vaut  dire  que  tous  les  anciens  hôtels  en  bordure 
sur  la  rue  y  perdraient  leur  façade  !  Jamais  rien 
de  si  probant  n'a  été  écrit  sur  la  parfaite  ineptie 
de  la  rue  en  ligne  droite,  —  formule  américaine, 
tout  au  plus  excusable  dans  des  cités  créées  de 
toutes  pièces,  mais  qui  devrait  être  inacceptable 
dansune  ville  ayant  quelque  souci  de  son  pitto- 
resque et  de  ses  souvenirs. 

On  objectera  les  voies  tracées  par  Napoléon  III. 
Mais  qui  ne  sait  aujourd'hui  que  Napoléon  III 
n'était  pas  guidé  par  les  seules  questions  d'hy- 
giène, quand  il  ouvrait,  avec  l'aide  d'Haussmann, 
ces  longues  percées  à  travers  la  capitale"?  La  troi- 


sième République  aurait-elle  les  mêmes  préoc- 
cupations stratégiques  que  l'empereur,  soucieux 
de  pouvoir  maîtriser  plus  aisément  une  émeute, 
grâce  aux  larges  avenues  permettant  de  rapides 
mouvements  de  troupes  ? 

Et  d'ailleurs,  que  l'on  compare  les  boulevards 
de  Strasbourg  et  de  Sébastopol,  par  exemple,  qui 
datent  de  Napoléon  III,  avec  nos  «  grands  boule- 
vards »,  dont  la  courbe  est  si  variée  et  si  vivante, 
et  qu'on  dise  quels  sont  ceux  qui  ajoutent  le  plus 
d'agréments  à  la  ville... 

«  La  vie  exige  à  tout  instant  que  nous  détrui- 
sions pour  reconstruire  »,  a  dit  M.  Chassaigne- 
Goyon,  en  manière  d'excuses.  Oui,  certes.  Mais 
en  quoi  les  nécessités  du  renouvellement  d'une 
ville  comme  celle-ci  sont-elles  forcément  incom- 
patibles avec  le  respect  du  passé?  Et,  dans  le  cas 
particulier  qui  nous  occupe,  quel  besoin  de  faire 
table  rase  du  passé,  quand  il  eût  été  si  facile  d'en 
conserver  le  souvenir?  Au  lieu  de  percer  aveu- 
glément la  voie  nouvelle  et  de  tout  sacrifier  à  la 
ligne  droite,  il  aurait  suffi  de  rompre  la  rigidité 
et  la  monotonie  du  nouveau  boulevard  par 
quelques  brisures  intelligentes,  qui  en  eussent 
augmenté  le  pittoresque  sans  en  diminuer  en 
rien  les  commodités. 

E.  D. 

ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  beaux-arts  (séance  du  12  juillet). 
—  M.  Henry  Lemonnier  présente  un  recueil  de  dessins 
appartenant  à  la  bibliothèque  de  l'Institut  et  que  lui 
a  signalé  une  de  ses  élèves,  M"'  Duportal.  Les  dessins 
contenus  dans  ce  recueil  ont  été  jusqu'ici  attribués  à 
Poussin  ;  mais,  d'après  M.  H.  Lemonnier,  il  y  au- 
rait plutôt  lieu  de  les  attribuer  à  Charles  Erard  II 
(1601-1689),  qui  séjourna  longtemps  à  Rome  et  fut 
même  directeur  de  l'Académie  de  France  lors  de  sa 
fondation  en  1666.  Ces  dessins  sont  fort  intéressants 
en  ce  qu'on  y  retrouve  la  reproduction  d'un  très 
grand  nombre  de  bas-reliefi  ou  de  statues  antiques, 
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des  décorations,  des  loges  et  des  chambres  du  Vatican 
et  de  certains  palais  italiens. 

—  L'Académie  a  décerné  le  prix  Rouyer,  de  1.000  fr. 
(architecture),  à  M.  Chaussepied. 

(Séance  du  19  juillet).  —  L'Académie  rend  son  juge- 
ment sur  le  concours  pour  le  prix  de  Rome  de  pein- 
ture. Le  sujet  imposé  était  le  suivant  : 

«  Un  rhapsode  chante, ens'accompagnant  sur lalyre, 
les  exploits  des  héros.  Les  hommes,  au  retour  du 
travail ,  les  femmes  et  les  enfants  s'arrêtent  pour 
l'écouter.  —  La  scène  se  passe  aux  abords  d'un  vil- 
lage antique.  » 

11  n'est  pas  décerné  de  grand  prix. 

Ont  obtenu  :  1"  second  grand  prix  :  M.  Domergue, 
élève  de  J.  Lefebvre  et  Tony  Robert- Fleury;  — 
2*  second  grand  prix  :  M.  Ca/.es,  élève  de  M.  Cormon; 
—  mention  honorable  :  M.  Hillemacher,  élève  de 
MM.  Baschet  et  Schommer. 

—  L'Académie  décerne  le  prix  Troyon  (1.000  fr.), 
dont  le  sujet  était  :  Bétail  conduit  à  l'abreuvoir,  le 
malin,  à  M.  Sébastien  Laurent;  et  le  prix  de  la  Société 
fraçaise  de  gravure,  à  M.  A.  Mignon. 

(Séance  du  22  juillet).  —  L'Académie  s'est  réunie 
pour  rendre  son  jugement  sur  le  concours  pour  le 
prix  de  Rome  de  sculpture.  Ont  obtenu  : 

Le  grand  prix  :  M.  Martial,  élève  de  MM.  Coutan  et 
Verlet;  —  le  premier  second  grand  prix  :  M.  Lehuédé, 
élève  de  MM.  Coutan  et  Peynot;  —  le  deuxième 
second  grand  prix  :  M.  Ambrosio-Donnet,  élève  de 
MM.  Mercié  et  Cariés. 

Le  sujet  était  tiré  de  la  troisième  idylle  de  Théo- 
crite  :  «  Des  bergers,  des  moissonneurs  et  des  jeunes 
filles  se  rassemblent,  pour  se  reposer,  auprès  d'un 
autel  dédié  au  dieu  Pan.  Deux  bergers  se  disputent 
le  prix  du  chant.  Un  chèvrier  est  le  juge  du  combat. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
(séance  du  11  juillet).  —  L'Académie  propose  de  renou- 
veler, pour  une  période  de  six  années,  les  fonctions 
de  M.  Cl.-E.  Maître,  directeur  de  l'École  française 
d'Extrême-Orient. 

—  M.  Héron  de  Villefosse  commente  une  inscrip- 
tion romaine  découverte  à  Rodez. 

—  M.  Max.  Collignon  donne  lecture  d'une  étude 
sur  Jean  Giraud,  consul  de  France  à  Athènes  (1658- 
1664),  et  auteur  d'une  description  de  l'Attique,  con- 
servée en  manuscrit  à  la  Bibliothèque  nationale. 

—  Au  nom  de  M.  Wrangel,  M.  Dieulafoy  lit  une 
monographie  de  la  cathédrale  de  Lund,  qui  remonte 
au  xii*  siècle  et  rappelle,  dans  ses  grandes  lignes,  les 
édifices  lombards.  Il  en  décrit  notamment  les  très 
curieux  chapiteaux  à  personnages. 

(Séance  du  18  juillet).  —  M.  le  comte  Paul  Durrieu 
communique  la  photographie  d'une  miniature  qui  se 
trouve  dans  un  livre  d'Heures  appartenant  à  la  Biblio- 
thèque impériale  de  Vienne,  miniature  qui  contient 
un  portrait  de  jeune  femme.  M.  Durrieu  estime  que 
dans  ce  portrait,  très  remarquable  à  tous  égards,  on 


doit  reconnaître  la  fille  de  Charles  le  Téméraire,  Marie 
de  Bourgogne,  qui  épousa  Maximilien  d'Autriche. 

—  M.  René  Pichon  commente  le  récit  du  huitième 
livre  de  VÉnéide,  où  l'on  voit  Énée,  conduit  par  le 
prince  du  Latium,  Evandre,  visiter  l'emplacement  où 
s'élèvera  Rome. 

—  M.  Dieulafoy,  qui  a  étudié  précédemment  le 
mausolée  d'Halicarnasse,  le  trophée  d'Auguste  à  la 
Turbie  et  le  temple  de  Bâl  Mardouck  à  Babylone, 
parle  du  temple  de  Salomon  qui  était  construit  d'après 
un  projet  établi  dans  les  mêmes  conditions  que  les 
édifices  précités. 

Société  nationale  des  Antiquaires  de  France 
iséance  du  9  juillet).  —  M.  le  comte  Durrieu  commu- 
nique deux  miniatures  d'un  livre  d'Heures  ayant 
appartenu  à  Charles  le  Téméraire,  et  conservé  à  la 
Bibliothèque  impériale  de  Vienne. 

—  M.  C.  de  Mandach  présente  un  mémoire  sur  des 
panneaux  en  bois  sculptés,  appartenant  à  M**  la  mar- 
quise Arconati  Visconti  et  au  musée  de  South  Kcn- 
sington.  Ils  semblent  provenir  de  la  cathédrale  de 
Saint-Claude  (Jura)  et  sont  l'œuvre  de  Jean  de  Vitry 
(1465). 

—  M.  Marquetde  Vasselot  identifie  le  modèle  d'après 
lequel  aurait  été  peinte  une  plaque  d'émail  apparle- 
nant  au  Musée  Victoria  et  Albert  de  Londres.  Ce 
modèle  serait  une  estampe  du  graveur  italien  G. -G. 
Caraglio. 

(Séance  du  16  juillet).  —  M.  Marquet  de  Vasselot 
présente  une  miniature  italienne  du  xtv  siècle  faisant 
partie  d'une  collection  particulière,  et  qui  représente 
quatre  scènes  de  la  légende  de  saint  Dominique. 

—  M.  de  Villenoisy  rapproche  deux  inscriptions  du 
HT  siècle  trouvées  en  Normandie,  qui  portent  le  nom 
de  Solemnis  et  qui  peuvent  se  rapporter  au  même 
personnage. 

Conseil  des  Musées  nationaux.  —  Le  Conseil 
des  Musées  nationaux  vient  de  voter  l'acquisition 
d'une  intéressante  peinture,  primitivement  sur  pan- 
neau et  reportée  sur  toile,  représentant  Saint  Jérôme 
dans  le  désert  ;  elle  est  attribuée  à  Luca  Signorelli. 

Au  Château  de  Versailles.  —  Suivant  une  de- 
mande de  M.  de  Nolhac,  conservateur  du  chAteau  i  e 
Versailles,  la  commission  des  Monuments  historiques 
a  décidé  de  faire  procéder  à  In  restauration  d'une  aile 
presque  entière  du  chAteau  (la  façade  est  de  la  Cour 
de  marbre),  et  à  la  réfection  des  peintures  et  boi> 
de  la  Cour  du  spectacle,  ainsi  qu'à  la  restauration 
des  bas-reliefs  en  plomb,  œuvre  de  Girardot,  qui  font 
l'ornement  du  bassin  de  Diane. 

D'autre  part,  le  Conseil  municipal  de  Versailles  a 
émis  le  vœu  que  les  statues  qui  ornent  la  cour  du 
château  de  Versailles  et  qui  avaient  été  commandées 
sous  Louis -Philippe  pour  le  pont  de  la  Concorde, 
soient  placées  sur  la  plate-forme  de  l'avenue  de  Paris, 
à  Versailles, 
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Au  Petit  Palais.  —  Le  Garde-Meuble  national 
vient  d'être  autorisé  à  se  dessaisir  de  la  fameuse  ten- 
ture des  Gobelins,  dite  «  de  la  galerie  de  Saint-CIoud  », 
qui  va  être  exposée,  pendant  quelques  mois,  au  Petit 
Palais.  Cette  tenture,  composée  de  six  pièces  —  le 
V  rin  temps,  VU  lé,  l'Automne,  l'Hiver,  le  Parnasse  et 
Lalone  — ,  reproduit  six  peintures  de  Mignard,  exé- 
cutées pour  le  château  de  Saint-CIoud  en  1677  ;  elle  a 
été  tissée  aux  Gobelins  de  1686  à  1741. 

A  l'Institut.  —  On  vient  de  placer,  au  palais  Maza- 
rin,  dans  la  galerie  qui  précède  les  salles  des  séances 
des  diverses  Académies,  le  buste  du  sculpteur  Fré- 
miet,  par  II.  Gréber. 

Ville  de  Paris.  —  Un  crédit  de  80.000  fr.  vient 
d'être  affecté  à  la  restauration  de  l'église  Saint-Étienne- 
du-Mont.  Les  travaux  commenceront  le  mois  prochain. 

—  La  Ville  ayant  acheté,  au  prix  de  650.000  fr.,  le 
terrain  qui  recouvre  le  reste  des  ruines  des  arènes 
de  Lutèce  et  sur  lequel  était  bâti  le  dépôt  de  la  Com- 
pagnie générale  des  Omnibus,  un  crédit  de  72.000  fr. 
a  été  prévu  au  budget  municipal  pour  le  dégagement 
complet  des  arènes  ;  en  outre,  la  commission  des 
Monuments  historiques  a  voté  une  somme  de  25. 000  fr. 
pour  sa  participation  à  l'initiative  de  la  Ville. 

»Le  plan-relief  de  la  Rome  antique.  —  Dans  sa 
ance  du  10  juillet,  la  Chambre  a  voté  la  proposition 
loi  de  M.  Maurice  Spronck,  tendant  à  ouvrir  un 
édit  extraordinaire  de  80.000  fr.  pour  la  transforma- 
tion en  bronze  du  plan-relief  de  la  Home  antique, 
œuvre  de  M.  Bigot.  Cette  somme  viendra  s'ajouter 
aux  fonds  recueillis  par  la  souscription,  que  le  Bul- 
letin a  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  recommander. 

La  salle  du  Jeu  de  Paume  des  Tuileries.  — 
la  suite  de  la  décision  de  la  commission  des  Monu- 

aents  historiques,  dont  le  Bulletin  a  parlé,  M.  Léon 
érard  a  reçu  M.  Eugène  d'Harcourt,  auteur  d'un 
ojet  de  concerts  populaires  à  organiser  au  Jeu  de 
MM  des  Tuileries  ;  après  échange  de  vues,  l'idée 
«ne  salle  souterraine,  qu'on  avait  envisagée  à  un 
rtain  moment,  a  été  écartée  d'un  commun  accord, 
t  le  projet  présenté  par  M.  d'Harcourt  a  été  adopté. 
Le  sous-secrétaire  d'État  va  faire  établir  le  contrat 

i  intervenir,  conformément  à  la  décision  du  5  novein- 
1912,  entre  l'État  et  le  concessionnaire,  contrat 

qu'il    soumettra    incessamment   à  l'approbation    du 

Conseil  des  ministres. 


r 


A  Florence.  —  M.  Filippo  di  Pietro  vient  de  décou- 
rdeux  cartons  de  Baroche  qui  étaient  oubliés  dans 
magasin  de  l'Institut  des  beaux-arts  de  Florence. 
Le  premier  fut  exécuté  pour  la  Sainte  Cène  du  Dùme 
dlrbin  ;  le  second,  pour  la  Circoncision  du  Louvre  et 
mesure  3  as.  30  sur  2  mètres.  C'est  la  publication  toute 
récente  d'un  livre  de  M.  F.  di  Pietro  sur  les  dessins  de 
Baroche,  qui  est  cause  de  cette  intéressante  décou- 
verte ;  un  professeur  de  l'Institut,  en  examinant  les 
illustrations  du  volume,  crut  se  souvenir  d'avoir  vu 


des  dessins  analogues  ;  il  avertit  aussitôt  M.  F.  di 
Pietro,  qui  se  mit  à  leur  recherche  et  eut  la  bonne 
fortune  de  retrouver  ces  fort  beaux  cartons.  —  L.  G. 

A  Pise.  —  Pendant  le  travail  des  fondations  d'un 
nouvel  édifice,  destiné  à  l'Institut  universitaire  d'hy- 
giène, on  a  découvert  un  cellier  romain  contenant 
plusieurs  amphores  et  des  vases  avec  inscriptions 
étrusques.  Ce  n'est  pas  la  première  découverte  de 
souvenirs  anciens  que  1  on  fasse  sur  cet  emplacement, 
où  s'élevait  sans  doute  la  Pisa  Vecchia.  —  L.  G. 

En  Franconie.  —  Pour  la  première  fois,  un  érudi 
allemand,  le  prof.  Dr  Hugo  Kehrer,  vient  d'établir, 
avec  des  documents  à  l'appui,  l'influence  directe  de 
la  culture  bohème  sur  l'art  de  Nuremberg,  à  l'époque 
de  l'empereur  Charles  IV,  dont  le  règne  a  laissé  au 
pays  tchèque  le  souvenir  légendaire  d'un  âge  d'or. 

M.  Kehrer  a  eu  la  bonne  chance  de  remettre  au 
jour,  dans  le  château  impérial  de  Forchheim,  des 
peintures  murales  gothiques,  dont  il  a  publié  une 
étude  détaillée  dans  les  Annales  de  l'Académie  royale 
des  sciences  de  Bavière.  La  plus  ancienne  des  fresques 
remonte  à  1353  ;  elle  est  d'un  style  analogue  à  celui 
qui  régnait  alors  dans  toute  l'Europe  centrale,  formé 
sur  le  goût  français.  Mais  la  suivante,  inspirée  par 
l'archevêque  de  Bamberg  Lainpert  de  Brunn,  chance- 
lier du  roi  Venceslas,  et  commencée  en  1390,  présente 
tous  les  caractères  de  l'école  de  Prague  :  M.  Kehrer, 
l'examinant  en  détail,  établit  que  l'auteur  de  cette 
fresque  n'avait  pu  se  former  qu'à  l'étude  minutieuse 
et  persévérante  de  la  Bible  dite  de  Venceslas.  L'œuvre 
offre,  en  outre,  un  intérêt  considérable  par  le  témoi- 
gnage des  libertés  que  l'on  osait  se  permettre  à  cette 
époque  :  au  lieu  d'être  une  glorification  du  règne, 
toute  la  peinture  n'est  qu'une  satire  du  roi  et  de  ses 
vices  :  son  injustice,  sa  colère,  son  ivrognerie,  etc. 
L'influence  bohème  est  encore  sensible  dans  les  deux 
derniers  panneaux  de  Forchheim  :  l'Adoration  des 
Mages  et  le  Jugement  dernier. 

Ce  point  acquis,  l'auteur  a  été  amené  à  reconnaître 
dans  les  plus  anciennes  fresques  connues  de  Nurem- 
berg, les  peintures  de  la  Moritzkapelle,  qui  représen- 
tent des  scènes  de  la  jeunesse  de  Venceslas,  puis  dans 
les  scènes  de  la  vie  de  saint  Paul,  dans  l'église  Saint- 
Sebald,  des  œuvres  appartenant  également  à  l'école 
de  Bohême.  Ce  dernier  cycle  a  été  peint  vers  1386, 
c'est  à-dire  à  la  même  époque  où  l'influence  de  Prague 
florissait  à  Forchheim.  —  M.  Mtd. 

Nécrologie.  —  Le  peintre  Gaston  La  Touche  vient 
d'être  enlevé  brusquement  à  l'affection  des  siens  et  à 
l'admiration  du  public,  depuis  longtemps  conquis 
par  les  œuvres  exquises  qu'exposait  à  chaque  Salon 
celui  dont  M.  Roll  a  pu  dire  très  justement  qu'il  était 
M  vrai  fils  de  YYatteau.  Né  à  Saint-CIoud  en  1854,  il 
est  mort  à  Paris  le  13  juillet,  quelques  semaines  après 
avoir  été  élu  président  de  la  Société  nationale,  en 
remplacement  de  M.  Albert  Besnard. 

Il  a  raconté  lni-mètne  comment  il  t'était  mis  tout 
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seul  à  la  peinture  et  comment,  entré  chez  Manet,  il 
resta,  pendant  assez  longtemps  après  ses  débuts  au 
Salon  de  1875,  sous  l'influence  de  l'esthétique  réaliste; 
c'est  de  cette  époque  que  datent  l'Enterrement  d'un 
enfant  en  Normandie  (18841,  la  Légende  du  point 
d'Argentan  ;  Napoléon  III  dans  le  parc  de  Saint-Cloud 
(1885);  Première  Communion  (1886);  l'Accouchée 
(1888);  Grève  à  Anzin  (1889),  etc.  Sur  les  conseils  du 
maître  Bracquemond,  il  se  dégagea  peu  à  peu  et 
suivit  son  inspiration  qu'il  avait  originale  et  diverse; 
ses  dons  de  décorateur  le  rattachaient  directement 
aux  maîtres  du  xvm*  siècle  français,  et  sa  fantaisie 
s'accommodait  à  souhait  d'une  exécution  brillante,  où 
toutes  les  ressources  de  la  lumière  et  de  la  couleur 
venaient  augmenter  la  séduction  de  ces  féeries,  de 
ces  scènes  galantes,  de  ces  singeries,  qui  ont  obtenu 
un  trop  vif  succès  pour  qu'on  ait  besoin  de  les 
décrire.  A  l'exposition  d'ensemble  de  son  œuvre  qui 
eut  lieu  à  la  galerie  Georges  Petit  en  1908,  on  voyait 
notamment  la  Fête  de  nuit  (pour  un  des  salons  de 
'Elysée),  le  Voyage  de  noces,  la  Chaise  à  porteurs, 
les  Cygnes,   Cendrillon,  les  Jets  d'eau ,  etc.  Citons 


aussi,  parmi  ses  meilleures  œuvres,  une  Allégorie  de 
la  Paix  (à  la  mairie  de  Saint-Cloud),  une  Apothéose 
de  Watleau  et  un  Portrait  de  M.  Bracquemond.  La 
virtuosité  de  Gaston  La  Touche  s'épanouissait  dans 
l'aquarelle,  qu'il  traitait  avec  une  maîtrise  incompa- 
rable ;  pour  mieux  honorer  ce  procédé  qui  lui  était 
cher,  il  avait  fondé  la  Société  internationale  de  la 
peinture  à  l'eau.  On  lui  doit  aussi  quelques  eaux- 
fortes. 

Il  avait  reçu  une  médaille  de  3*  classe  en  1884;  une 
de  2'  classe  en  1888;  une  médaille  d'argent  à  l'Expo- 
sition universelle  de  1889  et  une  médaille  d'or  à  celle 
de  1900.  Nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  à 
cette  date,  il  avait  été  promu  officier  en  1909. 

—  On  annonce  la  mort  du  statuaire  et  aquafortiste 
Emile-Frédéric  Salmon,  membre  de  la  Société  des 
Artistes  français,  âgé  de  73  ans  (méd.  de  3*  classe, 
1884;  méd.  de  bronze  à  l'Exposition  universelle  de 
19J0);  —  du  peintre  Jean  Rémond,  membre  de  la 
Société  des  Artistes  français,  né  à  Nancy  en  1868 
(méd.  de  3'  classe,  1903;  méd.  de  2'  classe,  1906). 


CHRONIQUE    DES  VENTES 


TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Paris.  —  Avant  de  passer  au  compte  rendu 
des  principales  ventes  faites  à  l'étranger  pendant 
lasaisonde  1913,  il  nous  faut,  pour  être  complets, 
dire  quelques  mots  de  diverses  petites  ventes  de 
la  lin  de  la  saison  parisienne,  que  les  grosses 
vacations  Steengracht,  Fishhoff,  Nemes,  etc., 
nous  avaient  obligé  de  remettre. 

Ventes  d'objets  d'art.  —  Une  vente  d'objets 
d'art,  faite  le  10  juin,  par  Me  Larbepenet  et 
M.  Guillaume,  a  produit  97.639  francs.  Dans  cette 
somme,  entre  pour  près  de  moitié  l'enchère  obte- 
nue par  une  paire  de  candélabres  en  bronze, 
d'époque  Louis  XVI,  à  figures  d'enfants  assis, 
d'après  Falconet  (n«  19),  adjugés  30.500  francs. 

Citons  encore  : 

17.  Pendule  br.  ciselé  et  doré,  composée  d'un  grand 
vase,  xvm*  s.,  16.000  fr.  —  18.  Pendule  marbre  bl.  et 
bronze;  vase  entouré  de  deux  femmes,  les  bras  tendus 
vers  un  amour,  12.000  fr.  (dem.  20.000).  —  30.  Régu- 
lateur bois  de  rose  et  marqueterie,  orné  de  bronze, 
cadran  signé  Lepaute,  fin  ép.  Louis  XV,  7.500  fr. 


Parmi  les  quelques  peintures  qui  faisaient 
partie  de  la  vente,  on  mentionnera  un  Portrait  de 
Mme  Adélaïde,  attribué  à  Xattier  (n°  11)  et  des 
Infants  d'Espagne,  par  C.  Netscher  (n"  12),  vendus 
respectivement  5.000  et  5.800  fr. 

—  Le  17  juin,  M«  Bignon  et  M.  Caillot  ont 
dispersé  une  réunion  d'objets  d'art  qui  a  réalisé 
un  total  de  54.000  francs.  La  seule  enchère  à  citer 
est  celle  de  23.000  francs,  obtenue,  sur  demande 
de  15.000,  par  une  tapisserie  flamande  du  xvi"  siè- 
cle, présentant  trois  médaillons  de  petits  person- 
nages sur  fond  de  verdure. 

—  De  même,  dans  une  vente  faite  le  racine 
jour,  par  Me  A.  Couturier  et  M.  Guillaume,  nous 
ne  trouvons  à  mentionner  que  le  prix  de  5.005  fr. 
pour  quatre  fauteuils  en  tapisserie  d'Aubusson 
du  xvm*  siècle  fort  restaurée. 

Succession  de  M"»»  la  vicomtesse  X... 
(tableaux  et  objets  d'art).  —  Cette  vente,  à 
laquelle  a  présidé,  le  12  juin,  M»  Klagel,  assisté 
de  MM.  Mallet,  Paulme  et  Lasquin,  a  réalisé 
160.717  francs. 

Les  meilleurs  prix  ont  été  pour  les  tableaux 
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tiodernes,  en  particulier  pour  les  Cavaliers  arabes, 
de  Fromentin,  vendus  19.000  fr  ,  sur  demande  de 
15.000;  pour  un  petit;  Paysage  de  Corot,  adjugé 
16.200  fr.,  sur  demande  de  15.000;  et  pour  le 
Lever  de  soleil  à  Venise,  de  Ziem,  vendu  10.600  fr. 
Parmi  les  tableaux  anciens,  le  seul  prix  à  citer 
est  celui  de  9.000  fr.,  pour  un  Paysage  avec  ruines 
et  personnages,  par  A.  Cuyp. 
Un  seul  prix  à  citeraussi  parmi  les  objets  d'art  ;. 

i.200  fr.  pour  une  tapisserie  flamande  du  xvme  s., 
grands  personnages. 

Vente  de  la  c<  11  action  Borelli  bey  (anti- 
quités). —  Nous  avions  annoncé  cette  vente,  que 
>1=  Lair-Dubreuil  et  M.  Canessa  ont  faite  les  12  et 
juin.    Elle    a   produit   190.845   francs,    avec 

îelques  belles  enchères,  notamment  celle  de 

.000  francs  pour  un  grand  lion  couché  en 
ranit  rose  d'Assouan,  travail  égyptien  (n°  154); 
:'est  le  musée  de  Copenhague  qui  s'est  rendu 
acquéreur  de  cette  sculpture,  dont  on  demandait 
40.000  francs.  Le  même  musée  a  acheté  égale- 
ment une  statue  de  la  Muse  Calliope,  marbre 
grec  du  ine  s.  av.  J.-C.  (n°  210),  adjugée  20.000  fr. 

Citons  encore  : 

149.  Buste  de  roi,  basalte  vert,  trav.  égypt.,  10.000  fr. 
—  199.  Bas-relief,  marbre  grec,  Ménades,  5.000  fr.  — 
200.  Bas-relief  marbre,  même  sujet,  trav.  alexandrin 
du  ii"  s.  av.  J.-C  ,  7.000  fr.  —  269.  Niké  debout,  por- 
tant une  couronne,  bronze,  ép.  d'Auguste,  9.500  fr. 
(dem.  25.000).  —  394.  Fragment  d'ivoire  représentant 
Dionysos,  trav.  alexandrin,  5.800  fr.  —  409.  Aiguière 
et  patère  en  argent  massif,  iv*  siècle,  5.000  fr. 


z 


Ventes  diverses,  —  Le  12  juin,  dans  une 
nte  faite  à  l'Hôtel  par  Me  R.  Warin,  un  mobi- 
ier  de  salon,  en  tapisserie  d'Aubusson  du  xvi.ii" 
siècle,  restauré,  a  été  adjugé  7.865  francs  (dem. 
15.000). 


—  Le  lendemain,  MB  Walter  et  M.  Sortais  ont 
ndu,  au  prix  de  10.000  francs,  un  triptyque  de 
l'école  ilamande  du  xve  siècle. 

Vente  de  tableaux  et  objets  d'art.  — 
Appert  et  Gabriel,  assistés  de  MM.  l'aulme 
Lasquin,  ont  fait  le  20  juin  une  vente  de 
tableaux  et  d'objets  d'art,  dont  la  plus  belle 
enchère  a  été  pour  un  bureau  plat  plaqué  d'ébène, 
d'époque  Louis  XVI,  dans  la  manière  de  Monti- 
gny,  vendu  12.000  fr.,  sur  demande  de  13.500. 
Quatre  flambeaux  en  argent,  de  même  époque, 
ont  été  adjugés  5.320  fr.,  sur  demande  de  4.000. 

Du  côté  des  tableaux,  la  Vierge,  l'Enfant  et 
deux  saints,  peinture  de  l'école  siennoise  de  la 


fin  du  xve  siècle,  n'a  atteint  que  6.000  fr.,  soit  la 
moitié  du  prix  de  demande  ;  et  une  Adoration 
des  Mages,  de  l'école  flamande  du  xvie  siècle, 
s'est  vendue  6  700  fr. 
Produit  total  :  37.000  fr. 

Vente  d'un  tableau  par  Lawrence.  —  Nous 
avions  annoncé  la  vente  du  Portrait  de  Benjamin 
West,  par  sir  Thomas  Lawrence.  Elle  a  eu  lieu 
le  21  juin,  par  le  ministère  de  M»  L.  de  Cagny, 
assisté  de  M.  Ferai.  Sur  demande  de  40.000  fr., 
ce  portrait  a  été  adjugé  35.000. 

Vente  de  tapisseries  et  d'objets  d'art.  — 

Un  seul  prix  est  à  noter,  dans  une  vente  faite  le 
même  jour,  par  M<=  Dubourg  et  M.  Pape  :  celui 
de  7.750  fr.,  pour  une  tapisserie  verdure  en 
Aubusson  du  xvm«  siècle,  avec  cascade  et  oiseaux. 

Vente  de  tableaux  modernes.  —  Une  pein- 
ture de  Ziem,  le  Quai  des  Esclavons,  à  Venise,  a 
été  adjugée  8.000  fr.,  dans  une  vente  faite  le 
23  juin,  par  M"  Bignon  et  MM.  Marboutin,  Bran- 
dicourt  et  Bourdier. 

Ventes  d'objets  d'art.  —  Une  vente  d'objets 
d'art,  faite  le  24  juin,  par  M"  Baudoin  et  MM.  Man- 
nheim,  a  produit  71.870  francs.  A  citer  :  une 
tapisserie  flamande  du  xvm«  siècle,  verdure  avec 
cascade  et  oiseaux,  10. 210  fr.;  —  une  tapisserie  ana- 
logue, mais  de  plus  petites  dimensions,  5.030  fr.; 
un  canapé  et  deux  fauteuils  en  acajou,  du  début 
du  xix"  siècle,  couverts  en  tapisseries  à  person- 
nages et  animaux,  8.600  fr.  ;  —  enfin,  un  petit 
canapé,  deux  chaises  et  un  tabouret,  couverts 
en  tapisseries  à  grosses  fleurs  du  xvme  siècle, 
5.200  fr. 

—  Le  26  juin,  une  vente  d'objets  d'art,  dirigée 
par  Me  Desvouges,  assisté  de  M.  Pape,  a  produit 
32.472  francs,  avec,  comme  principale  et  seule 
enchère  notable,  les  9.000  fr.  payés  pour  une 
tapisserie  flamande  de  la  Renaissance,  à  per- 
sonnages. 

Succession  de  Mme  t.  de  L...  (tableaux, 
objets  d'art,  meubles,  etc.).  —  Cette  vente, 
faite  du  8  au  11  juillet,  termine  la  série  des  vaca- 
tions de  la  saison  parisienne.  Faite  par  M*  Gue- 
roult  et  MM.  Paulme  et  Lasquin,  elle  a  pris  fin 
sur  le  total  de  105.000  francs,  dans  lequel  très 
peu  d'enchères  sont  à  tirer  de  pair. 

Quand  on  aura  cité,  les  5.950  fr.  obtenus  par 
une  commode  d'époque  Louis  XV,  en  marque- 
terie, et  les  5.520  fr.   atteints  par  un  meuble 
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d'entre-deux  en  acajou  d'époque  Louis  XVI,  on 
aura  mentionné  tout  ce  que  la  vacation  offrait 
d'intéressant. 

A  Pantin.  —  Vente  de  boiseries  anciennes. 
—  Nous  avions  annoncé  la  vente  des  boiseries 
provenant  de  l'ancienne  «  petite  maison  »  que 
M11'  Guimard,  la  danseuse  de  l'Opéra  de  la  fin 
du  xvm"  siècle,  avait  à  Pantin.  Cette  vente,  après 
décès  de  Mm"  Delizy,  s'est  faite  le  30  juin,  par 
le  ministère  de  M"  Lair-Dubreuil,  assisté  de 
MM.  Paulme  et  Lasquin;  elle  a  réalisé  79.950  fr. 

La  ville  de  Pantin,  ayant  acheté  l'hôtel  où  se 
trouvaient  ces  œuvres  d'art  pour  y  installer  la  jus- 
tice de  paix,  n'a  pas  voulu  le  laisser  dépouiller 
de  sa  décoration,  et  on  ne  saurait  trop  la  féliciter 
de  s'être  rendue  acquéreur  des  précieuses  boi- 
series :  celles  du  grand  salon,  des  boiseries 
peintes,  lui  ont  été  adjugées  33.500  fr.  (demande, 
40.000);  et  la  boiserie  de  chêne  ciré,  en  partie 
du  xvme  siècle,  qui  ornait  la  salle  à  manger, 
13.000  fr.  (demande,  20.000);  elle  a  acquis  égale- 
ment des  cheminées  de  marbre  et  des  trumeaux. 

Une  décoration  peinte  sur  toile,  du  xvm0  siècle, 
comprenant  six  panneaux  de  même  provenance, 
a  été  vendue  9.025  fr.;  et  une  console  d'époque 
Louis  XVI,  en  bois  sculpté  et  peint,  7.700  fr. 
(demande  10.000). 

A  Abbeville.  —  Vente  Vayson.  —  A  la 
vente  après  décès  de  M.  Vayson,  faite  à  Abbe- 
ville dans  la  première  semaine  de  juillet,  par 
Me  Normand,  assisté  de  M°  Henri  Baudoin,  un 
ancien  tapis  d'Orient  a  été  adjugé  20.000  francs; 
des  bandes  de  tapisseries  flamandes  ont  été 
vendues,  8.500  francs. 

Produit  total  :  85.000  francs. 

Les  plus  belles  pièces  de  la  collection  de 
M.  Vayson,  ancien  directeur  d'une  fabrique  de 
tapis  de  la  Savonnerie,  ont  été  léguées  par  le 
collectionneur  au  musée  d'Abbeville  :  outre  des 
tapisseries,  elles  comptent  des  objets  d'art, 
parmi  lesquels  deux  grandes  statues  de  plomb 
du  xvi*  siècle. 

M.  N. 

ESTAMPES 

A  Paris.  —  Ventes  diverses.  —  Nous  avons 
régulièrement  annoncé  en  temps  utile  les  prin- 
cipales ventes  d'estampes  de  la  saison,  mais  la 
place  nous  a  manqué  pour  en  donner  les  comptes 
rendus,  liéparons  aujourd'hui  cette  lacune. 


—  De  la  vente  Valentin,  cinquième  du  nom, 
faite  les  9  et  10  mai,  par  Me  Lair-Dubreuil  et 
M.  L.  Delteil,  il  n'y  a  guère  à  retenir  que  le  total 
—  36.226  francs,  —  et  l'enchère  de  4.550  fr.  pour 
le  portrait  de  M""  Coypel,  gravure  en  couleurs  de 
Bonnet,  d'après  Boucher.  Une  sixième  vente 
Valentin  se  fera  en  1914. 

—  Le  28  mai,  avait  lieu  une  vente  d'estain 
dirigée  par  M"*  Lair-Dubreuil  et  Desvouges,  as-i>- 
tés  de  M.  L.  Delteil.  Dans  le  total  de  83.955  fr., 
les  estampes  en  couleurs  de  Debucourt  fournis- 
sent un  notable  appoint  :  les  Deux  Baisers,  par 
exemple,  ont  été  vendus  8.900  fr.,  sur  demande 
de  10.000  ;  Heur  et  mallveur  et  l'Escalade,  8.900  fr. 
aussi,  sur  demande  de  7.000.  A  ces  deux  prix 
marquants  de  la  vente,  il  faut  ajouter  celui  de 
5.000  fr.,  atteint  par  les  Saisons,  par  Demarteau, 
d'après  lluet. 

—  En  fin  de  saison,  nous  ne  trouvons  plus 
guère  à  mentionner  que  la  collection  Alfred 
Barrion,  vendue  le  20  juin,  par  M"  Desvouges  et 
M.  L.  Delteil.  Dans  le  produit  total  de  40.726  fr., 
il  faut  retenir  le  prix  de  6.900  fr.,  payé  pour  une 
superbe  épreuve  du  2e  état  du  Portrait  de  Lulma, 
par  Rembrandt.  Parmi  les  estampes  modernes, 
la  plus  belle  enchère  a  été  pour  une  eau-forte 
de  Zorn,  Jf'"«  Armand  Dayot,  vendue  4.100  fr. 

B.  G. 

LIVRES 

A  Paris.  —  Vente  de  _a  Bibliothèque 
Lebœuf  de  Montgermont.  —  La  cinquième 
partie  de  cette  bibliothèque  avait  été  dispersée 
au  début  de  la  saison,  les  5  et  6  décembre  l'.MJ  : 
elle  avait  réalisé  un  total  de  70.073  fr.,  avec  quel- 
ques enchères  intéressantes  dans  la  catégorie, 
très  abondante,  des  livres  du  xix«  siècle  en  édi- 
tions originales. 

La  sixième  partie,  beaucoup  plus  importante, 
s'est  vendue  du  19  au  21  mai  ;  son  total  de 
545 ,200  fr.  porte  le  produit  des  six  ventes  Mont- 
germont à  1.589.417  fr.  C'est  M"  Desvouges,  assi-tr 
de  M.  Rahir,  qui  dirigeait  la  vente. 

La  première  vacation,  consacrée  aux  recueils 
de  gravures  d'artistes  du  xvi"  au  xix*  siècle,  a 
produit,  à  elle  seule,  un  total  de  100.410  franc», 
avec  la  belle  enchère  de  30.100  fr.,  sur  demande 
de  20  000,  pour  un  recueil  de  l'œuvre  gravé  de 
Watteau  (recueil  de  Jullienne).  comprenant  M 
gravures  réunies  en  trois  volumes. 

Cette  enchère  a,  d'aillews,  été  dépassée,  le  len- 


— 

demain,  parcelle  de  40.000  fr.,  obtenue  par  un 
exemplaire  complet  du  Monument  du  costume, 
par  Moreau  le  jeune  et  Freudeberg.  Belle  enchère 
aussi,  celle  de  21.000  fr.  pour  une  réunion  de 
{  587  estampes  de  divers  artistes,  Costumes  et 
portraits  du  XVIII*  siècle,  vendue  21. 000  fr.  Les 
recueils  d'ornements  ne  l'ont  point  cédé,  d'ail- 
leurs, aux  recueils  de  costumes,  ni  aux  albums 
de  topographie,  ainsi  qu'on  pourra  s'en  oonvain- 

I'e  par  la  liste  que  voici,  des  prix  supérieurs  à 
000  fr. 
PRINCIPAUX  PRIX 
Livres  d'ornement  et  de  décoration.  —  4.  Boucher 
s.  Livres  de  meubles,  300  pi.  (vers  1780),  5.550  fr. 
H.  F.  de  Cuvilliès.  Œuvre  (1745-1771),  255  pi.  en 
vol.,  5.520  fr.  —  12.  Delafosse.  Œuvre  de  décoration 
(1771-1775),  382  pi.  en  3  vol.,  5.650  fr.  —  21.  J.-B.  Huet. 
Œuvre  de  différents  genres  (vers  1780),  48  pi.,  6.200  fr. 

—  27.  La  Mésangére.  Collection  de  meubles  et  objets 
dégoût  (vers  1805),709  pi.  coloriées  en  4  vol.,  11.150  fr. 

—  31.  D.  Marot.  Œuvres  (1712),  5.500  fr.  —  37.  Oppe- 
nord.  Œuvres  (vers  1750),  6.000  fr.  —  47.  J.-B.  Toro. 
Œuvre  (1710-1725),  116  pi.,  7.300  fr. 

Topographie.  — Cl.Chastillon.  Topographie  françoise 
(1641),  6.100  fr.  —  62.  Androuet  du  Cerceau.  Les  plus 
excellais  bastimens  de  France  (1566-1579),  l"et2'  vol., 
"éd.,  9.020  fr. 

Fêtes  et  cérémonies.  —  103.  C'est  la  déduction  du 
somptueux  ordre,  etc.  (1551),  rel.  au  chiffre  de  Gaston 
d'Orléans,  5.050  fr.  —  117.  Le  Sacre  de  Louis  XV  (1722), 
reliure  aux  armes  de  Louis  XV,  7.200  fr.  —  119.  Fêtes 
publiques  données  par  la  ville  de  Paris  à  l'occasion 
du  mariage  du  Dauphin  avec  Marie-Thérèse,  infante 
d'Espagne  (1745),  rel.  aux  armes  de  la  seconde  Dau- 

ine  Marie-Joséphe  de  Saxe,  6.000  fr. 

Costumes.  —  135.  Costumes  et  portraits  du  XVIII' 
de,  par  Bonnart,  Saint-Jean,  Mariette,  Trouvain, 
etc.  (1675-1700),  1.087  pi.  en  5  vol.,  21.000  fr.  —  136. 
Cabinet  des  modes  de  Paris  (1785-1789),  8.100  fr.  — 
141.  Debucourt.  Modes  et  manières  du  jour  (1798- 
1808),  15.000  fr.  —  145.  Freudeberg.  Suite  d'estampes 
pour  servir  à  l'histoire  des  mœurs  et  des  costumes 
des  Français  (1774),  8.100  fr.  —  147.  Gallerie  des 
modes  et  costumes  français  (1778-1787),  12.600  fr.  — 
14.  Gallery  of  fashion  (1794-1803),  8.000  fr.  —  152. 
Lanté  et  Pécheux.  Costumes  des  femmes  des  dépai- 
lements  de  la  Seine-Inférieure,  du  Calvados,  de  la 
Manche  et  de  l'Orne  (vers  1827),  105  dessins  originaux, 
10.000  fr.  —  1519.  Moreau  le  Jeune  et  Freudeberg. 
Suite  d'estampes  pour  servir  ù  l'histoire  des  mœuis 
et  du  costume  des  Français  dans  le  XVIII'  siècle, 
exemplaire  complet,  40.000  fr.  —  187.  Wheatley.  The 
itinérant  trades  of  London  (1793-1797),  6.800  fr. 

Œuvres  d'autistes  des  xvi'-xix"  siècles.  —  225. 
Suite  de  Larmessin.  Estampes  gravées  d'après  divers 
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pour  les  Contes  de  La  Fontaine,  6.600  fr.  —  247. 
L'Œuvre  de  Watteau  (recueil  de  Jullienne),  vers  1740, 
4  tomes  en  3  vol.,  30.100  fr. 

B.  J. 


EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Les  petits  maîtres  de  l'École  de  1830 
(galerieGeorgesPetit). — Parmi  les  rares  tableaux 
modernes  du  musée  Steengracht,  on  a  pu  voir, 
ici  même,  un  petit  cadre  lumineux,  signé  Karl 
Girardet,  les  Laveuses  au  bord  du  lac,  échantillon 
trop  peu  remarqué  de  cette  époque  récente 
encore  par  les  dates,  mais  lointaine  déjà  par  les 
tendances,  où  de  petits  maîtres  portaient  souvent 
de  grands  noms.  Aussi  bien,  voici  Dupré,  mais 
Victor,  au  lieu  de  Jules  ;  Rousseau,  mais  Philippe, 
au  lieu  de  Théodore  ;  Daubigny,  mais  Karl,  au 
lieu  de  Charles  ;  et  surtout  n'allez  point  chercher 
dans  ces  rapprochements  de  prénoms  un  ironique 
reproche  à  l'égard  des  satellites  discrets  et  char- 
mants de  nos  soleils  de  la  pléiade  romantique  ! 
Un  lien  plus  fort  que  la  parenté  condamne  à  des 
ressemblances  tous  les  artistes  d'un  même  temps  ; 
chaque  époque  de  l'art  a  sa  façon  de  regarder  le 
monde  et  la  vie;  et  le  paysage,  miroir  de  la 
nature  éternelle,  exprime  avant  tout  un  instant 
de  l'humanité.  Les  fils  lyriques  de  Jean-Jacques 
ont  tous  un  air  de  famille.  Au  surplus,  Victor, 
de  quatre  ans  plus  jeune  que  Jules,  n'est  pas 
constamment  inférieur  à  son  solennel  aîné;  Karl 
apparaît  plus  d'une  fois  le  digne  fils  de  son  père  ; 
et  vigoureux  peintre  de  fruits,  de  fleurs  et  d'oi- 
seaux, Philippe  eut  l'esprit  de  ne  pas  doubler 
Théodore...  Ce  sont  les  poetw  minores  de  1830  ou 
de  1860  :  on  les  délaisse  un  peu  dans  le  feu  des 
enchères,  car  la  mode  n'est  pas  encore  venue  de 
les  faire  «  monter  ».  Cependant,  avis  aux  ama- 
teurs, car  tout  arrive... 

Ici  donc,  aujourd'hui,  vous  ne  trouverez  point 
Watteau,  mais  Wattier,  qu'un  semblant  d'homo- 
nymie conduisit  au  pastiche;  pas  Géricault,  mais 
Alfred  de  Dreux  ;  pas  Corot,  mais  son  admira- 
teur, le  poète  Eugène  Lavieille,  et  le  peintre- 
lithographe  Anastasi,  qui  mourut  aveugle  ;  pas 
Decamps,  mais  Guillemin  ;  pas  Isabey,  mais  le 
Breton  Jules  Noël,  également,  adroit  dans  les 
marines  dramatiques  et  les  récits  moyenâgeux  ; 
pas  Diaz,  ni  Monlicelli,  mais  Longuet,  confident 
mystérieux  des  nymphes,  et  plus  tard,  à  Fontai- 
nebleau, Léon  Richet  ;  pas  Tassaert,  mais  Edouard 
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de  Beauraont,  le  coloriste  intime  de  la  Becquée  ; 
pas  Troyon,  mais  Léon  Fleury,  dans  les  pâturages 
normands  ;  pas  Théodore  Rousseau,  mais  le  bon 
Charles  Le  Roux,  qui  refit  bravement  l'Allée  des 
Châtaigniers  ;  pas  Millet,  mais  Leleux  ;  pas  Jules 
Breton,  mais  Villevieille,  un  Parisien  non  moins 
oublié  qu'Olympe  Lavalard,  que  Jules  Rozier,  que 
Jules  Héreau,  peu  gâtés  par  le  sort.  La  peinture 
militaire  ne  nous  montrera  ni  Charlet,  ni  RalTet, 
mais  Bellangé  ;  Venise  inspire  ici  non  pas  Ziem, 
mais  Joyant;  l'Orient  ne  nous  renvoie  ni  Marilhat, 
ni  Belly,  mais  Berchère  et  Devedeux...  Et  voici  la 
monnaie  de  Meissonier  :  Chavet,  Plassan,  Fau- 
velet,  Fichel.  Ces  noms,  évocateurs  du  Luxem- 
bourg de  nos  enfances,  contiennent  la  double 
mélancolie  du  souvenir  et  des  considérations  plus 
générales  sur  cet  angoissant  problème  :  à  quoi 
tiennent,  ici-bas,  la  gloire  et  la  renommée?  En 
peinture,  le  passage  est  subtil  de  la  pleine  lumière 
à  l'ombre...  Et  le  talent  posthume  de  nos  «  petits 
romantiques  »  nous  offre  une  silencieuse  leçon 
de  résignation.  Le  salonnier  leur  doit  plusieurs 
bons  conseils  :  en  effet,  qui  nous  assure  qu'entre 
la  banalité  tapageuse  et  la  véritable  originalité 
devenue  d'autant  plus  rare  que  tout  le  monde 
s'en  croit  pourvu,  nos  Salons  ne  recèlent  pas  un 
sincère  ami  de  la  vraie  campagne  comme  Lam- 
binet,  parfois  si  lumineux  ;  comme  Brissot  de 
Warville,  qui  préféra  la  nature  à  la  politique  ; 
comme  Louis  Cabat,  qui  fit  amende  honorable  au 
paysage  historique  ;  comme  Adolphe  Hervier,  le 
bohème  toujours  dédaigné  ;  comme  Nazon,  le 
classique  toujours  méconnu? 

Des  noms  manquent  à  l'appel  ;  on  regrette 
Hoguet,  le  peintre  des  moulins  ;  Jean  Dolent  cher- 
cherait en  vain  Cals  ou  Mettling...  Absents  ou 
présents,  on  pourrait  en  citer  bien  d'autres  qui 
reçurent,  dans  l'Artiste,  les  honneurs  modestes 
d'une  lithographie  de  Français  ou  d'une  eau-forte 
de  Marvy  ;  mais  tous  ces  émules  ou  ces  héritiers 
des  prétendus  révolutionnaires  de  1830  (une 
année  qui  dure  trente  ans)  nous  semblent  beau- 
coup plus  près  des  anciens  que  de  nos  «  sténo- 
graphes d'atmosphères  »  ;  leur  sagesse  nous  paraît 
d'abord  noire  et  froide  à  côté  de  l'audace  pou- 
dreuse et  lâchée  de  nos  fa  presto  :  relisons  Théo- 
phile Gautier  pour  mieux  sentir  l'aménité  du 
précurseur  Camille  Fiers  ou  de  Roqueplan,  le 
spirituel  harmoniste  de  l'Intéressante  lecture. 
Depuis  la  jeunesse  des  Goncourt,  défenseurs  du 
«  petit  genre  »  et  du  paysage,  «  la  victoire  de 
l'art  moderne  »  est  devenue  fort  encombrante  ; 
mais   les   paysagistes,   déjà  trop  nombreux,  de 


l'École  de  1830  avaient  la  conscience;  et  tout 
comme  David  ou  Thomas  Couture,  excellents 
surtout  dans  le  portrait,  la  gent  trotte-menu  du 
romantisme  avoue  la  supériorité  de  la  peinture 
française  en  présence  de  la  réalité,  même  sous 
le  règne  fiévreux  de  l'imagination. 

Raymond  Bouyer. 


LES      REVUES 


Autriche 


Die  graphischem  Kiinst  (1912,  livraison  4).  — 
A.  Weinlgaîrtner.  Alfred  Cossmann.  —  Graveur 
autrichien,  connu  par  ses  ex  libris.  Spécimens  inté- 
ressants des  études  préparatoires  de  l'artiste. 

—  H.  Ubell.  Les  Origines  de  l'art  d'Anselme 
Feuerback.  —  Feuerbach  a  étudié  à  Paris  sous  Cou- 
turc  et  l'on  s'en  aperçoit  dans  ses  premières  œuvres  ; 
plus  tard  il  subit  l'influence  de  Venise  et  des  Véni- 
tiens. Mais  c'est  surtout  Home  et  les  environs  de 
Rome  qui  ont  formé  son  art.  Il  faut  tenir  compte 
aussi  des  antiques  des  musées  italiens. 

—  F.  Saxl.  Un  nouveau  livre  de  Larsson. 

—  G.  Gugenbauer.  Les  vieilles  gravures  collées 
dans  les  manuscrits  provenant  du  couvent  de  Mondsee. 

(1913,  livraison  1).  —  H.  Struck.  Marius  Bauer.  — 
Étude  générale  sur  l'oeuvre  de  ce  graveur  hollandais. 

—  Arthur  M.  Hind.  Les  Gravures  de  Sir  Alfred 
East  (paysages). 

—  J.  Wunscii.  Donat  Hûbschman,  graveur  et  pein- 
tre viennois. 

—  E.  Waltmann.  Durer  et  l'Italie.  —  Notes  sur 
l'imitation  de  gravures  d'Albert  Durer  dans  l'œuvre 
des  artistes  italiens  du  commencement  du  xvi*  siècle. 

—  F. -M.  Haberditzl.  Gravures  sur  bois  allribuables 
à  Jan  Swart. 

(1913,  livraison  2).  —  A.Weinlo*:rtner.  Oskar  Laske. 
—  Étude  d'ensemble  sur  l'œuvre  du  peintre  et  gra- 
veur autrichien,  qui  a  pour  spécialité  la  représenta- 
tion, souvent  humoristique,  de  la  foule  :  «  Funérailles 
du  bourguemestre  Lueger  »,  «  Golgotha  »,  etc. 

—  Odilon  Hbdon.  Souvenirs  de  jeunesse,  traduits  en 
allemand  par  M.  I).  Henkel. 

—  Fritz  Pontini.  Notice  sur  ce  graveur. 

—  J.  Meder.  Dessins  d'Andréa  Solario. 

—  E.-W.  Hhai'n.  Les  illustrations  d'Ovide  par  Vit- 
gilio  Solis.  —  Ces  éditions  sont  copiées  sur  une  édi- 
tion lyonnaise  de  1559.  —  G.  H  cet. 

Le  Gérant  :  H    1»«nis. 

l'arii.  —  Imp.  Georges  Petit,  12,  rue  (iodot-cie-&Uuroi. 
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Un  achat  et  une  donation 


tou 
bor 

blei 


L'acquisition,  par  le  musée  du  Louvre,  d'un 
triptyque  de  Roger  van  der  Weyden,  et  la  donation 
à  l'État,  par  M.  Maurice  Fenaille,  du  château  de 
Montai,  sont  les  deux  événementsdela  quinzaine, 
—  événements  heureux,  dont  je  ne  cache  pas 
qu'à  la  réllexion,  le  second  me  réjouit  plus  que 
le  premier. 

Non  pas  que  l'œuvre  de  «  maistre  Rogelet  de 
La  Pasture.  natif  de  Tournai  »,  dont  nos  collec- 
tions nationales  viennent  de  s'assurer  la  posses- 
sion, soit  en  aucune  façon  négligeable  :  un  tel 
artiste  n'a  rien  produit  qui  puisse  laisser  indiffé- 
rent, et  c'est,  dans  le  cas  présent,  une  bonne 
loi  lune  singulière  que  la  nouvelle  acquisition  du 
Louvre,  chef-d'œuvre  d'une  authenticité  incontes- 
table, soit  une  peinture  exécutée  au  xve  siècle, 
pour  la  famille  parisienne  des  Braque.  Mais,  à 
us  ceux  pour  qui  la  France  artistique  ne  se 
rne  pas  aux  salles  du  musée  du  Louvre,  il  sèm- 
era que  cette  acquisition  n'était  pas  de  celles 
qui  s'imposaient  :  Paris  est  à  six  heures  de  Beaune 
où  chacun  peut  voir  le  plus  considérable  de  tous 
les  Van  der  Weyden  connus.  Or,  le  triptyque  du 

Enivre  a  été  payé  huit  cent  mille  francs...  C'est 
le  somme.  C'est  même  une  somme  qui  aurait 
é  plus  que  suffisante  pour  permettre  l'achat 
un  Gainsborough  de  premier  ordre,  comme  ils 
en  ont  encore  en  Angleterre,  et  comme   nous 

Iîn  avons  pas  encore  en  France,  où  nous  avions 
ju  le  plus  beau  des  Van  der  Weyden. 
Ce  n'était  un  mystère  pour  personne  que 
Maurice  Fenaille,  l'amateur  parisien  dont  nos 
musées  ne  comptent  plus  les  libéralités,  se  livrait 
à  de  patientes  recherches  en  vue  de  retrouver  les 
fragments  de  sculpture  et  de  décoration  prove- 
nant du  château  de  Montai,  —  ce  chef-d'œuvre 
de  la  Renaissance,  édifié  en  1523,  par  Jeanne  de 
Balzac  d'Entragues,  femme  d'Alméric  de  Montai, 
dans  le  joli  vallon  de  la  Bave,  aux  confins  de 
l'Auvergne,  et  acquis  par  M.  Fenaille,  il  y  a  quel- 


ques années,  après  que  ses  derniers  possesseurs 
en  eussent  arraché  et  vendu  les  sculptures.  Ayant 
mené  à  bonne  fin,  dans  la  mesure  du  possible  (1  ), 
son  œuvre  de  restitution  et  obtenu  que  les 
hauts-reliefs,  frises  sculptées  et  lucarnes  dont 
le  musée  du  Louvre  et  le  musée  des  Arts  déco- 
ratifs s'étaient  rendus  acquéreurs  en  1881  et  1903, 
reprissent  leur  place  au  château,  M.  Fenaille  a 
offert  Montai  à  l'État,  avec  un  capital  de  cent 
mille  francs  pouren  assurer  l'entretien  et  un  don 
de  cinquante  mille  francs  à  la  Caisse  des  Musées 
nationaux. 

L'État  s'est  empressé  d'accepter  avec  recon- 
naissance une  aussi  intelligente  générosité,  ce 
dont  on  ne  saurait  trop  le  féliciter  et  ce  dont  on 
ne  saurait  trop  se  réjouir.  Par  le  temps  qui  court, 
c'est  peu  de  chose  qu'un  tableau  de  plus  dans  un 
musée,  au  regard  des  forêts  qu'on  abat,  des 
rochers  qu'on  débite,  des  églises  qui  croulent, 
des  châteaux  qu'on  dépouille  et  qu'on  aban- 
donne... Montai  discrètement  restauré  et  sauvé, 
cela  vaut  bien  un  Van  der  Weyden,  sans  doute, 
et,  à  parler  franchement,  je  crois  même  que 
pour  nous  cela  vaut  mieux. 

E.  D. 

ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  beaux-arts  (séance  du  26  juillet). 
—  L'Académie  rend  son  jugement  sur  le  concours 
pour  le  grand  prix  de  Rome  d'architecture.  Elle  avait 
à  décerner  cette  année  deux  grands  prix,  celui  de 
1913  et  un  grand  prix  supplémentaire  pour  combler 
la  vacance  ouverte  à  la  Villa  Médicis  par  le  décès  de 
M.  Janin,  grand  prix  d'architecture  de  1910. 

Le  grand  prix  de  1913  est  attribué  à  M.  Roger- 
Pierre-Ilonoré  Séassal,  élève  de  M.  Héraud. 

(1)  Le  buste  en  haut-relief  de  Jeanne  de  Balzac  est 
aujourd'hui  au  musée  de  Berlin  ;  deux  portes  histo- 
riées sont  au  musée  de  New-York;  cl  une  des  lucarnes, 
avec  la  devise  «Plus  d'espoir»,  est  au  musée  du  South 
Kensington,  à  Londres. 
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Le  grand  prix  supplémentaire,  à  M.  Marc-Louis 
Grégoire,  élève  de  M.  Paulin. 

Le  premier  second  grand  prix,  à  M.  Gaston-Désiré 
Castel,  élève  de  M.  Louis  Bernier. 

Le  deuxième  second  grand  prix,  à  M.  Raymond- 
Ilenri-Victor  Delaitre,  élève  de  MM.  Guichard  et 
Deglane. 

—  L'Académie  attribue  à  M.  Louis  Madeline  le  prix 
de  Badiola,  de  la  valeur  de  3.000  francs,  destiné  «  au 
jeune  architecte  qui,  ayant  concouru  une  ou  plusieurs 
fois  pour  le  grand  prix  de  Home,  n'aura  obtenu  que 
le  second  prix  à  la  limite  d'âge  ». 

—  Pour  le  concours  Koux  de  gravure  de  1914,  l'Aca- 
démie propose  comme  sujet  le  portrait  de  Jacques 
Bertaut,  contrôleur  du  roi,  qui  est  au  musée  du 
Louvre. 

(Séance  du  2  août).  —  M.  Henri  Lemonnier, 
membre  libre,  est  désigné  pour  faire,  au  nom  de 
l'Académie  des  beaux-arts,  la  lecture  d'usage  à  la 
séance  publique  annuelle  des  cinq  Académies. 

—  M.  Girault  donne  lecture  du  rapport  sur  les 
envois  de  Home  d'architecture. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
(séance  du  25  juillet).  —  MM.  Maurice  Prou  et  le 
comte  Paul  Durrieu  sont  désignés  pour  représenter 
l'Académie,  le  7  août,  à  l'inauguration  du  monument 
élevé  à  Gand  à  la  mémoire  de  Jean  et  Hubert  van 
Eyck. 

—  MM.  Fournier  et  Max.  Collignon  donnent  une 
seconde  lecture  de  leurs  mémoires,  le  premier  sur  un 
groupe  d»  collections  canoniques  italiennes  des  x*  et 
xi*  siècles  ;  le  second,  sur  le  consul  Jean  Giraud  et  sa 
relation  de  l'Attique  au  xvu*  siècle. 

—  M.  Salomon  Heinach  étudie  un  passag*e  du  poète 
Claudien,  qui  raconte  un  prodige  survenu  près  de 
Milan,  en  401. 

(Séance  du  1"  août).  —  M.  Valois  rend  hommage  à 
M.  Reinhold  Dezeimeris,  l'érudit  bordelais  qui  vient 
de  mourir  ;  il  était  le  doyen  des  correspondants  fran- 
çais de  l'Académie,  qui  l'avait  élu  en  1878. 

—  M.  Mispoulet  commente  le  diplôme  militaire 
d'Adony  (Hongrie)  et  en  précise  la  date  :  ce  diplôme 
remonte  à  Marc  Aurèle,  contrairement  à  ce  que  croyait 
Mommsen,  qui  le  datait  du  milieu  du  ur  siècle. 

—  M.  Monceaux  étudie  l'inscription  chrétienne 
d'une  mosaïque  que  l'on  vient  de  découvrir  à  Timgad, 
et  qui  date  du  iv°  siècle. 

Société  nationale  des  Antiquaires  de  France 
(séance  du  23  juillet).  —  M.  Max  Prinet  expose  les 
raisons  qui  le  portent  à  considérer  comme  faux  le 
sceau  du  comte  de  Flandre  Robert  le  Frison  apposé 
à  une  charte  de  1076,  conservée  aux  Archives  du  Nord 
(fonds  du  chapitre  de  Saint-Ami  de  Douai). 

—  M.  Chenon  étudie  une  statue  en  bois  de  Notre- 
Dame  des  Aydes,  provenant  de  l'abbaye  des  Pierres  qui 
se  trouvait  près  du  village  de  Saint-Saturnin  (Cher). 


Cette  statue  est  placée  sur  un  socle  qui  porte  les  nomi 
de  Bernardin  des  Forges,  abbé  commendataire  de 
l'abbaye  des  Pierres. 

(Séance  du  30  juillet).  —  M.  E.  Chenon  fait  une 
communication  sur  les  élections  de  sépulture  au 
moyen  âge,  d'après  les  testaments  enregistrés  au  Par- 
lement de  Paris  sous  le  règne  de  Charles  VI. 

—  M.  l'abbé  Corbière  présente  une  série  de  dessins 
de  sceaux  exécutés  vers  la  fin  du  xvm*  siècle  par  un 
certain  Desmarais  et  qui  sont  actuellement  conservés 
à  la  Bibliothèque  nationale. 

Musées  nationaux.  —  Le  Journal  officiel  a  publié 
le  rapport  annuel,  en  date  du  7  juillet,  de  M.  Léon 
Bonnat,  président  du  conseil  des  Musées  nationaux, 
«  sur  les  opérations  de  l'établissement  de  la  réunion 
des  Musées  nationaux  pendant  l'exercice  1912  ».  Nous 
résumerons  ce  rapport  dans  un  prochain  numéro. 

Musée  du  Louvre.  —  Le  Conseil  des  Musées 
nationaux  vient  de  s'assurer,  au  prix  de  800.000  francs, 
la  possession  d'un  triptyque  de  Roger  van  der  Wey- 
den,  provenant  des  collections  de  Lady  Theodora 
Grosvenor,  qui  le  tenait  par  héritage  de  son  père, 
le  marquis  Richard  de  Westminster. 

Cette  précieuse  peinture  a  été  décrite  à  deux  repri- 
ses par  Waagen,  d'abord  dans  ses  Treasures  of  art 
in  England  sous  le  nom  erroné  de  Memling,  puis  dan» 
son  Manuel  de  l'histoire  de  la  peinture,  écoles  alle- 
mande, flamande  et  hollandaise  (trad.  Hymans  et  1. 
Petit,  1863,  t.  I,  p.  131).  En  attendant  l'étude  que  la 
Revue  consacrera  à  cette  peinture,  voici  le  pas 
de  ce  dernier  ouvrage  relatif  au  nouveau  triptyque 
du  Louvre  :  «  Figuras  demi-grandeur.  Peint  pour  un 
monument  funéraire.  Au  centre,  le  Christ  donnant 
la  bénédiction,  tenant  le  globe  dans  la  main  gauche, 
la  physionomie  sévère  et  presque  sombre,  et. 
inusitée,  les  cheveux  noirs.  A  sa  droite,  la  \  i 
noble  physionomie,  en  adoration  ;  à  gauche,  saint 
Jean  l'Évangéliste,  belle  tête,  d'une  grande  force  'le 
coloris,  tenant  le  calice.  Sur  l'un  des  volets,  on  vint 
la  Madeleine  repentante  et  portant  la  boite  à  par- 
fums. Sur  l'autre,  le  Saint  Jean- Baptiste,  d'un  grand 
caractère,  montrant  le  Christ  de  la  main  droite.  Cet 
ouvrage,  le  plus  important  que  l'Angleterre  po- 
de  ce  maître  [R.  van  der  Weyden],  se  rapproche 
beaucoup,  pour  la  chaleur  de  coloris,  dis  œuvres 
précédentes  [c'est-à-dire  des  deux  triptyques  du  musée 
de  Berlin  et  du  polyptyque  de  l'hôpital  de  Beaune  a. 

Il  faut  ajouter  que  les  figures  s'enlèvent  sur  un 
fond  de  paysage  délicatement  traité  et  étroitement 
apparenté  au  merveilleux  décor  qui  se  déroule  der- 
rière les  personnages  de  la  Vierge  au  donateur  de 
Van  Eyck.  Enfin,  le  revers  des  volets  porte  les  armes 
de  la  famille  parisienne  des  Braque,  pour  la  chapelle 
funéraire  de  laquelle  l'œuvre  fut  sans  doute  primiti- 
vement destinée. 

Musée  Carnavalet.  —  Les  collections  historiques 
de   la    Ville   de  Paris  viennent  de  s'enrichir  d'une 
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collection  fort  intéressante,  due  à  la  générosité  de 
M"*  Edouard  Pasteur. 

Il  s'agit  d'une  importante  réunion  de  portraits  de 
sociétaires  et  pensionnaires  de  la  Comédie-Française, 
et  d'un  grand  nombre  de  dessins,  médaillons,  bustes, 
statuettes  et  bronzes  relatifs  à  la  maison  de  Molière. 
L'histoire  du  Théâtre- Français  et  de  sa  troupe  depuis 
plus  de  quarante  ans  sera  ainsi  mise  sous  les  yeux 
des  visiteurs  du  musée  Carnavalet,  accompagnée  de 
près  de  150  toiles  signées  d'Aimé  Morot,  Chartran, 
Schommner,  Joseph  Blanc,  etc. 

Seuls  les  documents  et  les  œuvres  antérieurs  à  1890 
vont  être  incessamment  exposés  ;  les  documents 
postérieurs  ne  le  seront  que  dans  quelques  années, 
suivant  les  traditions  du  musée  municipal. 

Palais  des  beaux-arts  de  la  Ville  de  Paris.  — 
La  4'  commission  du  Conseil  municipal  a  décidé  l'ac- 
ceptation pour  le  Petit-Palais  d'un  don  extrêmement 
intéressant  qu'a  bien  voulu  faire  à  la  Ville  de  Paris 
M—  Agnès  Rossolin.  Ce  don  comprend  le  tableau 
des  Tombeaux,  par  M.  Fernand  Sabatté,  du  Salon  de 
cette  année  ;  une  étude  de  fleurs  du  regretté  peintre 
Lottin;  un  dessin  de  Forain,  cinq  charmantes  aqua- 
relles de  Boudin,  des  dessins  de  Tony  Johannot  et  de 
Guillaumet,  une  étude  de  Camille  Roqueplan  pour  son 
célèbre  tableau  :  les  Prunes;  enfin,  un  buste  remar- 
quable du  peintre  F.  Sabatté,  par  M""  Agnès  Ros- 
solin elle-même.  Ces  diverses  œuvres  sont  exposées 
dès  maintenant  dans  les  galeries  du  Petit  Palais. 

La  décoration  du  Panthéon.  —  M.  Léon  Bérard, 
s-secrétaire  d'État  des  Beaux-Arts,  vient  de  pour- 
voir, par  tout  un  ensemble  de  commandes,  à  l'achè- 
vement de  la  décoration  intérieure  du  Panthéon. 
.  Desbois  est  chargé  d'un  monument  destiné  à 
rifier  la  mémoire  de  la  Bataille  de  Valmy ;  M.  H. 
Bouchard,  un  Monument  aux  lieras  inconnus;  M.  Ter- 
rier, d'un  Monument  à  Diderot;  M.  Jean  Boucher, 
d'un  Monument  à  Condorcel;  M.  Marqtieste,  d'un 
Monument  aux  grands  hommes  de  1830  et  de  I84S; 
M.  A.  Mercié,  d'un  Monument  aux  grands  généraux 
de  la  Révolution;  M.  Sicard,  de  l'exécution  définitive 
en  pierre,  de  son  Monument  à  la  Convention,  dont  le 
plâtre  décore  actuellement  le  fond  de  l'abside. 

Monuments  historiques. —  Parmi  les  classements 
récemment  prononcés,  on  remarque  la  maison  portant 
le  n'  24  de  la  rue  Berton,  à  Passy,  où  Balzac  a  demeuré 
en  1843  et  où  il  aurait  écrit  plusieurs  de  ses  romans; 
et  le  château  de  Fougères  (Loir-et-Cher),  construit  par 
le  trésorier  de  Louis  XI,  Pierre  de  Refuge;  bien  que 
transformé  en  filature,  ce  château  a  conservé  sa  phy- 
lionomie  primitive  et  il  a  très  belle  allure,  avec  son 
pont-levis,  ses  fossés,  ses  chemins  de  ronde  et  ses  tours. 

—  Un  décret  récent  a  rejeté  la  demande,  présentée 
par  le  conseil  municipal  de  Saint-Germain-Laval 
(Loire),  tendant  au  déclassement  de  quatre  panneaux 
en  tapisserie  d'Aubusson  du  xvn'  siècle,  à  scènes  de 
chasse,  conservés  à  la  mairie  de  cette  localité. 


La  donation  du  château  de  Montai.  —  Tous 
ceux  qui  ont  fréquenté  les  ventes  de  l'hôtel  Drouot 
depuis  quelques  années  se  souviennent  qu'à  deux 
reprises  différentes,  en  1881  et  en  1903,  le  château  de 
Montai,  dans  le  Lot,  fut  dépouillé  de  ses  sculptures  et 
autres  ornements,  lesquels  furent  vendus  aux  enchè- 
res. Quant  au  château  lui-même,  il  fut  également 
vendu  et  devint  ainsi  la  propriété  de  M.  Maurice 
Fenaille,  le  grand  amateur  parisien,  président  de  la 
Société  pour  l'étude  de  la  gravure  française,  et  bien 
connu  par  ses  ouvrages  sur  Debucourl  et  les  Tapisse- 
ries des  Gobelins. 

M.  Fenaille  s'ingénia  à  rendre  au  château  sa  phy- 
sionomie primitive  et  fut  assez  heureux  pour  lui 
restituer  une  partie  de  ses  ornements  autrefois  dis- 
persés. 

Par  suite  de  la  donation  à  l'État,  dont  on  a  lu  plus 
haut  les  conditions  généreuses,  la  vieille  résidence, 
construite  entre  1323  et  1534  par  Jeanne  de  Balzac 
d'Entragues,  sur  une  colline  boisée  dominant  le  cours 
de  la  Bave,  affluent  de  la  Dordogne,  va  retrouver 
plusieurs  de  ses  anciennes  sculptures,  acquises  par 
les  Musées  nationaux  lors  des  ventes  de  1881  et  de 
1903.  Le  Louvre  y  enverra  les  bustes  en  haut-relief 
de  Dordet  de  Montai,  René  de  Montai  et  Robert  de 
Balzac  ;  le  musée  des  Arts  décoratifs  restituera  une 
frise  sculptée  et  une  des  lucarnes.  En  dédommage- 
ment gracieux  de  ces  restitutions,  M.  Fenaille  verse  à 
la  Caisse  des  musées  une  somme  de  'iO.OOO  francs, 
en  même  temps  qu'il  donne  à  l'État  un  capital  de 
100.000  francs  pour  l'entretien  du  château. 

A  Lyon.  —  On  va  entreprendre  à  Lyon  des  travaux 
de  restauration  à  l'hôtel  de  Gadagne,  en  vue  de  l'instal- 
lation, en  cet  hôtel,  d'un  musée  du  Vieux-Lyon.  On 
ne  peut  que  souhaiter  de  voir  cette  création,  dont  il 
est  question  depuis  longtemps,  et  qui  n'a  pas  encore 
abouti,  réalisée  pour  l'exposition  de  Lyon  de  1914. 
L'hôtel  de  Gadagne  serait,  en  effet,  visité  par  tous  les 
touristes  et,  comme  il  est  situé  dans  le  quartier  du 
Change,  on  attirerait  ainsi  l'attention  des  étrangers 
sur  les  maisons  du  xvi-  siècle  dont  ce  quartier  a  con- 
servé de  nombreux  spécimens. 

A  Saint-Germain.  —  Le  livre  d'Heures  d'Henri  11 
d'Angleterre,  manuscrit  de  92  feuillets,  orné  de  66 
miniatures  remarquables,  qui  fut  volé  à  la  biblio- 
thèque municipale  de  Saint-Germain  à  la  fin  de  1907, 
vient  d'être  rapporté  au  bibliothécaire  par  l'abbé 
Duchemin,  curé-doyen  de  Saint-Germain. 

Le  manuscrit  aurait  été  laissé  chez  un  cafetier  d'un 
petit  pays  voisin  du  département  de  Seine-et-Oise.  dans 
unpaquetsoigneusementenveloppé.  Le  cafetier,  ayant 
pris  connaissance  du  contenu  de  ce  paquet,  porta  le 
livre  d'Heures  à  son  curé,  lequel  en  reconnut  vite 
l'origine,  à  la  lecture  d'une  délibération  du  conseil 
municipal  de  Saint-Germain,  datée  de  1849  et  collée 
sur  une  feuille  de  garde,  délibération  portant  accep- 
tation du  legs  fait  par  un  M.  Marchand  à  la  biblio- 
thèque de  la  Ville. 
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La    Mosaïque    de    Saint-Romain-en-Gal.    — 

Saint-Romain-en-Gal  est  une  commune  située  aux 
environs  de  Vienne,  sur  remplacement  jadis  occupé 
par  les  villas  des  riches  habitants  de  la  colonie  romaine. 
Les  fouilles  pratiquées  à  Saint-Romain  ont  amené  au 
jour  un  grand  nombre  d'objets  d'art  dont  quelques- 
uns  sont  très  précieux.  On  comptait  parmi  les  plus 
heureuses  découvertes  celle  que  MM.  Guy  et  Vassy 
firent  d'une  mosaïque  romaine  de  bonne  époque, 
mesurant  3  m.  60  sur  3  m.  20  et  admirablement  con- 
servée. Le  panneau  central  représente  un  jeune  chas- 
seur, les  médaillons  placés  aux  quatre  angles  figurent 
les  saisons;  tous  ces  sujets  sont  encadrés  de  grecques 
et  de  riches  torsades,  dont  l'ensemble  forme  une  sorte 
de  labyrinthe. 

«  Ce  magnifique  ouvrage,  dit  le  Journal  des  Débals, 
avait  été  proposé  à  plusieurs  grands  musées  de  France 
qui  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  l'acquérir.  Entre  temps, 
la  direction  du  British  Muséum  eut  vent  de  la  décou- 
verte. Un  conservateur  de  ce  musée  vint  à  Vienne  et 
se  fit  adjuger  la  mosaïque  de  Saint-Romain.  On  ne 
peut  apprendre  de  pareilles  mésaventures,  malheureu- 
sement trop  fréquentes,  sans  déplorer  que  nos  œuvres 
d'art  —  celles  qui  sont  découvertes  et  connues,  comme 
aussi  celles  que  le  sol  français  tient  encore  en  réserve, 
—  ne  soient  pas  protégées  par  des  mesures  analogues 
à  celles  qui  permettent  aux  Italiens  de  conserver  la 
possession  des  trésors  artistiques  produits  ou  décou- 
verts dans  leur  pays.  » 

A  Saint-Palais.  —  La  société  berrichonne  des 
Forétins  organise  à  Saint-Palais  (Cher)  un  musée 
régional,  qui  sera  inauguré  vers  la  fin  de  septembre, 
daus  l'ancien  pressoir  seigneurial  datant  du  sv  siècle. 

En  Italie.  —  On  a  récemment  récupéré  la  Madone 
de  Benedetto  Diana,  qu'on  avait  crue  brûlée  lors  d'un 
incendie  à  S.  Maria  del  Trastevere,  à  Rome.  Le  tableau, 
qui  avait  été  présenté  au  Bureau  d'exportation,  fut 
immédiatement  reconnu,  et  on  procéda  aussitôt  â 
l'arrestation  d'un  des  prêtres  de  l'église. 

En  manière  de  compensation,  on  annonce  la  dispa- 
rition de  deux  des  trois  tableaux  de  Tiepolo  qui 
ornaient  l'église  de  San  Massimo  à  Padoue.  Des  arres- 
tations ont  déjà  été  opérées.  —  L.  G. 

A  Rome. —  Un  Allemand,  résidant  en  Italie,  vient 
d'offrir  au  gouvernement  allemand,  pour  y  établir 
une  Académie  analogue  à  notre  Villa  Médicis,  une 
antique  villa  située  sur  la  Via  Nomentana,  près  de  la 
Porta  Pia.  C'est  l'architecte  suisse,  M.  Jurichen.qui 
est  chargé  d'approprier  cette  villa  à  sa  destination 
nouvelle. 

En  Bavière.—  Des  fouilles  exécutées  sous  la  direc- 
tion de  l'abbé  llg,   curé  de  Strass,  près  d'Ulm,   ont 


mis  au  jour,  à  l'est  et  au  sud  de  la   Ville  Neuve,  un 
cimetière  romain  de  trente   mètres  de  longueur   sur 
huit  à   douze  de  largeur.   A  l'exception  du  sq\i' 
d'un  enfant,  le  cimetière  ne  contient  que  des  urnes, 

—  une  centaine  —  de  corps  incinérés,  fortement 
mêlés  de  charbons  et  de  cendres.  Les  urnes,  pour  la 
plupart  en  simple  poterie,  sauf  une  dizaine  de  vases 
rhétiques,  dont  quelques-uns,  joliment  ornementés, 
ne  contenaient  que  peu  d'objets.  Toutefois,  les  débris 
de  terre  sigillée  ont  fourni  les  noms  de  potiers  de 
Rhcinzabern,  Heiligenberg,  lttenweiler,  Westendorf  ; 
inais  ilyaaussi,  dans  le  nombre,  des  pièces  du  sud 
des  Gaules  et  d'autres  de  Lecoux,  qui  permettent  de 
fixer  du  i"  au  in'  siècle,  l'existence  de  cette  colonie. 
détruite  probablement  par  l'invasion  des  Allemanes, 
en  233. 

Ce  sont  également  les  noms  de  potiers  de  Rhcin- 
zabern et  d'Eschweil  qu'ont  fourni  les  restes 
d'une  fabrique  de  poteries  découverts  â  Blickweiler 
dans  le  Palatinat.  Le  conservateur  du  Mut 
rique  de  la  province,  M.  le  docteur  Sprater,  a  pu  re- 
cueillir en  outre  les  noms  de  nombreux  potiers  qui 
travaillaient  là  vers  l'an  cent  avant  notre  ère. 

Enfin  dans  la  vallée  de  la  Taubcr,   mais  déjà   sur 
territoire  wurtembergeois,  près  de   Mergentheim,  la 
découverte  de  deux  tombes  de  l'époque  de  Hallstatt, 
contenant   des   objets  de  bronze,  apporte  la  pr< 
que  la  contrée  est  habitée  depuis  près  de  3.000  ans. 

—  M.  M. 

Nécrologie.  —  On  annonce  la  mort  du  pays 
Mario  Cari  liosa,  né  à  Loudun  en  I8."i.'j  et  qui  exp> 
au  Salon  des  Artistes  français,  des  paysages  dans  le 
genre  des  maîtres   de   l'École  de   1830;  récoui| 
d'une  mention  honorable  en  1891,  d'une  3*  méd 
en  1893,    d'une   médaille    de    2'   classe   en    189 
avait  été  fait  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  à 
date;  il   laisse  également  des  brochures   trait.it 
questions  artistiques;   —  de  .17.  Gustave    l'awlo 
ancien  professeur,  décédé  à  Clermonl    Ois 
de  72  ans;  c'était  un  bibliophile  et  un  bilmoe. 
qui  laisse  une  œuvre  abondante  et  estimée  :  des 
logues  de  ventes  de  livres  (il  avait  été  conservateur 
de  la  bibliothèque  ancienne  d'Ambroise  Firmin-Didot  j 
des  articles  de  la  Grande  Encyclopédie  sur  les  graveurs; 
des  ouvrages  en  collaboration  avec  Eugène  Dutuit  sur 
les  origines  de  l'imprimerie,  etc.;  c'est  lui  qui  continue 
l'Armoriai  de  d'Ilozier,  publié  par  la  maison  Firmin- 
Didot;  —  de  M.  Paul  Dreyfus-Bing,  dit  l'ierre  1> 
officier  de  la  Légion  d'honneur,  né  à  Paris  en 
bien  connu  par  ses  nombreuses  publications  relatives 
aux  livres  d'art  et  par  son  beau  cabinet  de  livres 
modernes;  il  est  l'auteur,  entre  autres  ouvrages,  du 
Manuel  de  l'amateur  d'éditions  originales. 
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TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

Les  grandes  ventes  à  l'étranger  en  1913. 

—  Comme  chaque  année,  nous  consacrerons  nos 
chroniques  d'été  au  compte  rendu  des  princi- 
pales ventes  faites  à  l'étranger  depuis  le  début 
l'année,  utilisant  à  cet  effet,  outre  nos  ren- 
dements personnels,  les  articles  publiés  par 
confrères  le  New-York  Herald,  la  Gazette  de 
iôtel  Druuot  et  le  Journal  des  arts,  qu'il  n'est 
i  juste  de  citer  au  début  de  ces  notes. 
La  saison  s'ouvrant  de  bonne  heure  en  Amé- 
lie, c'est  par  le  marché  de  New-York  que  nous 
imencerons  ces  comptes  rendus  ;  l'Allemagne 
idra  ensuite  ;  puis  la  Belgique  et  la  Hollande, 
et  nous  terminerons  par  l'Angleterre,  qui  nous 
offrira  la  plus  longue  et  la  plus  importante  série 
de  vacations,  allant  de  février  à  juillet. 

A  New-York.  —  Vente  de  la  collection 
Hayashi  (tableaux  modernes).  —  La  vente  des 
tableaux,  pastels,  aquarelles  et  estampes  moder- 
nes, formant  la  collection  de  feu  M.  Tadmusa 
Hayashi,  s'est  faite  les  8  et  0  janvier. 

La  première  vacation,  réservée  aux  pastels  et 
aquarelles,  comprenait  90  numéros  et  a  réalisé 
7:;. 385  francs,  avec,  comme  enchères  principales, 
la  Baigneuse  et  la  Femme  couchée,  deux  pastels 
de  Degas,  vendus  15.500  et  10.625  francs,  f'n  nu 
Renoir  a  été  adjugé  8.275  francs. 
,es  71  tableaux,  vendus  le  lendemain,  ont. 
atteint  131.180  fr.,  portant  le  total  à  206.575  fr. 
Le  plus  beau  prix  a  été  pour  une  Baigneuse  de 
Pissarro  :  21.000  francs.  On  citera  également  : 

Pastels.  —  Mnry  Cassât  :  Deux  télés  de  femmes, 
5.250  fr.  —  Jeune,  fille  lisant,  ï.125  fr.  —  Degas.  Toi- 
lette matinale,  7.250  fr. 

Peintures.  —  Monet  :  Côte  rocheuse,  14.000  fr.  — 
Enfant  parmi  des  fleurs,  15.000  fr.  —  Sisley.  Allée 
près  d'un  fleuve,  10.500  fr.  —  R.  Colin  :  lu  Danse  sur 
lu  plage,  15.000  fr.  —  Nu,  5.000  fr.  —  Pissarro  :  Mai- 
sons de  paysans,  6.000  fr.  —  Faneuses  au  repos, 
14.000  fr. 

Les  Ilaffaëlli  et  les  Cuillaumin  n'ont  fait  que 
de  petits  prix. 

Vente  de  la  collection  E.  Mac  Millin 
(tableaux  anciens  et  modernes).  —  Nous  avons 


donné  un  compte  rendu  sommaire  de  celte  vente, 
faite  dans  la  seconde  quinzaine  de  janvier,  dans 
le  n°  570  et  la  liste  des  prix  dans  le  il"  572  du 
Bulletin.  Rappelons  seulement  qu'elle  s'est  ter- 
minée sur  un  total  de  2.111.975  francs  et  que  le 
plus  beau  prix  a  été  celui  de  370.000  francs, 
pour  Orphée  et  Eurydice  de  Corot,  tableau  acheté 
20.100  francs  à  la  vente  Saulnier,  à  Paris,  en  1886, 
et  vendu  107.500  francs  à  la  vente  Waren,  de 
New-York,  en  1893. 

Vente  de  la  collection  Chapman  (tableaux 
anciens  et  modernes).  —  Il  n'y  a  pas  de  bien 
gros  prix  à  citer  dans  cette  vente,  d'une  compo- 
sition très  mélangée,  faite  à  New- York  en  janvier. 
On  retiendra  : 

Corot  :  Le  Géant  de  la  forêt,  13.000  fr.  —  Maison  au 
bord  de  la  route,  5.250  fr.  —  Van  Goyen.  La  Mouton, 
7.500  fr.  —  Reynolds.  Cupidon.  7.500  fr.  —  Hogarth. 
I', nlrait  de  Peg  Woffington,  10.500  fr.  —  Decamps. 
Le  Bon  Samai-i taifi ,  12.750  fr. 

Vente  de  la  collection  Talmage  (tableaux 
anciens  et  modernes).  —  Faite  le  22  février, 
cette  vente  ne  comprenait  que  26  numéros,  qui 
n'ont  pas  produit  moins  de  1.494.000  francs. 

Dans  cette  somme  entre  pour  200.500  francs 
un  Portrait  de  femme,  de  Romney  ;  des  œuvres  de 
Lawrence,  Cainsborough,  Hoppner  et  Corot  ont 
dépassé  le  prix  de  100  000  francs  ;  un  autre 
Romney  a  atteint  160.000  francs.  Voici  les  en- 
chères les  plus  importantes  : 

Tableaux  mokehnes. —  lsraels.  Jeune  mère.  13.500  fr. 

—  Maris.  Amsterdam.  36.000  fr.  —  Mauve  :  Paysan 
et  vache.  29.500  fr.  —  Montai, s  sur  les  dunes,  85.000  fr. 

—  J.  Maris.  Dordrechl,  36.000  fr.  —  Dernier.  Tète  île 
jeune  fille,  21.000  fr.  —  Cazin.  Clair  de  lune.  15.000  fr. 

—  Harpignies.  Orage  près  de  Ntvsrt,  2S.OO0  fr.  —  Th. 
Rousseau.  Paysage  avec  cavalier,  57.000  fr.  —  Dau- 
bigny  :  Le  Bateau,  42.500  fr.  —  Bords  de  l'Oise, 
18.500  fr.  —  J.  Dupré.  L'Approche  de  l'orage,  20.000  fr. 

—  Diaz.  Rocher  à  Fontainebleau,  16.000  fr.  —  Corot. 
Le  Sentier  au  printemps,  150.000  fr. 

Tableaux  anciens.  —  Guardi.  Venise,  13.000  fr.  — 
P.  de  lloogh.  Le  concert,  43.000  fr.  —  Old  Crome. 
Paysage  avec  enfant  et  âne,  7.500  fr.  —  Turner.  Vue 
de  Fluelen,  aquarelle,  72.000  fr.  —  Raeburn.  Portrait 
de  dame,  80.000  fr.  —  Hoppner.  Portrait  de  Mrs  Jor- 
dan, 105.000  fr.  —  Gainsborough.  Portrait  de  W. 
Henry,    duc  de    Clarence   fie   roi   Guillaume   IV), 
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140.000  fr.  —  Lawrence.  Portrait  de  Lady  Anne-Mary 
Beaumont,  102.500  fr.  —  Homney.  Portrait  de  Lady 
Elizabeth  Twisden,  160.000  fr. 

Vente  de  la  collection  Borden  (tableaux 
anciens  et  modernes,  lirres,  estampes,  objets 
d'art).  —  Nous  avions  annoncé  avec  détails  cette 
vente  sensationnelle,  dans  notre  chronique  du 
n°  571  ;  nous  en  donnions  la  date  —  13  février  et 
jours  suivants,  —  avec  un  aperçu  de  l'importante 
galerie  d'œuvres  d'art  de  toutes  sortes  qu'on 
allait  disperser.  Quel  a  été  le  succès  de  la  vente, 
nous  l'avons  dit  également,  en  donnant,  dans  les 
n°'  574  et  575  du  Bulletin,  le  chiffre  total  des 
enchères,  soit  8  millions  041.280  francs,  et  la 
liste,  déjà  passablement  longue,  des  prix  supé- 
rieurs â  100.000  francs. 

Revenons  aujourd'hui  sur  ces  vacations,  pour 
publier  une  liste  des  principaux  prix,  comme 
nous  y  obligent  l'intérêt  et  la  notoriété  de  la 
galerie  Borden,  en  môme  temps  que  le  chiffre 
des  enchères. 

Pbinturbs.  —  Rosa  Bonheur.  Vaches  et  moutons  au 
pâturage,  30.500  fr.  —  J.  Breton,  ha  Fin  de  la  récolte, 
74.000  fr.  —  Constable.  La  Cascade,  10.500  fr.  — 
Corot  :  Le  Bateau  au  clair  de  lune,  207.500  fr.  —  Le 
Pont  de  Mantes,  120.000  fr.  —  La  Cueillette  au  bord 
du  chemin,  52.500  fr.  —  Bohémienne  à  la  fontaine, 
92.500  fr.  —  Old  Crorne.  Arbres  au  bord  d'une  mare, 
277.500  fr.  —  Albert  Cuyp.  Le  Mangeur  de  moules, 
13.500  fr.  —  Daubigny  :  Mantes-la-Jolie,  13  000  fr.  — 
Bords  de  l'Oise,  39.500  fr.  —  Les  Saules,  150.000  fr.  — 
Daumier.  Le  Wagon  de  3-  classe,  200.000  fr.  —  De- 
camps.  Les  Petits  nautonniers  (enfants  jouant  avec 
un  bateau  dans  une  fontaine),  28.000  fr.  —  Defregger. 
L'Aventure,  25.000  fr.  —  Delacroix.  Combat  en  Algérie, 
80.000  fr.  —  Détaille.  Cuirassiers  allemands  attaquant 
un  convoi  français,  31.500  fr.  —  Diaz  :  La  Diseuse  de 
bonne  aventure,  20.500  fr.  —  Effet  de  soleil,  près  de 
Fontainebleau,  63.000  fr.  —  J.  Dupré  :  Cabanes  près 
d'un  étang,  25.000  fr.  —  Paysage  d'été  avec  cours 
d'eau,  125.000  fr.  —  Pâturage  près  de  Vile-Adam, 
21.000  fr.  —  Paysage,  21.000  fr.  —  Van  Dyck.  Portrait 
d'homme,  130.000  fr. 

Mac  Enter.  Paysage  d'automne,  6.875  fr.  —  Fro- 
mentin. A  la  fontaine  (Arabes  et  chevaux),  27.500  fr. 

—  Gainsborough.  Portrait  de  Caroline-Anne  Horde, 
50.000  fr.  —  Gérôme.  Bonaparte  en  Egypte,  17.500  fr. 

—  Géricault.  Le  Cheval  blanc,  15.000  fr.  —  Greuze. 
Innocence,  65.000  fr.  —  Guardi  :  la  Place  Saint-Marc, 
25.000  fr.  —  Le  Grand  Canal,  à  Venise,  21.000  fr.  — 
Frans  Hais.  Le  Révérend  Caspar  Sibelius,  225  000  fr. 

—  Henncr.  Penserosa,  30.000  fr.  —  Hobbéma.  Le  Châ- 
teau de  Kostverloren,  80.000  fr.  —  P.  de  Hoogh.  Le 
Concert,  25.500  fr.  —  Hoppner.  Portrait  de  Mrs.  Ar- 
buthnot,  302.500  fr.  —  Inness  :  Coucher  de  soleil  à 
Montclair,  120.000  fr.  —  Coucher  de  soleil,  62.500  fr. 


—  Kraus.  Jour  de  fêle  en  Bavière,  43.000  fr.  — 
Lawrence.  Portrait  de  Miss  Kent,  72.500  fr.  —  Mauve. 
Paysage  d'hiver,  29.500  fr.  —  Meissonier.  Gentilhoi 
Louis  XIII.  21.500  fr.  —  Millais.  La  Petite  fille  à  l'oi- 
seau, 36.000  fr.  —  Millet.  Le  Gardeur  de  moutons, 
112.500  fr.  —  Monticelli  :  La  Cour  d'amour,  18.000  fr. 

—  Scène  romantique,  10.000  fr.  —  G.  Morland.  - 
rustique,  13.000  fr.  —   Nasinyth.   Edenburg,  5.500  fr. 

—  Neuhuys.  Mère  et  enfant,  10.500  fr.  —  A.  de  Neu- 
ville.  Convoi  de  prisonniers,  ou  Itetour  de  recoin: 
sance,  33.000  fr.   —  A.  Van   Ostade.  Paysans  devant 
une  auberge,  20.500  fr. 

Hembrandt.  Lucrèce  se  poignardant,  650.000  fr.  la 
plus  haute  enchère  de  la  vente  ;  ce  tableau  célèbre 
avait  été  adjugé  146.000  fr.  à  la  vente  San  Donato  en 
1880).  —  Reynolds.  Portrait  de  Miss  Morris,  180.000  fr. 

—  Romney  :  Les  Enfants  Willell,  500.000  fr.  —  Por- 
trait de  la  comtesse  de  Glencairn,  285.000  fr.  —  Lady 
Hamilton   en  Madone,   61.500  fr.  —   Th.  Housseau  : 
Etang  en  forêt,  19.000  fr.  —  Le  Plateau  de  Bélier 
76.000  fr.  —  La  Mare  à  l'iat,  foret  de  Fontainebleau, 
49.500  fr.  —   L'Étang  dans  la  clairière,  85.000  fr.  — 
J.  Ruisdaël  :  La  Cascade,   52.500  fr.  —  La   Ca^ 
20.500  fr.  —  Aima  Tadeina  :  Conversion  de  saint  Paul, 
65.000  fr.  —  Confidences  mal  accueillies,  14.000  fr.  — 
Teniers  le  jeune.  Femme  fumant,   et  divers  person- 
nages, 10.750  fr.  —  Ter  Borch.  Dame  versant  </< 
40.500  fr.  —  Troyon.  Bestiaux  rentrant  à  l'app 

de  l'orage,  105.500  fr.  —  Turner  :  Régale* 
525.000  fr.  —  Les  Falaises  à  Douvres,  13.250  fr.  — 
Vibert.  Discussion  théologique.  25.000  fr.  —  W.  van 
de  Velde.  Mer  calme,  avec  bateau,  17.500  fr.  —  Ph. 
Wouwerrnans  :  L'Abreuvoir,  12.500  fr.  —  La  Cantine 
au  camp,  15.250  fr.  —  Wyant  :  L'Approche  de  lu 
péte,  17.000  fr.  —  Wynants.  Paysage  avec  person- 
nages sur  une  route,  8.000  fr. 

M.  N. 

EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Exposition  rétrospective  de  l'Art  des  Jar- 
dins (Musée  des  Arts  décoratifs).  —  Du  moins  au 
point  de  vue  rétrospectif,  l'année  1913  apparaît 
très  loin  d'être  indifférente,  puisque  les  dates  ont 
rapproché  le  centenaire  de  l'Allemand  Richard 
Wagner  et  le  tricentenaire  du  Français  André  le 
Nôtre  :  deux  superbes  expressions  du  génie 
créateur  et  de  la  beauté  décorative,  l'une  tumul- 
tueuse et  bouillonnante  comme  la  vie  transfigurée 
par  la  légende  et  commentée  par  la  symphonie, 
l'autre  régulière  et  réfléchie  comme  l'œuvre  d'art 
essentielle  où  l'homme  «  s'ajoute  »  à  la  nature  : 
ici,  la  magnilicence  sonore  de  l'àme  romantique  ; 
et  là,  l'éloquence  muette  du  style  classique. 
Antithèse  opportune  et  brillant  prétexte  de  rêve, 
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à  l'heure  où  nous  vivons  trop  volontiers  de  souve- 
nirsetd'aspirations  qui  ressemblent  à  des  regrets  ! 

Quoi  qu'il  en  soit  du  présent,  le  souvenir  fon- 
cièrement français  d'un  majestueux  passé  n'a 
point  manqué  de  provoquer  simultanément  trois 
expositions  :  les  Promenades  et  Jardins  de  Paris, 
depuis  le  XV*  siècle  jusqu'en  1830,  à  la  Biblio- 
thèque de  la  Ville  de  Paris,  dont  nous  parlerons 
bientôt  tout  à  lojsir;  ensuite,  l'Art  actuel  des 
jardins,  à  Bagatelle,  qui  laissait  fort  à  désirer, 
tant  par  le  choix  des  ouvrages  que  par  leur 
dispersion  dans  un  paysage  trop  vaste;  enfin, 
cette  «  exposition  rétrospective  »  au  Pavillon  de 
Marsan,  non  loin  de  l'ancienne  demeure  disparue 
où  s'éteignit  Le  Nôtre  en  1700,  dans  ce  décor 
verdoyant  des  Tuileries  qui  fut  son  œuvre. 

Il  était  fort  difficile  de  résumer  aux  yeux,  dans 
le  demi-jour  d'un  musée,  l'évolution  d'un  art  de 
plein  air  et  son  apogée  grandiose  :  dans  le  cadre 
d'une  haute  fenêtre,  les  parterres  des  Tuileries 
nous  en  diront  toujours  plus  que  les  meilleurs 
documents,  —  tableaux,  estampes,  dessins,  vieux 
livres  illustrés  ou  plans  jaunis  exposés  sous  vi- 
trine... Dans  la  nef,  des  vases,  des  vasques,  des 
plombs,  des  groupes,  quelques  statues  décora- 
tives du  grand  siècle  ont  grand  air,  entourées  de 
vénérables  tapisseries,  trésor  du  mobilier  natio- 
nal,—  tandis  qu'une  suite  de  petites  salles  répond 
aux  exigences  de  l'érudition  :  c'est,  d'abord,  le 
xvie  siècle,  pour  nous  rappeler  ce  que  le  Parisien 
Le  Nôtre  doit  à  la  Renaissance  italienne  ainsi 
qu'à  ses  précurseurs  français,  qui  concevaient  déjà 
le  jardin  comme  le  prolongement  du  palais  (1). 
Une  amusante  estampe  d'Israël  Silvestre  évoque 
le  château  de  Vaux  qui  fut  le  prototype  invo- 
lontaire de  Versailles  et  l'origine  de  ce  long 
pouvoir  absolu  de  l'architecture  sur  la  verdure, 
qui  régna  jusqu'en  Angleterre  et  jusqu'en  Russie. 
Avec  le  xvme  siècle,  qui  fut  beaucoup  plus  paysa- 
giste qu'on  ne  l'a  jamais  dit,  la  fantaisie  com- 
mence à  taquiner  la  symétrie,  pour  aboutir,  sous 
Louis  XVI,  à  la  révolution  du  jardin  anglais  entrevu 
par  Bacon,  prôné  par  Pope,  acclimaté  dans  les 
projets  de  Le  Rouge;  et  contemporaine  des  dessins 
élégants  ou  des  jolies  gouaches  de  Louis  Moreau 
l'Aîné,  la  prose  sentimentale  de  Bernardin  de 
Saint-Pierre  s'ingénie  à  classer  les  motifs  les 
plus  favorables  «  aux  émotions  de  l'àme  »  :  on  est 
déjà  loin  de  Le  Nôtre  et  de  son  art  qui  suggère 
un  des  plus  lumineux  aspects  du  génie  français 

(1)  Venu  du  musée  d'Orléans,  le  portrait  de  Le 
Nôtre,  par  Claude  Lefèvre,  nous  transmet  la  fine 
bonhomie  du  visage  sous  la  solennité  de  la  perruque. 


en  môme  temps  qu'une  antique  définition  du 
Beau  :  •  la  grandeur  unie  à  l'ordre  ». 

Expositions  diverses.  —  Presque  partout, 
les  galeries  se  ferment.  Dans  le  Bulletin  du 
28  juin,  notre  érudit  confrère,  M.  Emile  Bertaux, 
nous  parlait  de  la  meilleure  exposition  d'une 
saison  finissante,  celle  du  portraitiste  portugais 
Columbano,  dont  la  mélancolie  naturellement 
discrète  et  volontairement  monochrome  fut  trop 
longtemps  éclipsée  aux  Salons  de  la  Société 
nationale  par  les  fringantes  fantaisies  du  regretté 
Gaston  La  Touche  ;  il  faut  donc  seulement  retenir, 
à  la  Galerie  des  Artistes  modernes,  la  réunion  de 
quelques  toiles  d'un  Hollandais,  M.  Girard  van 
Barkaloo  Haie,  qui  recherche,  au  contraire,  la 
couleur  dans  le  rêve  avec  une  intempérance  assez 
préméditée.  .  —  Le  reste  ne  valait  guère  l'hon- 
neur d'être  nommé,  même  les  envois  de  Rome, 
en  dépit  d'une  singulière  tendance  à  l'archaïsme 
chez  le  peintre  Dupas  ou  le  sculpteur  Gaumont. 
—  La  modernité,  c'est  au  Louvre  qu'elle  trouve 
asile, avec  l'étonnant  portrait  tricolore  du  conven- 
tionnel Milhnud.  par  David.  —  Des  expositions 
permanentes  chez  Manzi,  chez  Devambez,  chez 
Levesque,  permettent  aux  plus  casaniers  des 
Parisiens  d'attendre  sans  trop  d'impatience  le 
vernissage  du  XIe  Salon  d'automne. 

Raymond  Bouyek. 


NOTES    &    DOCUMENTS 


La  Fresque   de   «  la  Trinité  », 
à  Santa  Maria  Novella. 

Dans  le  premier  fascicule  de  1913  del' Annuaire 
des  Musées  de  Berlin,  M  Joseph  Kern  soumet  à 
une  analyse  approfondie  et  consciencieuse,  au 
point  de  vue  de  la  perspective,  la  fresque  repré- 
sentant la  Trinité,  dans  l'église  Santa  Maria, 
à  Florence,  fresque  dont  seul  M.  Marcel  Rey- 
mond  avait  jusqu'ici  dénié  à  Masaccio  la  pater- 
nité (I).  M.  Kern  a  reconstitué,  avec  une  mé- 
thode d'une  extrême  précision  à  la  fois  sur  la 
fresque  même  et  sur  des  reproductions  photo- 
graphiques, le  tracé  dont  s'était  servi  l'artiste 
pour  mettre  en  perspective  la  voûte  en  berceau 
de  manière  à  suggérer  au  spectateur  l'impression 

(1)  L'Architecture  des  peintres  aux  premières 
années  de  la  Renaissance,  dans  la  Revue,  t.  XVII, 
1905,  p.  41). 
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d'une  profondeur  déterminée.  Ce  qui  résulte  de 
plus  intéressant  de  cette  analyse,  qui  confirme 
l'exactitude  de  la  construction  perspective,  c'est 
que  le  choix  du  point  de  vue  et  de  la  distance  a 
été  déterminé  par  les  conditions  réelles  où  se 
trouvait  le  spectateur  :  le  point  de  vue  est  placé 
à  hauteur  d'homme  et  la  distance  est  approxi- 
mativement celle  de  la  largeur  de  la  nef,  au  mur 
latéral"  de  laquelle  la  fresque  avait  été  peinte 
(elle  a  été  déplacée  au  xix«  siècle). 

M.  Kern  oppose  à  la  perfection  de  la  mise  en 
perspective  des  parties  architecturales  une  erreur 
manifeste  dans  les  rapports  spatiaux  des  figures  : 
Dieu  le  Père,  figuré  debout  sur  une  console 
attachée  au  mur  du  fond,  ne  pourrait,  de  ses 
bras  étendus  horizontalement,  atteindre  les 
extrémités  latérales  de  la  croix  plantée  mani- 
festement dans  la  moitié  antérieure  de  la  cha- 
pelle. D'autre  part,  les  figures  ne  se  ressentent 
pas  de  leur  position  élevée  par  rapport  au  spec- 
tateur, position  qui  impliquerait  certains  rac- 
courcis, mais  sont  représentées  comme  si  elles 
étaient  vues  de  plain-pied.  De  ces  observations 
exactes,  l'auteur  conclut  qu'il  est  impossible  que 
le  même  artiste  ait  fait  l'architecture  et  les  figures. 

C'est  ici  que  je  me  refuse  à  le  suivre  :  les 
prémisses  n'impliquent  nullement  une  pareille 
conclusion  11  est  tout  naturel  que  les  artistes 
aient  appliqué  les  méthodes  de  mise  en  perspec- 
tive aux  architectures  avant  de  les  appliquer 
aux  figures;  il  est  même  naturel  que,  dans  une 
architecture  strictement  construite,  on  dessine 
les  figures  au  juger  sans  se  servir  d'un  tracé 
géométrique  rigoureux;  cela  se  fait  couramment 
aujourd'hui  et  cela  s'est  toujours  fait.  Seuls  les 
corps,  qu'il  est  aisé  de  rapprocher  de  corps 
géométriques  simples,  réclament  une  mise  en 
perspective  mathématiquement  exacte,  parce 
que  des  erreurs  minimes  y  seraient  sensibles  à 
un  œil  tant  soit  peu  exercé,  tandis  qu'elles  ne 
le  sont  pas  quand  il  s'agit  de  corps  irréguliers. 

Par  un  raisonnement  tout  à  fait  semblable  à 
celui  qu'il  nous  présente,  M.  Kern  démontrerait 
que  r Adoration  des  Mages  de  Léonard  (musée  des 
Offices,  Florence)  ne  peut  être  l'œuvre  d'un  seul 
peintre  :  dans  le  fond  du  tableau,  l'escalier  ruiné 
réalise  un  exercice  de  perspective  qui  démontre 
les  connaissances  toutes  spéciales  du  peintre  en 
cette  matière;  or,  le  point  de  vue  choisi  pour  la 
construction  de  ce  fond  n'est  manifestement  pas 
le  même  que  celui  de  l'avant-plan  du  tableau  ; 
ce  second  point  de  vue,  qui  n'est  pas  détermi- 
nable  géométriquement  parlant,   ne  peut  con- 


corder avec  le  premier,  comme  le  montre  notam- 
ment la  disposition  des  têtes  des  spectateur» 
placés  des  deux  côtés  de  la  scène  centrale. 
Voilà  donc  une  faute  contre  la  règle  la  plus  élé- 
mentaire de  la  perpective  chez  un  maître  qui 
était  très  versé  dans  cet  art. 

Qui  ne  comprend  pas  ce  genre  de  contradic- 
tions, ne  saisit  pas  le  caractère  essentiel  de  l'art 
du  xv«  siècle  :  la  recherche  analytique.  Le» 
artistes  s'efforçaient  de  résoudre  un  à  un 
problèmes  techniques,  et  la  non-concordano 
différentes  parties  d'une  même  œuvre  se  ren- 
contre chez  eux  à  chaque  instant. 

M.  Kern  attribue  à  Brunelleschi  l'architecture 
de  la  fresque  de  Masaccio  en  s'appuyanl  sur  les 
relations  entre  cette  architecture  et  cellf 
monuments  élevés  par  Brunelleschi.  Mais 
rapprochements  ont  été  faits  depuis  longt' 
et  ne  prouvent  rien  d'autre  que  l'influence 
exercée  par  le  grand  architecte  sur  le  peintre, 
influence  reconnue  depuis  longtemps,  cai 
biographes  du  xvi«  disent  déjà  expressément  que 
Brunelleschi  eut  de  l'amitié  pour  Masaccio  et  lui 
enseigna  beaucoup  de  choses.  De  quelle  façon 
M.  Kern  conçoit-il  les  relations  entre  les  deux 
artistes  ?  C'est  ce  que  je  ne  puis  me  représenter. 
Si  Brunelleschi  était  l'ami  de  Masaccio  <■!  lui 
avait  enseigné  la  perspective,  Masaccio  n'avait 
plus  besoin  de  son  aide  pour  dessiner  les  parties 
architecturales  de  ses  œuvres.  D'autre  part.  >"û 
avait  vu  opérer  sous  ses  yeux  Brunelleschi,  il 
eût  compris  son  système  et  eût  été  capable  de 
l'appliquer  (on  me  concédera,  j'espère,  que 
Masaccio  était  un  homme  intelligent).  Or,  il  est 
certain  que  Masaccio  avait  saisi  les  principes 
essentiels  de  la  perspective  linéaire  :  un  tableau 
comme  le  tondo  du  musée  de  Berlin,  par  exemple, 
le  prouve. 

Je  crois  que  la  confusion  qui  se  produit  à  ce 
sujet  chez  M.  Kern  provient  de  ce  que,  suivant 
les  errements  de  M.  Schmarsov,  il  réunit  sous  le 
nom  de  Masaccio  des  ouvrages  dont  une  partie 
n'appartiennent  pas  au  maître.  Il  y  a  précisé- 
ment au  point  de  vue  de  la  perspective  une 
distinction  assez  nette  à  faire  entre  ces  ouvr . 
ainsi  que  j'essaie  de  le  démontrer  dans  une 
étude  que  la  Revue  publiera  incessamment. 

Jacquks  MksNIL. 


Le  Gérant  :  H.  Denis. 

Paris.  —  lrop.  Georges  Petit,  tt,  rue  (iodot-de-Mauroi . 
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Le  Manifeste 
des  artistes  décorateurs 


Les  représentants  des  cinq  grands  groupements  ' 
d'artistes  qui  s'intéressent  au  développement  de 
l'art  décoratif  —  Société  des  artistes  français, 
Société  nationale  des  beaux-arts,  Salon  d'automne, 
Société  des  artistes  décorateurs,  Union  provinciale 
des  arts  décoratifs  — ,  se  sont  réunis  dernière- 
ment afin  de  préciser  les  conditions  de  leur 
participation  à  l'Exposition  internationale  d'art 
décoratif  projetée  pour  1916.  Après  avoir  pris 
connaissance  du  rapport  officiel  de  M.  Chapsal 
sur  la  question,  il  ont  entendu  et  approuvé  un 
manifeste  rédigé  par  M.  Eugène  Gaillard  et 
présenté  au  Gouvernement  plusieurs  vœux  de 
première  importance. 

S'ils  ont  mis  quelque  vivacité  dans  l'exposé 
de  leurs  réclamations,  en  particulier  quand  ils 
parlent  des  industriels,  on  ne  saurait  ni  s'en 
étonner  ni  leur  en  vouloir  :  ils  n'ont  pas  eu  assez 
à  se  louer  de  ces  derniers,  lorsqu'il  s'est  agi  de 
fixer  la  portée  de  la  manifestation  projetée,  pour 
ne  pas  défendre  une  position  si  difficilement 
conquise. 

Le  point  acquis  sans  conteste,  c'est  que  l'expo- 
sition sera  exclusivement  moderne,  et  que  les 
copies  et  imitations  des  styles  anciens  en  seront 
rigoureusement  exclues.  Mais  les  artistes  n'esti- 
ment pas  que  ce  principe  soit  formulé  de  telle 
façon  qu'il  leur  donne  toutes  garanties.  En  con- 
séquence, ils  demandent  que  les  œuvres  soient 
présentées  par  leurs  auteurs,  artistes  ou  artisans, 
sous  leurs  noms  et  signatures,  et  que  les  indus- 
triels d'art  ne  figurent  qu'au  titre  seul  d'éditeurs; 
que  la  direction  et  le  contrôle  artistiques  soient 
confiés  aux  artistes  et  aux  personnalités  qui  sont 
notoirement  à  la  tète  de  l'art  moderne;  que  des 
crédits  soient  immédiatement  accordés  afin  de 
donner  aux  artistes  la  possibilité  de  préparer 
dès  maintenant  leurs  envois  ;  enfin,  que  l'étendue 
de  l'exposition  soit  restreinte  et  la  sélection  des 
œuvres  sévèrement  établie. 


On  ne  saurait  méconnaître  la  justesse  de  ces 
réclamations.  Dès  l'instant  que  l'exposition  doit 
être,  comme  les  artistes  l'ont  toujours  souhaité, 
exclusivement  artistique  et  moderne,  il  est  de 
toute  logique  de  les  voir,  eux  et  leurs  amis,  non 
pas  soumis  à  un  jury  d'industriels,  mais  parta- 
geant avec  les  industriels  la  prépondérance  dans 
les  commissions  et  les  jurys.  D'autre  part, 
l'exposition  comprendra  forcément  deux  catégo- 
ries :  l'une  d'art  décoratif,  c'est-à-dire  d'œuvres 
somptuaires  et  le  plus  souvent  uniques,  où  l'ar- 
tiste est  indépendant  de  l'industriel,  et  l'autre 
d'art  appliqué,  d'œuvres  usuelles,  pouvant  être  à 
l'infini  reproduites  par  1'  •  édition  »,  catégorie 
où  la  collaboration  est  nécessaire  et  urgente 
entre  les  artistes  et  les  industriels.  C'est  sur  ce 
dernier  terrain  que  nous  sommes  le  plus  en 
retard  en  comparaison  de  nos  rivaux  étrangers, 
c'est  celui  où  il  conviendrait  de  faire  porter  le 
gros  effort  de  1916,  si  nous  voulons  être  hono- 
rablement représentés,  et  nous  ne  le  serons, 
suivant  la  formule  un  peu  rude,  mais  si  expres- 
sive, du  manifeste  de  M.  Gaillard  que  si  les  indus- 
triels ne  prétendent  pas  «  faire  de  l'art  sans  les 
artistes  ».  Et  le  manifeste  ajoute  : 

«  L'occasion  se  présente  exceptionnelle,  unique, 
de  préciser  enfin  les  fonctions  sociales  du  créa- 
teur de  modèles  et  de  Yindustriel  d'art;  de  définir 
leurs  rôles  associés  en  instituant  une  délimitation 
parfaitement  équitable  et  honorable  entre  les 
deux  parties;  de  favoriser  le  contrat  d'édition 
qui  sera  leur  sauvegarde  réciproque  ».  Il  faut 
donc  éviter  toute  lacune  et  toute  imprécision 
dans  le  règlement,  et,  à  cette  fin,  écouter  ceux 
qui  ont  tous  les  titres  à  se  faire  entendre. 

E.  D. 


ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Légion  d'honneur.  —  Ont  été  promus  ou  nom- 
més, à  l'occasion  du  14  juillet,  dans  l'ordre  national 
de  la  Légion  d'honneur,  sur  la  proposition  du  ministre 
de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  : 

Commandeur  :  M.  Antonin  Cariés,  sculpteur; 
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Officiers  :  MM.  Louis  Legrand,  peintre  et  graveur; 
Stanislas  Lami,  statuaire;  Lucien  Pallez,  sculpteur; 
Louis  Diémer,  compositeur  de  musique; 

Chevaliers  :  MM.  Gabriel  Mourey,  critique  d'art; 
Benjamin  Rabier,  dessinateur;  Paul  Auban,  sculpteur; 
ïhillet,  architecte  en  chef  des  bâtiments  civils;  Henri 
Berthelier  et  Jacques  Isnardon,  professeurs  au  Con- 
servatoire de  musique  et  de  déclamation  ;  Paul  Viardot, 
compositeur  de  musique;  Antoine  Banès,  administra- 
teur de  la  Bibliothèque  de  l'Opéra;  M—  Cécile  Chami- 
nade,  compositeur  de  musique;  M.  Paul  Leprieur, 
conservateur  au  musée  du  Louvre. 

MM.  Paul  Leprieur  et  Gabriel  Mourey  sont  deux 
des  collaborateurs  de  la  Revue. 

—  Sur  la  proposition  du  ministre  des  Affaires  étran- 
gères : 

Officier  :  M.  Léon  Rosenberg,  dit  Bakst,  sujet 
russe,  peintre. 

Académie  des  beaux-arts  (séance  du  9  août). 
—  L'Académie  partage  le  prix  Jean  Leclaire  (archi- 
tecture), de  la  valeur  de  1.000  francs,  entre  :  MM.  Galli 
et  Barthe,  élèves  architectes  français.  Hors  concours  : 
MM.  Wyelh,  Lear,  Cusachs  (Américains),  et  Pomponiu 
(Roumain). 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
(séance  du  8  août).  —  Le  président  annonce  qu'en 
raison  de  la  fête  de  l'Assomption  la  prochaine  séance 
aura  lieu  le  mercredi  13  août. 

—  M.  Léon  Dorez  étudie  un  arlicle  de  compte  ren- 
fermé dans  un  des  registres  de  la  trésorerie  secrète  du 
pape,  Paul  III  Farnèse  et  ainsi  conçu  :  «  Le  29  avril 
1537,  Sa  Sainteté  doit  33  écus  payés  à  Messire  Fran- 
çois Vannuzio  (l'aumônier  pontifical)  pour  les  donner 
comme  aumône  à  onze  écoliers  parisiens  qui  vont  au 
Saint-Sépulcre  ».  M.  Dorez  établit  que  ces  «  onze 
écoliers  parisiens  »,  c'est-à-dire  ces  onze  maîtres  es 
arts  de  l'Université  de  Paris,  ne  sont  autres  qu'Ignace 
de  Loyola  et  ses  dix  premiers  adhérents. 

—  M.  F.  Préchac,  membre  de  l'École  française  de 
Rome,  parle  de  C.  Velleius,  qui  fut  le  maître  de  phi- 
losophie du  jurisconsulte  Trebatius,  tribun  dans  les 
légions  de  César. 

(Séance  du  13  août).  —  M.  Salomon  Reinach  étudie 
un  texte  de  Pausanias  relatif  à  un  sacrifice  offert  par 
Tyndare,  et  M.  P.  Monceaux  communique  une  inscrip- 
tion biblique  gravée  sur  un  chapiteau  récemment 
découvert  à  Djemila,  près  de  Sétif,  en  Algérie. 

Musée  du  Louvre.  —  M.  Léon  Bonnat,  directeur 
de  l'École  des  beaux-arts,  a  remis  au  département  des 
Antiques  du  musée  du  Louvre  la  Minerve  de  marbre 
dite  Torse  Médicis,  envoyée  à  l'École  des  beaux-arts 
par  Ingres,  lorsqu'il  était  directeur  de  la  Villa  Médicis, 
et  placée,  depuis  1893,  dans  le  vestibule  de  l'École. 
Cette  sculpture  est  exposée  au  Louvre  dans  la 
»  rotonde  de  Mars  »,  à  l'entrée  des  galeries  romaines. 

—  Dans  la  salle  des  portraits  d'artistes,  on  peut 


voir  actuellement  exposés  les  nouveaux  enrichisse- 
ments du  département  de  la  peinture  dont  nous 
avons  parlé  récemment  :  les  achats  faits  aux  ventes 
Rouart  ;  le  Portrait  du  Conventionnel  Milhaud,  par 
David  ;  le  triptyque  de  R.  van  der  Weyden;  le  Saint 
Jérôme  de  Luca  Signorelli;  les  dessins  donnés  par 
M.  Walter  Gay  ;  et  une  Étude  de  femme  nue  de 
Rembrandt,  provenant  de  la  collection  Heseltine, 
vendue  à  Amsterdam  en  juin  dernier. 

—  Le  département  de  la  céramique  antique  expose, 
dans  deux  vitrines  nouvelles  de  la  salle  Charles  X,  les 
terres  cuites  grecques  et  étrusques  nouvellement 
acquises. 

Musée  de  Versailles.  —  On  peut  voir  exposée 
dans  les  anciens  appartements  du  Dauphin  (salle  48), 
au  musée  de  Versailles,  une  curieuse  peinture  de 
Louis-Auguste  Brun,  représentant  Marie-Antoinette 
à  cheval,  datée  1784.  C'est  un  don  de  M.  Armand 
Brun,  descendant  du  peintre. 

Le  Legs  de  M™*  Edouard  André.  —  Par  décret 
paru  le  8  août  au  Journal  officiel,  le  président  de 
l'Institut  de  France  est  autorisé  à  accepter,  sous 
bénéfice  d'inventaire,  aux  clauses  et  conditions  énon- 
cées dans  les  testaments  en  date  du  19  janvier  1912,  le 
legs  universel  fait  à  son  profit  par  M"1*  Vv"  Edouard 
André, consistant  principalement  dans:  1"  la  collection 
de  tableaux  et  objets  d'art,  ainsi  que  l'hôtel,  158,  bou- 
levard Ilaussmann.oùelle  est  installée;  2"  le  château 
de  Chaalis,  les  collections  qu'il  contient,  ainsi  que  le 
domaine  d'Ermenonville  et  les  forêts  d'une  contenance 
de  1.068  hectares  qui  l'entourent,  à  charge  qu'aucun 
desdits  immeubles,  tant  à  Paris  que  dans  le  départe- 
ment de  l'Oise,  ni  aucun  des  objets  d'art  qui  les  jo- 
uissent ne  soit  aliéné. 

Pourront,  au  contraire,  être  vendus  les  autres  im- 
meubles, ainsi  que  les  valeurs  étrangères  formant  le 
surplus  de  la  succession,  lorsque  l'Institut  le  jugera 
à  propos,  et  le  prix  en  provenant  sera  placé  en  son 
nom  en  rente  3  %  sur  l'État  français  ou  en  obliga- 
tions garanties  par  l'État  français,  pour  le  revenu  en 
être  employé  en  acquisitions  de  tableaux  d'une  valeur 
exceptionnelle  ou  en  encouragements  à  de  jeunes 
artistes. 

Est  approuvée  la  délibération  prise  le  23  juillet  1913, 
pour  les  cinq  Académies  composant  l'Institut  de 
France,  et  portant  allocation  de  secours  viagers  à 
divers  parents  de  la  testatrice. 

Le  Legs  de  M"*  Smith.  —  Le  Journal  officiel  a 
publié  le  décret  autorisant  le  ministre  de  l'instruction 
publique  à  accepter  le  legs  fait  par  Mm"  Vv«  Anne- 
Léontine  Smith  à  l'État  pour  la  Bibliothèque  nationale. 

Ce  legs  comprend  une  bibliothèque  d'environ  50.000 
volumes,  manuscrits  ou  imprimés,  une  collection  de 
monnaies,  statuettes  et  objets  d'art,  des  tableaux 
de  Henner  et  de  R.  Collin,  un  terrain  sis  à  Nogent- 
sur-Marne,  une  somme  de  150.000  francs  destinée  & 
faire  édifier  sur  ce  terrain  une  construction  qui  rrn- 
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fermera  la  bibliothèque  et  les  collections,  enfin  une 
somme  de  250.000  francs  dont  les  revenus  serviront 
;i  faire  face  aux  dépenses  d'entretien  de  la  bibliothèque. 
L'une  des  conditions  mises  par  M™"  Smith  à  sa  libé- 
ralité, c'est  que  l'État  respecte  le  parc  qu'elle  possède 
à  Nogent-sur-Marne,  et  sur  lequel  s'élève,  comme  on 
sait,  la  maison  où  est  mort  Watteau.  On  sait  aussi  — 
et  le  Bulletin  en  a  parlé  à  plusieurs  reprises,  —  que 
ce  parc,  aujourd'hui  classé,  a  été  menacé  d'être  mor- 
celé par  un  projet  de  voirie. 

A  Bagatelle.  —  La  Société  des  artistes  de  Neuilly 
a  obtenu  du  Conseil  municipal  de  Paris  le  palais  de 
Bagatelle  pour  son  exposition,  qui  s'est  ouverte  le 
15  août  et  durera  jusqu'au  15  septembre.  Aux  envois 
de  la  colonie  artistique  de  Neuilly,  est  jointe  une 
rétrospective  importante  du  peintre  John  Lewis 
Brown  (1829-1890). 

Monuments  et  statues.  —  Le  9  août,  a  eu  lieu  à 
Gand  l'inauguration  du  monument  élevé  à  la  mémoire 
des  frères  Van  Eyck. 

—  Le  15  août,  à  Belfort,  a  eu  lieu  l'inauguration  du 
«  monument  des  trois  sièges  »,  œuvre  des  sculpteurs 
Bartholdi,  L.  Noël  et  Dechin. 

Concours  pour  les  monnaies  de  nickel  fran- 
çaises. —  Le  Journal  officiel  du  7  août  a  publié  le 
décret  déclarant  ouvert  le  concours  pour  la  gravure 
des  coins  des  monnaies  de  nickel,  qui  devront  être 
frappées  en  conformité  de  la  loi  du  4  août  1913. 

Tous  les  graveurs  français  peuvent  participer  à  ce 
concours. 

Un  jury  spécial,  composé  de  neuf  membres  —  le 
directeur  de  l'administration  des  Monnaies  et  Mé- 
dailles, le  graveur  des  Monnaies,  MM.  Couyba,  séna- 
teur, Veber,  député,  Henry  Marcel,  directeur  des 
Musées  nationaux,  Babelon,  conservateur  du  Cabinet 
des  médailles,  membre  de  l'Institut,  Bénédite,  conser- 
vateur du  musée  du  Luxembourg;  deux  membres 
choisis  par  les  concurrents  parmi  les  membres  de 
l'Académie  des  beaux-arts  ou  les  titulaires  du  prix 
de  Rome  de  gravure  en  médailles  ;  un  secrétaire, 
M.  Delamarche,  chef  de  cabinet  du  sous-secrétaire 
d'État  des  Finances,  —  se  prononcera  sur  les  projets. 

Les  décisions  du  jury  ne  seront  valables  que  si,  au 
moins,  six  de  ses  membres  sont  présents. 

Le  concours  portera  sur  la  pièce  de  25  centimes  et 
comprendra  deux  degrés  :  le  premier  aura  lieu  sur 
dessins,  le  second  sera  définitif. 

La  plus  grande  liberté  est  laissée  aux  concurrents 
pour  le  choix  des  effigies  ou  emblèmes,  mais  les 
quatre  inscriptions  suivantes  devront  figurer  sur  la 
monnaie,  soit  à  l'avers,  soit  au  revers  :  1°  République 
française  ou  monogramme  R.  F.;  2°  Liberté,  Égalité, 
Fraternité;  3°  l'indication  de  la  valeur  0  fr.  25,  0  fr.  10 
ou  0  fr.  05;  4*  le  millésime. 

Dans  les  nouvelles  monnaies,  les  reliefs  devront 
être  moins  saillants  que  dans  les  médailles,  pour 
éviter  l'usure  résultant  des  frottements. 


Le  modèle  définitivement  retenu  vaudra  à  son 
auteur  un  prix  de  20.000  francs.  Mais,  à  ses  frais,  et 
sous  sa  direction  et  sa  responsabilité,  celui-ci  devra 
faire  établir  les  instruments  nécessaires  à  la  frappe 
des  trois  pièces  de  0  fr.  25,  0  fr.  10  et  0  fr.  05. 

Les  concurrents  classés  second  et  troisième  pour- 
ront, sur  la  proposition  du  jury,  obtenir  du  ministre 
des  Finances  une  prime  de  2.000  francs  et  une  prime 
de  1.000  francs. 

Chronique  du  vandalisme.  —  Une  usine  est  en 
cours  d'installation  près  de  Gimel  (Corrèze),  qui  va 
porter  la  plus  grave  atteinte  aux  célèbres  cascades 
de  Gimel,  classées  en  vertu  de  la  loi  Beauquier.  Déjà, 
avec  l'autorisation  du  conseil  municipal,  on  a  com- 
mencé les  travaux  de  dérivation  de  la  rivière  la 
Moutonne,  et  l'on  se  demande  à  quoi  sert  une  loi 
qu'on  n'applique  presque  jamais  et  qu'on  n'arrive 
même  pas  à  faire  respecter  quand  on  l'applique  I 

—  Le  curé  de  Benouville,  près  de  Caen,  vient  de 
faire  gratter  les  murs  de  son  église,  décorés  de  fresques 
du  xvi*  siècle,  connues  de  tous  les  archéologues, 
mais  non  classées.  Ce  bel  exploit  s'est  accompli  avec 
toutes  les  autorisations  voulues,  y  compris  celle  de 
l'architecte  des  monuments  historiques. 

«  La  Société  des  antiquaires  de  Normandie,  dit 
M.  André  llallays  qui  raconte  le  fait  dans  les  Débats 
du  16  août,  a  décidé,  à  l'unanimité  :  1"  de  porter  ces 
faits  devant  la  Commission  des  monuments  histori- 
ques en  la  priant  de  supprimer  à  l'auteur  de  ce  vanda- 
lisme son  titre  officiel  ;  2°  d'adresser  une  protestation  à 
l'évêque  de  Bayeux  contre  l'acte  du  curé  ;  3°  de  protes- 
ter également  auprès  du  préfet,  afin  que  des  autorisa- 
tions de  ce  genre  ne  soient  plus  si  facilement  données  ». 

A  Éphèse.  —  Les  fouilles  autrichiennes  d'Éphèse 
ont  été  reprises  en  1912.  A  notre  passage,  en  avril, 
des  recherches  étaient  tentées  pour  dégager  une  porte 
de  la  fortification  de  Lysimaque,  au  Nord  de  Bulbul- 
Dagh  (Coressos).  Le  t.  II  des  Forschungen  in  Ephesos, 
publié  en  1912,  est  consacré  à  l'étude  du  Théâtre  (par 
MM.  Heberdey,  Niemann,  Wilberg).  On  annonce, 
avec  la  fin  des  fouilles  après  la  campagne  1913,  la 
publication  prochaine  des  constructions  du  port,  et 
de  l'Agora  hellénistico-romaine.  On  sait  que  les 
recherches  autrichiennes  ont  concerné  exclusivement 
l'Éphèse  de  Lysimaque.  De  la  cité  archaïque,  enterrée 
probablement  à  l'Acropole  d'Ajasolouk  ou  dans  le 
voisinage,  le  site  n'a  été  ni  fouillé,  ni  même  repéré 
pendant  les  travaux.  Les  recherches  anglaises,  spécia- 
lement consacrées  à  l'Artémision,  n'ont  rien  fait 
retrouver  non  plus  de  la  ville  archaïque.  Le  fascicule 
des  fouilles  anglaises  relatif  à  l'Artémison  hellénis- 
tique est  toujours  attendu. —  Ch.  P. 

Nécrologie  :  Aimé  Morot. 

Depuis  longtemps  malade,  mais  travaillant  toujours, 
Aimé  Morot  est  mort,  le  12  août,  dans  sa  villa  de 
Dinard.  Il  était  né  à  Nancy  le  16  juin  1850. 


LE    BULLETIN    DE    L'ART 


Entré  tout  jeune  dans  l'atelier  de  Cabanel,  il  débu- 
tait au  Salon  de  1813  avec  une  grande  composition  : 
Daphnis  et  Chloé.  La  même  année,  la  Captivité  des 
Juifs  à  Babylone  lui  valait  le  prix  de  Rome.  Dès  lors, 
sa  carrière  si  brillamment  inaugurée  ne  fut  plus  qu'une 
suite  de  succès  :  portraits,  peintures  de  genre  ou 
d'histoire,  vastes  pages  décoratives,  il  faudrait  plus 
de  place  que  nous  n'en  disposons  pour  énumérer  les 
œuvres  qui  lui  valurent  à  tous  les  Salons  les  éloges 
de  la  critique  et  la  faveur  du  public  :  Médée  (1877), 
la  Bataille  d'Eaux-Sextiennes  (1879,  musée  de  Nancy), 
le  Bon  Samaritain  (1880,  méd.  d'honneur),  la  Tenta- 
tion de  saint  Antoine  (1881),  la  Bataille  de  Bezonville 
(1886),  la  Charge  des  cuirassiers  à  Reischshoffen  (1 887, 
musée  de  Versailles)  sont  parmi  les  plus  célèbres.  On 
peut  citer  aussi  les  décorations  pour  l'hôtel  de  ville 
de  Nancy  et  l'hôtel  de  ville  de  Paris  (les  Danses  fran- 
çaises, plafond  de  la  salle  des  fêtes);  et  les  portraits 
toujours  pénétrants  et  justes,  dont  celui  de  Af.  Paul 
Deschanel,  exposé  au  dernier  Salon,  n'est  pas  un  des 
moindres.  Un  grand  nombre  de  ses  œuvres  ont  été 
acquises  par  des  musées,  et  c'est  là  que  l'avenir 
apprendra  à  connaître  les  mérites  de  cet  artiste  con- 
sciencieux, à  apprécier  son  goût  du  dessin  serré  et 
de  la  composition  savamment  établie. 

Professeur  à  l'École  des  beaux-arts,  membre  de 
l'Académie  de  beaux-arts  depuis  1898,  Aimé  Morot 
était  commandeur  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1910. 

—  Nous  apprenons  la  mort  :  de  Af.  Wilfrid  Beau- 
guesne,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  décédé  le 
21  juillet,  à  l'âge  de  74  ans;  élève  d'Horace  Vernetet 
de  Lecomte,  il   est  l'auteur   de  plusieurs  peintures 


historiques  qui  ont  eu  leur  heure  de  succès  :  les 
Mobiles  bretons,  Autour  du  drapeau,  «  Cessez  le 
feu  »,  etc  ;  —  du  peintre  Femand  Pelez,  décédé  le 
7  août, à  l'âge  de  72  ans;  né  à  Paris  le  18  janvier  1843, 
élève  de  son  père,  et  de  Barrias  et  Cabanel  à  l'École 
des  beaux-arts,  il  débuta  au  Salon  de  1876  (Adam  et 
Eve,  3*  médaille).  Après  avoir  obtenu  une  2*  médaille 
en  1879,  avec  la  Mort  de  l'empereur  Commode,  et 
une  1"  médaille  en  1880,  avec  le  Lavoir,  il  se  consacra 
exclusivement  aux  représentations  de  la  vie  mo- 
derne et  donna  de  nombreux  tableaux  dont  les  sujets 
étaient  empruntés  à  l'existence  des  miséreux  :  la  Mar- 
chande de  mourron,  un  Nid  de  misère,  Sans  asile,  etc. 
Nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  1891,  il 
avait  été  promu  officier  en  1910;  —  de  Af.  Jean- 
Baptiste  Anglade,  peintre-verrier,  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur;  —  de  M.  Amédée  Joyau,  décédé 
le  7  août,  à  l'âge  de  42  ans;  élève  de  son  père,  artiste 
distingué,  mort  jeune  lui  aussi,  qui  obtint  le  grand 
prix  d'architecture  et  fut,  à  la  Villa  Médicis,  le  cama- 
rade de  Garpeaux,  Joyau  se  tourna  vers  la  gravure 
et  devint  rapidement  un  des  artistes  les  plus  remar- 
qués parmi  les  graveurs  sur  bois  originaux  ;  ses  pro- 
cédés étaient  ceux  des  maîtres  de  l'estampe  japonaise, 
mais  sa  personnalité  savait  marquer  chacune  de  ses 
gravures  et  rien  n'est  plus  éloigné  du  pastiche  que 
ses  paysages,  très  modernes  et  très  français.  11  expo- 
sait aussi  au  Salon  de  la  Société  nationale  et  au 
Salon  d'automne  de  charmantes  pages  à  l'aqua- 
relle ;  —  de  Af.  Henry  Jouin,  critique  d'art,  secrétaire 
général  honoraire  de  l'École  des  beaux-arts,  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur. 


CHRONIQUE    DES   VENTES 


TABLEAUX    —    OBJETS   D'ART 
CURIOSITÉ 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris,  —  Collec- 
tion Aynard  (tableaux  et  objets  d'art).  — 
On  annonce  pour  l'hiver  prochain  une  vente  de 
première  importance,  sur  laquelle  nous  aurons 
l'occasion  de  revenir  en  temps  utile  :  c'est  celle 
delà  collection  formée  par  le  regretté  M. Edouard 
Aynard,  député  du  Rhône,  membre  de  l'Institut. 
Plusieurs  fois,  la  Revue  a  eu  l'occasion  de  publier 
des  pièces  appartenant  à  cette  galerie,  composée 
par  un  amateur  éclairé  :  c'est  ainsi  que  M.  Emile 
Bertaux  a  parlé  d'une  plaque  en  bronze  de 
Donatello,  d'une  Vierge  à  l'Enfant  de  J.  délia 


Quercia  et  d'un  bas-relief  de  A.  di  Duccio  ;  M.  Mar- 
cel Heymond,  d'une  étude  pour  le  Louis  XIV  à 
cheval,  du  Bernin  ;  et  hier  encore,  M .  Kleinclausz , 
d'une  Vierge  de  Claus  Sluter.  D'autres  chefs- 
d'œuvre  accompagneront  ceux-ci,  que  Me  I.air- 
Dubreuil  dispersera  à  l'Hôtel  Drouot:  par  exemple, 
un  Christ  à  la  colonne  de  Rembrandt,  œuvre  de  la 
jeunesse  du  maître,  cataloguée  dans  l'ouvrage  de 
Bode  ;  un  paysage  de  Ruysdael,  Dunes  et  nuages  ; 
toute  une  série  de  primitifs  italiens  du  plus  vif 
intérêt;  plusieurs  peintures  françaises  primitives 
et  quelques  œuvres  d'artistes  modernes':  Fromen- 
tin, Puvis  de  Ghavannes,  etc.  ;  des  sculptures  du 
statuaire  lyonnais  Chinard  {Buste  de  Mme  Roland), 
et  de  Jean  Carriès  (bustes  en  grès  patiné).   Des 
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tapis  persans,  des  faïences  orientales,  toute  une 
série  de  meubles,  ivoires,  émaux,  bijoux,  etc.,  du 
moyen  âge  et  de  la  Renaissance,  complètent 
cette  galerie,  dont  la  vente  marquera  la  pre- 
mière manifestation  de  la  saison  prochaine. 

Les  grandes  ventes  à  l'étranger  en  1913. 

—  A  New- York  (fin).  —  Vente  de  la  col- 
lection du  prince  Kung  (objets  de  la  Chine). 

—  Faite  dans  la  seconde  quinzaine  de  mars,  la 
vente  de  la  collection  du  prince  Kung,  oncle  de 
l'empereur  de  Chine,  a  produit  1.399.02b  francs. 

Les  céramiques  ont  été  très  disputées  :  c'est 
ainsi  qu'on  a  vu  un  vase  en  ancienne  porcelaine 
de  Chine,  vert  clair,  atteindre  31.500  francs,  et 
un  aHtre,  de  couleur  sang  de  bœuf,  32.000  francs. 
Un  vase  en  bronze  et  une  aiguière  à  sacrifices  ont 
réalisé  chacun  26.000  francs. 

Quelques  autres  prix  : 

Coupe  en  jade  blanc,  13.000  fr.  —  Vases  en  jade 
blanc,  11.500  et  10. 1S0  fr.  —  Vase  cristal  de  roche, 
8.750  fr.  —  Ornement  en  malachite,  7.750  fr.  —  Vases 
en  jade  vert,  18.070  et  13.500  fr.  —  Vasque  de  temple, 
en  bronze,  12.500  fr.  —  Vase  bronze  damasquiné, 
9.250  fr.  —  Deux  encensoirs  en  émail  cloisonné, 
10.250  Tr.  —  Bouteille  porcelaine  vert  clair,  13.000  fr. 

—  Bouteille  porcelaine  jaune  impérial,  10.500  fr. 

Vente  de  la  collection  'William  T.  Evans 
(tableaux  modernes).  —  Cette  vente  avait  l'in- 
térêt de  faire  passer  au  feu  des  enchères  un 
certain  nombre  d'oeuvres  d'artistes  américains 
modernes  ;  on  les  savait  fort  recherchés,  de  l'autre 
côté  de  l'Océan,  et  la  vente  Mac  Millin  en  avait 
donné  la  preuve,  tout  au  début  de  cette  saison 
même.  La  dispersion  de  la  collection  Evans  a 
confirmé  cette  bonne  tenue  :  elle  a  produit 
1.045.675  francs  pour  218  numéros,  avec  d'im- 
portantes enchères  comme  celle  de  69.500  francs, 
obtenue  par  un  Clair  de  lune  de  Blackelock,  et 
celle  de  50.000  francs,  par  une  peinture  de  Wyant, 
Matin  à  Neversink. 

ICi tons  les  principaux  prix  : 
Homer  Martin.  Sur  la  Seine,  20.000  fr.  —  J.  Francis 
lurphy.  Ferme  sur  le  coteau,  20.000  fr.  —  Wyant. 
our  de  pluie,  19.750  fr.  —  Albert  P.  Rider.  Marine, 
5.250  fr.  —  Wyant.  L'Aube,  7.625  fr.  —  H.  W.  Ranger. 
a  Source,  8.250  fr.  —  Blackelock.  Le  Crépuscule, 
6.000  fr.  —  G.  Inness.  Paysage  animé,  12.000  fr.  — 
Wyant.  Clair  de  lune,  5.250  fr.  —  D.  W.  Troyon. 
Printemps,  S. 000  fr.  —  Childe  Hassam.  Au  piano, 
10.250  fr.  —  K.  Reid.  La  Robe  violette,  7.500  fr.  — 
Inness.  La  Ferme,  7.750  fr.  —  Ranger.  Pâturages  au 
printemps,  9.125  fr.  —  W.  G.  Bunce.  Soir  à  Venise, 
10.000    fr.    —    Inness.    Premiers   jours    d'automne, 


19.250  fr.  —  Murphy.  Le  Matin,  17.750  fr.  —  T.  W. 
Dewing.  Le  Luth,  17.500  fr.  —  Wyant.  Vue  dans  les 
Adirondacks,  15.125  fr. 

G.  de  Forrest  Brush.  Léda  et  le  Cygne,  6.500  fr.  — 
Wyant.  Soir  nuageux,  5.125  fr.  — J.  F.  Murphy.  Pre- 
miers jours  d'automne,  7.000  fr  —  Winslow  Uomer. 
Un  bon  tour,  5.500  fr.  —  Homer  Martin.  Villerville, 
marée  basse,  11.000  fr.  —  Wyant.  Un  jour  sombre, 
9.250  fr.  —  D.  W.  Tryon.  Soir  d'automne,  8.625  fr.  — 
J.  Alden  Weir.  L'Ombre,  5.500  fr.  —  Inness.  Fleurs 
de prin temps,  Montclair  (  1 885),  7.500  fr.  —  Twatchman. 
Matin  de  printemps,  6.250  fr.  —  H.  W.  Ranger.  Les 
Saules,  10.000  fr.  —  J.  H.  Twatchman.  Le  Pont  en 
hiver,  7.250  fr.  —  L.  P.  Dessar.  Paysage  matinal, 
7.250  fr.  —  Ranger.  L'Étang,  7.000  fr.  —  Blackelock. 
Clair  de  lune,  69.500  fr.  —  Wyant  :  la  Ferme  isolée, 
17.500  fr.  —  Matin  à  Neversink,  50.000  fr. 

D.  W.  Tryon.  L'Aube,  15.000  fr.  —  B.  Rutherford 
Fitz.  Le  Reflet,  13.000  fr.  —  Inness.  Soleil  et  nuages, 
32.000  fr.  —  Homer  Martin.  Les  Pécheurs  de  moules, 
45.000  fr.  —  Will.  H.  Low.  Vingt  peintures  murales, 
29.000  fr.  —  T.  W.  Dewing.  Femme  en  violet  et  vert, 
10.000  fr.  —  Wyant.  Bois  de  bouleaux  dans  Its  Adi- 
rondacks, 6.300  fr.  —  Homer  Martin.  Meadow  Brook, 
16.000  fr.  —  J.  F.  Murphy.  Gray  Hills,  7.000  fr.  — 
Childe  Hassam  :  Le  Papillon,  5.000  fr.  —  Brouillard 
d'octobre,  Manhattan,  7.500  fr.  —  J.  H.  Twatchman. 
Le  Niagara,  l'hiver,  9.125  fr.  —  F.  B.  Williams. 
L'Heure  dorée,  7.750  fr.  —  W.  Ranger.  A  l'aube, 
10.250  fr.  —  L.  P.  Dessar.  Pastorale,  5.500  fr.  —  J.  H. 
Twatchman.  Le  Pont  blanc,  10.600  fr.  —  H.  W.  Ran- 
ger. Ciel,  dunes  et  mer,  7.250  fr.  —  Will.  H.  Low.  La 
Musique  de  la  mer,  29.000  fr. 

Vente  de  la  collection  de  Mm'  Philip  Lydig 
(objets  d'art,  tableaux).  —  Dans  cette  belle 
vente  d'objets  d'art  et  de  peinture,  faite  le  3  avril, 
c'est  une  tapisserie  qui  a  eu  les  honneurs  de  la 
plus  haute  enchère  :  205.400  francs  ont  été  payés 
pour  une  tapisserie  flamande  datée  de  1510,  tissée 
d'or  et  d'argent,  représentant  le  Christ  apparai»- 
sant  à  Marie- Madeleine,  dans  un  jardin.  Les 
peintures,  comme  on  le  verra  par  la  liste  ci-après, 
viennent  bien  loin  derrière  ce  beau  prix  : 

Objets  d'art.  —  Tapisserie  flamande,  début  du 
xvi'  s.,  à  sujet  mythologique,  52.500  fr.  —  Deux  tapis- 
series françaises,  xv*  s.,  représentant  l'une  Frédéric 
Barberousse,  et  l'autre  des  cavaliers,  52.500  fr.  et 
50.000  fr.  —  Deux  tapis  persans  anciens,  29.500  fr.  et 
25  500  fr.  —  Tenture  en  velours  italien  du  xvi"  s., 
38.500  fr. 

Coffre  de  mariage  italien,  xvr>  s.,  53.500  fr.  —  Plat 
en  faïence  hispano-moresque,  40.000  fr.  —  Bas-relief 
marbre,  par  Mino  da  Fiesole,  38.500  fr.  —  Haut-relief, 
attribué  à  Andréa  délia  Robbia,  38.000  fr.  —  Groupe 
bronze,  Homme  portant  un  enfant,  dans  la  manière 
de  Poggini,  40.000  fr.  —  Deux  candélabres  en  bronze, 
par  Sansovino,  28.000  fr. 
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Peintuhes.  —  Botticelli.  Vénus,  56.500  fr.  —  Matteo 
di  Giovanni.  Vierge,  52.500  fr.  —  S.  Coello.  La  Jeune 
Fille  en  rouge,  52.500  fr.  —  Ant.  Moro.  Deux  portraits, 
l'un  d'homme  et  l'autre  de  femme,  30.000  fr.  et  26.000  fr. 

—  Mazo.  Portrait  de  l'infante  Marguerite,  30.000  fr.  — 
Tintoret.  Deux  petits  tableaux,  Scènes  de  la  légende 
de  la  vraie  Croix,  chacun  10.000  fr. —  École  florentine. 
La  Vierge  et  l'Enfant,  11.000  fr.  —  Sano  di  Pietro. 
La  Vierge  et  l'Enfant,  10.000  fr. 

Vente  de  tableaux  modernes.  —  Le  prix  le 
plus  élevé  de  cette  vente,  faite  les  14  et  15  avril, 
est  celui  de  100.000  francs,  obtenu  par  un  Corot, 
l'Arbre  tombé  en  travers  de  la  rivière;  mais 
plusieurs  autres  enchères  sont  intéressantes  à 
signaler  : 

Mauve.  Moutons  dans  la  bruyère,  56.000  fr.  — 
Schreyer  :  Convoi  valaque,  17.500  fr.  —  Cavaliers 
arabes,  30.500  fr.  —  Cazin.  Le  Moulin,  33.000  fr.  — 
Corot.  Le  Tournant  de  la  rivière,  26.000  fr.  —  Dupré. 
Le  Vieux  Chêne,  28.000  fr.  —  Harpignies.  Le  Rhône  à 
Beaucaire,  29.500  fr. —  Ch.  Jacque.  Sous  les  chênes, 
27.500  tr.  —  Van  Marcke.  L'Abreuvoir,  28.000  fr.  — 
Lhermitte.  Les  Glaneuses,  37.500  fr.  —  Fromentin. 
Marché  aux  chevaux  en  Algérie,  27.500  fr.  —  F.  Thau- 
low.  Pont  à  Beaulieu,  10.375  fr.  —  G.  Stuart.  Le 
Général  Knox,  12.500  fr.  —  Sorolla  y  Bastida.  L'En- 
fant sur  la  plage,  7.250  fr.  —  Clays.  Un  jour  de  calme 
sur  l'Escaut,  10.250  fr.  —  Bouguereau.  La  Chanson 
du  coquillage ,  16.000  fr.  —  De  Bock.  Coucher  de  soleil, 
10.500  fr.  —  Mauve  :  La  Diligence  dans  la  neige, 
5.625  fr.  —  L'Attelage  d'un  fermier  hollandais,  1 5.000  fr. 

—  Henner.  Étude  de  tête,  6.125  fr.  —  Diaz.  Enfants 
mauresques,  6.000  fr.  —  Hoppner.  Portrait  d'Élizabeth 
Suffnell,  7.500  fr.  —  Jacque.  L'Approche  de  l'orage, 
5.750  fr.  —  Boldini.  La  Grande  route  à  Combs-la-Ville, 
10.500  fr.  —  Gérôme.  Lion  en  chasse,  15.000  fr. 

Parmi  les  sculptures,  en  très  petit  nombre  et 
toutes  par  Barye,  vendues  avec  les  peintures 
précédentes,  il  n'y  a  qu'un  prix  à  retenir  :  celui 
de  7.500  francs  pour  un  groupe  de  bronze,  Pan- 
thère saisissant  un  cerf. 

Total  de  la  vente  :  775.675  francs. 

M.  N. 

Les  Musées  nationaux  en  1912 
d'après  le  rapport  de  M.  L.  Bonnat 


Le  Journal  officiel  a  publié  le  rapport,  en  date 
du  7  juillet,  dans  lequel  M.  Léon  Bonnat,  prési- 
dent du  Conseil  des  Musées  nationaux,  rend 
compte  des  opérations  de  l'établissement  des 
Musées  nationaux  pendant  le  dernier  exercice. 


Le  budget  des  dépenses  s'élevait  à  1  million 
7 13. 723  francs,  dont  1  million  305.928  francs 
pour  les  acquisitions  courantes. 

Sur  cette  somme,  il  a  été  dépensé  1.636.781  fr.; 
et  nous  rappellerons  les  plus  importantes  des 
acquisitions  : 

Deux  lots  d'objets  égyptiens,  21.900  fr.  ;  —  un 
torse  de  statue  de  femme  en  marbre,  réplique 
de  la  Flore  Farnèse,  30.000  fr.  ;  un  grand  bas- 
relief  historique  romain,  40.000  fr.  ;  un  buste 
d'Helvétius,  par  Caffleri,  et  un  buste  de  Males- 
herbes,  par  Houdon,  325.000  fr.  ;  —  trois  achats 
du  département  des  peintures  à  la  vente  Dollfus  : 
la  Femme  à  la  perle  et  la  Trinité-des-Monts-,  de 
Corot,  la  Course  des  barberi,  de  Géricault, 
234.299  fr.  ;  la  Présentation  au  temple,  par  le 
Maître  de  la  Sainte  parenté  (école  colonaise,  fin 
xv«  s.),  121  600  fr.  ;  Portrait  d'Abraham  van 
Hobais,  pastel  de  Perronneau  (vente  J.  Doucet), 
92.655  fr.  ;  l'Allée  des  châtaigniers,  de  Th.  Rous- 
seau (vente  Carcano),  287.550  fr.  ;  un  lot  d'an- 
tiquités mérovingiennes,  pour  le  musée  de 
Saint-Germain,  35.000  fr. 

On  a  en  outre  dépensé  sur  le  reliquat  du 
fonds  Seguin  (307.895  francs),  une  somme  de 
251.100  francs,  ayant  servi  à  payer,  entre  autres 
objets:  une  plaque  d'émail  de  Limoges,  20.100  fr  ; 
un  Christ  bénissant,  de  Giovanni  Bellini, 75.000  fr.  ; 
un  petit  monument  en  marbre,  à  la  mémoire  de 
Mmc  Favart,  par  Caffieri,  110.000  fr.  ;  un  tapis 
persan  provenant  de  la  collégiale  de  Mantes, 
40.000  fr.,  etc. 

Comme  de  coutume,  le  rapport  de  M.  L.  Bonnat 
se  termine  par  l'énumération  des  dons,  toujours 
nombreux,  qui  ont  été  faits  aux  musées  natio- 
naux, et  dont  nous  avons  cité  les  principaux,  au 
fur  et  à  mesure  de  leur  acceptation.  Le  départe- 
ment des  objets  d'art  (en  particulier  pour  les 
collections  d'art  de  l'Extrême-Orient)  est  parti- 
culièrement favorisé  ;  —  celui  des  peintures  et 
dessins  également,  avec  le  Jardin  du  Luxembourg, 
peinture  de  L.  David  (don  de  M.  Bernheim  jeune), 
le  Couronnement  d'Alexandre,  importante  minia- 
ture de  Jean  Fouquet  (don  de  M.  Fenaille),  les 
dessins  de  Millet  et  d'Henri  Monnier.  acquis  par 
les  Amis  du  Louvre  à  la  vente  Dollfus,  la  Grande 
Galerie  du  Louvre,  peinture  d'Hubert  Robert 
(ancienne  collection  J.  Doucet,  don  de  M.  Fenaille), 
etc.  ;  —  le  département  des  sculptures  du  moyen 
âge,  de  la  Renaissance  et  des  temps  modernes, 
a  reçu  la  maquette  du  monument  du  maréchal 
de  Saxe,  par  Pigalle  (don  de  M.  E.  May),  le  modèle 
en  bronze  du  Jaguar  dévorant  un  lièvre,  et  les 
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sept  plâtres  originaux  de  Barye  des  figures  déco- 
ratives pour  le  nouveau  Louvre  (don  anonyme). 
Les  musées  du  Luxembourg,  de  Versailles,  de 
Saint-Germain  et  de  Maisons-Laffitte  n'ont  pas 
été  oubliés  par  leurs  généreux  amis. 

yYyyyyyyyyyyyyyyyyvyyvyyyyyyyyyyyyyyy 
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La  restauration  des  tableaux 
au   Congrès  artistique   de   Gand. 

Le  Congrès  artistique  international  de  Gand 
vient  de  s'occuper  du  grave  problème  de  la  restau- 
ration des  tableaux  anciens.  On  s'est'demandé  si 
la  mise  en  état  de  nos  chefs-d'œuvre  les  plus 
précieux  est  entourée  de  toutes  les  garanties  dési- 
rables. 

En  France,  en  Belgique  et  en  Italie,  on  a 
conservé  jusqu'ici  les  procédés  de  restauration 
anciens,  qui  admettent  l'emploi  de  matières  pu- 
trescibles et  hygroscopiques,  c'est-à-dire  influen- 
cées par  l'humidité  de  l'air. 

D'après  notre  collaborateur,  M.  L.  Maeterlinck, 
conservateur  du  musée  de  Gand  et  rapporteur 
de  la  question,  il  y  aurait  lieu  d'adopter,  avec 
certains  perfectionnements,  les  méthodes  scien- 
tifiques en  Usage  en  Allemagne  et  en  Hollande. 
Ces  procédés  sont  connus,  ils  ont  été  approuvés 
par  les  plus  grands  chimistes  de  ces  deux  pays. 
II  s'agit  de  matières  imputrescibles  et  antihygro- 
métriques ;  d'un  mélange  de  cire,  de  résine,  de 
copahu,  de  thérébentine  de  Venise,  que  l'on  fait, 
pénétrer,  presque  à  chaud,  par  la  surface  des 
peintures  qu'il  s'agit  de  conserver. 

«  Les  tableaux  ainsi  traités,  ajoute  M.  L.  Mae- 
terlinck dans  son  rapport,  deviennent  imper- 
méables à  l'eau  ;  on  bouche  de  cette  façon  leurs 
crevasses  et  leurs  craquelures  et  ils  sont  mis 
pour  longtemps,  sinon  pour  toujours,  à  l'abri 
des  dangers  que  leur  font  courir  nos  brusques 
changements  de  température  et  surtout  les  alter- 
natives d'humidité  et  de  sécheresse  qui  caracté- 
risent l'atmosphère  de  nos  climats  dits  tempérés. 

»  Ce  procédé  qui  sera,  sans  doute,  admis  par 
les  savants  de  tous  les  pays,  a  d'ailleurs  fait 
ses  preuves.  Il  a  été  employé  avec  de  grands 
succès  depuis  plus  de  cinquante  ans  par  nos 
voisins  du  Nord  et  de  l'Est.  On  peut  même  dire 
qu'il  a  fait  merveille  depuis  des  milliers  d'années, 
puisque  c'est  grâce  à  ces  matières  que  les  anciens 


Égyptiens  sont  parvenus  à  conserver  jusqu'à  nos 
jours  leurs  momies. 

»  Il  y  a  donc  lieu  de  croire  qu'un  moyen  de 
conservation  presque  indéfini  des  peintures 
existe.  Mais  cela  ne  suffit  pas.  Il  faut  encore 
savoir  jusqu'à  quel  point  il  faut  «  régénérer  »  les 
couleurs  et  les  nettoyer.  Des  artistes,  des  esthéti- 
ciens d'un  goût  sûr, en  les  employant,  arriveront 
facilement  à  des  restaurations  miraculeuses. 

»  Grâce  à  eux,  on  en  arrivera,  surtout  en 
France  et  en  Belgique,  à  éviter  des  fautes  de 
goût,  des  nettoyages  excessifs,  des  repeints 
maladroits,  dont  on  a  fait  état  pour  combattre 
des  modes  de  restauration  et  de  conservation, 
qui,  seuls,  sont  conformes  aux  progrès  de  la 
science  moderne.  » 

Espérons  qu'au  prochain  Congrès  artistique 
international  on  aura  enfin  trouvé  et  admis  la 
formule  qui  nous  donnera  toute  garantie  pour 
la  conservation  indéfinie  de  nos  chefs-d'œuvre. 

LES      REVUES 


Allemagne 

Zeitschrift  fur  Geschichte  der  Architektur 
(1912.  Juillet).  —  R.  Kau tzsch.  Le  chevet  oriental  de  la 
cathédrale  de  Mayenee.  —  Discussion  de  la  date  de 
construction  de  l'abside  et  de  la  partie  orientale  de  la 
cathédrale  de  Mayence. 

—  Th.  Hoecii.  Pas  de  temples  hypèthres,  mais  des 
temples  à  trois  vaisseaux. 

(Août-décembre).  —  H.  Eicken.  Sainte-Marie  au 
Capitale.  —  La  crypte  et  l'église  antérieures  à  la 
construction  de  1065.  Le  plan  tréflé  du  chevet  de 
l'église  a  eu  sur  les  monuments  romans  d'Allemagne 
une  grande  influence. 

—  J.  IIaase.  Le  module  dans  la  construction  chez 
les  peuples  anciens  et  au  moyen  âge. 

(1913.  Janvier).  —  W.  Dôhpfeld.  L'éclairage  des 
temples  grecs. 

—  K..  Lohmeïek.  Lettre  de  l'architecte  Ballhasar 
Neumann  sur  l'établissement  d'un  système  d'adduction 
d'eau  à  Coblenz.  —  En  1751-1753. 

(Février).  —  K.  Steinackeh.  Considérations  sur  le 
couvent  de  Walkenned  et  sur  son  église.  —  Recons- 
titution d'après  les  textes,  les  ruines  encore  debout, 
et  les  fouilles,  de  l'église  romane  et  de  l'église  gothique 
de  cette  abbaye  cistercienne. 

(Mars).  —  0.  Stiehl.  Les  premières  constructions  de 
briques  au  moyen  âge  en  Allemagne  et  dans  les  pays 
Scandinaves. 

—  H.  Eicken.  Le  portique  de  l'hôtel-de-ville  de 
Cologne.  —   Construit    dans   la  seconde   moitié    du 
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xvi"  siècle.  Le  musée  historique  de  Cologne  conserve 
les  projets  de  quatre  architectes  ayant  pris  part  au 
concours  ouvert  pour  cette  construction. 

(Avril).  —  0.  Stiehl.  Les  premières  constructions  de 
brigues  au  moyen  âge  en  Allemagne  et  dans  les  pays 
Scandinaves  (fin). —  L'art  de  la  construction  de  briques 
dans  cette  région  n'est  pas  original;  il  a  été  importé, 
non  des  Pays-Bas,  mais  d'Italie. 

—  P.  Adalbert  Schippers.  Les  chœurs  de  l'est  de  la 
cathédrale  de  Bonn  et  de  l'église  abbatiale  de  Maria 
Laach.  —  Comparaison  des  absides  de  ces  deux  monu- 
ments, construites  vers  la  même  époque  et  grâce  aux 
dons  d'une  même  famille  seigneuriale.  On  note  entre 
autres  dans  toutes  deux  le  même  système  d'arcatures, 
l'une  décorative,  l'autre  percée  de  baies. 

(Mai).  —  li.  Heiligenthal.  Sur  d'anciens  jardins.  — 
Notes  sur  le  jardin  de  Bruchsal  au  xviii*  siècle,  et  sur 
les  pavillons  qui  y  ont  été  élevés  à  cette  époque  et 
au  début  du  xix"  siècle. 

(Juin).  —  H.  Chkist.  A  propos  de  l'histoire  du  grand 
portail  de  Paulinzelle.  —  Reprenant  la  notice  que 
lui  consacra  B.  Meier  dans  son  volume  sur  les  portails 
romans  entre  Weser  et  Elbe,  M.  Christ  montre  que 
ce  portail,  un  des  principaux  types  de  cette  région, 
au  lieu  d'avoir  été  construit  en  deux  campagnes  (1132 
et  1180),  a  été  élevé  en  une  seule  campagne,  vers  1160, 
époque  où  l'on  achevait  la  nef. 

—  J.  Haase.  Le  module  dans  la  construction  chez 
les  peuples  anciens  et  au  moyen  âge  (fin).  —  Mahcel 
Avjbbrt. 

Repertorium  fur  Kunstwissenschaft  (vol. 
XXXVI,  liv.  1-2).  —  Sackur.  La  Basilique  construite 
par  Vilruve  à  Fanum  et  la  nouvelle  édition  de  «  l'Ar- 
chitecture »  de  Vitruve. 

—  J.  Poppblseuter.  «  L'Amour  sacré  et  l'Amour 
profane  »  de  Titien.  —  Ce  tableau,  sur  lequel  on  a 
tant  discuté,  représenterait  Sapho,  consolée  par  une 
Naïade.  Le  sujet  serait  emprunté  à  la  XV*  Héroïde 
d'Ovide. 

—  K.  Zoege  von  Manteuffel.  Publications  récentes 
sur  la  peinture  de  la  Haute-Italie  au  moyen  âge. 

—  A.  Gumbel.  Documents  d'archives  pour  la  biogra- 
phie de  Veit  Stoss. 

—  K.  Lange.  Histoire  de  la  découverte  de  la  Ma- 
done de  Grilnewald  à  Stappach. 

—  R.  Wustmann.  La  Famille  d'artistes  Fyol, 
à  Francfort. 

—  H.  A.  Schmid.  Compte  rendu  de  :  H.  von  Tschudi, 
Gesammelte  Schriften  zur  neuren  Kunst. —  Coup  d'oeil 
général,  à  ce  propos,  sur  la  vie  de  Tschudi,  qui  a  exercé 
une  si  grande  influence  sur  la  direction  du  goût  dans 
l'Allemagne  contemporaine.  —  G.  Hobt. 

Museumskunde  (IX,  2).  —  W.  Roch.  Le  Musée 
municipal  de  Baulzen,  en  même  temps  musée  provin- 
cial de  la  Haute  Lusace  saxonne.  —  Musée  nouvelle- 
ment construit;  contient  une  collection  de  tableaux, 
une  autre  de  meubles  et  d'objets  d'art  industriel,  et 


un  musée  d'art  catholique.  Détails  intéressants  sur 
l'installation. 

—  F.  Schottmuller.  Le  développement  des  musées 
de  Rome  (suite).  —  Cet  article  contient  :  le  Musée  de 
Latran,  le  Musée  du  Capitole,  le  Palais  des  Conserva- 
teurs, le  Musée  Barracco,  le  Musée  des  Thermes. 

—  G.  E.  Pazaurek.  Comment  former  une  collection 
d'affiches  illustrées.  —  Indications  intéressantes  sur 
la  méthode  de  conserver,  de  classer  et  de  cataloguer 
les  affiches,  appliquée  dans  le  a  Gewerbemuseum  » 
de  Stuttgart.  —  G.  Hubt. 

Italie 

Rassegna  d'arte  senese.  —  L'année  1912,  en 
quatre  fascicules  réunis,  formant  le  huitième  volume, 
est  consacrée  à  Duccio  di  Buoninsegna,  à  l'occasion  de 
l'Exposition  faite,  à  Sienne,  pour  le  6*  centenaire  de 
la  Maestà. 

—  P.  Rossi.  Duccio  di  Buoninsegna.  —  Discours 
inaugural  de  l'Exposition. 

—  W.De  Gruneisen.  Tradition  orientale  byzantine, 
influences  locales  et  inspirations  individuelles  dans 
le  cycle  chrislologique  de  la  «  Maestà  »  de  Duccio.  — 
«  Dans  tout  le  cycle  christologique  de  Duccio,  nous 
pouvons  retrouver  l'antique  trame  orientale  byzan- 
tine, mais  sur  elle  le  peintre  sut  développer  sa  com- 
position selon  un  concept  entièrement  nouveau.  » 
L'auteur  compare  la  manière  byzantine  et  celle  de 
Duccio  sous  les  différents  aspects  de  la  composition, 
du  fond  et  de  l'ornementation  architecturaux,  des 
objets  secondaires,  du  costume,  de  la  perspective  et 
de  la  technique,  en  notant  les  innovations  de  Duccio. 

—  W.  De  Gruneisen.  Les  Portraits  de  Monna  Muc- 
cia  et  d'un  donateur  inconnu,  à  l'Exposition  de 
Duccio.  —  Il  s'agit  de  deux  portraits  de  donateur, 
peints  sur  deux  tableaux  de  l'école  de  Duccio,  placés 
à  l'Exposition,  l'un  provenant  de  S.  Casciano  et  l'autre 
de  Lucignano  in  val  di  Chiana.  L'auteur  les  compare 
aux  portraits  de  l'école  byzantine  et  constate  les  pro- 
grès réalisés  par  les  maîtres  italiens  trécentistes. 

—  V.  Lusini.  De  Duccio  di  Buoninsegna. —  L'auteur 
étudie  la  vie  et  l'œuvre  de  Duccio  en  général,  et  il 
propose  une  nouvelle  reconstitution  idéale  de  la 
Maestà.  11  étudie  le  vitrail  de  la  rose  de  l'abside  au 
Dôme  de  Sienne,  et  se  refuse  à  le  croire  d'un  élève 
direct  de  Duccio,  comme  le  voudrait  M.  De  Nicola,  et 
par  conséquent  du  premier  quart  du  xiv  siècle  ;  il  le 
suppose  postérieur  et  de  1365  environ. 

—  V.  Lusini.  Chronique  de  l'Exposition  et  Cata- 
logue. 

—  G.  De  Nicola.  Pour  l'Exposition  de  Duccio.  — 
Polémique  avec  M.  Perkins  à  propos  de  l'utilité  de 
l'Exposition,  dont  M.  De  Nicola  fut  un  des  organisa- 
teurs, et  à  propos  de  la  priorité  de  certaines  attribu- 
tions. —  L.  G. 

Le  Gérant  :  H.  Denis. 

Pari».  —  Imp.  Ueorgei  Petit,  12,  rue  Godot-de-Mauroi . 
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ANCIEN    ET    MODERNE 


Chronique  du  Vandalisme 


Le  Calvaire  de  Moulins-les-Noyers. 

Parmi  les  actes  de  vandalisme,  où  les  Homais 
de  village  se  plaisent  à  faire  assaut  du  plus  inepte 
sectarisme,  il  faut  désormais  inscrire  en  belle 
place  l'exploit  que  vient  d'accomplir  le  conseil 
municipal  de  Moulins-les-Noyers  (Allier). 

Ce  pays  possède  un  calvaire  monumental,  avec 
un  Christ  en  bois  sculpté,  œuvre  de  Charles- 
Antoine  Bridan.  Rappelons,  en  passant,  que 
Bridan  (1730-1805)  est  un  fort  estimable  sculpteur 
du  xviii0  siècle,  qui,  après  avoir  passé  quelques 
années  à  l'Académie  de  France  à  Rome,  en  sortant 
de  l'Ecole  royale  des  élèves  protégés  (17S7-1762), 
se  lit  agréer  à  l'Académie  en  1772  et  recevoir 
académicien  en  1773. 

En  1910,  le  Christ  de  Bridan  ayant  besoin  de 
réparations,  un  groupe  d'haliitants  de  la  commune 
réunit  la  somme  nécessaire.  Mais  c'était  compter 
sans  le  conseil  municipal  de  l'endroit,  qui  s'op- 
posa aux  travaux. 

Les  habitants  introduisirent  alors  une  demande 
de  classement.  Le  conseil  général  de  l'Allier, 
consulté,  selon  la  loi,  par  la  Commission  des 
monuments  historiques,  se  déclara  hostile  au 
classement,  et  refusa  par  surcroît  la  permission 
d'entreprendre  tout  travail  de  réparation. 

L'affaire  alla  au  Conseil  d'Etat,  qui  donna  gain 
de  cause  à  la  Commission  des  monuments  histo- 
riques. A  la  lin  d'août  1912,  l'arrêté  de  classement 
du  calvaire  fut  rendu. 

On  croit  peut-être  que  l'histoire  finit  là  et  que 
les  habitants  de  Moulins-les-Noyers  ont  obtenu 
gain  de  cause. 

l'as  le  moins  du  monde;  car,  bien  que  l'œuvre 
d'art  soit  classée  depuis  un  an  déjà,  et  bien  que 
la  somme  nécessaire  aux  travaux  ait  été  déposée, 
en  temps  utile,  par  le  curé,  chez  le  trésorier- 
payeur  général,  rien  n'a  encore  été  entrepris  pour 
remettre  la  sculpture  en  état  ! 

Voilà  la  dernière  manifestation  du  vandalisme 


au  village.  Elle  devrait  donner  à  réfléchir  à  ceux 
des  sénateurs  qui  ont  fait  échec  aux  Caisses 
des  monuments  historiques,  votées  par  la 
Chambre,  tant  elle  résume,  d'une  manière  frap- 
pante, l'incroyable  sottise  du  régime  actuel  :  une 
œuvre  d'art  menace  ruine  ;  des  hommes  de  bonne 
volonté  s'offrent  à  en  assurer  la  sauvegarde  à 
leurs  frais,  et  ils  doivent  assister  impuissants  à 
son  anéantissement,  parce  qu'il  plaît  à  une  demi- 
douzaine  de  sectaires  de  leur  refuser  l'exercice 
de  ce  qui  devrait  être  le  plus  sacré  des  droits  ! 
Voilà  où  nous  eu  sommes... 

E.  D. 


ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  beaux-arts  (séance  du  23  août). 
—  Le  président  rend  un  dernier  hommage  à  la  mé- 
moire d'Aimé  Morot,  qui  vient  de  mourir,  et  la  séance 
est  aussitôt  levée  en  signe  de  deuil. 

(Séance  du  30  août).  —  M.  Henry  Lemonnier.  qui 
a  été  chargé  par  ses  confrères  de  faire,  au  nom  de 
l'Académie  des  beaux-arts,  le  discours  d'usage  au 
cours  de  la  séance  publique  annuelle  des  cinq  Aca- 
démies, a  choisi  comme  sujet  :  Girodet  et  son  œuvre. 

—  M""  Cellier,  veuve  du  peintre  décédé  en  1868, 
vient  de  léguer  à  l'Académie,  pour  être  convertie  en 
valeurs,  la  totalité  de  ses  biens,  dont  la  rente  sera 
versée  annuellement  à  «  une  veuve  d'artiste  peintre 
de  mérite,  se  trouvant  dans  le  besoin,  et  dont  l'hono- 
rabilité sera  constatée  »,  désignée  par  l'Académie. 
Au  décès  de  la  première  bénéficiaire,  une  autre  veuve 
lui  succédera  pour  percevoir,  sa  vie  durant,  les  inté- 
rêts de  la  donation. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
^éance  du  22  août).  —  M.  Paul  Girard  lit  une  étude 
sur  le  gué  du  Scamandre,  et  le  problème  géogra- 
phique posé  par  divers  passages  de  l'Iliade  sur  la 
situation  exacte  de  ce  fleuve. 

—  Xi.  René  Cagnat  lit  une  note  de  M.  Alfred  Bel, 
directeur  de  la  Medersa  de  Tlemcen,  sur  la  découverte 
faite  par  lui,  dans  le  voisinage  des  ruines  de  l'ancien 
rempart  d'Agadir,  d'un  atelier  de  céramique  arabe  et 
d'une  matrice  à  estamper  la  poterie  ;  M.  Bel  est  tenté 
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d'attribuer  tous  ces  débris  au  x*  ou  au  début  du 
xi'  siècle  de  notre  ère. 

(Séance  du  29  août).  —  M.  Héron  de  Villefoiie, 
conservateur  des  antiquités  grecques  et  romaines  du 
musée  du  Louvre,,  annonce  que  sou  département, 
d'accord  avec  M.  Bonnat,  directeur  de  l'École  des 
beaux-arts  et  président  du  Conseil  des  musées  natio- 
naux, vient  d'obtenir  —  ainsi  que  l'annonçait  le  der- 
nier llulletin  —  la  cession,  au  musée  du  Louvre,  de 
là  Minerve  colossale  connue  sous  le  nom  de  «  Torse 
Médicis  »  que  conservait  l'École  des  beaux-arts. 

On  ne  sait  rien  de  la  découverte  de  cette  belle 
statue,  ni  des  lieux  dans  lesquels  elle  a  été  trouvée. 
On  sait  seulement  qu'elle  a  été  apportée  de  Rome  à 
Paris  sous  le  règne  de  Louis-Philippe  :  c'est  Ingres, 
alors  qu'il  était  directeur  de  l'Académie  de  France  à 
Home,  qui  l'avait  trouvée  dans  une  niche  du  jardin 
de  la  Villa  Médicis.  Il  avait  signalé  l'intérêt  de  la 
statue  à  l'État,  qui  l'avait  fait  venir  à  Paris.  Envoyée 
à  l'École  des  beaux-arts,  elle  avait  été  d'abord  placée 
hors  de  vue,  sur  le  bord  d'une  fenêtre  du  premier 
étage.  En  1895,  elle  avait  été  descendue  au  rez-de- 
chaussée  et  présentée  au  public  à  l'extrémité  de 
l'aile  gauche  du  vestibule  d'entrée. 

C'est  un  admirable  morceau  taillé  dans  un  bloc  de 
marbre  pentélique  ;  les  draperies  harmonieuses  et 
solides  qui  l'entourent  lui  donnent  un  puissant  carac- 
tère de  grandeur  et  de  force  ;  le  torse  porte  une  égide 
assez  étroite  ;  les  épaules  et  le  haut  de  la  poitrine 
sont  ornés  d'une  tête  de  Méduse. 

—  M.  Henri  Cordier,  au  nom  de  la  commission  du 
fonds  Garnier,  donne  lecture  d'un  rapport  proposant 
d'allouer  un  supplément  de  1.000  fr.  à  M.  Gauthier, 
qui  accomplit  une  mission  de  recherches  archéolo- 
giques et  linguistiques  dans  le  Turkestan  russe.  L'Aca- 
démie  donne  son  approbation   à   cette   proposition. 

—  M.  Franz  Cumont  communique  une  figurine 
d'envoûtement  remontant  à  l'époque  alexandrine,  qui 
vient  d'être  découverte  à  Athènes.  Il  la  rapproche  de 
trouvailles  analogues  :  ces  poupées  magiques  sont 
toujours  faites  en  plomb  ;  c'est  le  métal  de  Saturne, 
«  planète  pernicieuse  ».  Elles  ont  les  mains  et  parfois 
les  pieds  et  le  corps  étroitement  ligotés,  parce  que 
l'incantation  «  liait  »,  paralysait  les  membres  de  la 
victime  du  sortilège. 

La  statuette  d'Athènes  offre  cette  particularité  jus- 
qu'ici unique  d'être  couchée  dans  un  cercueil  de  plomb 
fait  à  sa  taille. 

—  M.  de  Pachtère  étudie  une  inscription  récem- 
ment découverte  à  Ain-Temouchent,  près  d'Oran. 

Musée  du  Louvre.  —  (ta  travaille  en  ce  moment 
à  l'aménagement  du  pavillon  de  Flore  pour  l'installa- 
tion des  collections  Camondo  et  l'achèvement  de  ce 
pavillon,  que  la  guerre  de  1870  obligea  Lefuel  de  laisser 
inachevé. 

Le  Legs  Beulé.  —  Le  commandant  Beulé,  tué  au 
Maroc  il  y  a  quelques  mois,  a  légué   au   musée  du 


Louvre  le  portrait  de  sa  mère,  par  Cabanel  ;  au  musée 
de  Saumur,  le  portrait  de  son  père,  par  Préault  ;  et 
une  somme  de  50.000  francs  a  l'Académie  des  beaux- 
arts,  dont  les  revenus  serviront  a  fonder  une  bourM 
de  voyage  annuelle  en  faveur  d'un  peintre  orientaliste. 

Petit  Palais.  —  On  commence  dès  maintenant, 
au  Petit  Palais,  la  préparation  d'une  exposition  rétro- 
spective du  paysage  français  qui  aura  lieu  au  début 
de  1915,  sous  le  titre  :  lie  Poussin  à  Corot. 

Société  nationale  des  beaux-arts.  —  L'n  con- 
cours est  ouvert  entre  les  sociétaires  et  associés  de 
'a  Société  nationale  en  vue  de  l'exécution  d'une  affi- 
che en  couleurs  pour  les  prochains  Salons.  Les  envois 
seront  reçus  jusqu'au  16  décembre  au  secrétariat 
général  de  la  Société,  au  Grand  Palais,  porte  H.  Un 
prix  de  1.000  francs  sera  décerné  à  l'auteur  du  projet 
adopté. 

La  Cascade  de  Gimel.  —  Nous  signalions,  dans 
le  dernier  numéro  du  llulletin,  les  dangers  qui  mena- 
çaient ce  site  classé. 

A  la  suite  d'une  entente  intervenue  entre  le  mi. 
nistre  de  l'Agriculture  et  le  sous-secrétaire  d'Etal  de* 
Beaux-Arts,  et  en  exécution  des  instructions  qui  lui 
ont  été  données,  le  préfet  de  la  Corrèze  a  fait  sus- 
pendre immédiatement  les  travaux  qui  avaient  été 
entrepris  avec  l'assentiment  du  conseil  municipal  de 
Gimel,  en  vue  de  dériver  le  cours  du  torrent  pour 
l'établissement  d'une  usine  électrique,  ce  qui  aurait 
pour  résultat  d'anéantir  la  cascade.  Les  deux  mi- 
nistères intéressés  étudient  à  l'heure  actuelle,  avec 
l'administration  préfectorale,  les  mesures  qu'il  y  aurait 
lieu  de  prendre  pour  assurer,  dans  l'état  actuel  de  la 
législation,  la  conservation  définitive  de  ce  site 
réputé. 

Fouilles  d'Alésia. —  Le  dimanche  14  septembre, 
aura  lieu  la  séance  solennelle  à  laquelle  la  Société 
des  sciences  historiques  et  naturelles  de  Scmur  convie 
chaque  année  les  personnes  qui  veulent  bien  s'inté- 
resser aux  fouilles  que  cette  Société  exécute  depuis 
plusieurs  années  sur  le  mont  Auxois. 

A  Valenciennes.  —  L'emploi  de  professeur  du 
cours  de  dessin  supérieur  et  de  peinture  est  vacant 
aux  Académies  de  Valenciennes;  les  candidats  pour- 
ront adresser  leurs  demandes,  avant  le  1"  octobre,  à 
M.  le  maire  de  Valenciennes. 

A  Lisbonne.  —  La  réorganisation  du  musée  d'art 
ancien  de  Lisbonne,  installé  dans  l'ancien  palai 
Marquis  de  Pombal,  se  poursuit  activement  sous  la 
direction  d'un  érudit  très  actif,  M.  José  de  Figueiredo. 

Le  musée  a  recueilli  les  triptyques  désormais  fameux 
de  Nuno  Gonzalves,  mis  en  lumière  par  M.  de  Figuei- 
redo  et  étudiés  dans  la  Revue  par  M.  Emile  Bertaux. 
Il  s'est  enrichi  d'œuvres  importantes  de  l'ancienne 
école  portugaise,  tirées  des  couvents  de  Lisbonne,  et 
qui  se  sont  ajoutées  aux  séries  d'œuvres  de  la  même 
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école  provenant  de  fonds  déjà  anciens  de  l'Académie 
des  Beaux-Arts. 

Dans  une  salle  d'honneur,  ont  été  réunies  les 
œuvres  capitales  des  écoles  étrangères  que  possédait 
le  musée,  dont  un  Durer  et  un  petit  Raphaël  de  l'époque 
pérugine. 

Tous  les  tableaux  anciens  ont  été  nettoyés  avec 
soin  et  succès  par  le  peintre  Luciano  Freire. 

Une  salle  est  préparée  pour  les  tableaux  de  l'école 
française,  provenant  en  partie  des  palais  royaux. 

C'est  une  transformation  complète,  entreprise  par 
la  République  portugaise  et  réalisée  en  deux  ans.  Au 
moment  où  l'œuvre  va  être  achevée,  il  est  équitable 
de  rendre  hommage  à  ceux  qui  ont  secondé,  dans  le 
gouvernement  et  dans  la  société  de  Lisbonne,  les 
efforts  du  directeur  :  le  président  du  Conseil  des 
ministres,  le  Dr  Affonso  Costa,  et  le  président  d'un 
groupe  des  «  Amis  du  Musée  »,  M.  Luis  Fernandes. 
—  E.  B. 

A  Tyrinthe.  —  Les  fouilles  allemandes,  aux  der- 
nières campagnes,  ont  fait  découvrir  une  riche  série 
de  stucs  peints  ;  ces  décorations  ne  sont  pas  seule- 
ment ornementales,  mais  comportent  des  sujets,  les 
uns  de  dimensions  réduites  (particulièrement  une 
chasse  au  sanglier),  les  autres  grandeur  nature  (plu- 
sieurs femmes  en  riches  costumes).  Ces  documents' 
viennent  d'être  publiés  par  M.  Rodenwalt,  Tiryns,  11, 
1912.  Dans  chaque  mégaron  du  palais,  le  sol  est 
décoré  :  simples  ornements  géométriques  dans  le 
mégaron  des  femmes  ;  dauphins  et  seiches  dans  des 
encadrements,  au  mégaron  des  hommes.  Une  place 
était  réservée,  à  l'est  de  cette  salle,  pour  le  trône. 

Les  plus  récentes  découvertes  précisent  le  tracé  du 
plus  ancien  palais,  dont  une  entrée  a  été  trouvée 
sous  les  substructions  du  grand  Propylée,  et  dont 
l'enceinte  fortifiée,  au  nord,  suivait  de  fort  près  la 
limite  du  palais  des  femmes,  du  grand  mégaron, 
tandis  qu'elle  excluait,  au  sud,  les  casemates,  plus 
tardives.  Une  trouvaille  intéressante  a  été  faite  au 
sud-est  du  palais  des  hommes,  au  sud  du  palais  des 
femmes.  C'est  celle  d'une  portion  de  murs  courbes, 
dont  la  signification  n'est  pas  encore  établie,  mais 
que  les  archéologues  allemands  proposent  de  consi- 
dérer comme  le  reste  d'une  tholos  primitive,  anté- 
rieure au  premier  palais.  —  Ch.  P. 

Nécrologie.  —  Un  jeune  écrivain  d'art,  U.  Jacques 
Mayer,  vient  d'être  enlevé  à  l'âge  de  trente  ans,  alors 
qu'il  commençait  seulement  à  recueillir  le  fruit  de 
ses  longs  travaux  et  que  son  érudition,  comme  aussi 
son  obligeance  inépuisable,  lui  avaient  acquis  de 
nombreuses  sympathies  dans  le  inonde  des  travail- 
leurs. Outre  des  articles  sur  l'art  ancien,  notamment 
au  Gil  Blas,  on  lui  doit  le  précieux  dépouillement  des 
catalogues  de  ventes  qui  termine  le  Répertoire  d'art 
et  d'archéologie.  11  était  membre  de  la  Société  de 
lhistoire  de  l'art,  de  la  Société  d'iconographie  pari- 
sienne et  de  la  Société  pour  l'étude  de  la  gravure 


française,  et  suivait  assidûment  les  travaux  de   ces 
divers  groupements. 

—  M.  Emile  Ollivier,  l'ancien  ministre  du  second 
Empire,  décédé  le  20  août  à  l'âge  de  88  ans,  a  écrit, 
entre  autres  ouvrages,  un  livre  sur  Michel  Ange  et 
Haphaël. 

—  On  annonce  la  mort  :  du  peintre  Melchior  Jau- 
bert,  qui  fut  longtemps  directeur  de  l'école  muni- 
cipale de  dessin  de  Grenoble  et  professeur  à  l'école 
professionnelle  Vaucanson,  et,  comme  tel,  forma  de 
nombreuses  générations  d'élèves  ;  il  était  âgé  de 
soixante  ans;  —  de  Af.  Ernest  Ihissière,  sculpteur, 
professeur  à  l'école  des  beaux-arts  de  Nancy,  décédé 
dans  cette  ville  à  l'âge  de  51  ans. 

—  il.  t'ernand  Scribe,  président  de  la  Société  des 
Amis  du  musée  de  Gand  et  du  musée  des  arts  déco- 
ratifs de  cette  ville,  collectionneur  d'un  goût  très  sûr, 
et  organisateur,  pendant  de  longues  années,  des  expo- 
sitions triennales  de  Gand,  où  il  réserva  toujours  une 
large  place  aux  artistes  français,  est  mort  le  16  août 
11  laisse  ses  collections  à  sa  ville  natale. 

—  A  Londres,  vient  de  mourir  l'antiquaire  Bernard 
Quarritch,  qui  s'était  spécialisé  dans  les  ventes  de 
livres  anciens. 

—  A  Munich,  vient  de  mourir,  à  l'âge  de  81  ans,  le 
peintre  animalier  Joli,  liapt.  Hofner.  Ses  tableaux 
furent  très  estimés;  mais  il  s'est  acquis  une  célébrité 
sans  doute  plus  durable  en  éveillant  à  l'art  le  jeune 
Lenbach.  Fils  d'un  maitre-maçon,  —  comme  ce  der- 
nier, —  à  Aresing,  près  de  Schrobenhausen,  Hofner 
était,  à  quatorze  ans,  élève  de  l'Académie  de  Munich 
(1846);  en  le  voyant,  pendant  les  vacances,  dessiner 
et  peindre  d'après  nature,  Lenbach  l'imita,  et  toute 
sa  vie  il  resta  reconnaissant  à  Hofner  de  l'avoir 
encouragé  à  ses  débuts  :  plus  d'une  fois,  il  peignit, 
aux  tableaux  de  l'animalier,  un  fond  de  sa  façon  qu'il 
signait,  de  sorte  qu'un  certain  nombre  de  peintures 
portent  accolés  les  noms  des  deux  artistes  ;  Hofner- 
Lenbach. 

—  Une  aquafortiste  de  talent  disparait  à  Francfort 
avec  M""  t'ranzislca  Kahn-Hedelsheimer .  Née  à  Nurem- 
berg, il  y  a  quarante  ans  à  peine,  elle  avait  apporté 
à  Francfort  l'amour  des  coins  de  ville  vieil-allemands  ; 
formée  à  l'école  de  Bernard  Mannsfeld,  dont  elle 
devenait  bientôt  une  des  meilleures  élèves,  elle  apprit 
à  choisir  ses  motifs  avec  pittoresque,  à  les  dessiner 
avec  crânerie  et  à  traiter  l'eau-forte  en  vigoureuses 
oppositions.  A  côté  de  ses  sujets  où  l'architecture 
domine,  elle  laisse  quelques  charmants  paysages  des 
environs  de  la  ville 

—  La  Bohème  perd  en  ilikulas  Aies  (pron.  A  lèche), 
né  à  Mirotitzé,  près  Pisek,  le  18  novembre  1528, 
son  artiste  national.  Formé  à  l'école  de  Mânes,  dont 
il  garda  les  belles  formes  et  la  vraie  poésie,  nul  plus 
que  lui  n'a  eu  le  don  d'évoquer  l'épopée  slave  prirui 
tive,  comme  aussi  de  transcrire,  avec  une  exactitude 
souvent  humoristique,  la  vie  populaire  d'aujourd'hui. 
Doué  d'une  fantaisie  inépuisable,  il  laisse  une  œuvre 
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immense,  qui  va  de  la  grande  fresque  décorative  à 
l'illustration,  et  qui  conserve  la  même  beauté  et  la 
même  verve,  qu'il  s'agisse  de  poèmes  célèbres,  de 
livres  d'enfants,  d'almanachs  ou  de  simples  jeux  de 
cartes.  On  peut  citer,. parmi  ses  ouvrages  les  plus 
importants  :  la  décoration  du  foyer  du  Théâtre 
national,  à  Prague,  où  il  déroule  son  cycle  Patrie 


(1879)  ;  ses  sgrallites  et  fresques  pour  des  monument! 
ondes  maisons  de  Prague,  Smichov,  Kladno,  Pardo- 
bice,  Pisek,  Strakonice,  Plzen,  Pribram.  Partout  il  sut 
choisir  son  sujet  dans  la  vie  ou  l'histoire  de  la  cou  I 
l'âme  de  son  pays  et  de  son  peuple  n'avait  pas  plus 
de  secrets  pour  lui  que  leurs  aspects  extérieurs. 
—  M.  Mtd. 


CHRONIQUE    DES  VENTES 


TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

Les  grandes  ventes  à  l'étranger  en  1913 
(suite).  —  En  Allemagne.  —  La  saison  avait 
commencé  de  bonne  heure,  en  Allemagne,  et  dès 
les  derniers  mois  de  1912,  trois  ventes  impor- 
tantes avaient  lieu,  les  deux  premières  à  Leipzig 
et  l'autre  à  Cologne,  dont  il  faut  dire  un  mot 
avant  d'aborder  les  ventes  de  1 9 1  Cl . 

A  Leipzig.  —  Vente  de  manuscrits,  minia- 
tures et  dessins.  —  La  première,  faite  à  Leip- 
zig, le  28  novembre,  par  M.  Bœrner,  comprenait 
des  manuscrits,  des  miniatures  et  des  dessins  du 
xii*  au  xvne  siècle.  Il  y  faut  remarquer  le  prix  de 
23.125  francs  atteint  par  un  manuscrit  de  la  Chro- 
nique de  Rudolf  von  Ems,  sur  papier  à  filigrane 
de  1402,  orné  de  281  dessins  à  la  plume  coloriés. 
Un  Missel  romain,  manuscrit  italien  (1413),  orné 
de  25  miniatures,  a  été  vendu  17.125  francs. 

Citons  encore,  parmi  les  miniatures  :  Saint 
Grégoire  (au  recto),  évêque  disant  la  messe,  assisté 
de  donateurs  (au  verso),  gouaches,  xn"  siècle, 
5.125  francs  ;  et  parmi  les  esquisses  pour  vitraux  : 
quatre  sujets  à  la  plume  de  H.  Mang,  5.625  francs. 

A  Leipzig.  —  Vente  Alexandre  Flinsch 
(dessins).  —  Les  29  et  30  novembre,  le  même 
M.  Bœrner  dispersait  une  intéressante  réunion  de 
dessins  anciens  et  modernes.  Une  aquarelle  de 
A.-L.  Kichter,  représentant  un  personnage  assis 
sur  un  banc  et  entouré  d'enfants,  s'est  vendue 
7.125  francs.  Les  plus  beaux  prix  ont  été  pour 
les  dessins  d'Anselme  Feuerbach  :  Deux  enfants 
et  leur  mère  près  d'une  fontaine,  5.125  francs  ; 
Océanide  portée  par  un  triton,  esquisse  pour  Pro- 
méthée,  9. 100 francs;  Vénus  Anadyomène,  5.250  fr.  ; 
Étude  pour  Iphigénie,  5.750  francs. 


A  Cologne.  —  Vente  de  la  collection  Cari 
Rœttgen,  de  Bonn  (objets  d'art).  —  Cette 
collection  d'objets  d'art  du  moyen  âge  et  de  la 
Renaissance,  vendue  les  11,  12  et  13  décembre, 
par  M.  P.  Hanstein,  a  donné  lieu  à  de  remar- 
quables enchères,  parmi  lesquelles  celle  de 
14.525  francs,  pour  une  Pietà,  sculpture  sur  bois 
de  l'école  de  Cologne,  xiv"  siècle.  On  citera  en 
outre  : 

80.  Ange  debout  tenant  un  livre,  bois  se,  Cologne, 
xv»  s.,  6.625  fr.  —  252.  Grand  retable  à  volets  et  pré- 
delle,  bois  se,  peint  et  doré  :  au  centre,  Madone  et 
deux  évèques  ;  sur  les  volets,  saints  et  saintes  debout, 
Thuringe,  1480,  8.625  fr.  —  254.  Petit  retable  à  volets, 
bois  se,  peint  et  doré  ;  au  centre,  Jésus  chez  les 
pharisiens  ;  sur  les  volets,  saints  et  saintes  debout  ; 
Hesse,  xvi*  s.,  H. 850  fr. 

278.   Armoire  gothique,   chêne   peint,   fermoir  fer 
forgé,  Westphalie,  xv   s.,  11.850  fr.  —  287.  Meuble- 
armoire  à  pieds,  porte  sculptée,  vers  1500,  5.62  ">  fr. 
—  299.  Armoire  gothique  à  hauteur  d'appui,  chêne 
se  et  ferrures,  Westphalie,   1500,  5.125   fr.  —  311. 
Buffet- crédence  Renaissance,  chêne  se,  8.375  fr.  — 
323.  Armoire   frisonne  Renaissance,   chêne  se,    fer- 
rures, 6.250  fr.  —  403.  Banc  de  chœur  à  trois  si 
chêne  se,  style   jésuite   baroque,   8.375  fr.   - 
Grille  d'autel,  fer  forgé  ajouré,  6.250  fr.  —  515.  Cru- 
cifix roman,  cuivre  émaillé  et  gravé,  accompagne  de 
quatre  médaillons  appliques  (symboles  des  Apôl 
Cologne,  xin*  s.,  12.500  fr. 

A  Berlin.  —  Vente  de  la  collection  Oppler 
(objets  d'art).  —  Annoncée  en  son  temps  (n 
du  Bulletin),  la  vente  d'objets  d'art  et  de  liante 
curiosité  formant  la  collection  Oppler,  faite  à 
Berlin  du  25  février  au  1er  mars,  par  M   R.  la 
a  produit  402.000  francs.  A  ce  total,  que  nous 
avons  publié  dans  le  n°  576  du  Bulletin,  a 
plus   haute  enchère  —  celle  de  23.500  marks 
(29.375  francs),  pour  une  aiguière  en  étain  gravé 
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de  sujets  religieux,  travail  allemand  daté  1506, 

—  il  convient  d'ajouter  la  liste  des  prix  les  plus 
importants  ;  en  se  bornant  aux  prix  supérieurs 
à  4.000  marks  (5.000  francs),  voici  cette  liste  : 

104.  Bahut  gothique,  chêne  se,  Westphalie,  9.552  fr. 

—  105.  Saint  Georges,  statue  bois,  sud  de  l'Allemagne, 
xv  s.,  5.062  fr.  —  108  a.  l'ietà,  chêne  se.  haut  relief; 
et  108  6.  Mise  au  tombeau,  deux  groupes  d'autel,  sud 
de  l'Allemagne,  6.250  fr.  —  112.  Plat  de  livre,  ivoire 
se.  h  deux  scènes  de  la  Passion,  Byzance,  xv*  s., 
10.12.';  fr.  —  113.  Pion  cubique  de  jeu,  ivoire  sculpté 
de  figurines,  xi*  s.,  13.375  fr.  —  212.  Grande  aiguière, 
étain  gravé,  à  couvercle  ;  corporation  des  drapiers  de 
Ilirsohberg,  Silésie,  1506;  travail  de  Math.  Halbritter, 
29.375  fr.  —  216.  Bocal  à  couvercle,  de  corporation  de 
Breslau,  argent  doré,  xvir  s.,  l.'i.OOO  fr.  —  368.  Cruche 
verseuse  à  portraits  d'Isabelle  d'Espagne  et  d'Albert 
d'Autriche,  lîaeren,  1612,  6.250  fr.  —  378.  Grande 
pinte  à  frise  et  armes,   Siegburg,  1600,  11.250  fr. 

Vente  des  collections  Osmitz,  Meyer,  etc. 
(tableaux  anciens)  —  La  vente  des  peintures 
et  aquarelles  modernes  des  collections  Kasper 
Lachmann  et  autres,  faite  à  Berlin  le  18  février, 
n'avait  d'intéressant  que  son  total  île  75.1 14  francs, 
sans  autre  enchère  digne  de  remarque  que  celle 
de  ii.625  francs  pour  les  Bestiaux  à  l'abreuvoir  de 
H.  von  Zugel. 

Plus  importante  fut  celle  des  peintures  ancien- 
nes des  collections  Osmitz,  Meyer  et  autres,  que 
dirigea  M.  R.  Lepké,  le  11  mars,  et  qui  se  ter- 
mina sur  un  total  de  192.452  francs.  Plusieurs 
enchères  sont  à  mentionner  : 

25.  Eeckhout.  Le  Savant,  5.750  fr.  —  29.  Portrait 
de  clame  à  collerette  et  bonnet  blancs,  22.375  fr.  — 
37.  11.  Janssens.  La  Leçon  de  danse,  5.250  fr.  —  47. 
J.  liibera.  Saint  Pierre,  5.310  fr.  —  66.  J.  Steen.  Fête 
de  famille,  5.375  fr.  —  109.  Kûger.  Portrait  du  comte 
endor/f,  27.750  fr. 


, 


Vente  de  la  collection  A.  Dasch  (porce- 
laines). —  Quelques  jours  après  la  vente  Oppler 
et  par  les  soins  de  la  même  maison  Lepké,  de 
Berlin,  avait  lieu  la  vente  des  porcelaines  com- 
posant la  collection  Albert  Dasch,  de  Teplitz 
Faite  du  4  au  6  mars,  elle  a  pris  lin  sur  un  total 
de  197.000  francs. 

Les  seuls  prix  méritant  d'être  retenus  sont  : 
t.').i;25  francs  pour  une  statuette  en  ancienne 
porcelaine  de  Vienne,  représentant  une  jeune 
femme  portant  un  plateau  contenant  quatre 
tasses;  —  8.975  francs  pour  quatre  figurines  de 
Saxe,  représenlantles  Saisons, modèle d'Eberlein; 
—  8.875  francs  pour  un  groupe  galant,  en  Saxe, 
représentant  un  jeune    homme    et  une  jeune 


femme  sous  un  arbre,  avec  des  moutons  et  un 
chien;  —  et  7.437  francs  pour  deux  statuettes 
d'homme  et  femme,  portant  chacun  une  cor- 
beille, Saxe. 

A  Munich.  —  Vente  de  la  collection  Baer 
(porcelaines  allemandes).  —  C'est  à  Munich,  le 
12  mars,  qu'a  eu  lieu  la  vente  de  la  collection 
Baer,  de  Londres  ;  composée,  en  grande  partie, 
de  figurines  à  personnages,  en  porcelaines  alle- 
mandes, on  avait  estimé  que  cette  collection  se 
vendrait  sans  doute  mieux  dans  son  pays  d'ori- 
gine, où  les  amateurs  de  cette  catégorie  de  céra- 
miques sont  toujours  nombreux. 

Le  plus  beau  prix  a  été  pour  un  Arlequin 
en  porcelaine  de  Fulda,  adjugé  9.000  marks 
(1 1 .250  francs)  ;  une  Colombine  et  un  Arlequin,  par 
S.  Feylner,  en  ancienne  porcelaine  de  Hœchst,ont 
atteint  8.800  marks  (11.000  francs).  Parmi  les 
Saxe,  on  a  vu  un  petit  groupe  par  Elias  Meyer, 
adjugé  8.200  marks  (10.250  francs)  ;  les  modèles 
exécutés  parEberlein  pour  la  même  manufacture, 
sont  aussi  très  recherchés  et  l'un  d'eux,  un  Arle- 
quin, a  trouvé  preneur  à  4. 100  marks  (5.125  francs). 
Il  faut  citer  enfin  un  autre  Arlequin,  par  Bas- 
telli,  en  ancienne  porcelaine  de  Nymphenburg, 
vendu  4.700  marks  (5.875  francs). 

A  Berlin.  —  Ventes  d'objets  d'art.  —  Il  y  a 
peu  de  prix  à  retenir  de  deux  ventes  d'objets  d'art 
faites  à  Berlin,  à  la  lin  de  mars  et  au  début  d'avril. 

La  première,  composée  d'objets  provenant  des 
collections  H  Boetz.len,  Max  Wollmann  et  autres, 
a  eu  lieu  les  18,  19  et  20  mars;  elle  a  produit 
123.071  marks,  et  les  deux  enchères  les  plus  impor- 
tantes sont  celles  de  13.500  marks  (16.875  francs) 
pour  une  tapisserie  des  Gobelins, d'après  Lancret, 
la  Jeunesse,  de  la  série  des  Quatre  âges  de  la  vie, 
et  de  19.500  marks  (22.375  francs)  pour  deux 
tapisseries-verdure  des  Flandres,  xvm"  siècle. 

Pour  la  seconde  vente,  celle  de  la  collection 
Schutz,  annoncée  ici-même  (n°  578)  et  faite  du 
1er  au  3  avril,  le  total  a  été  de  105.644  marks  ;  les 
prix  principaux  ne  sont  pas  très  élevés  :  un  frag- 
ment de  tapisserie  des  Flandres  (xvn=  siècle), 
Bergers  dans  un  paysage,  5.000  marks  ;  même 
prix  pour  une  reproduction  en  bronze  du  buste 
de  Voltaire  par  Houdon  (xvuie  siècle);  statue 
de  sainte  Anne,  chêne,  travail  bavarois  (1500), 
5.100  marks.  Et  c'est  tout. 

A  Berlin.  —  Vente  de  la  collection  du 
Dr.  Œrtel,  de  Munich  (objets  d'art).  —  Nous 
avons    annoncé   cette   vente   d'objets   d'art   du 
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moyen  âge  et  de  la  Renaissance,  avec  tous  les 
détails  nécessaires,  dans  notre  chronique  du 
n°  581.  Faite  à  Berlin,  par  M.  Lepké,  les  6  et 
7  mai,  elle  s'est  terminée  sur  un  total  de 
661.225  marks  (826.531  francs),  ce  qui  ne  paraît 
pas  extraordinaire,  eu  égard  à  la  composition  de 
la  collection. 

Une  preuve  assez  singulière  que  les  œuvres 
vendues  restèrent  en  deçà  de  leur  valeur  réelle 
nous  a  été  fournie  depuis  lors  par  les  journaux, 
en  même  temps  que  de  curieux  renseignements 
sur  la  pièce  capitale  de  la  collection.  Lorsque  le 
beau  catalogue  de  la  collection  OErtel  fut  distri- 
bué, les  érudits  y  signalèrent  la  présence  d'une 
admirable  statuette  en  bois  polychrome,  datant 
de  la  fin  du  xve  siècle  et  mentionnée  sous  le  nom 
de  Vierge  de  Dangokheim.  Des  amateurs  alsaciens 
firent  de  vains  efforts  pour  que  revint  dans 
son  pays  d'origine  ce  chef-d'œuvre  de  la  sculp- 
ture religieuse,  attribué  à  un  maître  anonyme 
qui  travaillait  probablement  à  Strasbourg.  Mais 
l'argent  manquait.  La  statuette,  dont  toutes  les 
revues  d'art  allemandes  ont  donné  des  repro- 
ductions, fut  acquise  par  un  marchand  de  Franc- 
fort qui  la  paya  52.000  marks  (65.000  francs). 
Depuis  la  vente,  elle  est  entrée  au  musée  Empe- 
reur-Frédéric, de  Berlin,  avec  une  importante 
majoration  de  prix.  Il  en  coûta  au  musée  plus 
de  80.000  francs. 

On  a  appris  aussi,  depuis  lors,  comment  la 
statuette  avait  quitté  l'Alsace.  Il  y  a  quelques 
années  encore,  on  pouvait  la  voir  dans  une  mai- 
son particulière  du  village  de  Dangolsheim,  où 
elle  se  trouvait  probablement  depuis  la  Révolu- 
tion. Le  propriétaire  semblait  y  tenir,  car  il  avait 
repoussé  les  offres  de  plusieurs  de  ses  compa- 
triotes. Mais,  il  y  a  trois  ans,  il  se  laissa  séduire 
par  un  brocanteur  de  Fribourg-en-Brisgau  à  qui 
il  céda  la  pièce  pour  la  modique  somme  de  400  fr. 
C'est  là  qu'elle  fut  dénichée  par  M.  OErtel,  de 
Munich.  En  trois  années,  une  œuvre  d'art  com- 
plètement ignorée  a  donc  vu  croître  sa  valeur 
marchande  de  400  à  80.000  francs. 

Aucun  autre  prix  n'approche  de  celui  de  la 
Vierge  de  Dangolsheim  :  une  statue  murale  de 
Sainte  Madeleine  en  bois  sculpté,  par  H.  Lein- 
berger,  xv  siècle,  s'est  vendue  24.000  marks 
(30.000  francs)  ;  un  groupe  de  Saint  Georges  à 
cheval,  travail  de  Rufach  (Haut-Rhin),  xvi«  s., 
20.000  marks  (25.000  francs)  ;  une  statuette  de 
V Empereur  Rudolph  assis  sur  un  trône,  vers  1420, 
21.000  marks  (26.250  francs). 


Tous  les  autres  prix  sont  au-dessous  de  20.000 
marks  ;  voici  les  principaux,  en  marks  : 

Statues  des  xiv*  et  xv*  siècles.  —  18  b.  Sainte 
Agnès,  statue  plâtre  polychr.,  Ratisbonne,  xv*  s., 
8.500  m.  —  18  d".  Groupe  mural.  Jésus  couronnant  la 
Vierge,  peuplier,  Tyrol,  xiv*  s.,  17.000  m. —  23.  Madone, 
statue  tilleul,  Bavière,  xv*  s.,  7.200  m.  —  24.  Madone 
debout,  statue  tilleul  polychr.,  Tyrol,  5.300  m.  — 
30-31.  La  Vierge,  saint  Jean  pleurant,  deux  statues 
noyer,  Alsace,  xiv  s.,  11.000  m. 

Statues  en  tilleul  polychrome  des  xv*  et  xvi"  siècles. 
■1°  Souabe.  —  40.  Madone  au  croissant,  15.500  ui.  — 
42.  Saint  Martin,  groupe,  8.500  m.  —  43.  Saint  Cl 
tophe,  8.300  m.  —  44.  Grande  Madone  en  habit  royaux, 
9.200  m.  —  47.  Grande  Madone,  7.000  m.  —  50.  I 
ronnemenl   de   la    Vierge,   groupe,  7.100   m.   — 
Madone  au  croissant  et  Enfant  bénissant,  9.100  ni.  — 
57.  Grande  Madone  présentant  l'Enfant,  par  Gi 
Ehrart,  d'Ulm,  15.500  va. —  58.  Sainte  Madeleine  tenant 
la  coupe  à  parfums,  en  costume  du  xvi"  s.,  8.000  m. 

—  59-60.  Deux  anges  agenouilllés  porte-flambeaux, 
6.000  m.  —  63.  Trois  sœurs  en  buste,  groupe  relief, 
Mm,  17.000  m.  —  64.  Saint  Jean  l'Évangélisle, 
15.100  m. 

2°  Franconie  et  Thuringe.  —  81.  Saint  Georges, 
groupe,  11.400  m.  —  90.  Retable  à  volets,  orné  de 
cinq  statuettes  de  saints  et  saintes,  6.000  m. 

S'  Bavière,  Tyrol  et  Salzbourg.  —  106.  Saint  Etienne 
assis,  costume  de  diacre,  manière  de  Matthieu  Krenisj, 
10.500  m.—  107.  Saint  Nicolas,  pendant  du  précédent, 
5.700  m. —  116  a.  Sainte  Madeleine,  statue  murale,  gr. 
nature,  trav.  de  H.  Leinberger,  24.000  m.  —  120.  Saint 
Jean-Baptiste  adulte,  assis,  tenant  l'agneau,  etc.,  éc.  de 
Landshut,  7.000  m.  —  127.  Sainte  Anne  et  la  Vierge; 
entre  elles,  l'Enfant  debout,  9.000  m.  —  135.  Madone 
assise,  le  manteau  flottant  au  vent,  9.800  m.  —  139. 
Saint  Florian,  5.500  m.  —  144.  Madone  assise  entou- 
rée d'anges,  7.800  m.  —  146.  Vierge  agenouillée  , frag- 
ment d'une  Adoration),  9.400  m.  — 147.  Grande  Madone 
au  croissant,  5.500  m.  —  150.  Nativité,  bas-relief, 
9.400  m.  —  156.  Trois  saints  debout  sur  des  socles, 
statues,  7.900  m.  —  167.  Saint  Georges  à  pied,  en 
armure  du  xv  s.,  tuant  le  dragon,  6.000  m. 

4°  Provinces  rhénanes.  —  170.  Vierge  à  genoux, 
fragment  d'une  Adoration,  9.200  m.  —  17:2.  Grandi; 
statue  murale  de  Madone  drapée  d'un  long  manteau 
sous  lequel  est  caché  l'Enfant,  noyer,  Alsace,  52.000  m. 
(c'est  la  Vierge  de  Dangolsheim  dont  il  est  question 
précédemment).  —  174.  Sainte  Madeleine  debout,  éc. 
de  Bourgogne  (?),  7.100  m.  —  178.  Saint  Georges  à 
cheval  tuant  le  dragon;  fond  de  rochers,  arbres  et 
tour,  où  prie  la  fille  du  roi;  Rufach  Haut-Rhin), 
20.000  m.  —  185.  Sainte  Dorothée,  Flandres,  xvr  s., 
7.900  m.  —  186.  Saint  debout,  éc.  de  Calcar,  6.200  ni. 

—  192.  Saint  Jean-Baptiste,  st.  pierre,  éc.  de  Bour- 
gogne (?),  6.600  m. 

M.  N. 
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EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Une    h  rétrospective   »    de    John -Lewis 
îrown,    1829-1890    (à    Bagatelle).    —    Les 
lions  d'été  lleurissent  la  banlieue:  Saint-Mandé, 
logent,    Montfort-l'Amaury,    voire    Charenton 
rien   des   futuristes  ou  des  cubistes).  La  moins 
icienne,  mais  la  plus  importante  et  la  mieux 
ejée  de  ces  expositions  régionales  est  celle  de  la 
iciété  des  Artistes  de  Neuilly,  que  son  prési- 
ent,  notre  confrère  Maurice  Guillemot,  illustre 
inuellement  d'une  «  rétrospective  »  :  après  le 
Dman  tique  Champmartin,  l'élégant  John-Lewis 
rown  ;  et  toujours  l'influence  notable  de  l'école 
glaise,  mais,  cette  fois,  l'empreinte  légère  de 
onington,  déjà  subie  plus  finement  par  Eugène 
imi.  Conforme  à  l'image  papillotante  que  le 
portraitiste  italien  Boldini  nous  transmettait  de 
ohn-Lewis  Brown  en  famille  au  premier  Salon 
iissident  du  «  Champ  de  Mars  »,  le  talent  inégal, 
sais  ingénieux,  de  ce  Bordelais,  d'abord  et  long- 
emps  peintre  militaire,  revit  aujourd'hui  dans 
le  quarantaine  de  peintures,  d'aquarelles,  de 
suaches,  où  s'impose,  ici  comme  au  Luxem- 
ourg,   sa  passion   trop   exclusive  pour  l'habit 
ouge  des  gentlemen-riders,  la  casaque  multico- 
ore  des  jockeys  et  la  robe  lustrée  des  pur-sang. 
Avec  ce  très  petit  maître  de  1860,  le  «  genre  »  a 
itté  la  minutie  pour  l'impressionnisme.  Ami 
ivant  du  cheval  de  race,  il  reste  le  starter  infa- 
tigable des  chatoyantes  randonnées  sous  un  ciel 
l'orage  et  la  pluie  d'automne  où  chante  un  ton 
f,  un  peu  criard,   où  la  tache  mouvante  des 
ermillons  éclate  sur  la  fraîcheur  mouillée  des 
erdures.  Peintre  et  sculpteur,  son  fils,  M.  Jean- 
ouis  Brown,  hérite  de  son  goût  pour  les  sports, 
Ué  des  cadres  plus  calmes  de  MM.  Guinier, 
irardet,  Quentin-Brin  et  Kené  Debraux. 

Raymond  Bouter. 


ORRESPONDANGE  D'ALLEMAGNE 


La   Maison   des   Tisserands  d'Augsbourg 

et   le  Musée   national    de   Munich. 

L'École  des  Arts  décoratifs 

et    la    Maison    des    Arts    de    Stuttgart. 

.  Un  bien  curieux  débat  mettait  aux  prises  récem- 
ment la  ville  d'Augsbourg  et  le  Musée  national  de 
Bavière  à  Munich.  L'issue  en  a  été  d'autant  plus 
impatiemment  attendue  qu'il  y  avait  lutte   entre  le 


principe  de  conservation  de»  monuments  historiques 
sur  place  et  leur  internement  dans  les  musées. 

La  rameuse  Maison  îles  Tisserands  d'Augsbourg, 
siège  de  l'ancienne  corporation,  en  face  de  l'église 
Saint-Maurice,  dans  la  rue  Maximilien,  menaçait 
ruine  :  la  municipalité,  qui  a  tant  fait  pour  sauve- 
garder et  restaurer  l'aspect  historique  de  la  vieille 
ville  d'art,  en  a  décidé  la  démolition  et  le  remplace- 
ment par  d'immenses  maisons-casernes  qui  là,  en 
plein  centre  de  la  ville,  seront  d'un  grand  rapport. 

Évidemment,  une  remise  en  état  assez  complète  et 
une  certaine  modification  intérieure  étaient  indispen- 
sables ;  mais  les  architectes  compétents  et  la  plupart 
des  artistes  de  Munich  ont  protesté  qu'elles  pouvaient 
se  faire  sans  endommager  le  caractère  de  la  vénérable 
bâtisse,  construction  gothique  antérieure  à  la  corpo- 
ration, qui  l'acquit  en  1548,  et  où  l'on  a  récemment 
retrouvé  des  peintures  murales  de  1538,  œuvres  de 
ïcerg  Breu.  Un  généreux  donateur,  enfin,  avait  assuré 
pour  la  conservation  du  monument  une  somme  de 
plusieurs  centaines  de  mille  marks. 

Mais  le  conflit  est  venu  de  ce  qu'en  1864,  lorsque  fut 
dissoute  la  corporation,  l'État  bavarois  se  rendit 
acquéreur  de  la  salle  de  réunion  des  Tisserands  et  en 
transporta  tel  quel  le  plafond  peint  au  Musée  national, 
dans  une  des  pièces  du  rez-de-chaussée  construite  et 
aménagée  tout  exprès  pour  le  recevoir.  Aujourd'hui, que 
la  ville  d'Augsbourg  réclame  ce  plafond  pour  reconsti- 
tuer le  siège  de  la  corporation  dans  son  état  primitif, 
le  Musée  ne  veut  plus  s'en  dessaisir.  On  comprend 
qu'il  recule  devant  cette  démolition  et  cet  appauvris- 
sement. Toutefois,  en  principe,  —  s'il  a  eu  le  mérite 
de  conserver  un  monument  d'art  qui  aurait  eu  toutes 
chances  de  se  dégrader  et  d'être  aliéné,  puisque  la 
maison  a  appartenu,  depuis  cette  date  de  1864,  à  des 
particuliers  qui  y  avaient  installé  leur  commerce,  —  ne 
serait-il  pas  du  devoir  du  «  General  Konservatorium  » 
(commission  de  protection  des  monuments),  qui  fonc- 
tionne si  activement  en  Bavière,  d'assurer  la  restau- 
ration du  célèbre  Weberhaiis  en  son  lieu  et  place  ? 

La  question  du  >  précédent  »  à  créer  était  sans  doute 
délicate,  et  le  magnifique  Musée  national  courrait  de 
grands  risques  s'il  devait  restituer  ses  trésors  aux 
églises,  couvents,  palais,  d'où  ils  proviennent.  Mais 
d'abord,  le  mal  serait  moins  grave  qu'on  ne  pense  : 
dans  un  pays  où  le  respect  de  l'ordre  et  l'adminis- 
tration se  manifestent  comme  en  Bavière,  il  n'y  a  pas 
lieu  de  craindre  pour  des  œuvres  confiées  fût-ce  à  la 
garde  des  campagnards,  artistes  eux-mêmes  depuis 
des  siècles.  De  plus,  il  s'agissait  de  réunir  les  éléments 
décoratifs  encore  existants  d'un  monument  qui,  rendu 
public,  eût  rempli,  par  conséquent,  le  même  but  qu'un 
musée. 

Enfin,  il  y  avait  encore  une  considération  à  envisa- 
ger :  c'est  que  depuis  l'accumulation  de  toutes  les 
œuvres  anciennes  du  pays  dans  le  Musée  national, 
celui-ci  commence  à  déborder;  il  ne  peut  plus  exposer 
tout  ce  dont  il  s'enrichit.  L'occasion  arrivait  à  point 
nommé  de  regagner  une  salle  entière.  Le  désagrément 
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de  la  perdre  n'a  pas  à  entrer  en  ligne  de  compte  : 
le  plafond  de  la  salle  de  séances  des  Tisserands  ne  se 
serait  trouvée  nulle  part  mieux  à  sa  place  que  dans 
la  Maison  des  Tisserands  elle-même.  Et  quant  à  la 
destination  primitive  de  la  pièce  du  Musée,  les. archi- 
tectes munichois  n'auraient  pas  été  en  peine  de  lui 
en  donner  une  autre,  tout  aussi  bien  appropriée  à  un 
objet  nouveau. 

Malheureusement,  le  débat  a  été  tranché  dans  le 
sens  le  plus  utilitaire.  Le  Musée  gardera  son  plafond, 
et  la  Maison  des  Tisserands  fera  place  à  un  bazar. 

La  ville  de  Stuttgart  vient  de  s'enrichir  de  deux 
monuments  consacrés  aux  arts  :  l'un  sur  l'emplace- 
ment de  l'ancien  théâtre,  l'autre  sur  les  hauteurs  de 
la  lande  de  Feuerbach. 

Ici,  c'est  tout  un  quartier  qui  s'est  élevé  :  l'École 
des  arts  '  décoratifs  et  les  ateliers  d'apprentissage. 
Loin  du  bruit  de  la  ville,  dans  un  paysage  ravissant, 
l'école  qui  va  doubler  en  partie  l'Académie  des  beaux- 
arts,  dont  les  locaux  de  la  rue  du  Neckar  devenaient 
insullisants,  se  compose  d'un  bâtiment  central  à  trois 
étages  :  au  premier,  les  salles  de  l'imprimerie,  une 
grande  salle  de  dessin  et  d'exposition,  une  autre 
grande  salle  pour  l'étude  de  la  figure  ;  au  second, 
des  pièces  pour  des  échantillons  de  mobiliers  ;  sous 
le  toit,  les  salles  de  peinture.  Le  toit  de  tuiles  est  sur 
toute  sa  longueur  interrompu  par  de  grands  vitrages 
épais  qui  permettent  de  combiner  la  lumière  d'en  haut 
avec  l'éclairage  latéral.  Une  aile  de  bâtiment  au  nord 
contient  les  ateliers  d'apprentissage  rangés  dans  l'or- 
dre le  plus  pratique  :  forge,  soudure,  serrurerie, 
menuiserie,  ébénisterie  ;  au  rez-de-chaussée,  les  litho- 
graphes et  les  sculpteurs  sur  bois.  Les  fours  de  la 
céramique  sont  particulièrement  bien  outillés. 

La  Maison  des  Arts,  à  deux  pas  du  château  royal, 
répond  au  besoin  qui  se  faisait  de  plus  en  plus  sen- 
tir, dans  la  ville,  d'un  local  moderne  d'exposition. 
C'est  de  nouveau  une  construction  remarquablement 
bien  comprise  de  l'excellent  architecte  Prof.  Theodor 
Fischer  qui  a  su  créer,  autant  à  l'intérieur  qu'à  l'exté- 
rieur, un  édifice  original,  élégant,  mais  sobre,  appro- 
prié à  son  but  et  subordonné,  comme  importance,  à 
la  proximité  de  la  résidence  royale.  La  disposition 
est  la  simplicité  même  :  à  la  grande  salle  centrale  à 
coupole,  se  rattachent  quatorze  autres  pièces  de  diffé- 
rentes grandeurs,  qui  disposent  des  deux  éclairages 
nécessaires  et  offrent  environ  cinq  cents  mètres  de 
cimaise.  Les  salles  du  restaurant  au  rez-de-chaussée, 
confortables  sans  excès  de  luxe,  ont  été  décorées  par 
les  artistes  locaux  :  MM.  Lang,  Weigel,  Pfennig  et 
Schmolt  von  Eisenwerth.  Au  premier  étage,  les 
artistes  ont  un  club  aménagé  par  M.  Pfennig,  et  dans 
la  cave  est  installé  le  jeu  de  quilles  traditionnel.  Une 
loggia  s'ouvre  sur  une  cour  intérieure,  complètement 
fermée,  où  bruit  un  jet  d'eau.  C'est  tout  à  la  fois  une 
maison  d'art,  un  home  des  artistes  et  un  lieu  de  rendez- 
vous  du  public.  Marcel  Montandon. 


LES      REVUES 


Franck 


Les  Musées  de  France  ()9i:t,  n°  2).  —  Paul 
LaPBRUR.  Peintures  et  dessins  de  la  collection 
H.  Kouart  entrés  au  Musée  du  Louvre.  —  Lu  Femme 
en  bleu,  peinture  de  Corot;  Coin  d'atelier  :  le  Poêle, 
peinture  de  Delacroix;  Crispin  et  Scapin,  peinture  de 
II.  Daumier;  la  Parade  foraine,  aquarelle  du  même; 
études  de  Th.  Rousseau  et  de  J.-F.  Millet. 

—  Gaston  Migeon.  Une  Dalle  funéraire  chinoise  du 
VI°  siècle  au  musée  du  Louvre.  —  Pierre  sculptée 
ayant  formé  autrefois  l'un  des  côtés  d'un  caveau 
funéraire. 

—  Acquisitions  du  département  de  la  céramique 
antique  et  des  antiquités  orientales  du  musée  du 
Louvre  {année  1911).  —  Figure  d'après  une  figurine  de 
lion  formant  vase. 

—  Musées  nationaux  :  acquisitions  et  dons,  docu- 
ments et  nouvelles.  —  Figures  d'après  un  plat  hispano- 
mauresque  du  xv»  siècle  et  un  fragment  décoratif  du 
xiv"  siècle. 

—  Marcel  Reymomi.  Une  Tête  de  vieillard,par Rubens, 
au  musée  de  Grenoble.  —  Acquise  en  1800,  lors  de  la 
fondation  du  musée. 

—  Robert  Thiger.  Acquisitions  du  musée  archéolo- 
gique du  Mans  à  la  vente  de  la  «  maison  de  la  reine 
Uérengère  ».  —  Cheminée  de  pierre  (Renaissance); 
devant  d'autel  peint  sur  pierre  (xvi*  s.);  Descente  de 
croix, haut-relief  terre  cuite  (xvi*  s.);  cuve  baptismale 
romane   Tous  ces  objets  sont  de  provenance  locale. 

—  René  Gobillot.  Un  Musée  percheron,  à  Morlagne. 
—  Musée  provincial,  fondé  il  y  a  douze  ans,  dans  le 
pittoresque  logis  du  portail  Saint-Denis. 

—  Musées  de  Paris  et  de  province  :  notes  et  infor- 
mations. 

—  Supplément  :  Courrier  de  l'art  ancien  :  P.  V. 
La  «  Vierge  de  douleur»  de  Germain  Pilon, à  l'église 
Saint-Paul  de  Paris. 

—  La  dalle  de  l'armure  de  Jeanne  d'Arc,  à  l'abbaye 
de  Saint-De?iis.  —  Cette  dalle  est  uue  supercherie 
ridicule. 

—  Le  «  Saint-Jean  »  des  Martelli,  à  Florence.  — 
Œuvre  de  Donatello,  acquise  par  le  gouvernement 
italien. 

—  Fouilles  archéologiques  à  A  ries. 

—  Raymond  Boi'Yer.  La  Peinture  fnmcaùt  dans 
les  ventes  récentes. 


Le  Gérant  :  H.  Dims. 


Paris.  —  lmp.  Georges  Petit,  li,  rue  Godot-iic-M»uroi. 
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Le  Prolongement 
de    la    rue    de    Rennes 


Le  25  novembre  1912,  les  conseillers  munici- 
paux de  Paris  eurent  un  beau  geste,  et  inattendu  : 
ils  approuvèrent  le  classement,  proposé  depuis 
quatre  ans  par  la  Commission  des  sites  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  de  la  pointe  de  la  Cité,  dite 
«  Jardin  du  Vert-Galant  ». 

Ce  vote  était  gros  de  conséquences  :  il  entraî- 
nait l'abandon  de  ce  qu'on  appela  ici  le  «  pont 
des  Vandales  »,  quand  on  s'associa  à  la  campagne 
entreprise  contre  le  projet  de  lancer  un  pont 
entre  la  rue  de  Rennes  prolongée  et  la  rue  du 
Louvre,  et  de  saccager  ainsi  un  des  plus  célèbres 
et  des  plus  beaux  aspects  de  Paris. 

Tout  de  même,  ce  vote  ne  réglait  pas  définiti- 
vement la  question,  et  dès  l'instant  que  le  pro- 
longement de  la  rue  de  Hennés  jusqu'au  quai 
restait  au  programme  des  «grands  travaux  de 
Paris  ».  on  était  fondé  à  craindre  quelque  retour 
offensif  des  partisans  du  pont. 

Aujourd'hui  que  l'on  connaît  le  projet  de 
MM.  L.  Bonnier,  directeur  des  services  munici- 
paux d'architecture,  et  Nénot,  architecte  de 
l'Institut,  sur  le  prolongement  de  la  rue  de 
Hennés,  il  semble  bien  que  le  pont  des  Vandales 
est,  si  l'on  peut  dire,  enterré. 

Mais  on  n'a  pas  atteint  ce  résultat  sans  diffi- 
cultés ni  sans  sacrifices,  et  si  le  projet  de  MM.  Bon- 
nier et  Nénot,  qui  a  toutes  les  apparences  d'un 
pis-aller,  soulève  des  critiques,  ses  auteurs  auront 
beau  jeu  de  se  retrancher  derrière  les  conditions 
qui  leur  ont  été  imposées  :  d'une  part,  prolonger 
la  rue  de  Rennes  jusqu'au  quai,  et  de  l'autre 
éviter  le  lancement  d'un  nouveau  pont. 

Pour  résoudre  le  problème,  le  projet  isole 
complètement  l'Institut,  derrière  lequel  la  rue 
de  Seine  rectifiée  et  la  rue  de  Rennes  prolongée 
bifurqueront,  canalisant  la  circulation,  l'une  vers 
le  Pont-Neuf  et  l'autre  vers  le  pont  des  Saints- 


Péres.  La  façade  actuelle  de  l'Institut,  les  deux 
pavillons  d'angle  et  la  cour  d'honneur  resteront 
intacts.  Mais  la  cour  de  la  Minerve  sera  éventrée 
et  les  bâtiments  qui  la  bordent  devront  être 
remplacés  par  une  construction  nouvelle,  élevée 
en  arrière  et  dans  l'axe  de  la  coupole. 

Ainsi,  un  paisible  quartier  bouleversé,  des 
vieux  bâtiments  démolis,  des  petites  rues  pai- 
sibles faisant  place  aux  grandes  artères  sillonnées 
de  tramways  et  d'autobus,  au  milieu  desquelles 
l'Institut  paraîtra  comme  un  îlot  battu  par  la 
tempête,  c'est  à  ce  prix  qu'il  faudra  payer  l'erreur 
initiale  de  ceux  qui  ont  eu  naguère  l'idée  du  pro- 
longement de  la  rue  de  Renn»s,  —  avec  un  pont 
au  bout,  s'entend. 

E.  D. 

ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  beaux-arts  (séance  du  6  sep- 
tembre). —  Sont  admis  à  l'épreuve  définitive  du  con- 
cours Chaudesaigues,  les  élèves  architectes  de  l'Écele 
des  beaux-arts  dont  les  noms  suivent  :  MM.  Andrieux 
(élève  de  M.  Hernier)  ;  Astruc  (Redon)  ;  Bridault 
(Hulot);Chalide  (Bernier);  Grappin  (Bernier);  Ilaffner 
(Laloux);  de  Jankowski  (Deglane);  Lorin  (Paulin); 
Mercier-Didier  (Hedon);  Tréhaut  (Héraud);  Pierre- 
Jean  Petit  (Bernier)  ;  Marcel  Balensi  (Bernier). 

(Séance  du  13  septembre).  —  La  Compagnie  est 
saisie  d'une  demande  de  quelques  jours  de  congé, 
présentée  par  un  pensionnaire.de  l'École  française  de 
Rome  qui  ne  dissimule  pas  son  intention  d'employer 
ce  loisir  à  se  marier. 

Cette  requête  pose  à  nouveau,  sous  une  forme  par- 
ticulièrement nette,  une  question  que  l'entrée  de 
M1"  Heuvelmans  à  la  Villa  Médicis  n'avait  résolue 
qu'en  partie  :  le  séjour  de  l'École  de  Rome  doit-il 
continuer  d'être  interdit  aux  femmes?  Le  célibat 
sera-t-il  toujours  une  obligation  pour  les  lauréats  du 
Prix  de  Rome  ?  L'Académie  n'avait  pas  à-  se  pro- 
noncer sur  un  point  aussi  important  et,  dans  la  cir- 
constance présente,  elle  ne  pouvait  faire  que  ce 
qu'elle  a  fait  :  transmettre  la  demande  du  jeune 
homme  au  sous-secrétariat  des  Beaux-arts. 
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Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
(séance  du  5  septembre).  —  M.  B.  Cannât  commu- 
nique à  l'Académie  le  texte  d'une  inscription  que 
M.  Poinsot,  inspecteur  des  Antiquités  tunisiennes,  a 
récemment  trouvée  à  Koudiet-es-Souda. 

(Séance  du  12  septembre).  —  De  la  part  de  M.  Mer- 
lin, directeur  des  antiquités  tunisiennes,  M.  Gagnât 
présente  les  photographies  de  quatre  mosaïques  tom- 
bales qui  ont  été  trouvées  dans  la  cinquième  cata- 
combe  d'Hadrumète,  par  M.  l'abbé  Laynaud,  curé  de 
Sousse. 

—  M.  Héron  de  Villefosse  commente  une  inscrip- 
tion latine  déterrée  au  cours  de  travaux  dans  le  cime- 
tière communal  de  Tebourba  (Tunisie). 

—  M.  Thomas  étudie  l'origine  des  verbes  culer 
(cacher)  et  devener  (dévider),  qui  sont  encore  em- 
ployés dans  le  dialecte  de  quelques  provinces  fran- 
çaises. 

—  M.  Pottier  présente  à  la  Compagnie  une  petite 
amphore  dont  la  description  a  été  publiée  par  Millin 
en  1808,  qui  avait  disparu  du  Louvre  et  que  l'on  vient 
d'y  retrouver,  dans  un  placard.  Cette  pièce  est  de  peu 
de  valeur;  elle  provient  de  la  collection  de  Paroy, 
et  cet  antiquaire  n'a  pas  caché,  dans  ses  mémoires, 
qu'il  avait  fabriqué  des  vases  étrusques.  L'amphore 
dont  il  s'agit  est  une  contrefaçon  moderne  évidente, 
mais  non  pas  un  faux  fabriqué  de  toutes  pièces  :  c'est 
un  vase  ancien  authentique,  de  l'Italie  méridionale, 
qui  a  été  maquillé,  et  l'Artémis  aux  Nymphes,  qui 
en  décore  le  flanc,  est  de  main  d'apprenti. 

M.  Pottier  annonce  également  l'acquisition  faite 
par  le  Louvre  d'une  terre  cuite  de  provenance  afri- 
caine, qui  représente  une  femme  nue  liée  sur  un 
taureau  et  qu'attaque  une  panthère. 

—  M.  Chavannes  a  terminé  l'étude  des  cinq  cents 
inscriptions  du  défilé  de  Long-Men.  Ces  dédicaces 
chinoises  datent  de  la  période  comprise  entre  les 
années  454  et  749  de  l'ère  chrétienne  ;  elles  nous  ren- 
seignent sur  le  nom  de  chacun  des  bouddhas  qui 
peuplent  la  grotte  de  Long-Men,  sur  la  condition 
sociale  et  les  intentions  votives  des  gens  qui  ont 
offert  ces  statues. 

Musées  nationaux.  —  On  dit  que  l'administration 
des  Beaux-Arts  va  essayer  de  supprimer  la  <c  conduite  » 
faite  aux  visiteurs  par  les  gardiens  dans  certaines 
parties  des  musées  nationaux,  par  exemple  dans  les 
appartements  de  la  reine,  au  «bateau  de  Versailles,  et 
dans  le  Grand  Trianon. 

On  ne  saurait  trop  souhaiter  que  cette  tentative  soit 
couronnée  de  succès.  Outre  qu'il  est  fastidieux,  pour 
les  visiteurs,  de  se  voir  accompagnés  par  un  guide, 
qui  n'a  qu'une  hâte,  celle  de  terminer  le  plus  rapi- 
dement possible  sa  tournée  et  qui  bredouille  en  con- 
séquence un  boniment  officiel,  on  peut  être  certain 
qu'il  n'y  a  pas  de  plus  mauvaise  manière  d'exercer 
une  surveillance  sur  les  collections,  le  gardien  perdant 
tout  contrôle  sur  les  personnes  qui  marchent  aux 
derniers  rangs  de  son  auditoire.  Mieux  vaudrait  plis 


de  liberté  pour  les  visiteurs  et  une  meilleure  i 
tition  entendue  du  personnel  des  gardiens. 

A  Chantilly.  —  Après  trente  mois  de  travail, 
M.  Gabriel  Vicaire,  conservateur  de  la  bibliothèque 
léguée  à  l'Institut  par  M.  Spoelberch  de  Lovenjool,  a 
achevé  de  classer  les  quinze  cents  caisses  de  docu- 
ments réunis  par  le  savant  bibliophile.  Ces  documents 
pourront  être  prochainement  consultés  par  les  tra- 
vailleurs. On  annonce  d'ailleurs  que  les  communica- 
tions d'ouvrages  appartenant  à  cette  bibliothèque, 
consacrée  aux  écrivains  du  xix*  siècle,  seront  sou- 
mises à  des  formalités  extrêmement  rigoureuses. 

L'Affichage  autour  des  monuments  histo- 
riques. —  M.  Delauuey,  préfet  de  la  nt  de 
signer  un  arrêté  désignant  les  monuments  autour 
desquels  il  sera  interdit  d'apposer  des  affiches  de 
nature  à  porter  atteinte  à  leur  cachet  artistique.  Kn 
voici  la  liste  : 

L'église  Saint-Germain-des-Prés,  le  Pont-Neuf,  le 
Palais  de  Justice,  le  Louvre,  l'église  Saint-Eustache, 
la  colonne  de  l'ancien  hôtel  de  Soissons  (Bourse  ilu 
Commerce),  l'église  Saint-Nicolas-des-Champs,  l'hôtel 
Carnavalet,  l'église  Saint-Merri,  la  tour  Saint  -Jacques. 
l'égtUe  Saint-Gervais,  les  églises  Saint-Paul  et  Saint- 
Louis,  les  hôtels  d'Albret,  de  Sens,  de  Béthune,  de 
Sully;  Notre-Dame;  les  hôtels  Lauzun.  Lambert; 
l'église  Saint-Nicolas-du-Chardonnet,  l'église  Saint- 
Médard,  le  Yal-de-Gràce,  l'église  Saint-Étienne-du- 
Mont,  l'église  Saint-Sévcrin,'  l'église  de  la  Sorbonne, 
l'hôtel  Cluny,  l'Institut,  le  palais  du  Luxembourg, 
les  Invalides,  le  ministère  de  la  Marine,  les  immeu- 
bles de  la  place  de  la  Concorde,  les  immeubles  des 
Champs-Elysées  compris  entre  la  place  de  la  Con- 
corde et  le  rond-point,  la  rotonde  du  parc  Monceau, 
les  portes  Saint-Denis  et  Saint-Martin,  les  pavillons 
et  les  colonnes  de  la  place  de  la  Nation,  les  pavillons 
de  la  place  Denfert-Bochereau,  l'Arc-de-Triomphe, 
l'église  Saint-Pierre  de  Montmartre,  l'église  Saint- 
Germain  de  Charonne. 

Pour  les  affiches  qui  ont  fait  l'objet  d'un  contrat 
entre  les  entreprises  d'affichage  et  les  commerçants, 
il  va  sans  dire  qu'elles  ne  seront  enlevées  qu'à  l'expi- 
ration du  traité  en  cours. 

—  De  son  côté,  le  préfet  de  Meurthe-et-Moselle  a 
pris  un  arrêté  analogue,  protégeant  la  place  Stanislas, 
la  cathédrale,  la  chapelle  des  Cordelicrs,  l'ancien 
Palais  ducal,  les  portes  de  la  Citadelle  et  de  la  Craffe, 
contre  l'abus  des  panneaux-réclames. 

Ajoutons  que  le  Conseil  général  de  Meurthe-et- 
Moselle  vient  de  demander  le  classement  de  l'ensemble 
monumental  de  la  place  Stanislas. 

La  Monnaie  de  nickel.  —  Cette  semaine  a  en 
lieu,  du  15  an  20  septembre,  è  la  Monnaie,  l'exposition 

publique  des  quatre-vingt-seize  projets  présentés  à  la 
première  épreuve  du  concours  pour  la  monnaie  de 
nickel  française,  concours  dont  nous  avons  préeé- 
demment  publié  les  conditions.  Rappelons  que  le»  dix 
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projets  retenus  à  ce  concours  seront  seuls  exécutés 
en  gravure  et  que  c'est  parmi  ces  dix  projets  que  le 
jury  fera  son  choix  définitif. 

Chronique  du  vandalisme.  —  Depuis  quelques 
semaines,  on  bâtit  à  Aiguës-Mortes  une  cave  coopé- 
rative en  ciment  armé.  Par  un  raffinement  de  sauva- 
gerie, cette  construction  hideuse  s'élève  du  côté  du 
midi,  entre  la  ville  et  l'étang,  et  détruit  le  plus  bel  et 
le  plus  célèbre  aspect  des  remparts. 

On  a  protesté,  cela  va  sans  dire;  mais  il  ne  parait 
pas  que  les  protestations  aient  eu,  jusqu'à  présent, 
grand  ettet,  et  il  est  à  craindre  qu'on  en  soit  réduit  à 
souhaiter,  avec  M.  Charles  Gide,  «  que  la  cave  fasse 
faillite  et  que  tous  les  coopérateurs  y  aident  en  boy- 
cottant ses  produits  ». 

Mais  n'y  a-t-il  pas  un  remède  à  moins  longue 
échéance?  Les  remparts  d'Aigues-Mortes  ne  peuvent- 
ils  pas  être  classés  et  protégés  par  la  création  d'une 
servitude  non  sedificandi,  dans  un  rayon  à  déterminer? 
En  vérité,  on  ne  saurait  trop  souhaiter  de  voir  adopter 
le  plus  promptement  possible  un  projet  de  loi  déposé 
par  M.  Métin,  et  d'après  lequel  le  droit  d'expropriation 
pour  cause  d'utilité  publique  sera  étendu  à  la  protec- 
tion des  sites  et  monuments  naturels. 

A  Avignon.  —  Dans  une  salle  haute  de  la  tour 
des  Anges,  située  immédiatement  au-dessous  de  la 
chambre  papale,  au  Palais  des  Papes,  M.  le  D' Colombe 
vient  de  retrouver,  en  bordure  du  plafond,  sous  une 
épaisse  couche  de  fumée,  une  dizaine  d'écussons  des 
légats  des  papes  en  Avignon,  au  xvir  siècle. 

A  Bayonne.  —  Le  musée  Bonnat,  à  Bayonne, 
vient  de   s'enrichir  de  quatre   nouvelles  œuvres  du 

aitre  :  l'Enfant  endormie,  qui  est  le  portrait  de  la 
œur  de  l'artiste;  le  portrait  de  M"'  Jean  de  Reské; 
le  portrait  de  M.  Bonnat,  père  de  l'artiste,  et  le  por- 
trait de  M.  Sarvy,  son  oncle. 

A  Limoges.  —  M.  Léon  Bérard,  sous-secrétaire 
d'État  des  Beaux-Arts,  a  inauguré,  la  semaine  der- 


nière,  la  section  technique  de  céramique  organisée  à 
l'École  nationale  des  arts  décoratifs  de  Limoges. 

Créée  sur  l'initiative  de  la  Chambre  syndicale  de 
l'industrie  de  la  porcelaine  et  subventionnée  par  le 
sous-secrétariat  d'État  des  Beaux-Arts,  le  ministère  du 
Commerce  et  la  Chambre  syndicale  des  manufactu- 
riers de  Limoges,  cette  section  sera  ouverte  àdater  du 
1"  octobre,  pendant  six  mois,  à  titre  d'essai. 

A  Roubaix.  —  Le  13  septembre  a  eu  lieu,  à  Rou- 
baix,  l'inauguration  de  la  33"  exposition  des  beaux-arts, 
organisée  par  la  Société  artistique  de  Roubaix-Tour- 
coing. 

Outre  un  choix  important  de  quatre  à  cinq  cents 
tableaux  d'artistes  contemporains,  cette  exposition 
présente  :  un  ensemble  de  cinquante  œuvres  du  peintre 
Henri  Martin;  un  ensemble  de  soixante  œuvres  du 
paysagiste  Lebourg,  représentant  l'artiste  à  toutes  les 
étapes  de  sa  carrière;  un  ensemble  d'oeuvres  du  des- 
sinateur et  aquafortiste  Paul  Renouard;  l'œuvre  du 
graveur  V.  Focillon  (trente-six  pièces)  ;  enfin  trente- 
cinq  œuvres  du  paysagiste  Lechat. 

Des  ensembles  aussi  heureusement  choisis  rehaus- 
sent encore  l'intérêt  du  Salon  roubaisien. 

En  Angleterre.—  Un  portrait  de  Wellington,  par 
sir  Thomas  Lawrence,  vient  d'être  fortuitement  décou- 
vert à  Tunbridge  Wells.  L'habitant  de  cette  petite  ville, 
qui  l'avait  acheté,  il  y  a  quelque  temps,  pour  une 
somme  infime,  était  loin  de  se  douter  de  la  nature  et 
de  la  valeur  de  son  emplette,  lorsqu'il  reconnut,  à 
l'étalage  d'un  marchand  d'estampes  de  Londres,  les 
traits  du  personnage  dont  il  avait  le  portrait  à  l'huile  ; 
la  gravure  portait  une  légende  attribuant  l'original  à 
sir  Th.  Lawrence.  Aussitôt  soumise  à  des  experts,  la 
toile  fut  reconnue  pour  un  des  trois  portraits  de  Vlron 
duke  que  le  maitre  exposa  aux  Salons  de  1821  à  1825. 
L'heureux  possesseur  du  tableau  a  déjà  reçu  des 
offres  alléchantes  ;  les  administrateurs  de  la  National 
Gallery  examinent  s'ils  ne  doivent  pas  se  mettre  sur 
les  rangs. 


CHRONIQUE    DES  VENTES 


TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

Les  grandes  ventes  à  l'étranger  en  1913. 
(Suite).  —  A  Amsterdam.  —  C'est  surtout  la  lin 
de  la  saison  qui  a  été  brillante  à  Amsterdam  et 
plusieurs  vacationsimportantes  se  sont  succédées 
en  mai  et  juin,  chez  Frédérik  Muller  et  ©*.  Les 


plus  importantes  ont  été  régulièrement  annon- 
cées ici-même  (n°»  573, 583,  586,  589  du  Bultetin). 
Nous  avons  pu  également  donner  les  tout  à  fait 
gros  prix  des  dessins  de  Rembrandt  de  la  collec- 
tion .1.  P.  Heseltine  dans  notre  chronique  du 
n°  590  ;  on  trouvera  ci-après  une  liste  plus 
étendue. 
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Vente  de  tableaux  anciens.  —  Dans  une 
vente  de  tableaux  provenant  des  collections 
Smallenburg  van  Stellendam,  de  La  Haye,  qui 
a  commencé  le  6  mai,  chez  Frédérik  Muller 
et  C'e,  une  peinture  de  Dirk  Hais,  s'est  vendue 
31 .000  francs  et  un  Clair  de  lune  de  Van  der  Neer, 
12.000  francs.  On  trouve  également  à  signaler  : 

J.  RuUdael.  Moulin  dans  la  plaine,  19.000  fr.  — 
Brekelenkam.  Vieille  femme  dévidant,  6.500  fr.  — 
Palmezzano.  Le  Baptême  du  Christ,  10.500  fr.  — 
W.  van  de  Velde  :  Vaisseaux  de  guerre  hollandais, 
19.400  fr.  —  Marine.  16.800  fr.  —  E.  de  Witte.  Inté- 
rieur d'église,  7.000  fr. 

Vente  d'antiquités  et  d'objets  d'art.  —  Cette 
vente  de  tableaux  était  suivie,  à  peu  de  jours 
d'intervalle,  d'une  vente  d'antiquités,  d'objets 
d'art  et  d'ameublement,  d'estampes,  etc.,  dans 
laquelle  une  suite  de  quatre  gravures  en  couleurs 
d'après  Morland  a  été  adjugée  8.000  francs;  un 
secrétaire  époque  Louis  XVI,  5.450  francs;  une 
pendule  de  table  à  carillon,  7.100  francs  ;  une 
tapisserie  flamande,  xvie  siècle,  19  500  francs. 

C'est  dans  cette  série  de  vacations  que  passè- 
rent en  vente  les  verres  gravés  de  la  collection 
Steengracht  van  Duyvenvoorde  (voir  n°  583  du 
Bulletin)  :  ces  bibelots,  fort  recherchés  en  Hol- 
lande, se  sont  fort  bien  vendus  ;  deux  d'entre  eux, 
par  Wolff,  ont  fait  2.725  et  2.800  francs.  Dans  la 
même  vente,  un  service  à  thé  en  ancienne  por- 
celaine de  Saxe  a  été  adjugé  5.400  francs  et  un 
service  de  table  en  porcelaine  d'Amstel,  9.000  fr. 

Ventes  de  dessins  de  Rembrandt.  —  Mais, 
de  beaucoup  plus  intéressantes  ont  été  les  ventes 
de  dessins  anciens,  faites  par  MM.  Frédérik 
Muller  et  C*  à  la  fin  de  mai  et  au  début  de  juin. 
L'une  d'elles,  la  vente  des  32  dessins  de  Rem- 
brandt provenant  de  la  célèbre  collection  Hesel- 
tine,  de  Londres,  a  même  été  un  des  événements 
de  la  saison,  tant  par  la  quantité  des  pièces  du 
maître  hollandais  dispersées,  que  par  la  beauté 
de  ces  pièces  et  l'importance  des  prix  qui  ont 
marqué  la  vente. 

Ces  dessins,  pour  lesquels  un  magnifique  cata- 
logue avait  été  dressé  —  véritable  répertoire  de 
collectionneur,  établi  avec  autant  de  savoir  que 
de  goût  par  les  experts  qui  dirigeaient  la  vente, 
et  illustré  de  reproductions  d'une  fidélité  merveil- 
leuse —  ont  été  dispersés  en  une  seule  vacation, 
le  27  mai.  Nous  avons  déjà  dit  qu'elle  avait 
réalisé,  en  une  heure,  le  total  respectable  de 
•625.000  francs.  Il  nous  faut  y  ajouter  les  détails 
suivants. 


Le  plus  beau  prix  de  la  vente  a  été  pour  un 
paysage,  représentant  une  Ferme  (n°  24).  qui  est 
le  plus  grand  dessin  de  Rembrandt  actuellement 
connu  (29x45)  :  il  a  atteint  62.700  francs.  Les 
numéros  suivants  ont  été  également  fort  dis- 
putés :  la  Ferme  au  bord  de  l'Amstel  (n°  25)  s'est 
vendue  46.300  francs;  et  le  Groupe  d'arbres  (n°  26), 
41.700  francs. 

On  trouve,  pour  rivaliser  avec  ces  prix,  d'abord 
l'enchère  de  46.800  francs,  obtenue  par  le  n°  1, 
Portrait  de  Rembrandt  par  lui-même,  en  costume 
d'atelier,  —  le  seul  portrait  où  il  s'est  repré- 
senté en  pied  ;  et  aussi  le  n°  20,  la  grande  pièce 
représentant  une  Femme  à  la  fenêtre,  qui  s'est 
vendue  39.600  francs. 

Celle-ci  était  suivie  de  près  par  une  des  études  . 
de  nu,  la  Femme  nue  couchée  (n°  22),  adjugée 
34.400  francs  ;   l'autre,    une    Femme   nue   assise 
(n»  21),  est  restée  à  27.500  francs. 

Nombreuses  ont  d'ailleurs  été  les  pièces  qui 
dépassèrent  15.000  et  20.000  francs.  On  en  jugera 
par  la  liste  suivante  : 

2.  La  Sainte  Famille,  21.200  fr.  —  3.  La  Présenta- 
tion au  temple,  21.200  fr.  —  4.  Études  pour  les 
Disciples  d'Emmaiis,  8.750  fr.  —  5.  Vieillard  assis, 
premier  dessin  daté  du  maître  (1630),  15.200  fr.  — 
6.  Femme  assise,  4.600  fr.  —  7.  Homme  assis,  14.500  fr. 
—  U.  Femme  évanouie,  5.600  fr.  —  12.  Saskia  au  lit, 
19.000  fr.  —  14.  Tête  de  vieillard,  7.300  (t.  —  15. 
Vieillard  assis,  19.000  fr.  —  16.  Vieille  dame  tenant 
un  livre,  14.500  fr.  —  17.  Jeune  fille  endormie  auprès 
d'une  table,  26.400  fr.  (pour  la  Maison  de  Rembrandt, 
à  Amsterdam).  —  18.  Le  Veuf,  20.400  fr.  —  19.  Jeune 
fille  endormie  vue  à  mi-corps,  22.700  fr. 

23.  Lion  couché,  6.250  fr.  —  27.  Les  Ruines  de 
l'hôtel  de  ville  d'Amsterdam  en  16AÎ,  13.100  fr.  (pour 
la  Maison  de  Rembrandt).  —  28.  Vue  de  la  tour  de 
Monlelbaan,  à  Amsterdam,  21.600  fr.  (pour  la  Maison 
de  Rembrandt).  —29.  Put  de  Hordrecht,1.100fT.  —30. 
Vue  d'un  village,  10.200  fr.  —  'ai.  Moulins  aux  environs 
d'Amsterdam,  22.100  fr.  — Ferme  sous  bois,  12.100  fr. 

Vente  de  dessins  anciens.  —  Quelques  jours 
plus  tard,  avait  lieu  la  vente  de  dessins  anciens 
de  diverses  écoles,  que  nous  avons  annoncée  dans 
notre  chronique  du  n"  586.  Quelques  prix  doivent 
être  tirés  de  pair,  parmi  ces  nombreux  numéros, 
qui  se  sont,  en  général,  fort  bien  comportés  ; 
voici  ceux  qui  sont  supérieurs  à  5.000  francs  : 

92.  Van  Dyck.  L'Abbé  Scaglia,  6.800  fr.  —  297. 
l'ragonard.  Le  Village,  5.400  fr.  —  Guardi  :  304.  La 
Salute,  à  Venise,  15.500  fr.  —  307.  Paysage  avec  pont, 
6.100  fr.  —  381.  Miniaturiste  flamand.  Série  de  18  mi- 
niatures, 8.100  fr.  —  422.  Leblon.  Portrait  de  Guil- 
laume 111,  18.800  fr. 
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425.  Série  de  reproductions  de  dessins  de  Rembrandt, 
publiées  par  Lippinann  et  Hofsteede  de  Groot,  6.100  fr. 

A  Londres.  —  Comme  de  coutume,  ce  sont 
les  ventes  anglaises  qui  forment  la  partie  la  plus 
considérable  des  ventes  à  l'étranger  et  qui  nous 
retiendront  beaucoup  plus  longtemps  que  ne  l'ont 
fait  les  ventes  d'Amérique,  d'Allemagne  et  des 
Pays-Bas.  Leur  importance  et  leur  variété  ont  été 
encore  une  fois  considérable,  au  cours  de  la  der- 

lière  saison,  et  le  marché  de  Londres  a  pu  riva- 

iser  avec  celui  de  Paris. 

Vente  de  la  collection  Horatio  Davies 
ableaux  modernes).  —  Nous  avons  annoncé, 
ms  notre  chronique  du  n°  572,  cette  vente, 
iite  le  7  février.  Elle  a  donné  quelques  prix 
ignés  de  remarque,  en  particulier  celui  de 
.500  francs  pour  le  Départ  des  pêcheurs,  par 
sraëls,  et  les  suivantes  : 

Fielding  :  Paysans  conduisant  un  troupeau  sur  une 
roule,  14.125  fr.  —  Paysage,  6.025  fr.  —  P.  de  Wint. 
Sur  le  Wilham,  Lincolnshire,  6.450  fr.  —  Bosboom. 
Le  Transept  de  la  cathédrale,  5.775  fr.  —  Van  Marcke. 
Troupeau  au  pâturage,  13.575  fr.  —  J.  M.  Swan. 
Tigresse  et  ses  petits,  près  d'un  torrent,  6.350  fr.  — 
W.  Maris.  Patinage,  6.100  fr.  —  Corot.  La  Charrette 
de  foin,  8.075  fr.  —  Meissonier.  L' Avant-garde, 
10.500  fr. 

Ventes  diverses.  —  Au  début  de  février, 
diverses  ventes  de  moindre  importance  : 
Dans  l'une  d'elles,  faite  le  7  février,  un  petit 
rtrait  d'homme,  attribué  à  Rembrandt,  a  été 
adjugé  8.925  francs,  et  un  paysage  de  Van  Goyen, 
représentant  une  vue  de  rivière  avec  bateaux  et 
personnages,  7.875  francs. 

—  Quelques  jours  plus  tard,  chez  Christie,  un 
buffet  en  chêne  sculpté,  daté  1500,  était  adjugé 
20.800  francs. 

—  A  la  vente  de  la  bibliothèque  G.  Dunn, 
faite  le  11  février,  le  Doctrinale,  d'Alexander 
Gallus,  vulgo  de  Villa  Dei,  xve  siècle,  s'est  vendu 

.500  francs. 

--  Les  autographes  sont  toujours  très  recher- 
chés en  Angleterre.  Dans  une  vente  faite  vers  le 
milieu  de  février,  on  a  payé  une  lettre  de  G.  Was- 
hington à  Samuel  l'owell,  datée  1789,  6.250  francs; 
une  lettre  du  roi  Edouard  VII,  6.250  francs;  une 
correspondance  du  duc  de  Malborough  relative  à 
la  guerre  de  succession  d'Espagne,  5.000  francs. 

—  Dans  une  vente  d'objets  d'art,  faite  chez 
Christie,  comme  les  vacations  dont  on  vient  de 
parler,  une  commode  Louis  XVI  avec  bronzes,  a 


: 


été  vendue  13.650  francs,  et  un  service  à  thé,  en 
ancienne  porcelaine  de  Worcester,  7.075  francs. 

—  Peu  de  jours  après,  le  21  février,  une  com- 
mode en  marqueterie,  d'époque  Louis  XVI,  par 
Lannuier,  était  adjugée  52.650  francs.  On  vendait 
également  17  050  francs  deux  bouteilles  en  por- 
celaine de  Chine,  d'époque  iiang-hi,  émaillées 
vert,  jaune  et  aubergine,  et  11.200  francs  deux 
vasques  de  même  époque.  Parmi  les  tableaux 
anciens,  dispersés  dans  la  même  vente,  le  Billet 
doux,  par  Boucher,  trouvait  preneur  à  14.300  fr. 
et  un  Portrait  d'homme  en  noir,  par  J.  Ravesteyn, 
à  9.700  francs. 

—  A  la  vente  de  la  collection  Milne,  faite  à  la 
fin  de  février,  un  album  de  dessins  de  costumes 
militaires,  par  Ackermann,  a  été  vendu  8.625  fr. 

—  Dans  une  vente  d'estampes  faite  le  26  fé- 
vrier, une  pièce  de  Pollaiuolo,  Combat  de  dix 
hommes  nus,  a  été  poussée  jusqu'à  18.000  francs; 
la  suite  de  la  Passion,  de  I.  van  Meckenem,  s'est 
vendue  6.825  francs. 

Vente  de  la  collection  Dawkins,  etc.  (pein- 
tures et  pastels  anciens).  —  Le  28  février, 
avaient  lieu,  chez  Christie,  une  série  de  ventes 
de  peintures  et  pastels  provenant,  les  uns  de  la 
collection  Dawkins,  les  autres  de  divers  ama- 
teurs. Quelques  prix  sont  à  retenir  dans  cette 
vente,  et  d'abord  celui  de  199.500  francs  obtenu 
par  le  Portrait  de  Mrs.  Héron,  de  Romney  ;  on  y 
ajoutera  les  enchères  supérieures  à  5.000  francs 
(200  livres  st.),  que  voici,  en  livres  : 

Collection  Dawkins.  —  Pastels.  —  1.  F.  Cotes. 
Portrait  de  Charles,  deuxième  comte  de  Portmore, 
220  1.  —  18.  La  Tour,  Portrait  de  Henry  Dawkins, 
esq.,  2.226  1.  (55^650  fr.). 

Peintures.  —  21.  J.  van  der  Banck.  Portrait  de 
David  Colyear,  premier  comte  de  Portmore,  220  1.  — 
G.  Hainilton.  Portrait  de  Lady  Juliana  Dawkins  en 
Cérès,  430  1.  —  G.  Kneller  :  27.  Portrait  de  Catherine 
Sedley,  comtesse  de  Dorchester,  1.050  1.  (26.250  fr.). 
—  28.  Portrait  de  la  duchesse  de  Dorset,  714  1.  —  30. 
Portrait  de  Sir  Charles  Sedley,  378  I.  —  31.  Portrait 
de  jeune  homme  assis  dans  un  paysage,  325  I.  —  32. 
Portrait  de  Charles  Colyear,  210  1.  —  35.  Peter  Lely. 
Portrait  de  la  duchesse  de  Portsmoulh,  577  I. 

Reynolds  :  39.  Portrait  de  Lady  Juliana  Dawkins, 
2.887  1.  (72.175  fr.).  —  40.  Portrait  de  Mrs.  James 
Colyear  Dawkins,  1.995  1.  (49.875  fr.).  —  41.  Portrait 
de  Charles,  deuxième  comte  de  Portmore,  735  I.  — 
42.  Portrait  de  William  Charles,  troisième  comte  de 
Portmore,  2.047  1.  (51.175  fr.).  —  43.  J.  Wooton. 
Courses  à  Newmarket,  220  I. 

Tableaux  et  pastels  appartenant  a  divkhs.  — 
50.   J.   Russell.  Jeune  garçon   soufflant  des   bulles, 
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pastel,  462  I.  —  71.  H.  Fragonard.  Amour  tenant  une 
flèche,  730  I.  —  82.  J.  Fyt.  Lièvre  mort,  273  I.  —  83. 
Romney.  Portrait  de  femme,  1.071  l.  (26.775  fr.).  — 

87.  P.  Konink.  Paysage  boisé,  1.250  1.  (39.375  fr.).  — 

88.  S.  Ruysdael.  Vue  de  Nimègue,  1.837  1.  (45.925  fr.). 

—  88.  Gainsborough.  Portrait  de  John,  4"  duc  de 
Bedford,  861  1.  —  90.  W.  Peters.  Lydia,  1.522  I. 
(38.050  fr.).  —  92.  J.  Ruisdael.  Le  Torrent,  730  1.  — 
94.  IL  Kaeburn.  Portrait  de  Harley  Drummond,  esq., 
3.832  1.  (95.800  fr.).  —  99.  A.  van  Ostade.  Intérieur  de 
taverne,  294  1.  —  Downmann  :  100.  Portrait  de 
femme,  262  I.  —  101.  Portrait  de  femme,  242  1.  — 
G.  Romney  :  102.  Portrait  de  Mrs.  Edward  Taylor, 
756  1.  —  103.  Portrait  d'Edward  Taylor,  esq.,  1.522  I. 
(36.750  fr.).  —  104.  A.  Cuyp.  Portrait  de  femme,  262  1. 

—  105.  Lucas  de  Heere.  Portrait  de  la  reine  Mary. 
441  1.  —  106.  Velazquez.  Portrait  de  don  Juan  d'Au- 
triche, 577  I.  —  107.  Raeburn.  Portrait  du  général 
Mac  Gregor,  1.732  1.  (43.300  fr.).  —  108.  G.  Watson. 
Portrait  de  Lady  Sinclair,  220  I.  —  109.  B.  Bruyn. 
Portrait  de  gentilhomme,  472  1.  —  G.  Romney  :  118. 
Portrait  de  Mrs.  Ileron,  7.980  1.  (199.500  fr).  —  119. 
Portrait  de  Thomas  Héron,  esq.,  1.218  1.  (30.4oO  fr.). 

M.  N. 

y^^y^yyyyyyyyyyy^yyyyyyyyyy,yyy>  yyyyyyv 

EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Promenades  et  jardins  de  Paris,  depuis  le 
XVe  siècle  jusqu'en  1830  (exposition  de  la 
Bibliothèque  et  des  Travaux  historiques  de  la 
Ville  de  Paris).  —  «Les  jardins  parlent  peu,  si 
ce  n'est  dans  mon  livre»,  a  dit  La  Fontaine, 
contemporain  de  Le  Nôtre  ;  en  tous  cas,  cette 
année  du  moins,  ils  font  beaucoup  parler  d'eux, 
et,  pour  fêter  le  trois  centième  anniversaire  du 
paysagiste,  nos  «  amateurs  de  jardins  »  se  sont 
mis  en  frais  de  faire  mentir  le  fabuliste.  En  face 
des  essais  de  la  modernité,  disséminés  à  Baga- 
telle, et  de  la  majesté  rétrospective  de  nos  châ- 
teaux, évoquée  par  l'image  au  Pavillon  de  Marsan, 
Paris  raconte  lui-môme,  ici,  l'évolution  du 
paysage  de  ville  et  du  jardin  citadin  depuis  le 
moyen  âge,  préoccupé  de  l'Éden,  jusqu'aux 
révoltes  littéraires  du  romantisme  hostile  aux 
symétries  du  grand  siècle.  Aussi  bien,  de  cette 
septième  exposition  savamment  organisée  et 
spirituellement  cataloguée  par  M.  Marcel  Poète, 
essayons  de  dégager  la  philosophie  :  entre  tant 
de  beaux  jardins  parisiens  qui  gardent  silencieu- 
sement le  meilleur  de  nos  rêveries  d'enfance  ou 
de  jeunesse,  laissons  parler  les  Tuileries,  comme 
un  livre  toujours   ouvert,  comme  un  ouvrage 


classique  un  peu  fané,  mais  resté  grandiose  en 
sa  tristesse,  où  s'est  fixée  la  plus  pure  langue 
française  dans  la  permanence  de  ces  hautes 
architectures  végétales  qui  survivront  à  nos  i 
comme  elles  ont  pu  survivre  à  toutes  les  révolu- 
tions de  l'histoire  et  du  goût. 

Les  Tuileries,  avant  Le  Nôtre  :  on  les  aperçoit 
au  Second  Volume  des  plus  excellents  baslimentt 
de  France,  de  Jacques  Androuet  du  Cerceau  : 
c'est,  en  1579,  un  long  rectangle  irrégulier,  ter- 
miné par  une  demi-lune,  avec,  au  fond,  le  Laby- 
rinthe ou  Dédale  obligatoire,  mais  sans  nous 
rappeler  l'emplacement  de  la  grotte  italianisante, 
décorée  par  Bernard  Palissy.  L'influence  de  la 
Renaissance  italienne  est  marquée  sur  les  ori- 
gines du  jardin  «  à  la  française  »  aussi  visible- 
ment que  sur  les  débuts  du  «  paysage  histo- 
rique ».  Ensuite,  sous  Louis  XIII,  une  ancienne 
garenne  devient  «  le  jardin  de  Renard  »,  où 
comploteront  les  belles  Frondeuses;  mais  les 
amis  du  Poussin  cherchent  encore,  avec  feu  le 
marquis  de  Chennevières  (1),  l'endroit  précis  de 
sa  maison  pendant  son  trop  court  séjour  dans 
la  capitale  du  royaume;  car  Poussin,  qui  lavait 
de  bistre  ses  croquis  des  «  vignes  »  romaines,  a 
négligé  de  nous  transmettre  un  aspect  de  son 
logement  des  Tuileries  depuis  la  lin  de  1640  jus- 
qu'à l'automne  de  1642. 

Voici  l'heure  de  la  régularité,  cette  politesse 
de  l'homme  de  cour  qui  «  s'ajoute  »  à  la  liberté  de 
la  nature  :  collaborateur  de  Colbert,  le  Parisien 
Le  Nôtre  a  moins  créé  que  transformé  :  sage 
poète  emperruqué,  c'est  Boileau  continuateur 
de  Malherbe,  et  débrouillant  l'art  confus  de  ses 
vieux  devanciers  dans  une  vaste  composition 
d'ensemble,  suite  verdoyante  du  palais,  ornée 
de  statues  décoratives  et  terminée  par  le-  rampes 
sinueuses  du  «Fer  à  cheval»,  que  précède  un 
grand  bassin  octogone  (1666).  Des  vues  contem- 
poraines d'Israël  Silvestre  enregistrent  naïve- 
ment la  métamorphose,  avec  la  perspective 
naissante  des  Champs-Elysées  (lôffl 

L'hiver  de  1709  est  mortel  aux  frondaisons;  et 
le  plan  de  Jaillot  accuse,  en  1773,  les  corrections 
apportées  par  le  ïtltl*  siècle  au  poème  :  de  la 
Régence  datent  l'entrée  monumentale  avec  les 
groupes  venus  de  l'orangerie  de  Versailles  et  le 
«Pont tournant», de  l'invention  du  frère augustin 
Nicolas  Bourgeois  (1716):  d'accord  avec  le  Journal 
de  Barbier,  les  deux  peintures  de  Parrocel  relra- 

(1)  Voir  ses  Essaissur  l'histoire  de  la  peinture  fran- 
çaise ;  1894. 


— 

cent  le  passage  de  l'ambassade  turque  le  vendredi 
•21  mars  (72),  l'année  des  Lettres  persanes.  Les 
fêtes  nocturnes  duRégentoffrentmoinsde  galante 
intimité  que  la  Soirée  des  Tuileries,  gravée  plus 
tard,  en  1774,  par  Simonet,  d'après  Baudouin. 
Les  croquades  charmantes  d'un  Gabriel  de  Saint- 
Aubin  décrivent  la  nouveauté  de  l'arrosage  et  le 
Buccès  des  chaises  de  paille,  tandis  qu'une  vue 
cavalière  du  chevalier  de  Lespinasse,  en  1778, 
avée  par  Née  en  1782,  relate  l'origine  de  la  place 
uis  XV  fermée  par  les  deux  façades  rectilignes 
Gabriel.  La  reproduction  d'un  curieux  tableau 
Leprince,  au  musée  de  Besançon,  paraît  plus 
ystérieuse  :  on  diraitd'une  solitude  en  un  Ver- 
es  déjà  veuf  de  la  royauté...  Les  Tuileries  sont 
laissées,  quand  le  jardin  anglais  s'installe  au 
rc  Monceau  de  Carmontelle  et  que  la  vogue  re- 
ent  au  Palais-Royal  où  l'estampe  en  couleurs  de 
ebucourt  (1787)  ne  présage  pas  encore  le  geste 
de  Camille  Desmoulins. 

La  Révolution  française  envahit  les  Tuileries 
le  12  juillet  1789;  elle  y  fête  l'Être  Suprême,  le 
80  prairial  an  II  (8  juin  1794);  le  crayon  pimpant 
de  Moreau  le  Jeune  se  fait  davidien  pour  la  cir- 
constance; mais,  bientôt,  les  merveilleuses  du 
Directoire  remplacent  les  tricoteuses  de  la  guil- 
lotine. En  1801,  la  rue  de   Rivoli  dégage  l'an- 
cienne terrasse  des  Capucins  et  des  Feuillants; 
en  1810,  année  du  mariage  de  l'Empereur  avec 
Marie-Louise,  la  colonne  Vendôme  ajoute  à  la 
claire  solennité  du  décor  un  trophée  romain. 
Moins  élégantes  que  les  jolies  sépias  de  Norblin  de 
la  Gourdaine  (1),  les  lithographies  de  Marlet,  sous 
la  Restauration,  notent  une  «  petite  maîtresse  » 
vec  des  guêtres,  et  le  jeu  du  diabolo  :  rien  ne 
ange;  ou  plutôt  tout  revient  :   «  Avoir  été  » 
t  une  Parisienne,  «  est  une  raison  pour  rede- 
nir(2)»;  et   si    1830    souligne    volontiers   la 
vanche  mélancolique  de  la  nature  sur  la  règle, 
13  aime  davantage  à  retrouver  la  pérennité  de 
a  ligne  dans  l'éternel   changement.    Donc  un 
jardin  nous  parle  beaucoup. 

Raymond  Bouyer. 

P.  S.  —  M.  Jean-Louis  Rrown,  dont  nous  avons 

amenés  à  citer  les  œuvres  dans  notre  dernier 

rticle  est  non  pas  le  fils,  comme  nous  l'avons 

Srit  par  erreur,  mais  le  neveu  du  peintre  John 

enis  Rrown. 
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(1    Datées  1807  et  1808  et  prêtées  par  le  musée  Car- 
navalet à  l'exposition  du  Pavillon  de  Marsan. 
(2)  M"*  de  Girardin  (le  Vicomte  de  Launay), 


LES      REVUES 


Franck 

L'Art  et  les  artistes  (avril).  —  Czeslaw  Poznanski. 
La  Peinture  polonaise.  —  Le  grand  développement 
de  la  peinture  polonaise  commence  seulement  au 
xvm"  siècle;  au  xix'  siècle,  malgré  les  vicissitudes 
de  la  politique,  il  existe  une  véritable  école  polo- 
naise de  peinture. 

—  Ettore  Modigliani.  Découverte  d'une  peinture 
de  Raphaël.  —  Ange  du  Couronnement  de  saint 
Nicolas  de  Tolentino, conservé  au  musée  de  Brescia  et 
récemment  remis  en  lumière  grâce  à  un  savant  net- 
toyage de  M.  Cavenaghi,  sur  les  indications  de 
M.  Oskar  Fishel,  qui  avait  identifié  ce  fragment 
repeint  et  transformé. 

—  Gabriel  Mourby.  Un  théâtre  moderne  ;  le  théâtre 
des  Champs-Elysées. 

—  O.Gkorûiw. Un  peintre  bulgare:  Jean  Mrkvitchka. 

—  Considéré  actuellement  comme  le  peintre  national 
de  la  Bulgarie  ;  portraits  et  scènes  populaires. 

—  Léandre  Vaillat.  L'Art  décoratif  :  Husson,  bi- 
joutier. 

(Mai).  —  Christian  Bkinton.  La  Peinture  améri- 
caine. —  Évolution  complète  de  l'école  depuis  le 
xvm*  siècle. 

—  Robert  Hénahu.  Alphonse  de  Neuville.  —  A  pro- 
pos de  l'exposition  rétrospective  du  célèbre  peintre 
militaire,  récemment  organisée. 

—  Léandre  Vaillat.  L'Art  décoratif  :  la  2'  exposi- 
tion des  Galeries  Manzi. 

Les  Arts  (avril).  —  Aureliano  de  Bbhuete  y  Mohet. 

—  Deux  portraits  inédits  de  Goya.  —  Portrait  du 
général  Nicolas  Guye,  aide  de  camp  du  roi  Joseph, 
et  de  son  neveu,  Victor  Guye,  eu  uniforme  de  page 
du  roi  Joseph  (à  MM.  Trotti  et  Ci-). 

—  Louis  Girli.y   V  «  Opéra  del  Duomo  »  à  Sienne. 

—  Visite  de  ce  musée  dont  la  première  salle  est  con- 
sacrée aux  sculptures;  la  seconde  aux  plans  du  dôme 
et  aux  projets  pour  le  campanile,  le  baptistère,  etc  ; 
et  les  autres  salles  aux  peintures;  c'est  là  que  trône 
la  Vierge  de  Duccio  (1308-1311),  et  plusieurs  autres 
œuvres  du  maitre  et  des  Lorenzetti,  que  l'auteur 
étudie.  Il  termine  par  l'examen  des  pièces  d'orfèvrerie 
et  des  ornements  brodés,  qui  complètent  ce  musée. 

—  Gaston  Sciiéfeb.  Giovanni  Bat  lis  ta  Piranesi  :  un 
rénovateur  de  l'art  décoratif.  —  Le  «  Livre  des  che- 
minées »,  de  G.-B.  Piranesi.  Influence  de  l'artiste, 
mort  en  1778,  sur  les  décorateurs  et  les  architectes 
fronçais  :  Bélanger,  par  exemple.  L'œuvre  des  deux 
fils  de  Piranesi,  Pietro  et  Francesco. 

—  André-Charles  Coppiek.  Nos  chefs-d'œuvres  ma- 
quillés :  musée  du  Louvre.  —  Le»  plus  célèbres  pein- 
tures du  Louvre,  —  les  œuvres  de  ltaphael,  Léonard, 
Velazquez,  Véronèse,  etc.,  —  auraient  reçu,  au  début 
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du  xix*  siècle,  des  adjonctions  que  l'auteur  indique 
d'un  trait  sur  les  photographies. 

(Mai).  —  Gabriel  Mourky.  La  Collettion  Eugène 
Fischhof.  —  A  propos  de  la  vente  de  cette  galerie  de 
peintures  anciennes. 

—  Maurice  II  amki  .  Le  Salon  de  la  Société  nationale 
des  beaux-arts. 

(Juin).  —  Gabriel  Moukky.  La  Collection  Marczell 
de  Nemes.  —  A  propos  de  la  vente  de  cette  galerie  de 
peinture,  comprenant  un  peu  toutes  les  écoles,  depuis 
le  xv*  siècle  italien  jusqu'aux  maîtres  impressionnistes 
inclusivement. 

Allemagne 

Die  Kunst(juin).  —  G.  Biek.mann.  Bernhard  Hoet- 
ger.  —  Sculpteur  de  Darmstadt,  qui  représente  dans 
l'art  allemand  contemporain  des  tendances  analogues 
à  celles  de  Maillol.  Nombreuses  reproductions. 

—  A.  Winoen.  W.  Leibl  :  souvenirs  personnels  et 
lettres.  —  Cite  un  mot  caractéristique  de  Leibl  : 
«  Voir,  c'est  tout  ;  mais  peu  de  gens  savent  voir.  » 

—  J.  Folnesics.  Les  Salons  du  printemps  à  Vienne. 

—  P.  Wbstheim.  Meubles  de  Karl  Berlsch. 

—  G.  J.  Wolk.  Emile  Preetorius.  —  Illustrateur  de 
Munich  ;  a  illustré  une  édition  allemande  de  «  Tarta- 
rin  de  Tarascon  ». 

—  G.  E.  Pazaurek.  Faïences  de  la  manufacture 
grand-ducale  de  Carlsruke. 

(Juillet).  —  K.  Freyer.  Le  Musée  Folkwang  à  Hagen. 
en  Westphalie.  —  Collection  réunie  dans  une  petite 
ville  industrielle  par  un  riche  amateur,  K.  E.  Osthaus  ; 
elle  contient  surtout  de  l'art  moderne,  à  partir  de 
l'époque  impressionniste. 

—  F.  Hbixwag.  Comment  naît  une  œuvre  de  sculp- 
ture. —  La  sculpture  directe  dans  le  marbre;  le  mode- 
lage, moulage  et  exécution  mécanique  en  marbre;  la 
fonte. 

—  C.  Glasek.  Le  26*  Salon  de  la  Sécession  berli- 
noise. 

—  ().  Pelkek.  Les  Bâtiments  de  l'Exposition  d'ar- 
chitecture de  Leipzig. 

—  G.  J.  Wolf.  Wilhelm  Geiger.  —  Dessinateur 
bavarois,  connu  par  ses  illustrations  et  ses  ex  libris 
fantaisistes. 

—  E.  Haenel.  La  manufacture  royale  de  porce- 
laines à  Meissen  et  ses  derniers  produits.  —  G.  IIuet. 

Russie 

Staryé-Gody  (mars).  —  Baron  A.  de  Foelkbksam. 
L'Ecaillé  et  son  application  aux  arts.  —  Principale- 
ment étudié  d'après  les  objets  des  musées  de  Saint- 
Pétersbourg. 

—  Louis  Hautecokuh.  l'oussin  illustrateur  de  Léo- 
nard de  Vinci.  —  Ce  qui  appartient  à  Poussin  dans 
une  illustration  du  Trattato  délia  l'ittura  à  l'Ermitage. 


—  P.  Stommanski.  Dans  le  Vieux  Pétenbourg.  — 
Notes  sur  les  «  tables  montées  »  des  festins  d'apparat 
dans  la  ville  de  Pierre  le  Grand  au  xvin*  siècle. 

—  S.  Eiinst.  Le  peintre  Légachov  en  Chine.  — 
L'artiste  séjourna  à  Pékin  entre  1829  et  1842. 

—  N.  Oboliakinov.  Quelques  marques  de  porcelaine 
russe. 

—  Johannes  Kurzwelly.  Les  portraits  russes  de 
Frédéric  Tischbein.  —  Exécutés  pendant  un  séjour  à 
Pétersbourg  en  1806-1808. 

(Avril).  —  Baron  N.  Wrangei.l.  Marienhof.  château 
des  Resvoi  au  gouvernement  de  Saint-l'étersbourg.  — 
L'auteur  publie  un  Journal  qu'il  y  a  trouvé  (1810- 
1813)  et  reproduit  les  œuvres  d'art  qui  y  sont  con- 
servées. 

—  P.  Mouratov.  L'Exposition  d'art  ancien  à  Moscou. 

—  Sensation  produite  par  les  icônes  exposées  ;  la 
grande  période  russe  de  la  peinture  d'icônes  parait 
aujourd'hui  être  le  xv"  siècle. 

—  N.  Chtchikotov.  Quelques  points  du  style  des 
icônes  russes  du  XV'  siècle.  —  A  propos  de  la  même 
exposition. 

(Mai).  —  Denis  Roche.  Les  Dessins  de  Nicolas 
Pineau  pour  la  Russie.  —  Essai  de  classement  et 
d'interprétation  des  dessins  exécutés  par  l'artiste 
pendant  son  séjour  de  dix  années  en  Russie. 

—  Baron  A.  de  Foelkersam.  Le  Lapis-lazuli  et  son 
application  aux  arts.  —  Deux  faits  ont  été  particu- 
lièrement intéressants  au  point  de  vue  russe  :  les 
découvertes  de  gisements  de  lapis  près  du  lac  Baïkal 
et  les  travaux  de  la  taillerie  impériale  de  Peterhof. 

—  P.  Stolpianski.  Les  Ventes  d'objetsd'art  à  Saint- 
Pétersbourg  au  XVIII'  siècle.  —  Denis  Roche. 

Hongrie 

Magyar  Iparmtiveszet  (L'Art  décoratif  Hongrois). 

—  Numéro  spécial  consacré  à  l'art  décoratif  fran- 
çais. —  Il  faut  savoir  gré  au  directeur  de  cette  luxueuse 
revue,  M.  Kalman  Gyorgyi,  de  venir  allirmer  à  l'étran- 
ger l'originalité  et  la  force  vitale  du  mouvement  d'art 
décoratif  moderne  en  France.  C'est  une  vérité  qui  a 
eu  tant  de  peine  à  s'imposer  chez  nous  qu'on  ne  peut 
reprocher  à  nos  voisins  d'être  lents  à  l'admettre.  Mais 
le  geste  est  d'autant  plus  courtois  et  généreux  que 
des  revues  comme  le  Studio  affectent  chaque  année 
d'ignorer  nos  décorateurs.  Le  texte  du  fascicule  est 
de  MM.  Lechbvai.ueh-Chevignard,  H.  Clouzot,  E.  Bel- 
ville,  Louis  Sub,  F.  Bernouarik  Les  reproductions 
d'après  Decœur,  Lenoble,  Lalique,  Robert,  Szabo, 
Maurice  Denis,  Uesvallières,  Follot,  Dufréne,  Jaulines, 
et  autres. 


Le  Gérant  :  H.  Dknis. 


Part*.  — -  Imp.  Georges  l'etil,  fi,  rue  Godot-do-Mauroi. 
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Et  le  Musée 
de  la  Comédie-Française? 


En  cette  semaine,  qui  a  vu  la  Comédie-Fran- 
çaise s'enrichir  d'un  chef-d'œuvre  —  le  plafond 
de  M.  Albert  Besnard,  —  l'occasion  est  bonne 
de  rappeler  ce  que  M.  Jules  Claretie  écrivait,  il 
y  a  quelques  années,  aux  premières  pages  d'un 
livre  consacré  aux  précieuses  collections  de  pein- 
tures et  de  sculptures  dispersées,  comme  on 
sait,  dans  les  salles  et  les  couloirs  du  Théâtre- 
Français  : 

«  J'ai  souvent  réclamé  auprès  de  qui  de  droit 
l'agrandissement  de  ce  Musée  de  la  Comédie- 
Française,  qui  serait,  je  suppose,  ouvert  au  public 
et  offrirait,  rassemblées  et  groupées  avec  mé- 
thode, tant  d'œuvres  éparses  qu'on  choisirait 
parmi  celles  que  nous  sommes  contraints  de 
suspendre,  ça  et  là,  dans  les  couloirs,  dans  les 
pièces  étroites  où  travaillent  les  collaborateurs 
de  l'Administration.  Que  si  la  Gourdes  Comptes, 
par  exemple,  renaissait  de  ses  ruwies,  quel  mer- 
veilleux local  pour  accrocher  ces  toiles,  pour  ce 
Éusée  choisi  d'Art  dramatique  !  » 
Formulé  il  y  a  seize  ans,  en  1897  (1),  renou- 
ilé  en  1905  (2),  le  vœu  de  M.  J.  Claretie  demeu- 
:it  irréalisable,  tant  que  la  Cour  des  Comptes 
n'aurait  pas  quitté  son  installation  provisoire  du 
Palais-Royal  pour  son  hôtel  de  la   rue  Cambon. 

Iais  aujourd'hui  que  ce  déménagement  est 
iose  accomplie,  l'heure  n'est-elle  pas  propice 
reprendre  un  aussi  séduisant  projet,  caressé 
par  Got  dès  1886,  dans  un  article  de  la  Gazette 
des  beaux-arts  et,  plus  tard,  par  Leloir  et  M.  J. 
Truffier,  dans  une  lettre  au  Comité  d'administra- 
tion du  Théâtre-Français  (31  mai  1899)? 
Après  l'incendie  de  1900,  et  les  périls  courus 


(i)  Préface  de  :  les  Collections  de  la  Comédie- F  nm- 
çaise,  par  Georges  Monval. 

(2)  Préface  de  :  le  Musée  de  la  Comédie- F rançaise , 
par  Emile  Dacier. 


par  les  œuvres  d'art  de  la  Comédie-Française  en 
cette  déplorable  circonstance,  il  n'y  eut  qu'une 
voix  pour  demander  l'aménagement,  dans  une 
des  pièces  contiguës  au  théâtre,  d'un  Musée 
Molière,  qui  put,  un  jour,  faire  bonne  figure  en 
face  du  Musée  du  Garrick-Club  de  Londres. 
Depuis  lors,  on  a  vu  croître  encore  l'encombre- 
ment des  salles  et  des  couloirs,  où  sont  présen- 
tées tant  bien  que  mal  une  foule  d'œuvres  inté- 
ressantes, parmi  lesquelles  on  compte  plusieurs 
chefs-d'œuvre,  et  notamment  l'une  des  plus 
admirables  galeries  de  sculptures  françaises  que 
l'on  connaisse;  des  dons  nouveaux  sont  venus 
enrichir  les  collections  ;  de  nouvelles  générosités 
sont  toujours  annoncées,  qui  seraient  d'autant 
plus  nombreuses  qu'on  aurait  plus  de  place  pour 
les  exposer... 

Ne  fera-t-on  rien,  cette  fois  encore,  pour  mettre 
en  valeur  ces  richesses,  presque  toutes  ignorées 
du  public,  et  pour  doter  Paris  d'un  musée  théâ- 
tral qui  existe  en  puissance  et  qui  pourrait  être 
aménagé  à  si  peu  de  frais  ? 

E.  D. 


ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  beaux-arts  (séance  du  20  sep- 
tembre). —  L'Académie  a  examiné  s'il  y  a  lieu  d'ap- 
porter quelque  dérogation  au  règlement  de  l'Académie 
de  France  à  Rome  qui  impose,  on  le  sait,  à  ses  pen- 
sionnaires, dans  leur  internat  à  la  Villa  Médicis,  de 
n'être  pas  engagés  dans  le  lien  du  mariage. 

Aucune  décision  n'a  été  prise  au  cours  de  cet 
examen  préliminaire. 

Séance  du  27  septembre).  —  L'Académie  des  beaux- 
arts,  après  avoir  examiné  à  nouveau  cette  question, 
a  décidé  de  s'en  tenir  à  l'application  rigoureuse  des 
règlements  existants. 

—  Le  prix  Chaudesaigues  (deux  annuités  île 2  000  fr.), 
destiné,  après  concours,  à  un  jeune  architecte  qui 
devra  séjourner  deux  ans  en  Italie,  est  attribué  à 
M.  Astruc,  élève  de  M.  Redon;  en  outre,  deux  men- 
tions sont  attribuées  à  MM.  Chaligne  et  Petitpierre, 
tous  deux  élèves  de  M.  Bernier. 
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—  L'Académie  déclare  la  vacance  du  fauteuil  que 
M.  Aimé  iMorot  occupait  dans  la  section  de  peinture. 
Lecture  des  lettres  des  candidats,  le  samedi  29  no- 
vembre ;  exposé  des  titres  des  candidats,  le  6  décembre  ; 
élection,  le  13  décembre. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
(séance  du  19  septembre).  —  M.  Babelon  lit  un  mé- 
moire sur  la  politique  monétaire  d'Athènes  au  v  siècle 
avant  notre  ère.  Il  se  propose  de  démontrer  que, 
depuis  la  retraite  des  Perses,  battus  àSalomineen  480 
et  à  Mycale  en  479,  jusqu'à  la  chute  d'Athènes  en  40 i, 
à  la  fin  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  Athènes,  tant  que 
dura  son  empire,  mit  tout  en  œuvre  pour  faire,  de  sa 
monnaie  au  type  de  la  chouette,  le  numéraire  inter- 
national des  villes  maritimes  groupées  sous  son 
hégémonie. 

(Séance  du  26  septembre).  —  M.  Couyat-Barthoux 
expose  les  résultats  de  ses  recherches  dans  l'isthme 
de  Suez  et  présente  à  l'Académie  une  carte  très  dé- 
taillée de  cette  région  fixant  la  situation  précise  de 
tous  les  sites  antiques.  11  se  livre,  à  ce  sujet,  à  un 
essai  de  topographie  ancienne  et  montre,  notamment, 
que  le  niveau  des  grands  lacs  était  de  beaucoup  supé- 
rieur à  celui  de  la  Mer  Rouge  H  précise  les  routes 
qui  traversèrent  l'isthme  à  l'époque  de  Ramsès.  Il 
examine  les  variations  du  Nil.  la  communication  des 
deux  mers,  le  régime  de  l'ancien  canal  des  Pharaons, 
qui  était  en  réalité  un  canal  d'eau  douce  et  à  écluses, 
dont  le  trajet  était,  en  partie,  au-dessous  du  niveau 
de  la  mer. 

—  M.  Gagnât  signale  la  découverte  récente,  faite 
par  le  service  des  monuments  historiques  d'Algérie, 
à  trois  kilomètres  de  Lambèse,  dans  un  mur  moderne, 
de  deux  fragments  antiques,  présentant  un  intérêt  au 
point  de  vue  épigruphique.  Ce  sont  deux  colonnes 
brisées,  sur  lesquelles  se  déchiffre  un  tarif  d'octroi 
mentionnant  la  série  des  animaux  et  des  vins  soumis 
aux  droits  d'entrée. 

—  M.  Monceaux  lit  une  note  sur  le  traité  de  saint 
Optât  contre  les  Donatistes. 

Chronique  du  vandalisme.  —  Vandalisme  officiel 
et  gaspillage.  Voici  ce  que  raconte  M.  André  Hallays, 
dans  le  Journal  des  Débats;  nous  nous  en  voudrions 
de  changer  un  mot  à  son  édifiante  histoire  et  aux 
conclusions  qu'il  en  tire  : 

•  Le  9  février  1912,  nous  avons  publié  le  récit,  que 
nous  avait  adressé  un  de  nos  correspondants,  d'une 
visite  aux  ruines  de  l'abbaye  de  Longues  (Calvados). 
Nous  avons  alors  décrit  les  restes  de  ce  monastère 
transformé  en  bâtiment  de  ferme  et  le  chœur  de 
l'église  encombré  de  poutres  et  de  fagots.  Nous  avons 
aussi  annoncé  que  les  pierres  sculptées  de  cette  église 
allaient  être  démontées  et  numérotées  pour  être 
remontées  ailleurs.  Le  brocanteur  qui  avait  entrepris 
cette  affaire  ne  trouva  pas  tout  de  suite  un  acquéreur. 
Six  mois  plus  tard  les  travaux  de  démolition  n'étaient 
pas  encore  commencés.   [Débats  du   20   septembre 


1912.)  L'État  avait  donc  tout  le  temps  d'intervenir. 
Il  n'en  a  rien  fait,  il  a  attendu  que  les  sculptures 
fussent  vendues  et  dispersées.  Alors  il  les  a  rachetées, 
et  maintenant  il  va  reconstituer  l'édifice.  Cela  va  lui 
coûter  soixante  mille  francs.  Le  brocanteur  avait 
payé  les  ruines  six  mille  francs.  Le  service  des 
monuments  historiques  fait  publier  cette  nouvelle, 
oomme  un  bulletin  de  victoire.  On  nous  répète  sans 
cesse  que  le  budget  des  Beaux-Arts  n'est  pas  suffisant 
pour  assurer  la  défense  des  monuments  français,  qu'il 
faut  en  augmenter  les  ressources,  créer  des  caisses 
particulières,  etc.  Peut-être  ;  mais,  si  l'administration 
gérait  d'une  façon  moins  incohérente  les  fonds  dont 
elle  dispose,  si  les  inspecteurs  des  monuments  histo- 
riques consentaient  à  faire  leur  métier  qui  est  de 
connaître  et  protéger  les  édifices  du  passé,  sans 
attendre  que  la  valeur  des  pierres  sculptées  leur  soit 
enseignée  par  les  marchands  de  curiosités,  s'ils  dai- 
gnaient écouter  les  conseils  des  archéologues,  des 
artistes  et  même  des  journalistes,  l'État  ne  serait  plus 
exposé  à  payer  soixante  mille  francs  ce  qui  en  vaut 
six  mille.  Avec  cinquante-quatre  mille  francs,  employés 
en  travaux  de  couverture,  on  pourrait  sauver  au  moins 
cinquante-quatre  de  nos  églises  où  pénètrent  les 
averses.  » 

Un  Concours  pour  les  habitations  à  bon 
marché.  —  Un  intéressant  concours  est  ouvert  entre 
les  architectes  français  pour  la  construction  d'habi- 
tations à  bon  marché,  confortables  et  coquettes,  à  bâtir 
sur  quatre  grands  terrains  situés  à  Montmartre,  aux 
Buttes-Chaumont,  à  la  Butte-aux-Cailles  et  a  Jnvel. 

Le  concours  relatif  au  terrain  de  Montmartre  sera 
clos  le  22  décembre;  les  trois  autres,  le  24  décembre. 

A  Langres.  —  La  cathédrale  de  Langres  possède 
deux  tapisseries  du  xvi"  siècle,  représentant  des  épi- 
sodes de  la  vie  de  saint  Mammès;  ces  deux  belles 
pièces,  discrètement  restaurées  par  la  manufacture 
des  Gobelins,  il  y  a  quelques  années,  sont  les  seules 
qui  subsistent  d'une  tenture  comprenant  aut: 
huit  tapisseries,  dispersées  à  la  Révolution. 

On  a  beaucoup  discuté  sur  le  fait  de  savoir  à  qui 
artiste  il  convenait  d'attribuer  les  «  patrons  »  de  ces 
tapisseries;  les  uns  tenaient  pour  un  maître  de  la 
suite  de  Raphaël,  d'autres  y  voyaient  une  trace  de  l'in- 
fluence florentine  et  mettaient  en  avant  le  nom  du 
Primatice.  Or,  le  minotier  d'un  notaire  de  Sens,  écrit 
M.  André  Arnoult  dans  le  Journal  des  arts  (27  sep- 
tembre), vient  de  fournir  à  M.  Maurice  Leroy  la  solu- 
tion du  problème  :  le  savant  fnembro  de  la  Société 
archéologique  de  Sens  a  trouvé  un  acte  du  14  ju 
1453,  par  lequel  le  cardinal  de  Givry,  aux  armes 
de  qui  sont  les  tapisseries,  commandait  les  huit 
patrons  à  un  «  maistre  peintre  demeurant  à  Paris  », 
lequel  n'est  autre  que  l'illustre  Jean  Cousin.  Les 
j  détails  les  plus  circonstanciés  sur  le  prix,  la  diuien- 
I  sion  des  pièces,  l'exécution  et  la  date  de  livraison  de 
i  la  commande  ajoutent  encore  à  l'intérêt  de  ce 
ment. 
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A  Montauban. —  Aujourd'hui  4  et  demain  5  octo- 
bre, ont  lieu,  à  Montauban,  les  fêtes  organisées  pour 
la  double  inauguration  du  musée  Ingres  et  de  la 
statue  du  romancier  Emile  Pouvillon,  œuvre  de  M.  de 
Saiut-Marceaux.  Grâce  aux  bénéfices  réalisés  par 
l'exposition  Ingres  de  l'année  dernière,  les  quatre 
mille  dessins  du  maître,  conservés  au  musée  de  Mon- 
tauban, seront  désormais  exposé». 

A  Rouen.  —  L'ancienne  église  Saint-Laurent, 
désaffectée  et  récemment  transformée  en  musée  d'art 
normand,  sera  désormais  ouverte  tous  les  jours,  sauf 
le  mercredi.  On  y  verra  un  ttès  beau  musée  lapidaire, 
comprenant  des  sculptures  du  xiv°  au  xvm"  siècle  ; 
une  collection  de  ferronneries  d'art;  des  maquettes  et 
reconstitutions  de  monuments  rouennais  ;  des  tissus 
rouennais,  des  intérieurs,  costumes,  métiers  et  meu- 
bles normands. 

A  Pompéi.  —  Les  journaux  ont  fait  grand  bruit 
de  la  prétendue  découverte,  par  le  sculpteur  Lorenzo 
Cozza,  du  port  de  Pompéi.  Cette  nouvelle  a  été  démen- 
tie par  le  professeur  Spinazzola,  directeur  des  fouilles 
de  Pompéi,  qui  lui  dénie  toute  espèce  de  fondement 
sérieux.  —  L.  G. 

En  Sardaigne.  —  Des  fouilles  entreprises  par  la 
surintendance  des  Beaux-Arts  de  Sardaigne,  à  Ortu 
Commidu  (commune  de  Sardara),  ont  mis  au  jour  un 
temple  à  puits,  les  vestiges  d'une  fonderie  et  plusieurs 
tombes.  Le  temple  est  une  sorte  de  nuraghe  souter- 
rain avec  escalier.  Construit  pour  protéger  une  source 
sacrée,  il  comporte  des  décorations  analogues  aux 
décorations  paléoétrusques,  mycéniennes  et  égyp- 
tiennes. On  a  retrouvé  dans  la  fonderie  des  moules 
pour  la  fabrication  des  armes  de  bronze.  L'explora- 
tion des  tombes,  qui  n'est  pas  encore  termiuée,  a 
déjà  donné  un  certain  nombre  de  statuettes  de  guer- 
riers. Toutes  ces  découvertes  présentent  un  grand 
intérêt  pour  l'histoire  des  origines  de  la  civilisation 
méditerranéenne.  —  L.  G. 


En  Amérique.  —  Les  délégués  du  Sénat  et  de  la 
Chambre  des  représentants,  réunis  en  conférence, 
à  New- York,  pour  discuter  la  loi  douanière,  ont 
approuvé  le  principe  de  l'entrée  libre  en  Amérique 
pour  les  œuvres  d'art.  Toutes  les  restrictions  sont 
supprimées  en  ce  qui  concerne  les  objets  dépourvus 
d'un  caractère  purement  commercial. 

A  Sao-Paulo.  —  L'inauguration  de  l'exposition 
d'art  français,  organisée  par  le  Comité  France-Amé- 
rique de  Sao-Paulo,  a  eu  lieu  dernièrement  en  pré- 
sence du  gouvernement  de  l'État  de  Sao-Paulo,  du 
ministre  de  France,  du  commissaire  général,  notre 
collaborateur,  M.  Louis  Hourticq,  de  la  municipalité 
et  du  président  de  l'Exposition  et  du  Comité  France- 
Amérique  de  Sao-Paulo,  le  docteur  Hibirica,  ancien 
président  de  l'État  de  Sao-Paulo. 

Nécrologie.  —  M.  Dujardin-lïeaumelz,  qui  vient 
de  mourir,  était  né  à  Paris  en  1852.  Il  avait  été  artiste 
peintre  avant  d'être  homme  politique  ;  et,  élève  de 
Cabanel  et  de  Louis  Houx,  il  s'était  plus  particulière- 
ment consacré  à  la  peintura  militaire.  On  cite  de  lui, 
notamment,  parmi  ses  principales  œuvres  :  le  Général 
Lapassct  brûlant  ses  drapeaux,  le  Bataillon  des  Gra- 
villiers,  Champigny,  les  Voilà  !  Cette  dernière  œuvre 
est,  de  toutes,  la  plus  connue  ;  elle  lui  valut  une 
médaille  au  Salon  et  se  trouve  actuellement  au 
ministère  de  la  Guerre.  Député  de  l'Aude  depuis  1886, 
M.  Dujardin-Beaumetz  l'ut,  pendant  sept  années 
consécutives,  de  janvier  190.J  à  janvier  1912,  sous- 
secrétaire  d'État  aux  Beaux-Arts,  sous  les  ministères 
Rouvier,  Sarrien,  Clemenceau,  Briand  et  Caillaux. 

—  On  annonce  la  mort  du  paysagiste  Léon  Janzi, 
décédé  à  Blidah,  à  l'âge  de  soixante-sept  ans;  né  à 
Paris,  il  était  membre  de  la  Société  des  artistes  fran- 
çais et  exposait  régulièrement  aux  Salons,  où  il  fut 
plusieurs  fois  récompensé  (ment,  hou.,  1886;  méd.  de 
3*  cl.,  1887;  méd.  d'argent  aux  Expositions  univer- 
selles de  1889  et  de  1900);  il  était  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1901. 


CHRONIQUE    DES   VENTES 


TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

Tentes  annoncées.  —  A  Leipzig.  —  Collec- 
tion H.  Buhrig  (collection  napoléonienne). 

—  On  a  rarement  eu  l'occasion  de  voir  passer  en 
vente  publique  une  aussi  riche  collection,  et  aussi 
variée,  de  souvenirs  de  l'époque  napoléonienne 


que  celle  dont  M.  Karl  W.  Hiersemann,  de  Leipzig, 
annonce  la  dispersion  pour  les  13  et  14  octobre 
prochain.  Le  catalogue  illustré,  rédigé  en  français 
et  accompagné  d'une  table  alphabétique,  ne 
comprend  pas  moins  de  74-6  numéros  de  toutes 
espèces,  depuis  les  autographes  et  les  livres, 
jusqu'aux  armes,  costumes  et  coiffures  militaires. 
Les  amateurs  de  portraits,  d'estampes  historiques, 
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de  caricatures,  d'affiches  et  de  plaquettes  trou- 
veront là  matière  à  compléter  leurs  séries;  ceux 
qui  s'intéressent  de  préférence  aux  bustes,  sta- 
tuettes, médailles  et  monnaies  ne  seront  pas 
moins  bien  servis;  les  spécialistes  du  bibelot 
proprement  dit  se  disputeront  les  bijoux,  les 
montres,  les  pendules,  les  tabatières,  les  pipes, 
les  faïences,  et  divers  autres  objets  de  curiosité, 
parmi  lesquels  des  armes,  des  projectiles,  des 
objets  de  hanarchement,  etc.,  trouvés  sur  le 
champ  de  bataille  de  Leipzig. 

11  nous  a  paru  que  cet  ensemble,  réuni  par 
M.  H.  Buhrig,  méritait  d'être  signalé  aux  nom- 
breux amateurs  qui  s'occupent  plus  spécialement 
de  Napoléon  et  son  temps. 

Les  grandes  ventes  à  l'étranger  en  1913. 
—  A  Londres  (suite).  —  Ventes  diverses.  — 
Le  4  mars,  dans  une  vente  d'estampes,  on  a 
enregistré  les  prix  de  7.89a  francs,  pour  le 
Portrait  de  Ladu  Hannlton  en  Nature,  gravé  par 
Meyer,  d'après  Romney,  et  de  6.025  francs,  pour 
la  Comtesse  de  Harrington  et  ses  enfants,  par  Bar- 
tolozzi,  d'après  Reynolds. 

—  Quelques  jours  plus  tard,  dans  une  vente 
de  livres,  une  Bible  manuscrite,  de  travail  anglais 
du  xv=  siècle,  ornée  de  140  miniatures,  a  été 
adjugée  25.000  francs  ;  le  même  prix  a  été 
obtenu,  par  une  autre  Bible,  ornée  de  197  minia- 
tures, de  l'école  française  et  du  xv"  siècle  ;  un 
manuscrit  français  du  xe  siècle,  avec  cinq  minia- 
tures, a  obtenu  12.500  francs;  un  Psautier, 
manuscrit  espagnol  du  xiii=  siècle,  avec  minia- 
tures, 12.750  francs.  Enfin,  parmi  les  imprimés, 
un  exemplaire  de  la  première  édition  de  Shakes- 
peare (1623)  a  été  poussé  jusqu'à  24.250  francs. 

Vente  de  la  collection  John  Cockshut  (por- 
celaines). —  Elle  a  eu  lieu  le  1 1  mars  avec'  un  vif 
succès.  Il  faut  citer  quelques  prix  de  cette  vente 
presqu'exclusivement  composée  de  porcelaines 
de  Sèvres,  où  l'on  a  eu  à  enregistrer  une  enchère 
de  26.000  francs  pour  deux  jardinières  en  forme 
d'éventails,  à  personnages  chinois  sur  fond  bleu 
à  œils  de  perdrix,  décor  par  Uodin  iSèvres,  1763). 
Citons  donc,  parmi  celles  qui  représentaient 
notre  vieille  manufacture  française  : 

39.  Cabaret,  paysages  et  oiseaux,  fond  bleu  tur- 
quoise, décor  par  Evans  (1760), 7.800  fr.  —  43.  Cabaret, 
paysans  dans  des  paysages,  dorure  par  Le  Guay, 
fond  turquoise,  12.480  fr.  —  49.  Suite  de  cinq  plats, 
paysages  en  coul.  sur  fond  blanc,  bordures  roses, 
décor  dans  le  style  de  Gomery,  15.080  fr.  —  57. 
Cabaret  à  sujets  d'après  Boucher,  enfant  jouant  dans 
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j  des  paysages,  fonds  jonquille,  décor  par  Vieilli 
(1764),  17.160  fr.  —  59.  Deux  tassrs  à  thé  et  soucoupi 
fleurs  en  coul.  sur  fond  blanc,  bordures  rose»,  décor 
de  Boulanger,  5.720  fr.  —  61 .  Cabaret  à  sujet  d'après 
Teniers,  paysans  et  village,  10.400  fr.  —  64.  lieux 
jardinières  en  forme  d'éventail,  à  personnages  chi- 
nois, fond  bleu  à  œil  de  perdrix,  décor  par  Dudin 
(1763),  26.000  fr.  —  67.  Cabaret,  décor  de  médaillons 
roses,  par  Noël,  7.020  fr.  —  79.  Vase  couvert,  Vin- 
cennes.  à  décor  d'enfants,  oiseaux  et  trophées,  fond 
blanc,  treillage  en  bordure,  8.060  fr.  —  83.  Suite  de 
trois  vases  couverts,  enfants,  trophées  et  fleurs,  par 
Castel,  6.020  fr.  —  91.*Vase  ovi forme,  décor  de 
paysans,  6.256  fr. 

Vente  de  la  collection  Deinsdale  (objets 
d'art).  —  Faite  au  milieu  de  mars,  cette  vente  a 
donné  quelques  prix  intéressants  Par  exemple, 
celui  de  25.000  francs  pour  un  tapis  persan  ancien 
à  dessin  bleu  et  jaune;  un  autre  tapis  analogue  a 
été  payé  7.000  francs.  Une  paire  de  vase  en  por- 
celaine de  Chine,  époque  Kang-hi,  à  fleurs  et 
oiseaux  sur  fond  jaune,  s'est  vendue  19.575  francs; 
deux  groupes  en  porcelaine  de  Chelsea,  repré- 
sentant les  Saisons,  14.700  francs;  un  encrier  en 
bronze,  travail  vénitien  du  xvi8  siècle,  école  de 
Sansovino, 8.125 francs;  deuxstatuetteschinoi><--, 
allégories  des  Saisons,  8.900  francs. 

Vente  de  tapisseries.  —  Dans  une  vente  de 
tapisseries,  faite  à  Londres,  le  17  mars,  deux  pan- 
neaux en  anciennes  tapisseries  flamandes,  scènei 
avec  animaux  dans  des  paysages,  xvn«  siècle,  se 
sont  vendus  7.875  francs,  et  une  tapisserie  fla- 
mande du  xv'i"  siècle,  représentant  une  proces- 
sion triomphale  dans  une  bordure  de  fleurs, 
fruits  et  trophées,  avec  un  petit  panneau  de  la 
même  suite,  a  été  adjugée  12.337  francs. 

Vente  de  la  collection  John  Holland  (ta- 
bleaux anciens).  —  Les  honneurs  de  cette 
vente,  faite  le  11  avril,  ont  été  pour  un  Intérieur 
de  Van  Iloogstraten,  adjugé  110.250  lianes. 

On  trouve  un  assez  grand  nombre  de  prix 
intéressants  à  retenir,  témoin  la  liste  suivant- 

Boucher.  La  Lettre  d'amour,  31.500  fr.  —  Van  Goyen. 
Bords  de  rivière,  28.875  fr.  —  Homney.  Portrait  de 
jeune  fille,  27.550  fr.  —  Fragonard.  La  fontaine 
d'amour,  26.250  fr.  —  F.  Bol.  Deux  Portraits  de 
femmes,  23.625  et  21.525  fr.  —  Guardi.  Un  Pont, 
17.850  fr.  —  Deux  Vues  de  Venise,  25.200  fr.  —  Wes- 
tall.  Surprise,  11.125  fr.  —  A.  Cuyp.  Portrait  de 
femme,  13.650  fr.  —  Mel  de  Blés.  Descente  de  croix, 
11.800  fr. 

Vente  d'estampes.  —  Toujours  très  recher- 
chés,   les   portraits   gravés   de   l'école   anglaise 
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atteignent  souvent  de  beaux  prix  en  ventes  pu- 
bliques :  c'est  ainsi  que,  dans  une  vente  d'es- 
tampes faites  à  Londres,  le  15  août,  le  Portrait  de 
la  comtesse  d'Oxford,  gravé  en  couleurs  par  S.  W. 
Reynolds,  d'après  Hoppner,  a  été  adjugé  10.500  fr. 

Vente  d'objets  d'art.  —  Peu  de  jours  après, 
dans  une  vente  d'objets  d'art  et  d'ameublement, 
un  salon  d'époque  Louis  XVI.  en  tapisserie  de 
Béarnais,  à  sujets  des  Fables  de  La  Fontaine,  s'est 
vendu  22.300  francs.  On  peut  citer,  parmi  les 
autres  prix  marquants  de  la  même  vacation  : 

Deux  vases  eu  porcelaine  de  Chine,  époque  Kang-hi, 
fond  poudré  bleu  avec  médaillons  à  oiseaux,  H. 800  fr. 
—  Deux  autres  vases,  famille  verte,  même  époque, 
10.000  fr.  —  Une  fontaine  en  porcel.  de  Saxe,  formée 
d'une  coupe  portée  par  une  nymphe,  10.500  fr.  — 
Une  plaque  en  émail  de  Limoges,  à  scènes  de  la  vie 
du  Christ,  10.500  fr.  —  Deux  seaux  en  porcelaine  de 
Tournai,  à  décor  de  batailles,  9.4S0  fr.  —  Un  plat  en 
faïence  de  Calfagiolo,  décoré  d'un  enfant  avec  une 
trompette,  fond  bleu,  8  125  fr. 

Vente  de  la  collection  Lionel  Phillipps 
(estampes  du  XVIII*  siècle).  —  Un  total  de 
405.575  francs  pour  143  estampes  anglaises  et 
françaises  du  xviii"  siècle,  tel  est  le  beau  résultat 
de  la  vente  de  la  collection  Lionel  Phillipps,  dis- 
persée chez  Christie  le  21  avril.  Tirons  de  pair  le 
prix  de  47.250  francs  payé  pour  deux  pendants 
gravés  par  Ward,  d'après  Hoppner,  Children 
bathing  et  Juvénile  retirement;  et  ajoutons- y, 
sans  plus  de  commentaires,  les  principales 
enchères   que  voici  : 

École  anglaise.  —  28.  Alinda  et  The  Music  charmer, 
2  pièces  gr.  par  et  d'après  Ward,  6.550  fr.  —  30. 
A  lâaid,  a  Wife,a  Wiilow  et  What  youwill,  4  pièce* 
en  coul.  par  et  d'après  Smith,  7.200  fr.  —  34.  Huslic 
felicity,  gr.  par  et  d'après  Ward,  6.550  fr. 

D'après  G.  Morland  :  39.  Sunset,  a  view  in  Leices- 
tershire,  gr.  en  coul.  par  Ward,  7  875  fr.  —  40 
A  l'arty  angling  et  The  Angler's  repast,  gr.  en  coul. 
par  Ward  et  Keating,  5.500  fr.  —  41.  A  Visit  to  the 
boarding-school  et  a  Visit  to  tkechild  al  nurse,  gr.  en 
coul.  par  Ward,  11.750  fr.  —  42.  The  Story  of  Laetitia, 
6  pi.  en  coul.  gr.  par  Smith,  21.525  fr.  —  43.  Rustic 
employement  et  Rural  amusement,  gr.  par  Smith, 
15.500  fr.  —  48.  Children  playing  at  soldiers,  gr.  en 
coul.  par  Keating,  5.775  fr. 

67.  Lady  Hamillon  en  Bacchante,  gr.  en  coul.  par 
Kuight,  d'après  Rouiney,  7.875  fr.  — 72.  Lady  Louisa 
Mitnners,  gr.  en  coul.  par  Turner,  d'après  Hoppner, 
8.400  fr.  —  74.  Children  bathing  [the  Hoppner  Chil- 
dren et  Juvénile  retirement  (the  Douglas  Children), 
gr.  en  coul.  par  Ward,  d'après  Hoppner,  47.250  fr.  — 
76.  Miss  Fronces  Woodley,  gr.  par  J.  Walker,  d'après 
Roinney,  7.875  fr. 


D'après  Sir  J.  Reynolds  :  90.  Comités»  Spencer,  j;r. 
en  coul.  par  Uartolozzi,  7.075  fr.  —  91.  Miss  Dingham, 
gr.  en  coul.  par  Uartolozzi,  12.750  fr.  —  93.  Jane, 
countese  of  Barringlon,  and  children,  gr.  en  coul. 
par  Bartolozzi,  7.875  fr.  —  94.  Lady  Smith  and  chil- 
dren, gr.  en  coul.  par  le  même,  7.375  fr.  —  96-97. 
Lady  Hamillon  en  Bacchante  et  Lady  Catherine 
l'elham-Clinlon,  gr.  en  coul.,  par  Smith,  6.550  fr.  — 
105.  The  Duchess  of  Rutland,  gr.  par  Valentine 
Green,  1"  état,  8.400  Ir. 

École  fhançaise.  —  130  L'Indiscrétion,  gr.  en  coul. 
par  Janinet.  d'après  Lavreince,  6.550  fr.  —  133.  Les 
Deux  baisers,  gr.  en  coul.  par  Debucourt,  15.750  fr.  — 
134.  L'Escalade  ou  les  Adieux  du  matin,  gr.  en  coul. 
par  Debucourt,  7. 075fr.  —  135.  Lal'romenade  publique, 
gr.  en  coul.  par  Debucourt,  6.800  fr. 

Vente  de  la  collection   Lionel   Phillipps 

tableaux  anciens).  —  Le  25  avril  et  jours  sui- 
vants, ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  dans  notre 
chronique  du  n°  580  du  Bulletin,  c'étaient  les 
tableaux,  puis  les  objets  d'art,  de  la  même  col- 
lection qui  passaient  en  vente  ;  on  y  avait  joint 
des  peintures  appartenant  à  divers  amateurs.  Le 
total  a  été,  pour  les  peintures,  de  1.700.000  francs, 
dont  1.030.000  pour  la  seule  collection  Phillipps. 

C'est  aussi  dans  cette  collection  qu'il  faut  trou- 
ver le  prix  capital  de  la  vente  :  celui  de  504.100  fr. 
pour  un  tableau  de  Cainsborough,  the  Market  cart; 
on  a  fait  remarquer  que  c'était  le  plus  beau  prix 
atteint  par  ce  maître  en  vente  publique.  La  col- 
lection Phillipps  possédait  plusieurs  peintures  de 
Nattier  :  l'une  d'elles,  le  Silence  {portrait  de  la 
marquise  de  Flavacourt),  a  été  poussée  jusqu'à 
120.750  francs. 

Parmi  les  tableaux  de  diverses  provenances, 
un  Portrait  de  Lady  Orde  avec  un  enfant,  par 
Lawrence,  a  été  adjugé  167.000  francs;  et  un 
Portrait  de  Master  Thornhill,  par  Romney, 
151.250  francs. 

Nombre  d'autres  enchères  sont  encore  à  signa- 
ler ;  citons  : 

Collection  L.  Phillipps.  —  19.  Boucher.  Femme 
dans  un  jardin,  pastel,  5.300  fr.  —  20.  Boucher. 
Femme  à  l'éventail,  pastel,  5.775  fr. 

39.  Lavagna.  Suite  de  quatre  panneaux  décoratifs, 
5.720  fr.  —  40.  Moroni.  Portrait  de  Viltorio  Michiel, 
6.760  fr.  —  45.  Gainsborough.  Charrette  allant  au 
marché  (the  Market  cart),  504.100  fr.  —  J.  Hoppner  : 
47.  Portrait  de  femme,  16.275  fr.  —  48.  Portrait  de 
femme,  13.650  fr.  —  54.  Sir  Tri.  Lawrence.  Portrait 
de  Miss  Sidtlons,  47.250  fr.  —  Sir  J.  Reynolds  :  58. 
Jeune  fille  avec  un  chien, 21.931  fr.  —  61.  Master  Haie, 
7.087  fr.  —  65  Romney.  Portrait  de  Miss  Arabella 
liargaretta  Phillipps,  20.475  fr. 

Nattier  :  68.  Le  l'oint  du  jour  (portrait  de  la  niar- 
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quise  de.  la  Tournelle,  81.375  fr.  —  69.  Le  Silence 
(portrait  de  la  marquise  de  Flavacourt),  120.750  fr.  — 
70.  l'ortrait  de  lord  Brooke,  84.000  fr.  —  71.  11.  lii- 
gaud.  Forlrait  d'un  gentilhomme,  18.900  fr.  —  72. 
Wattcau.  L'Été,  16.275  fr. 

Collections  diverses.  —  Guardi.  Colonnade  à 
Venise,  25.725  fr.  —  Ralph  Earl.  Portrait  de  la  femme 
de  l'artiste,  8.137  fr.  —  École  anglaise.  Portrait  de 
femme,  10.500  fr.  —  Guardi  :  Un  Canal  à  Venise, 
60.375  fr.  —  Vue  du  Grand  Canal,  à  Venise,  56.425  fr. 
—  Van  Kessel.  Bords  de  rivière,  23.325  fr.  —  Rey- 
nolds. Portrait  de  Mrs.  Mordaunt,  9.187  fr.  — 
Lawrence.  Portrait  de  lady  Orde ,  avec  un  enfant, 
167.000  fr.  —  G.  Romney.  Portrait  de  l'amiral  John 
Failhfull  Fortescue,  39.800  fr.  —  Raeburn  :  Portrait 
de  Mrs.  Wedderburn,  21.000  fr.  —  Portrait  de  James 
Wedderburn,  10.500  fr.  —  Reynolds.  Portrait  d'Arme 
Fortescue,  31.500  fr.  —  Romney.  Portrait  de  Master 
Thornhill,  151.250  fr.  —  Largillière.  Portrait  de 
Louis  XV,  7.875  fr. 

M.  N. 
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Storia  dell'  Arte   italiana.   Vol.  7,  2*  partie  :  la 
Pittura  del  quattrocento,  par  A.  Venturi  (1). 

M.  A.  Venturi  qui,  sans  une  minute  de  repos,  sans 
une  trace  de  fatigue,  poursuit  le  colossal  labeur 
d'écrire  l'histoire  de  l'art  italien  depuis  ses  origines 
jusqu'à  nos  jours,  traitant  avec  une  égale  compétence 
tout  ce  qui  concerne  l'architecture,  la  sculpture  et  la 
peinture,  vient  de  nous  donner  le  second  volume  con- 
sacré à  la  peinture  du  xvsiècle,  qui  est  le  huitième  de 
toute  son  œuvre. 

On  reste  confondu  de  voir  qu'un  homme  puisse  par- 
ler de  toutes  les  œuvres  qui  existent,  les  décrire,  les 
apprécier,  donner  leur  date  et  le  nom  de  leur  auteur. 
Le  compte  rendu  de  tels  livres  est  impossible;  on  ne 
peut  que  signalerleurimportanceetindiquer  quelques- 
unes  de  leurs  nouveautés. 

Ce  volume  a  une  particulière  unité,  de  ce  fait  qu'il 
est  consacré  tout  entier  aux  peintres  ayant  subi  l'in- 
fluence de  Piero  délia  Francesca.  Ce  maître,  par  ses 
divers  voyages  dans  la  Péninsule,  est  un  de  ceux  qui 
ont  le  plus  contribué  à  faire  connaître  le  style  florentin 
et  à  assurer  partout  son  triomphe  sur  l'art  siennois, 
qui  fut  si  important  pendant  tout  le  xiv  siècle.  Piero 
délia  Francesca,  héritier  de  Paolo  Ucccllo,  d'Andréa 
del  Castagno,  de  Masaccio,  a  leur  grandeur,  leur  no- 
blesse, toute  leur  énergie.  M.  A.  Venturi  a  bien  raison 
de  dire  que  c'est  un  des  plus  grands  maîtres  de  l'art. 

M.  A.  Venturi,  dans  les  Komagnes,  note  l'influence 
de  Piero  sur  Melozzo  da  Forll.  C'est  peut-être  son  plus 

(1).  Milan,  Ilœpli,  1913,  in-8«,  858  p.,  656  grav. 


grand  élève,  celui  à  qui  l'on  doit  le  Pape  Sixte  IV 
inaugurant  la  Bibliot/ièque  du  Vatican,  les  Anyes  de 
l'église  des  Saints-Apôtres  et  la  coupole  de  Notre- 
Dame-de-Lorelte. 

Marco  Palmegiani,  élève  de  Melozzo,  est  un  art 
charmant,  compositeur  habile,   mais  de    lui   à  son 
maître  la  distance  est  grande. 

Notons  que  M.  A.  Venturi  attribue  à  un  élève  de 
Melozzo  un  magnifique  tableau  du  Louvre,  une  suite 
de  personnages,  autrefois  attribué  à  Luca  Signorelli. 

A  Montefeltro,  nous  trouvons  Fra  Carnovale.  qui 
ressemble  tant  à  Piero  délia  Francesca.  avec  lequel  il 
a  été  si  souvent  confondu,  quoiqu'il  soit  loin  d'en 
avoir  la  majesté.  Si  la  Crèche  de  la  National  Gallery, 
attribuée  jusqu'ici  à  Piero  délia  Francesca,  est  de  Fra 
Carnovale,  comme  le  propose  M.  A.  Venturi,  ce  serait 
le  chef-d'œuvre  de  l'artiste. 

A  Urbino,  nous  trouvons  Bramante,  élève  de  Fra 
Carnovale,  et  Juste  de  Gand,  qui,  dans  ce  milieu  d'L'r- 
bino  qu'il  féconde,  subit  a  son  tour  l'influence  de  l'art 
florentin.  On  sait  la  beauté  des  quatre  peintures  des 
Arts  libéraux,  aujourd'hui  à  Londres  et  à  Berlin, 
peintures  souvent  attribuées  à  Melozzo  da  Forll. 
M.  A.  Venturi  les  donne  à  Juste  de  Gand,  et  il  s'écrie, 
tout  joyeux,  en  constatant  que  ce  maître  n'avait  pu 
produire  un  tel  chef-d'œuvre  qu'en  s'inspirant  de  l'Ita- 
lie :  «  L'art  italien  avait  fait  plier  les  genoux  au  grand 
maître  des  Écoles  du  Nord  ». 

A  Arezzo,  Piero  délia  Francesca  eut  deux  élèves,  Luca 
Signorelli  et  le  Pérugin,  et  ces  deux  grands  noms  vont 
à  eux  seuls  remplir  la  moitié  du  volume  où  sont 
reproduites  quatre-vingt-huit  œuvres  de  Signorelli  et 
quatre-vingt-six  du  Pérugin. 

Que  Luca  Signorelli  ait  été  l'élève  de  Piero  délia 
Francesca  et  celui  peut-être  qui  lui  ressemble  le  plus, 
toutes  ses  œuvres  le  prouvent;  mais  il  faut  plus  d'at- 
tention pour  voir  un  disciple  de  Piero  dans  le  Pérugin, 
dont  l'art  nous  montre  des  traits  d'un  caractère  diffé- 
rent. Le  Pérugin  n'a  plus  la  grande  simplification 
des  maitres  de  la  première  moitié  du  xv  siècle,  il  ne 
travaille  plus  comme  un  fresquiste,  il  a  la  minutie 
des  peintres  de  petits  tableaux,  il  a  cette  précision  un 
peu  sèche  qui  apparaît  à  Florence  vers  la  fin  du 
siècle,  dans  les  ateliers  des  peintres  qui  sont  en  même 
temps  des  orfèvres  et  des  sculpteurs. 

Jusqu'ici  on  avait  assez  unanimement  accepté  l'opi- 
nion de  Vusari,  qui  expliquait  cette  manière  du  Péru- 
gin, en  faisant  de  lui  un  élève  du  Verrocchio.  Mais, 
M.  A.  Venturi  n'attache  aucune  importance  à  l'opinion 
de  Vasari,  qu'il  se  contente  d'écarter  d'un  mot,  en 
disant  qu'il  n'y  faut  voir  qu'un  effet  de  son  chauvi- 
nisme florentin. 

Dans  les  pages  consacrées  au  Pérugin,  nous  trou- 
vons nombre  de  ces  hypothèses  qui  sont  un  des  grands 
intérêts  du  livre  de  M.  A.  Venturi  C'est  ainsi  que  le 
critique  italien  atttribue  à  ce  maître  toute  une  série 
d'œuvres  pour  lesquelles  on  prononçait  plus  volon- 
tiers d'autres  noms,  tel,  par  exemple,  celui  de  Pintu- 
ricchio  {Crucifixion,  de  la  Galerie  Borghèsc;  Portrait 
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de  jeune  homme,  de  Berlin;  Adoration  des  Mages,  du 
Musée  de  Pérouse).  Son  opinion  la  plus  hardie  semble 
être  d'altribuer  au  Pérugin  le  dessin  des  huit  Scènes 
de  la  Vie  de  saint  Bernardin,  du  Musée  de  Pérouse. 
Et  M.  A.  Venturi  a  tant  de  confiance  dans  la  justesse 
de  sa  vision  et  l'étendue  de  ses  connaissances,  qu'il 
n'hésite  pas  à  reconnaître  quatre  mains  différentes 
dans  l'exécution  de  ces  tableaux,  celles  du  Pérugin, 
de  Pinturicchio,  de  Fiorenzo  di  Lorenzo  et  de  Barto- 
lomco  Caporali. 

IJe  signale,  enfin,  ce  que  M.  A.  Venturi  considère 
comme  la  plus  grande  nouveauté  de  son  livre  : 
l'attribution  à  Raphaël  d'une  partie  des  fresques  du 
Cambio.  à  Pérouse.  Là,  après  avoir  collaboré  avec 
son  maître,  Raphaël  aurait  fait  œuvre  personnelle  et 
se  serait  montré  aussi  grand,  plus  grand  même  que  le 
Pérugin.  Cette  opinion  de  M.  A.  Venturi  est  d'une 
grande  importance,'  et  les  spécialistes  de  la  jeunesse 
de  Raphaël  ne  pourront  plus  écrire  sans  la  discuter. 
Ce  qui  me  plait  le  plus  dans  l'œuvre  de  M.  A.  Ven- 
turi, c'est  ce  qui,  à  d'autres,  pourrait  paraître  le  plus 
critiquable  :  je  veux  dire  la  hardiesse  de  ses  hypo- 
thèses. 

M.  A.  Venturi  sait  tout  ce  qu'on  peut  savoir  de  l'art 
italien,  et,  dans  son  livre,  on  trouvera  cités  tous  les 
documents  connus.  Mais  si  l'on  s'en  tenait  aux  docu- 
ments, que  de  lacunes  dans  cette  histoire  !  Il  serait 
impossible  de  l'écrire.  Heureusement,  les  œuvres  sont 
là  qui  p.irlent  à  ceux  qui  savent  les  comprendre  : 
Ogni  opéra  d'arte  ha  in  se,  nous  dit  M.  A.  Venturi, 
i  segni  délia  sua  derivazione. 

Marcel  Reymond. 

LES      REVUES 


France 


Les  Musées  de  France  (n°  3).  —  Carie  Dreyfus. 
Le  Mobilier  en  tapisserie  de  Beauvais  d'après  Bou- 
cher, donné  par  M""  Boursin  au  musée  du  Louvre.  — 
Deux  canapés  et  dix  fauteuils,  exécutés  à  Beauvais 
vers  1760,  d'après  les  cartons  de  F.  Boucher  et  J.-B. 
Oudry. 

—  Paul  Lxpribdr.  Le  Don  de  M.  Walter  Gay  au 
musée  du  Louvre. —  Le  Bepas  des  moissonneurs,  pastel 
de  Millet;  Torse  de  jeune  fille,  dessin  du  même;  études 
de  Corot  et  de  Th.  Rousseau  ;  le  Baiser,  dessin  de 
Daumier. 

—  F.  de  Montremy.  Les  Pleurants  bourguignons 
du  musée  de  Cluny.  —  L'auteur  démontre  que  trois 
de  ces  pleurants  proviennent  des  tombeaux  des  ducs 
de  Bourgogne,  à  Dijon. 

—  Comte  Paul  Dorriru.  Portrait  d'homme  contenu 
dans  un  livre  d'heures  français  de  la  Bibliothèque 
nationale.  —  Peut  être  l'œuvre  de  Jean  Bourdichon. 

—  Raymond  Bouyeh.  David  et  ses  élèves  au  Palais 


dés  beaux-arts  de  la  Ville  de  Paris.  —  Compte  rendu 
de  l'exposition. 

—  Chanoine  Ch.  Ursrad.  Le  Musée  des  tapisseries 
d'Angers.  —  Installé  dans  les  salles  de  l'évêché 
désaffecté.  Examen  des  principales  œuvres  exposées. 

—  Supplément  :  Exposition  d'objets  d'art  du  moyen 
âge  et  de  la  Renaissance,  au  bénéfice  de  la  Croix- 
Bouge  française. 

—  Raymond  Bouyer.  La  Sculpture  française  dans 
les  grandes  ventes  récentes. 

Grande-Bretagne 
The  Burlington  Magazine  (avril).  —  G.  Baldwin 
Brown  et  Mrs  Archibald  Chhistie.  L'Êlole  et  te  mani- 
pule de  Saint-Cuthberl,  à  Durham.  —  Étude  sur 
l'étole  et  le  manipule  de  Saint- Cuthbert  de  Durham, 
découverts  en  1827;  examen  technique  et  description 
de  cette  étoffe  brodée  du  »*  siècle,  datée  par  les  ins- 
criptions. 

—  G.  F.  Hii.l.  Notes  sur  des  médailles  italiennes 
(XIV).  —  Article  consacré  à  la  médaille  de  Lodovico 
Scarampi,  par  Cristoforo  Geremia  ;  aux  médailles 
d'Hippolyte  d'Esté,  de  Pietro  Monti,  de  Giovanni 
Fondati,  et  à  un  groupe  de  médailles  vénitiennes  du 
xvi*  siècle. 

—  Arthur  M.  Hind.  Les  Premières  gravures  de  «Jan 
Cornelis  Sylvius  »,  par  Rembrandt. —  L'identification 
du  modèle  gravé  par  Rembrandt  ayant  été  mise  en 
question,  l'auteur  apporte  de  nouvelles  preuves  de 
cette  identification  traditionnelle  du  portrait  avec 
celui  du  pasteur  mennonite  J.  C.  Sylvius. 

—  Tancred  Borenius.  L'École  vénitienne  dans  les 
collections  grands-ducales  à  Oldenbourg.  —  Planches 
d'après  une  Vierge  à  l'Enfant  de  G.  Bellini,  et  des 
œuvres  de  G.  Mansueti,  A.  Previtali,  Cariani,  etc. 

—  Oskar  Fischel.  Un  sujet  de  Durer  dans  la  col- 
lection de  photographies  d'après  Baphaël  formée  par 
le  prince-consort.  —  Photographie  d'un  dessin  perdu 
de  Durer,  représentant  la  Justice,  et  gravé  dans  la 
série  des  Tarots,  dont  l'original  était  autrefois  attribué 
à  Raphaël. 

—  P.  S.  MacColl.  Notes  sur  des  peintures  de  la 
collection  Wallace.  —  Article  consacré  au  Jeune 
archer  nègre,  attribué  à  Rembrandt.  L'auteur  conteste 
cette  attribution  et  propose  de  donner  la  peinture  à 
Hendrik  Ileerschop. 

—  Sir  Martin  Conway.  «  Was  il  the  greal  Theodo- 
ric's».  —  Sur  une  coupe  d'argent  duré  du  trésor  de 
Saint-Marc  de  Venise,  que  l'auteur  démontre  avoir  été 
exécutée  pour  Théodoric  le  Grand,  roi  des  Ostrogoths. 

—  Aymer  Vallakce.  Ancien  mobilier.  —  Suite  de 
cette  étude  sur  le  mobilier  ancien  :  les  bufl'ets. 

—  G.  Baldwin  Brown  et  W.  R.  Lethaby.  Les  Croix 
de  Bewcastle  et  de  Ruthwell.  —  Croix  de  pierre 
sculptées,  avec  des  inscriptions  latines  et  runiques, 
dont  la  date  est  extrêmement  discutée;  alors  que  les 
auteurs  y  voient  des  monuments  saxons  remontant 
au  vu-  siècle,  d'autres  voudraient  les  dater  seulement 
du  xif, 
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—  Claude  Anet  et  Amanda  Coomaraswamy.  Le 
D'  F.-Ii.  Martin  et  la  peinture  orientale.  —  A  propos 
du  livre  de  M.  F.-R.  Martin  sur  la  miniature  et  les 
miniaturistes  orientaux  ;  le  premier  auteur  discute  la 
date  probable  du  Traité  des  automates  et  le  second 
précise  quelques  points  relatifs  aux  miniatures  hin- 
doues, dont  l'étude  a  été  négligée  par  le  D'  Martin. 

(Mai).  —  Tancred  Borenius.  Portrait  d'un  ecclé- 
siastique,par  Ridolfo  Ghirlandaio.  —  Portrait  inédit, 
appartenant  à  MM.  Colnaghi  et  Obach. 

—  Mr.  John  Pierpont  Morgan.  —  Notice  nécrolo- 
gique. 

—  G.  Baldwin  Brown  et  Mrs.  Archibald  Christie. 
L'Etole  et  le  manipule  de  Saint- Cuthbert  de  Durham. 

—  Fin  de  l'étude  technique  de  ces  ornements  reli- 
gieux brodés;  examen  des  inscriptions. 

—  A.  P.  Laurie.  Le  Procédé  des  Van  Eyck.  —  Les 
procédés  techniques  des  Van  Eyck;  ils  avaient  le 
choix,  comme  véhicule  de  leur  couleur,  entre  l'œuf, 
l'huile  et  une  émulsion  d'oeuf  avec  de  l'huile  et  du 
vernis,  et  c'est  l'huile  qu'ils  ont  adoptée. 

—  Camille  Gronkowski.  —  David  et  ses  élèves  au 
Petit  Palais.  —  A  propos  de  l'exposition  récemment 
organisée  à  Paris;  le  premier  article  est  consacré 
«  au  maître  ». 

—  Tancred  Borenius.  —  L'Origine  probable  d'une 
composition  «  antonellesque  ».  —  A  propos  d'une 
Vierge  à  l'Enfant  de  la  Galerie  impériale  de  Vienne, 
attribué  à  Boccaccio  Boccaccino.  L'auteur,  par  com- 
paraison avec  une  Vierge  analogue  de  la  Pinacothèque 
de  Spolète,  l'attribue  à  Antonello  de  Saliba,  un  des 
disciples  d'Antonello  de  Messine. 

—  Deux  panneaux  de  céramique  persane  à  reflets. 

—  Le  premier  de  ces  panneaux  de  céramique  persane 
est  un  mirhab  provenant  du  Masjed-e-Maidan,  de 
Kashan  (coll.  John  Richard  Preece)  ;  le  second  est 
une  pierre  tombale,  provenant  du  tombeau  de  Hu- 
sain,  fin  du  xm*  ou  xiv*  siècle  (au  Victoria  and  Albert 
Muséum). 

—  Herbert  Cescinsky.  La  «  Star  room  »  de  Great 
Yarmouth.  —  Le  «  Star  Hôtel»  de  Great  Yarmouth 
date  des  dernières  années  du  règne  d'Elisabeth  ;  la 
décoration  de  sa  salle  principale  offre  un  curieux 
exemple  de  l'influence  du  classique  italien  sur  le 
style  anglais. 

—  Th.  Lykiardopoulos.  Exposition  d'art  russe 
ancien  à  Moscou.  —  Très  bel  ensemble  de  la  pro- 
duction artistique  en  Russie  du  xiv"  au  xvi*  siècle  : 
icônes,  manuscrits  et  livres,  broderies  et  étoffes, 
argenterie  et  orfèvrerie. 

—  Sir  Martin  Conway.  Un  Tapis  persan  à  décor  de 
jardin.  —  Tapis  à  décor  inspiré  du  plan  des  jardins 
persans  ou  sassanides.  Description,  comparaison  avec 
des  pièces  analogues.  Il  daterait  du  xvii"  siècle. 

—  D.  S.  MacColl.  Sotes  sur  des  peintures  de  la 
collection  Wallace.  —  Suite  de  la  discussion  sur 
l'identification  de  l'auteur  de  l'Archer  nègre.  Étude 
»ur  la  grande  peinture  intitulée  :  le  Centurion  Corné- 


lius, généralement  attribuée  à  Rembrarolt  ;  cette 
attribution  a  été  récemment  contestée.  L'auteur 
ajoute  plusieurs  corrections  au  catalogue,  en  ce  qui 
concerne  l'école  hollandaise. 

—  Max  J.  l-'niEm./i.MiKK.  Un  Peintre  de  Delfl  au 
début  du  XVI'  siècle.  —  A  propos  d'un  triptyque  de 
la  Passion,  récemment  exposé  à  la  National  Gallery, 
par  le  comte  Brownlow  ;  autres  «euvres  du  métro 
maître  dans  divers  musées  et  collections  ;  le  maître 
inconnu,  auteur  de  ces  peintures,  aurait  travaillé  a 
Delft  entre  1490  et  1520. 

—  R.  L.  Hobson.  Jade.  —  A  propos  du  livre  de  B. 
Laufer  :  Jade,  a  study  in  Chinese  archaeology  and 
religion. 

(Juin).  —  Tancred  Borenius.  Deux  Carpaccio  incon- 
nus. —  Portrait  d'un  sénateur  vénitien  et  de  sa 
femme  (à  MM.  Colnaghi  et  Obach),  que  Carpaccio 
peignit  dans  la  seconde  moitié  de  sa  carrière. 

—  0.  M.  Dalton.  Pierres  gravées  du  moyen  âge  au 
British  Muséum.  —  Examen  d'une  quinzaine  de  pièces 
importantes  de  cette  collection  de  pièces  gravées  du 
xiv*  et  du  xv*  siècle. 

—  Camille  Gronkowski.  David  et  ses  élèves  au  Petit 
Palais  tll).  —  Ce  second  article  est  plus  spécialement 
consacré  aux  élèves  de  David. 

—  Kimpei  Takeuchi.  Opinions  des  Chinois  sur  les 
jades.  —  Description  de  quelques  jades  rares,  avec 
des  extraits  d'anciens  livres  chinois  concernant  les 
pièces  de  jade. 

—  T.  A.  Joyce.  Un  Tapis  péruvien,  probablement  du 
XVII'  siècle.  —  Tapis  péruvien  à  personnages,  ani- 
maux et  fleurs,  avec  armoiries  à  son  centre  au  Bri- 
tish Muséum). 

—  Lionel  Cust.  Suies  sur  des  peintures  des  collec- 
tions royales.  —  Les  peintures  achetées  en  Italie  pour 
Georges  III  ;  la  collection  de  peintures  formée  par 
Joseph  Smith,  consul  à  Venise  (mort  en  1770),  et  son 
catalogue  détaillé  (reproduit  dans  l'article)  ;  la  majeure 
partie  de  ces  peintures,  la  bibliothèque  et  la  collection 
de  pièces  gravées  de  J.  Smith  furent  acquises  par 
Georges  III. 

—  Porcelaines  chinoises  de  la  collection  Davies.  — 
Planche  en  couleur  d'après  un  vase  de  la  famille 
verte,  époque  Kang-Hsi. 

—  H.  Clifford  Smith.  Deux  coffres  allemands  du 
XIV'  siècle.  —  Planche  reproduisant  ces  deux  coffre* 
allemands,  l'un  au  Victoria  and  Albert  Muséum,  l'autre 
dans  la  collection  de  Sir  Edgar  Speyer. 

—  Lettres  aux  éditeurs;  notes.  —  Note  de  M  A. 
Brkoius  sur  un  faux  Paul  Polter  de  la  Sational 
Gallery,  et  note  de  M.  L.  Ccst  sur  un  Portrait  de 
jeune  homme  par  Rubens  (dans  la  collection  de  feu 
M.  H.  Hyinans). 


Le  Gérant  :  H.  Denis. 


Paris.  —  Imp.  Georges  Petit,  12,  rue  Godot-de-Mauroi. 
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ANCIEN    ET    MODERNE 


La  Querelle  des  anciens 
et  des  modernes 


5 


Une  polémique  (oh!  très  courtoise),  s'est  élevée 
récemment  entre  des  écrivains  italiens  et  des 
écrivains  français  :  elle  se  prolonge  par  des 
articles  pleins  d'esprit  et  de  sens  de  M.  Jules 
Claretie  et  de  M.  l'aul  Souday,  et  elle  intéresse 
surtout  les  amis  de  l'art.  M.  d'Albola  l'appelle  : 
le  Conflit  des  deux  Italie.  Mais  n'est-ce  pas  sur- 
tout un  conflit  de  familles  d'esprit,  et  un  conflit 
qui,  loin  d'être  spécial  à  l'Italie,  menace  aussi 
bien  la  France  et  tous  les  pays  de  vieille  civili- 
sation ? 

L'opinion  italienne  reprocherait  aux  étrangers 
de  trop  aimer  l'Italie  ancienne,  ses  paysages,  ses 
cités,  ses  musées,  ses  innombrables  chefs-d'œuvre, 
ute  cette  grande  ombre  du  passé  qui  la  pare 
un  inexprimable  attrait.   Il  y  aurait  là,  à  en 
oire  certains,  injustice  flagrante  à  l'égard  du 
présent.  Les  Italiens  d'aujourd'hui,  bien  plus  que 
de  leur  histoire  et  de  leur  art  ancien,  sont  tiers 
e  leur  industrie  moderne,  de  leurs  usines  et  de 
urs  chantiers,   de    leur   commerce,   de  leurs 
anques,  de  leur  expansion  coloniale  ;  plus  que 
s  ruines  éloquentes,  ils  admirent  chez  eux  «  la 
ansformation  des  cités  et  notamment  de  Rome, 
s  voies  nouvelles,  larges  et  aérées.  .  »,  etc.,  etc. 
.  d'Annunzio  est  même  pris  à  partie  pour  avoir 
op  exalté  les  gloires  de  jadis... 
Vous  avez   reconnu  l'antienne.  Et  je  m'em- 
resse  de  dire  que   l'état  d'esprit  qui  s'y  avoue 
t  combattu  violemment  par  une  grande  partie 
e  l'Italie  intellectuelle.  Mais  il  était  bon  qu'on 
'élevât  aussi  en  France  contre  ces  raisonne- 
ents  barbares.  Non  point  que  nous  craignions 
e  les  Français  voyageant  en  Italie  se  croient 
dorénavant  obligés  de  visiter  les  banques,   les 
fabriques  de  macaroni  ou  les  gares  de  marchan- 
dises de  préférence  au  musée  des  Offices,  à  la 
basilique  d'Assise  ou  aux  fouilles  du  Palatin. 
Mais  il  ne  faut  pas  donner  un  argument  de  plus 


aux  Français  qui  pensent  en  France  comme 
M.  d'Albola  nous  dit  qu'on  pense  en  Italie.  Les 
Italiens  les  moins  poètes  sont  trop  pratiques 
pour  négliger  le  profit  qu'il  y  a  à  posséder  tant 
de  ruines  romaines,  de  villes  couronnées  de 
tours,  de  palais,  de  galeries,  de  sites  admirables. 
Mais  nous,  ne  sommes-nous  pas  plus  menacés? 
Et  ne  devons-nous  pas  défendre  sans  répit,  même 
contre  des  attaques  indirectes,  nos  églises,  nos 
vieilles  villes  provinciales  et  la  physionomie  de 

nos  paysages  ? 

N.  R. 


ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  beaux-arts  (séance  du  i  octobre). 
—  L'Académie,  que  présidait  M.  Dagnan-Bouveret, 
après  avoir  transmis  à  la  section  de  musique  une 
lettre  du  sous-secrétaire  d'État  aux  beaux-arts  visant 
une  modification  à  apporter  au  cahier  des  charges  de 
l'Opéra,  a  examiné  une  proposition  de  la  section  de 
gravure,  tendant  à  modifier  les  obligations  des  pen- 
sionnaires graveurs  en  taille-douce  de  la  Villa  Médicis. 
Cette  modification,  dont  M.  François  Flameng  se  fait 
l'interprète,  est  destinée  à  relever  le  niveau  des  études 
de  gravure  à  l'École  des  beaux-arts  et  à  l'Académie 
de  France  à  Rome,  en  encourageant  chez  les  élèves  la 
gravure  originale.  L'Académie  remet  sa  décision  à 
une  date  ultérieure.  Elle  discute  encore  une  fois  la 
question  du  célibat  des  pensionnaires  à  la  Villa  Médi- 
cis, et  confirme  à  cet  égard  les  dispositions  précé- 
demment prises. 

Les  fauteuils  de  M.  Aynard,  dans  la  section  libre, 
et  du  peintre  Aimé  Morot,  ayant  été  déclarés  vacants, 
l'Académie  fixe  au  samedi  6  décembre  l'élection  du 
successeur  de  M.  Aynard,  et  au  samedi  13  décembre 
celle  du  successeur  de  M.  Aimé  Morot.  Les  opérations 
préliminaires  commenceront  le  t5  novembre  pour  le 
premier  fauteuil  et  le  22  novembre  pour  le  second. 

L'Académie  entendra,  le  25  octobre,  après  la  séance 
publique  annuelle  de  l'Institut,  la  lecture  de  la  notice 
écrite  par  M.  Henry  Roujon,  sur  Edouard  Détaille. 

(Séance  du  11  octobre).  —  L'Académie,  à  la  suite 
des  concours  Roux,  attribue  dix-sept  prix,  dont  le 
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total  s'élève  à  la  somme  de  38.170  francs.  En  voici  le 
détail  : 

Peinture  :  5.000  francs  à  M.  Paltz,  élève  de  MM.  Bon- 
nat  et  Ilumbert;  2.700  francs  à  M.  Pougheon,  élève 
de  MM.  Jean-Paul  Laurens  et  A.  Laurens;  2.000  francs 
à  M.  Gény,  élève  de  MM.  F.  Flameng,  R.  Collin  et 
Déchenaud. 

Sculpture  :  5.400  francs  à  M.  Bruno,  élève  de 
MM.  Coutan  et  Sicard  ;  4.750  francs  à  M.  Diosi,  élève 
de  MM.  Coutan  et  Verlet  ;  3.000  francs  à  M.  Cellier, 
élève  de  MM.  Coutan  et  Larche  ;  2.000  francs  à  M.  Sar- 
torio,  élève  de  MM.  Injalbert  et  Hannaux  ;  1  .300  francs 
à  M.  Paupion,  élève  de  M.  Antonin  Mercié. 

Architecture  :  2.700  francs  à  M.  Rigolet,  élève  de 
M.  Jaussely  ;  1.300  francs  à  M.  Delagrange,  élève  de 
M.  Paulin;  1.000  francs  à  M.  Delaon,  élève  de  M.  La- 
loux. 

Gravure  :  2.700  francs  à  M.  Manchon,  élève  de 
MM.  Waltner  et  Gabriel  Ferrier  ;  1.300  francs  à 
M.  Buthaud,  élève  de  MM.  Waltner  et  G.  Ferrier  ; 
1.000  francs  à  M.  Paulin,  élève  de  MM.  J.  Jacquet, 
Laguillermie,  R.  Collin  et  G.  Ferrier. 

Enluminure  :  1.000  francs  à  M.  Ch.  Martin,  élève 
de  MM.  Bonnat,  Merson  et  R.  Collin  ;  680  francs  à 
M"*  Preignard,  élève  de  MM.  Humbert  et  R.  Collin  ; 
340  francs  à  M11'  Jouclard,  élève  de  M.  Humbert. 

L'Académie  propose  pour  le  concours  Troyon  de 
1915,  le  sujet  suivant  :  Chevaux  conduits  à  la  rivière. 

La  séance  se  termine  par  l'audition  de  la  notice  sur 
Girodel  et  les  héros  d'Ossian,  que  M.  Henri  Lemonnier 
vient  d'écrire  et  qu'il  lira  le  25  octobre  sous  la  cou- 
pole. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
(séance  du  3  octobre).  —  M.  Merlin,  directeur  des 
antiquités  de  Tunisie,  correspondant  de  l'Institut, 
expose  les  résultats  des  fouilles  sous-marines  effec- 
tuées au  printemps  dernier,  pour  la  sixième  fois,  dans 
les  restes  d'un  vaisseau  qui,  au  début  du  premier 
siècle  avant  notre  ère,  coula  sur  la  côte  d'Afrique, 
près  de  Mahdia,  et  qui  a  déjà  livré  tant  d'œavres  d'art 
d'une  importance  considérable. 

On  admire  surtout  une  superbe  statuette  d'Hermès, 
en  bronze,  haute  de  plus  de  trente  centimètres,  d'une 
grâce  et  d'un  charme  exquis,  et,  à  côté  de  ce  pur 
chef-d'œuvre,  une  grande  applique  en  forme  de  buste 
de  o  Nikê  »,  un  buste  de  bacchante,  une  figurine  de 
satyre  dansant,  un  lévrier  à  demi-couché  plein  de  vie 
et  d'expression.  Les  fouilles  ont  encore  donné  des 
fragments  de  cratères  de  terre  cuite  et  de  sculptures 
de  marbres,  et  des  monuments  d'art  décoratif,  mal- 
heureusement très  mutilés. 

M.  Franz  Cumont  apporte  et  commente  une  plaque 
de  terre  cuite  polychrome,  provenant  de  Damas,  qui 
représente  un  chameau  portant  deux  statues,  exacte- 
ment semblables,  de  la  Fortune. 

Les  autres  communications  ont  trait  à  des  ques- 
tions d'épigraphie  et  de  linguistique. 


(Séance  du  18  octobre).  —  M.  Maspéro  présente  à 
l'Académie  son  rapport  sur  les  fouilles  et  l'état  des 
antiquités  de  l'Egypte,  en  19(3.  Cette  année  a  été 
marquée  par  l'application  de  la  nouvelle  loi  sur  les 
antiquités,  édictée  en  Egypte,  et  l'organisation  des 
musées  provinciaux.  Ce  sont  les  musées  d'Assiout  et 
d'Assouan  qui  ont  pu  être  organisés  les  premiers, 
conformément  aux  idées  de  M.  Maspéro.  Dans  celui 
d'Assouan,  dû  à  la  libéralité  de  sir  Paul  Harvey,  a 
été  installée  la  collection  recueillie  en  Nubie  de  1908 
à  1911,  par  MM.  Reisner  et  Firth.Le  musée  d'Assiout, 
œuvre  d'un  particulier,  Sayed  bey  Khachaba,  contient 
une  partie  des  monuments  découverts  par  ce  riche 
Égyptien  au  cours  des  fouilles  qu'il  a  été  autorisé  à 
pratiquer  dans  sa  province  natale. 

M.  Maspéro  donne  ensuite  quelques  détails  sur  les 
monuments  de  la  Nubie,  que  la  surélévation  du  bar- 
rage d'Assouan  a  noyés  pour  la  première  fois  l'hiver 
dernier;  sur  la  direction  nouvelle  qu'il  a  imprimée 
aux  travaux  de  Karnak;  sur  l'achèvement  des  conso- 
lidations de  Devi  et  Medineh,  par  M.  Baraize,  et  de 
Gournah,  par  M.  Barsanti;  sur  le  dégagement  des 
avancées  et  de  l'arrière-mur  d'Abydos  par  M.  Le- 
febvre. 

II  annonce  enfin,  pour  l'hiver  prochain,  des  déblaie- 
ments importants  à  Kom-Ombo  et  à  Dandirah. 

Au  milieu  des  applaudissements,  M.  Châtelain, 
président  de  la  séance,  exprime  à  M.  Maspéro  les 
félicitations  les  plus  chaleureuses  de  l'Académie  pour 
son  œuvre  magnifique  en  Egypte. 

Chronique  du  vandalisme.  —  Non  contents  de 
décorer  les  rues  et  la  campagne  de  leurs  délicieux 
panneaux-réclames,  voici  maintenant  que  les  agents 
de  publicité  veulent  veiller  sur  «  toutes  les  jeunes 
plantations  de  France  ».  Quels  embellisseurs  !  Le 
bulletin  annexe  du  Journal  officiel  annonçait,  il  y  a 
quelques  jours,  la  constitution  d'uneSociété  nouvelle 
dont  l'objet  est  le  suivant  :  Entretien  de  toutes  les 
jeunes  plantations  de  France  au  moyen  d'un  corset 
de  fer  métallique  les  garantissant  ;  ce  corset  porte 
une  plaque  de  tôle  destinée  à  recevoir  la  publicité 
commerciale,  et  est  posé  gratuitement  aux  municipa- 
lités pour  une  durée  de  dix  ans.  C'est  admirable. 
Quand  les  manches  à  balai  de  1'  «  avenue  de  la  Gare  » 
auront  refusé  de  pousser,  ce  qui  arrivera  parfois,  en 
dépit  des  corsets  protecteurs,  il  restera  pour  orner 
l'avenue  les  plaques  de  tôle,  les  belles  plaques  de  tôle 
annonçant  des  savons,  des  apéritifs  et  des  pneus. 

A  Venise.  —  S.  A.  I.  la  grande-duchesse  Wl.i- 
dimir  a  posé  la  première  pierre  du  pavillon  destiné 
aux  œuvres  russes  pour  les  expositions  internatio- 
nales d'art,  à  Venise.  —  L.  G. 

A  Florence.  —  Un  collaborateur  du  Marzocco, 
M.  Nello  Tarchiani,  a  découvert,  ou  plutôt  remis  en 
lumière,  dans  l'ancien  hôpital  florentin  de  Santa 
Maria  délia  Scala,  une  fresque  de  Botticelli.  C'est 
une  Annonciation;  et  les  caractéristiques  du  talent 
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de  Botticelli  sont  si  visibles,  en  ce  beau  morceau  de 
peinture,  qu'on  s'étonne  qu'un  injuste  oubli  l'ait 
enveloppé  d'ombre   pendant  plusieurs  siècles. 

L'Annonciation  est  peinte  dans  deux  arcades  sépa- 
rées par  un  pilier  décoré  de  grotesques,  selon  le 
mode  classique. 

L'ange,  les  mains  croisées  sur  la  poitrine,  descend 
d'un  vol  léger  vers  la  Vierge.  Celle-ci  est  enveloppée 
d'un  manteau  bleuâtre  qui  laisse  à  découvert  la 
manche  droite  de  la  tunique  couleur  crocus.  Malheu- 
reusement, cette  partie  de  la  fresque  a  beaucoup 
souffert.  Toutefois,  les  mains  longues,  les  doigts 
fuselés  de  la  Vierge  sont  intacts,  et  l'ovale  du  visage, 
les  grands  yeux  à  demi-clos,  la  bouche  entr'ouverte, 
ont  toute  la  douceur  des  meilleures  œuvres  du  maître. 
L'ange,  au  contraire,  est  dans  un  parfait  état  de 
conservation. 

On  ne  possède  sur  cette  peinture  aucun  document, 
et  c'est  ce  qui  explique  que  les  historiens  du  grand 
peintre  n'aient  pas  connu,  ou  aient  négligé  cette 
œuvre  charmante,  peinte  et  conservée  dans  la  ville 
même  du  maître. 

A  Ancône.  —  Le  Bulletin  a  parlé  à  plusieurs 
reprises  des  fouilles  entreprises  à  Ripabianca,  près 
Filottrano  (province  d'Ancône)  et  dirigées  par  le 
professeur  Dali'  Orso.  De  nouvelles  tombes  gallo- 
sénonaises  ont  été  récemmment  découvertes  et  ont 
produit  une  abondante  récolte  :  ustensiles  de  toilette, 
bijoux,  objets  de  bronze  et  de  verre,  vases  italo- 
étrusques,  etc.  Parmi  six  petites  amphores  d'or,  l'une 
porte  Persée  tuant  la  Gorgone.  Un  sceau  gravé  repré- 
sente une  divinité  gauloise,  à  longs  cheveux  tombant 
sur  les  épaules,  coiffés  d'un  casque  surmonté  de 
trois  ailes.  Mais  on  attache  surtout  grande  impor- 
tance à  une  pièce  que  l'on  considère  comme  unique, 
un  vase  de  forme  cylindrique,  de  bois,  avec  revête- 
ment de  bronze,  ouvert  à  mi-hauteur  et  richement 
décoré.) 


(Tous  ces  objets  ont  été  déposés  au  musée  d'Ancône, 
se  constitue  ainsi  peu  à  peu  une  des  plus  impor- 
ites  collections  d'archéologie  gauloise.  —  L.  G. 
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A  Rome.  —  M.  Giacomo  Boni,  qui  continue  l'ex- 
ploration méthodique  du  Palatin,  a  déblayé  récem- 
ment tout  le  premier  étage  du  palais  de  Domitien  et 
a  mis  à  jour  l'atrium,  l'impluvium,  le  triclinium  et  la 
salle  du  trône,  où  fut  couronné  Héraclius,  le  dernier 
empereur  romain.  L'atrium  s'est  écroulé.  Du  tricli- 
nium un  escalier  de  marbre,  très  bien  conservé,  con- 
duit à  la  maison  de  Tibère,  en  passant  par  celle  de 
Néron.  On  rencontre  quelques  salles  décorées  de 
mosaïques,  dont  les  couleurs  sont  encore  pleines  de 
fraîcheur.  On  remarque  dans  une  salle  une  délicieuse 
lunette  rouge  où  sont  représentés,  en  blanc,  deux 
griffons  ailés.  Us  remontent,  approximativement,  à 
l'an  100  av.  J.-C. 

.  Une  autre  découverte  importante,  c'est  la  «  cham- 
bre des  machines  ».  On  sait  que  tout  un  peuple  d'offi- 


ciers, de  dignitaires  et  d'esclaves  habitaient  le  Palais 
impérial,  et  que  pour  rendre  les  communications  plus 
faciles,  des  ascenseurs  y  fonctionnaient.  Dans  la 
«  Chambre  des  machines  »  que  l'on  vient  de  décou- 
vrir, à  une  profondeur  d'une  vingtaine  de  mètres,  on 
aperçoit  les  bases,  en  maçonnerie,  de  ces  machines 
qui,  d'ailleurs,  ne  nous  ont  pas  été  conservées,  et  les 
tubes  par  lesquels  passaient  les  poulies. 

M.  Boni  a  fait  une  découverte  très  importante  au 
point  de  vue  archéologique  :  il  a  pu  constater  que, 
contrairement  à  l'opinion  générale,  le  palais  impérial 
était  fortifié.  Les  fortifications  ont  dû  être  édifiées 
tardivement,  au  moment  où  Kome  commença  à 
craindre  les  premières  invasions  des  barbares. 

Aux  Etats-Unis.  —  Le  Bulletin  a  déjà  annoncé 
brièvement  la  décision  prise  par  la  commission  inter- 
parlementaire du  Congrès  de  Washington,  assurant 
aux  œuvres  d'art  modernes  l'entrée  libre  aux  États- 
Unis.  Les  journaux  américains  en  parlent  longue- 
ment. Cette  décision  marque  une  date  importante 
dans  l'évolution  intellectuelle  des  États-Unis.  La 
tradition  américaine  voulait  que  les  artistes  fussent 
assimilés  aux  artisans  et,  comme  eux,  protégés 
contre  la  «  concurrence  »  étrangère.  Ce  furent  les 
artistes  eux-mêmes  qui,  protestant  contre  cette  soi- 
disant  protection,  demandèrent  à  leur  parlement  de 
la  supprimer,  en  faisant  valoir  qu'ils  avaient  besoin 
de  garder  contact  avec  le  développement  de  l'art 
européen,  surtout  de  l'art  français,  pour  progresser 
sous  l'inspiration  d'œuvres  contemporaines.  En  1909, 
le  parlement  américain  avait  accordé  la  franchise  aux 
œuvres  datant  de  vingt  ans  au  moins,  et  taxé  les 
autres  à  raison  de  15  •/.  ad  valorem.  C'est  ce  droit 
de  15  •/„  qui  va  être  aboli,  à  la  grande  joie  des  artistes 
et  des  amateurs  d'art,  sinon  des  marchands  de 
tableaux  qui  utilisaient  l'argument  du  tarif  pour 
vendre  très  cher  aux  grands  financiers  américains 
des  œuvres  anciennes  presque  exclusivement. 

Nécrologie.  —  M.  Hans  von  Bartels.  —  A  peine 
âgé  de  57  ans,  meurt  à  Munich  un  des  artistes  les 
plus  en  vue  de  l'Allemagne,  un  des  rares  étrangers 
qui  soient  représentés  au  Musée  du  Luxembourg,  le 
Prof.  Hans  von  Bartels. 

Né  à  Hambourg,  de  père  russe,  Bartels  eut  dès 
l'enfance  l'amour  de  l'eau  et  de  la  vie  des  ports,  et  il 
en  garda  peut-être  ce  besoin  d'activité  qui  fit  de  lui 
un  travailleur  acharné.  Son  premier  maître  fut  le 
peintre  de  marines  Hardorff;  à  Dusseldorf,  il  fréquenta 
un  temps  l'Académie,  puis,  revenu  à  Hambourg,  il  se 
reprit,  à  la  vue  des  fjords  que  peignait  OEsterley,  d'un 
goût  décisif  pour  le  monde  mouvementé  de  la  mer  et 
des'plages.  Cependant  il  passe  encore  deux  ans  en 
Italie,,  vers  1880  ;  puis,  en  1885,  se  lixe  .i  Munich.  Mais 
son  champ  d'activité,  ce  sont  les  côtes  de  la  Baltique, 
de  la  mer  du  Nord,  de  la  Manche  :  chaque  été,  il 
rapporte  de  ses  nouvelles  campagnes,  à  l'Ile  de  Ilugen, 
.  en  Hollande,  en  Angleterre,  ces  années  dernières  en 
!  Bretagne,  des  pages    d'une  vision  très   personnelle. 
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La  figure  tient  aussi  une  place  prépondérante  dans 
son  œuvre  :  vieux  pêcheurs  et  loups  de  mer,  femmes 
et  enfants  aux  belles  carnations,  saisis  dans  leur 
pittoresque  et  leurs  attitudes  caractéristiques.  Il  fut 
l'un  des  premiers  à  employer  les  procédés  de  l'aqua- 
relle dans  des  tableaux  qui  ne  le  cèdent  ni  pour  la 
vigueur,  ni  pour  le  brio,  ni  pour  les  dimensions,  à  la 
peinture  à  l'huile.  Portraitiste,  il  semble  s'être  réservé 


aux  siens  exclusivement.  Très  homme  du  monde,  d'un 
abord  exquis,  d'une  cordialité  toute  simple,  il  laisse 
des  regrets  unanimes.  —  M.  Mtd. 

—  M.  Benjamin  Allman,  qui  vient  de  mourir  en 
Amérique,  était  un  des  collectionneurs  les  plus  éclai- 
rés d'outre-mer.  II  laisse  surtout  une  belle  collection 
de  tableaux,  où  nos  maîtres  français  de  l'école  de 
Barbizon  tiennent  une  place  importante. 


CHRONIQUE    DES  VENTES 


TABLEAUX.    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

Les  grandes  ventes  à  l'étranger  en  1913. 

—  A  Londres  (suite).  —  Vente  de  la  collec- 
tion Lionel  Philipps  (objets  d'art).  —  La 
vente  de  la  collection  Lionel  Philipps  s'est  pour- 
suivie jusqu'au  29  avril,  et  les  objets  d'art  et 
d'ameublement  ont  porté  le  total  à  2  millions 
766.000  francs. 

Ici  encore,  nous  devons  mettre  en  relief  quel- 
ques enchères  importantes:  celle  de  78. 750  francs, 
atteinte  par  quatre  fauteuils  en  tapisserie  de 
Beauvais,  xvm"  siècle,  à  sujets  des  Fables  de  La 
Fontaine  ;  celle  de  68.250  francs  pour  une  tapis- 
serie des  Gobelins  du  xvm«  siècle,  représentant 
Mercure,  Argus,  l'Amour  et  Io  dans  un  paysage  ; 
et  surtout  celle  des  quatre  tapisseries  espagnoles, 
à  sujets  de  l'histoire  de  la  reine  Isabelle  la  Catho- 
lique, qui  étaient  le  clou  de  la  vente  et  qui  ont 
atteint  367.500  francs. 

Quelques  autres  enchères  sont  à  mentionner  : 

62.  Canapé,  ép.  Louis  XV,  noyer  se,  couv.  tapiss. 
d'Aubusson,  6.550  fr.  —  66.  Table  ovale,  marquete- 
rie, ép.  Louis  XV,  12.325  fr.  —  67.  Table  oblongue, 
marqueterie,  ép.  Louis  XV,  estampille  de  Boudin, 
8.325  fr.  —  68.  Bonheur  du  jour,  ép.  Louis  XV,  bois 
satiné  et  br.,  12.600  fr.  —  78.  Table,  ép.  Louis  XV, 
bois  veiné  et  br.,  signée  :  David  à  Lunéville,  21.000  fr. 

—  85.  Bibliothèque,  ép.  Louis  XV,  6.560  fr.  —  86. 
Quatre  fauteuils,  ép.  Louis  XV,  couverts  de  tapisserie 
de  Beauvais,  à  sujets  tirés  des  Fables,  78.750  fr.  — 
88.  Pendule  Louis  XVI,  Nymphe  et  Amour,  d'après 
Falconet,  br.  doré,  5.775  fr.  —  105.  Tapisserie  des 
Gobelins,  xvm*  s.,  Mercure,  Argus,  l'Amour  et  Io, 
dans  un  paysage,  68.250  fr. 

130.  Deux  geais  perchés  sur  des  troncs  d'arbrts. 
Saxe,  5.905  fr.  —  184.  Quatre  fauteuils,  ép.  Louis  XV, 
bois  se,  couvert  en  velours  italien,  estampille  de 


J.-B.  Hue,  5.775  fr.  —  205.  Ameublement  de  salon, 
canapé,  deux  bergères  et  deux  fauteuils,  couvert  en 
tapisserie  à  oiseaux  et  fleurs,  34.125  fr.  —  211.  Secré- 
taire, ép.  Louis  XV,  bois  satiné  et  br.,  7.600  fr.  — 

—  223.  Encrier  en  écaille,  de  Boulle,  5.775  fr. 

470.  Paravent  à  cinq  feuilles,  laque  de  Chine, 
paysage,  audience  de  mandarin,  etc.,  ép.  Rang-hi, 
7.615  fr.  —  472.  Deux  fauteuils,  ép.  Louis  XIV,  boi» 
se,  couverts  de  soie,  20.553  fr.  —  483.  Grand  tapis 
persan,  à  feuillages  et  arabesques,  8.400  fr.  —  494. 
Panneau  de  tapisserie,  Dame  et  gentilhomme,  fond  de 
jardin,  Italie,  xvr  s.,  6.825  fr.  —  495.  Tapisserie  de 
Bruxelles,  xvr*  s..  Roi,  reine  et  courtisans  dans  les 
jardins  d'un  palais;  au  centre,  une  fontaine  sur- 
montée d'une  statue  de  Vénus,  10.500  fr.  —  497.  Suite 
de  quatre  tapisseries  espagnoles,  xvi*  s.,  sujets  tirés 
de  l'histoire  de  la  reine  Isabelle  la  Catholique, 
367.500  fr. 

600.  Table  du  temps  de  Charles  II,  bois  se.  et  doré, 
amour  et  feuillages,  plaque  en  laque  à  paysage  chi- 
nois, 12.860  fr.  —  624.  Six  panneaux  en  broderie 
anglaise,  à  personnages  en  costumes  asiatiques,  etc., 
animaux  et  oiseaux,  8.470  fr.  —  676.  Deux  statuettes 
en  anc.  porcelaine  de  Chelsea,  Berger  et  Bergère  avec 
moutons  et  chien,  dans  le  genre  de  Roubilliac,  8.660  fr. 

—  743.  Suite  de  six  fauteuils,  ép.  de  la  reine  Anne, 
bois  se  et  doré,  19.685  fr. 

Vente  de  la  collection  Lionel  Phillipps 
(livres  et  manuscrits).  —  Anticipons  un  peu 
sur  l'ordre  chronologique  pour  en  finir  avec  la 
vente  Lionel  Phillipps,  dont  la  bibliothèque, 
vendue  le  19  mai,  chez  Sotheby,  constituait  la 
dernière  partie.  Un  total  de  306.350  francs  ter- 
mina cette  vacation,  où  il  faut  signaler  le  prix 
de  8.000  francs,  atteint  par  un  Alphabet  de  l'as- 
trologie et  de  l'astronomie,  par  Guillaume  de 
Mynut  (xvi«  siècle). 

Vente  de  la  collection  J.  Malcolm  (objets 
d'art).  —  Cette  vente  a  fait  l'objet  d'une  annonce 
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dans  le  n°  582  du  Bulletin  ;  elle  a  eu  lieu  le  t"mai, 
et  les  objets  d'art  du  moyen-âge  qui  la  compo- 
saient se  sont  fort  bien  vendus,  ainsi  qu'on  en 
jugera  par  la  liste  des  principaux  prix  ci-après; 
retenons,  entre  autres,  celui  de  91.878  frases, 
payé  pour  deux  salières  en  émaux  de  Limoges, 
décorées  de  têtes  de  femmes  par  Jean  Limousin 
(n«  32). 

5.  Vase  cylindrique,  Venise,  7.350  fr.  —  13.  Tasse  à 
couvercle,  ém.  de  Limoges,  par  Jean  Court  (1556), 
43.312  fr.  —  15.  Vase  cristal  de  roche,  monture  argent 
doré,  Italie,  xvr>  s.,  6.300  fr.  —  16.  Coffret  acier, 
France,  xvi*  s.,  têtes  de  griffons  et  grotesques,  21.535  fr. 
— 17.  Coupe,  ivoire  sculpté,  Allemagne,  xv*  s.,  21.000  fr. 

—  18.  Botte  à  couvercle,  iveire  sculpté,  arabesques  et 
feuillages,  Byzance,  xi*  s.,  45.935  fr.  —  19.  Volet  de 
diptyque,  ivoire,  le  Christ  crucifié,  France,  xiv  s., 
21.000  fr.  —  20.  Partie  centrale  de  triptyque,  ivoire, 
la  Vierge  et  l'Enfant,  France,  xiV  s.,  13.050  fr.  —  21. 
Diptyque  ivoire,  Scènes  de  la  vie  du  Christ,  France, 
xiv  s.,  30.187  fr.  —  22.  Volet  de  diptyque,  ivoire, 
Scènes  de  la  vie  de  la  Vierge,  France,  xiv*  s.,  16.275  fr. 

—  24.  Peigne,  ivoire,  buste  d'homme  et  de  femme, 
France,  vers  1530,  7.875  fr.  —  25.  Peigne,  ivoire, 
l'Adoration  des  mages,  Allemagne,  xvi*  s.,  6.825  fr., 

—  31.  Pot  ivoire  et  argent  doré,  Amphitrite,  Neptune 
et  divinités  marines,  Allemagne,  xvn"  s.,  6.825  fr. 

33.  Tasse  émail  de  Limoges,  par  Jean  Courtois, 
11.025  fr.  —  34.  Plat  émail  de  Limoges,  par  Pierre 
Raymond,  l'Exode,  6.825  fr.  —  35.  Assiette  émail  de 
Limoges,  par  J.  Courtois,  Pyrame  et  Thisbé,  7.875  fr. 

—  37.  Tabatière,  ép.  Louis  XV,  or,  oiseaux  et  animaux, 
18.900  fr.  —  39.  Cruche  en  pierre  et  argent  doré, 
49.875  fr.  —  40.  Diptyque  en  ivoire,  Scènes  de  la  vie 
du  Christ,  France,  xiv  s.,  6.087  fr. 

Vente  de  la  collection  Clarence  Wilson 
(estampes  anciennes).  —  Quelques  prix  sont  à 
signaler  dans  cette  vente  d'estampes  du  XVIIIe  siè- 
cle, provenant  de  la  collection  Wilson,  dispersée 
le  19  mai,  chez  Chrislie.  Le  plus  beau  de  ces  prix 
est  oelui  de  21.525  francs,  pour  une  épreuve  de 

dy  Hamilton  en  Nature,  gravée  en  couleurs, 

r  Meyer,  d'après  Romney. 

tirs  Meymott  as  Almeria,  gr.  par  Smith,  d'après 
pie,  13.650  fr.  —  St.  James  Park  et  a  Tea  garden,  par 
Soiron,  d'après  Morland,  11.025  fr.  —  Mrs  Hoppner  as 
Sophia  Western,  gr.  par  Smith,  d'après  Hoppner, 
8.400  fr.  —  Le  Baiser  envoyé,  gr.  par  Turner,  d'après 
Greuze,  7.875  fr.  —  La  Promenade  à  Carliste  House, 
par  Smith,  19.150  fr.  —  Lady  Hamilton  as  Emma, 
gr.  par  Jones,  d'après  Romney,  11.800  fr.  —  La  Prome- 
nade de  la  galerie  du  Palais-Royal,  par  Debucourt, 
5.250  fr.  —  An  Airing  in  Hyde-Park  et  Promenade  in 
St.  James  Park,  gr.  par  Soiron  et  Gangain,  d'après 
Dayes,  )  1.800  fr.  —  The  Slory  af  Lxlitia,  gr.  par 


: 


Smith,  d'après  Morland.  —  La  Rose  et  la  Main,  par 
Debucourt,  6.875  fr. 
La  plupart  de  ces  pièces  étaient  gravées  en  couleurs. 

Vente  de  la  collection  Mac  Culloch  (ta 
bleaux  modernes).  —  Il  est  assez  rare  de  voir 
passer  en  vente  publique,  à  Londres,  une  col- 
lection exclusivement  composée  de  tableaux 
modernes;  c'était  le  cas  pour  la  collection  Mac 
Culloch,  dont  la  dispersion  a  pris  fin  les  23,29  et 
30  mai,  sur  un  total  imposant.  Il  faut  constater 
tout  de  suite  la  haute  estime  en  laquelle  nos 
voisins  tiennent  certains  de  leurs  maîtres  con- 
temporains, car  ce  sont  les  peintures  anglaises 
qui  viennent,  et  de  loin,  en  tête  des  belles 
enchères  :  c'est  ainsi  qu'une  peinture  célèbre 
de  John  Everett  Millais,  Sir  lsumbras  passant  le 
gué,  a  été  poussée  jusqu'à 204.750  francs;  le  Jeune 
duc,  par  Orchardson,  s'est  vendu  115.500  francs; 
Richard,  duc  de  Gloucester  et  lady  Anne  et  le  Roi 
Lear,  deux  peintures  d'Edwin  Abbey,  141.750  et 
126.000  francs.  La  même  enchère  de  126.000  fr. 
a  été  obtenue  par  Among  the  ruins,  de  Burne 
Jones.  Les  Anglais  mis  à  part,  on  ne  voit  guère 
que  J.  Maris  qui  puisse  rivaliser  avec  ces  prix  : 
son  Paysage  hollandais  a  atteint  173.250  francs. 
Nos  maîtres,  quoique  en  très  bonne  posture,  sont 
encore  assez  loin  de  ces  chiffres,  et  le  plus  favo- 
risé, Bastien-Lepage,  n'atteint  qu'à  81.375  francs, 
avec  les  Ramasseuses  de  pommes  de  terre.  Il  faut 
noter  aussi  que  le  groupe  en  marbre  de  Rodin, 
le  Baiser,  mis  sur  table  à  2.500  francs,  a  été 
poussé  jusqu'à  76.025  francs. 

Voici  quelques  autres  prix  : 

Bastien-Lepage  :  Pas  mèche,  50.100  fr.  —  Pauvre 
fauvette,  36.750  fr.  —  Harpignies.  Soirée  d'automne, 
47.250  fr.  —  Lhermitte  :  Les  Moissonneurs,  44.700  fr. 

—  Le  Repos  de  midi,  32.800  fr.  —  Dagnan-Bouveret. 
Vierge  à  l'Enfant,  30.175  fr. 

Lord  Leighton  :  The  Daphnephoria,  65.625  fr.  — 
Le  Jardin  des  Hespérides,  65.625  fr.  —  Waterhouse  : 
Sainte  Cécile,  60.575  fr.  —  Flore  et  Zéphire,  44.625  fr. 

—  Swan.  Orphée,  43.300  fr.  —  Clausen.  Ploughing, 
1 1.700  fr.  —  Millais  :  Lingering  autumn,  38.050  fr.  — 
In  Perfect  bliss,  39.375  fr.  —  Lawson.  Marshlands, 
73.500  fr.  —  Aima  Tadema.  The  Sculpture  gallery, 
68.250  fr. 

En  constatant  le  gros  succès  obtenu  par  ces 
peintures,  il  est  piquant  de  remarquer  qu'elles 
sont  presque  toutes  des  peintures  d'histoire  et  de 
genre,  et  correspondent  aux  deux  formules  les 
plus  honnies  de  la  jeune  école  actuelle. 

Vente  de  la  collection  Browning  (objets 
d'art,  autographes).  —  Dispersée  le  8  mai,  la 
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collection  Browning  produisit  un  total  de  700.000  fr 
Les  objets  d'art  et  en  particulier  les  tapisseries, 
fournirent  plusieurs  enchères  intéressantes,  par 
exemple  celle  de  35.000  francs  pour  deux  tapis- 
series anciennes  à  sujets  mythologiques  (Hermès 
conduisant  le  char  d'Apollon,  et  Maïa  et  Hermès 
enfant,  avec  Jupiter  et  Apollon)  et  celle  de 
39.000  francs  pour  trois  autres  tapisseries  à  sujets 
de  chasse,  signées  B.  B.  (B.  van  Bereren);  mais 
ce  furent  surtout  les  souvenirs  de  Robert  Brow- 
ning qui  constituèrent  le  plus  fort  appoint  de  la 
vente  :  la  montre  du  poète  se  vendit  6.750  francs, 
ce  qui  est  peu  de  chose  auprès  du  prix  de 
164.000  francs  atteint  par  une  série  de  571  lettres 
autographes,  échangées  entre  Robert  Browning 
et  sa  femme  au  temps  de  leurs  fiançailles.  Il  avait 
été  question,  paraît-il,  de  faire  acheter  cette  cor- 
respondance par  l'État  et  de  la  brûler  ensuite; 
mais  l'affaire  n'aboutit  pas  et  ces  lettres  intimes 
passèrent  en  vente  publique.  Encore  un  «  fond 
de  tiroir»  qu'il  faut  s'attendre,  hélas!  à  voir 
bientôt  paraître  en  librairie  ! 

Parmi  les  manuscrits  autographes,  celui  des 
Sonnets  du  Portugais,  par  Élizabeth  Browning, 
s'est  vendu  28.250  francs  et  celui  de  Asolando, 
par  Robert  Browning,  24.750  francs. 

Ventes  diverses.  —  Dans  une  vente  de  porce- 
laines anciennes  de  Bristol,  faite  à  Londres,  dans 
la  dernière  semaine  de  mai,  une  théière,  un 
sucrier,  un  pot  à  crème  et  deux  tasses,  décorées 
de  figures  allégoriques,  ont  été  adjugés  38.050  fr. 

—  Peu  de  jours  plus  tard,  le  27  mai,  dans  une 
autre  vente  de  porcelaines,  un  petit  groupe  en 
Ludwigsbourg,  Bacchus,  Ariane  et  l'Amour,  haut 
de  40  centimètres  environ,  a  été  vendu  28.750 
francs;  un  autre  groupe,  même  porcelaine, 
Diane  et  Actéon,  10.500  francs;  un  groupe  en 
porcelaine  de  Hœchst,  Jeune  homme  et  Nymphe, 
15.750  francs;  un  groupe  en  Chelsea,  la  Leçon  de 
musique,  15.225  francs;  deux  statuettes  par 
Roubilliac,  même  porcelaine,  7.350  francs;  un 
groupe  en  Frankenthal,  Allégorie  sur  la  signature 
de  la  paix  de  la  guerre  de  Sept  Ans,  13.125  francs. 

—  A  la  vente  de  la  collection  Nattleford,  faite  au 
début  de  juin,  deux  aquarelles  de  Cox  ont  trouvé 
preneur,  l'une  à  42.000  francs  et  l'autre  à  36.225 
francs;  deux  autres  aquarelles  du  même  ont  été 
adjugées  20.000  et  10.000  francs  ;  une  aquarelle  de 
Turner  s'est  vendue  14.425  francs,  et  un  paysage 
de  Bonington  (peinture),  16.275  francs. 

—  Le  5  juin,  à  la  première  vente  de  la  biblio- 
thèque Huth,  on  a  poussé  jusqu'à  25.125  francs 


une  édition  originale  de  Dissertation  on  liberty 
and  necessity,  de  Franklin  (1724);  un  manuscrit 
français  du  xv  siècle,  à  miniatures,  a  atteint 
50.000  francs. 

—  Le  9  juin,  avait  lieu  une  importante  vente 
d'estampes  anglaises,  dont  la  plus  haute  enchère 
a  été  celle  de  24.975  francs,  pour  un  premier 
état  de  the  Daughters  of  sir  Th.  Frankland,  gravé 
par  Ward,  d'après  Hoppner.  Le  même  prix  a  été 
atteint  par  la  suite  des  13  planches  sur  les  Cris  de 
Londres,  gravées  en  couleurs,  d'après  Weatley. 
L'épreuve,  toujours  recherchée,  de  Lady  Hamilton 
en  Nature,  gravée  en  couleur  par  Meyer,  d'après 
Romney,  a  atteint  cette  fois  14.175  francs. 

On  peut  citer  encore  : 

Mrs  Pelham  feeding  chickens,  gr.  par  W.  Dickinson, 

9.175  fr.  —  Christmas  gambols  et  Christmas  carols, 

gr.  d'après  G.  Morland  et  J.-R.  Smith,  8.650  fr.  — 

Children  fishing  et  Children  galhering  blackberries, 

gr.  par  Dave,  d'après  Morland,  6.825  fr.  —  The  Story 

of  Lœtitia,  gr.  en  coul.  par  Smith,  d'après  Morland, 

5.770  fr. 

M.  N. 


EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Exposition   de   l'Art  pour  l'Enfance  (au 

Musée  Galliera).  —  S'il  est  permis  à  tel  héritier 
de  Montaigne  d'affirmer  sans  paradoxe  «  qu'à 
partir  de  l'adolescence,  l'homme  périclite  intel- 
lectuellement »,  les  jouets  sont,  de  notre  passage 
ici-bas,  des  témoins  très  supérieurs  aux  livres; 
et,  depuis  les  osselets  athéniens,  profilés  sur  une 
antique  peinture  de  vase,  jusqu'à  l'aéroplane 
enfantin,  colorié  sur  une  moderne  image  d'Épinal, 
toute  l'histoire,  en  effet,  se  résume  en  une 
collection  de  jouets  :  aucun  penseur  ne  saurait 
nier  la  valeur  psychologique  et  documentaire  de 
ces  menus  objets  dont  la  vue  réveille  tant  de 
grands  souvenirs,  les  premiers  et  les  plus  chers 
du  songe  de  la  vie  :  des  trésors  d'émotion 
demeurent  dans  le  petit  chemin  de  fer  mécanique 
ou  le  voilier  discret  qui  fit  naufrage  au  bassin  des 
Tuileries...  Mais  ces  jouets,  qui  nous  parlent 
autant  que  nos  jardins,  sont-ils  toujours 
«  artistiques  »,  et  faut-il  souhaiter  qu'ils  le  soient 
ou  qu'ils  le  deviennent? 

A  cette  question  peut-être  embarrassante,  une 
érudite  époque,  qui  rêve  un  peu  confusément 
«  l'art  dans  tout  »,  ne  pouvait  répondre  que  par 
l'affirmative,  et  le  jouetarlistiqueavouludétrôner 
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le  jouet  trivial  ou  prétentieux,  qui  faisait  jusqu'ici 
la  joie  des  enfants  sans  réaliser  toujours  la  tran- 
quillité des  parents. 

Au  surplus,  ce  caractère  artistique  est-il  un 
monopole  de  l'art  nouveau?  —  Sans  rivaliser 
d'ingénieuse  opulence  avec  l'Exposition  de 
l'Enfance  qui  ressuscitait  presque  tout  le  passé 
dans  la  douce  lumière  du  Petit-Palais  en  1901, 
une  vitrine  rétrospective,  enrichie  parles  collec- 
tions de  MM.  Henry-René  d'Allemagne  et  Léo 
Claretie,  nous  rappelle,  à  propos,  tout  le  bien 
qu'il  faut  penser  des  inventions  ou  des  poupées 
qui  ravirent  les  premiers  ans  de  nos  aïeux  emper- 
ruqués;  de  la  Lozère  à  la  Bretagne,  l'art  popu- 
laire provincial  aurait  aussi  beaucoup  à  nous 
apprendre.  Mais  la  poupée  moderne,  la  poupée 
française  n'a  rien  à  redouter  d'une  comparaison 
rapide  ou  minutieuse  avec  la  poupée  de  Nurem- 
berg, contemporaine  des  contes  d'Hoffmann,  ou 
la  poupée  de  Munich,  qui  voudrait  se  faire  passer 
pour  une  Parisienne  !  Qu'elle  caricature  élégam- 
ment la  mode  nouvelle  ou  qu'elle  pastiche  drôle- 
ment la  mode  surannée,  la  poupée  costumée 
par  Mme5  I.afitle-Désirat,  par  Mme  Crouilbois,  par 
M""  Renée  de  Vériane  et  Riera,  n'est-elle  pas 
l'image  en  miniature  de  la  modernité,  sa  petite 
âme  légère  devenue  visible?  Ici  comme  ailleurs, 
la  coiffure  et  la  parure  triomphent,  alors  qu'en 
dépit  des  efforts  de  miss  I.loyd  ou  de  M.  André 
Hellé,  le  mobilier  ne  fait  guère  oublier  l'heure, 
aujourd'hui  plus  que  centenaire,  où  Prud'hon 
dessinait  le  berceau  du  roi  de  Rome  ;  et,  partout 
décidément,  même  dans  «  la  maison  de  l'en- 
fance »,  qui  reste  chère  aux  poètes,  le  meuble 
est  l'écueil  de  l'art  qui  se  veut  nouveau... 
Parmi  ceux  qui  travaillent  pour  l'enfance,  il 
a  ceux  qui  peignent  ou  qui  modèlent  d'après 
'enfant;  et,  sans  éclipser  la  savante  ingénuité  de 
nos  admirables  ancêtres,  Houdon  et  Chardin, 
ies  cadres  de  MM.  Steinlen,  Paul  Renouard, 
Georges  d'Espagnat,  Lévy-Dhurmeretde  Mlle  Bres- 
de  fines  médailles  de  M.  Edmond  Becker, 
des  bustes  rieurs  de  MM.  Cariés  et  Carabin  ne 
contredisent  nullement  la  moderne  délicatesse 
des  petites  robes  taillées parMmeMarieLeMeilleur 
ou  d'une  layette  brodée  par  M""  du  Puygaudeau. 

Société  internationale  d'aquarellistes  (gale- 
rie Georges  Petit).  —  Soixante-sept  exposants, 
près  de  cinq  cents  cadres,  sans  compter  les  pages 
en  portefeuille  :  avec  ce  neuvième  automne, 
renaît  prématurément  la  lutte  entre  l'aquarelle 
de  facture  et  l'aquarelle  d'impression.  L'art  seul 


reste  rare.  Le  voici,  pourtant  :  portraitiste  des 
dalhias,  des  anémones  et  des  roses,  M.  Degallaix 
réconcilie  la  virtuosité  largement  décorative  avec 
l'émotion  qui  fait  l'expression.  A  Rome,  à  Sienne, 
à  Venise,  les  sensations  fantastiques  de  M.  Bo- 
leslas  Buyko  jettent  la  torche  de  Néron  sur  les 
fabriques  de  Piranèse.  On  connaît  les  architec- 
tures plus  sobres  de  M.  Pierre  Duménil  ;  les 
épures  alpestres  et  les  lacs  écossais  de  M.  Augustin 
Rey  ;  le  vieux  Montmartre  et  le  vieux  Paris  de 
M.  Pavil.  Retenons  la  finesse  gris-perle  d'un 
Canal  en  Hollande,  vu  par  M.  George  Horton,  les 
croquis  d'animaux,  datés  d'Anvers  par  M.  Jacques 
Nam ,  l'atmosphère  nacrée  des  vues  de  La 
HocheHe,  notées  par  M.  Bellan-Gilbert,  les  nuits 
londoniennes  ou  les  soirs  florentins,  enveloppés 
par  M.  Cameron  Burnside,  à  côté  des  petites  notes 
habituelles  de  MM.  Francis  Garât  et  René  Leverd, 
de  M11"  Adour  et  Courboin. 

Expositions  diverses.  —  Partout  elles  re- 
prennent, avec  une  ponctualité  qui  n'est  guère 
«  un  effet  de  l'art  >>.  Voici,  déjà,  chez  Druet, 
M.  Pierre  Brune,  un  jeune  peintre  qui  nous 
paraît  commencer  par  la  fin,  puisqu'il  invoque 
l'étrange  synthèse  de  Cézanne.  Chez  Marcel 
Bernheim,  des  paysages  de  Grèce,  réunis  par 
M.  Michel  Économou,  rappellent  mieux  la  réalité 
d'aujourd'hui  que  le  beau  rêve  olympien  d'au- 
trefois; chez  Georges  Petit,  les  jolies  aquarelles 
de  M.  Paul  Lecomte  offrent  moins  d'inédit.  Le 
IIIe  Salon  de  l'Art  au  XXe  s'ouvre  à  la  mairie 
de  la  place  Gambetta;  rue  La  Boétie,  l'exposi- 
tion annuelle  de  la  Société  de  la  Gravure  originale 
en  noir  devance,  dès  le  16  octobre,  ses  deux  ou 
trois  rivales  à  la  nouvelle  galerie  Reitlinger; 
nous  en  reparlerons  bientôt.  Mais  la  meilleure 
façon  d'inaugurer  l'année  artistique,  n'est-ce 
pas  d'aller  à  la  galerie  Montaigne  rendre  visite 
aux  cartons  de  Puvis  de  Chavannes  pour  la  déco- 
ration de  la  bibliothèque  de  Boston,  camaïeux 
imposants  par  leur  austère  suavité  ? 

Raymond  Bouyer. 

LES      REVUES 


France 


Les  Arts  (juillet).  —  Maurice  Hamel.  Société  des 
artistes  français  :  Salon  de  1913. 

—  Gabriel  Mourey.  La  Société  anglaise  des  artistes 
graveurs-imprimeurs  d'estampes  originales  en  cou- 
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leurs.  —  A  propos  de  la  IV*  exposition  de  cette  Société 
aux  galeries  Manzi. 

(Août).  —  Léandre  Vaillat.  L'Œuvre  de  Théodore 
Chassériau.  —  Collection  Arthur  Cbassériau. 

(Septembre).  —  Art.  Jaiin  Rusconi.  La  Galerie 
Carrara  à  Bergame. 

—  Paul  Vitrt.  Exposition  d'objets  d'art  du  moyen 
âge  et  de  la  Renaissance,  organisée  par  M"'  la  mar- 
quise de  Ganay.  —  M.  Emile  Bertaux  a  parlé  de  cette 
exposition  dans  la  Revue  du  mois  de  juillet  dernier. 

Allemagne 
Die  Kunst  (août)-  —  Willy  F.  Storci.  L'Exposition 
de  l'Association  des  artistes  allemands,  à  Mannheim. 

—  L'Exposition  annuelle  de  Leipzig. 

—  EL  Tafel.  La  Grande  Exposition  de  Stuttgart. 

—  A.  Dobsky.  L'Art  et  la  politique  sociale. — Sur  la 
possibilité  d'organiser  les  artistes,  d'empêcher  l'exploi- 
tation par  les  marchands  de  tableaux.  Une  organisa- 
tion est  nécessaire,  mais  il  ne  faut  rien  exagérer.  Se 
représenter  tous  les  commerçants  d'objets  d'art  comme 
autant  d'exploiteurs  et  d'égorgeurs,  est  tout  simple- 
ment absurde;  maint  artiste  n'a  dû  son  salut  qu'à  un 
marchand  qui  a  su  l'apprécier.  La  vérité,  c'est  qu'il  faut 
chercher  à  établir  une  entente  entre  les  deux  groupes. 

—  E.  KALKsenMiDT.  Les  Nouvelles  constructions 
(casino,  etc.),  aux  bains  de  Kissingen.  —  Par  l'archi- 
tecte Max  Liltmann,  de  Munich. 

—  A.  Dobsky.X  V.  Cissarz.  —  Eaux-fortes,  peintures 
décoratives,  travaux  d'ornement. 

—  W.  Mieszner.  La  Manufacture  royale  de  porce- 
laine de  Berlin. 

(Septembre).  —  H.  Boabd.  La  Grande  Exposition  de 
Dûsseldorf. 

—  S.  Markus.  L'Art  de  l'avenir.  —  Les  tendances 
dénommées  cubisme,  futurisme,  expressionnisme,  ne 
sont  au  fond  que  du  «bluff».  Nous  subissons  actuel- 
lement les  conséquences  de  la  tendance  qui  ne  voit 
dans  l'art  que  la  technique,  qui  sacriûe  absolument 
le  sujet  ;  pour  échapper  à  la  banalité,  on  fait  de 
l'absurde.  L'auteur  demande  qu'on  en  revienne  à  la 
peinture  décorative,  historique,  à  Delacroix,  même  à 
Paul  Delaroche. 

—  F.  Wolter.  Le  XI'  Salon  international  dans  le 
Palais  de  verre  de  Munich. 

—  P.  Fechter.  Delacroix  écrivain.  —  A  propos  de 
la  traduction  de  ses  «  Essais  sur  l'art»,  par  J.  Meier- 
Grafe.  On  est  frappé  de  la  profondeur,  de  la  qualité 
durable  des  jugements  de  Delacroix,  aussi  bien  que  de 
la  justesse  de  ses  aperçus  généraux. 

—  W.  C.  Behrendt.  L'Architecture  à  l'exposition 
centennale  de  Breslau. 

—  O.Pelea.Lo  Maison  Polich-Stadler  à  l'exposition 
d'architecture  de  Leipzig.  —  Meubles  par  Max  Heidrich. 

—  P.  Westheim.  La  Réaction  dans  l'art  industriel. 
—  L'auteur  proteste,  parce  que  les  travaux  d'art  déco- 

atif  sur  VImperator,  le  nouveau  paquebot- géant,  ont 
été  confiés  à  un  Français  et  un  Anglais. 


—  Constructions  pour  l'industrie  de  Carchileete 
P.  Behrens. 

(Octobre).  —  G.  J.  Wolf.  Wilhelm  Leibl.  —  Coup 
d'œil  général  sur  l'œuvrede  ce  peintre,  longtemps  mé- 
connu en  Allemagne, pendant  qu'on  l'appréciait  à  Paris. 

—  Hans  von  Marées  et  ses  contemporains. 

—  Max  Schmid.  La  Miniature.  —  Aperçu  général  de 
l'histoire  de  la  miniature  depuis  le  xvi*  siècle. 

—  J.  Popp.  La  Villa  Schwaller,  construite  par 
Richard  Riemerschmid. 

—  M.  Bernhart.  Plaquettes  de  Jan  Wysocki. 

—  P.  Westheim.  La  Fontaine  des  contes  de  fées, 
dans  le  Friedrichshain  à  Berlin.  —  Architecture  de 
L.  Hoffmann  ;  sculptures  par  l.  Taschner. 

—  E.  Haenel.  La  a  Maison  de  Dresde  •  à  l'Exposi- 
tion d'architecture  de  Leipzig. 

—  L.  Deubner.  Le  Coloris  dans  l'art  des  jardins. 
—  G.  Huet. 

Roumanie 
Buletinul  Comisiunei  monumentelor  istorice 
(Bucarest,  Fasc.  20).  —  Étude  par  M.  Jon  Trajanescu, 
sur  l'église  métropolitaine,  cathédrale  de  Bucarest. 
Fondée  par  Constantin  Bassaraba,  qui  la  dédia  aux 
Saints  Constantin  et  Hélène,  en  1656;  consacrée  sous 
Mihned  III,  en  1658;  elle  ne  fut  achevée,  ornée  de 
peintures  et  élevée  au  rang  de  métropole  qu'en  1668, 
sous  Radn-Voda-Léon.  Elle  subit  diverses  réparations 
en  1839,  vers  1860,  1890  et  en  1904. 

—  M.  Alex.  Lepadatu  poursuit  ses  recherches  sur 
les  maîtres  d'œuvres,  cette  fois  en  Valachie.  Les 
documents  sont  infiniment  plus  rares  que  pour  ceux 
de  la  Moldavie,  et  les  renseignements  servent  tout 
juste  à  confirmer  les  attributions  que  les  spécialistes 
ont  tentées  d'après  l'étude  des  monuments.  Au 
xiv  siècle,  les  monastères  et  églises  à  droite  de  l'Olto, 
montrent  l'influence  serbo-byzantine;  en  Valachie 
proprement  dite,  les  ouvriers  maçons,  sculpteurs  et 
peintres  viennent  de  Transylvanie  et  apportent  la 
tradition  occidentale,  d'autant  plus  qu'ils  travaillent 
tout  d'abord  pour  l'évêché  catholique  d'Argèche.  Pour 
les  xv  et  xvr  siècles,  on  possède  les  noms  de  quelques 
maîtres  hongrois  et  saxons;  et  l'historien  lorga  a  pu 
établir  des  influences  italiennes  et  ragusaines  plus 
que  grecques.  En  1522-1523,  le  «  pictor  et  sculptor  » 
Vitus,  appelé  de  Brashov  par  Radn  d'Afumati  pour 
décorer  Courtéa  d'Argèche  est  le  propre  fils,  un  des 
neuf  fils,  de  Veit  Stoss.  Une  plaque  votive  de  Cozia 
donne  le  nom  de  trois  artistes  :  le  «  Maistor  »  Maxim, 
architecte,  et  les  sculpteurs  David  et  Vladislav.  Si  la 
règle  orthodoxe  l'avait  permis,  il  resterait  de  cette 
époque  sur  les  nombreuses  pierres  tombales,  les 
mêmes  portraits  en  relief  qu'en  Occident  :  on  en  con- 
naît trois,  analogues  à  ceux  de  la  cathédrale  saxonne 
de  Sibiu  (Transylvanie).  —  M.  Mdt. 

Le  Gérant  :  H.  Denis. 

'  P»ri».  —  Irap.  George»  Petit.  1S.  rue  Uodot-de-Mturoi . 
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Un  Musée  qui  s'effondre 


«  Le  plafond  de  l'une  des  salles  du  musée  reli- 
gieux, installé  en  1894  dans  les  dépendances  du 
cloître  de  Notre-Dame  du  Puy,  s'est  effondré  hier 
soir  »,nousannoncent  les  journaux  du  26  octobre. 
Les  dégâts  sont  importants,  paraît-il.  Et,  en  effet, 
nous  ne  faisons  aucune  difficulté  pour  croire  que 
les  statues  et  les  objets  d'art  sur  lesquels  le  pla- 
fond s'est  abattu  ont  été  réduits  en  poudre.  Les 
journaux  ajoutent,  avec  une  précision  qui  n'est 
pas  ironique,  que  le  conservateur  du  musée  et 
l'architecte  diocésain  ont  été  prévenus... 

Vous  pourriez  croire  que  les  volcans  du  centre 
se  sont  réveillés  et  que  la  ville  du  Puy  a  été 
secouée  par  un  tremblement  de  terre.  Il  n'en 
est  rien.  Apparemment,  ce  plafond  d'un  vieux 
couvent  devenu  musée  s'est  écroulé  de  vétusté 
et  de  pourriture.  Qui  donc  se  sera  intéressé  à  la 
vieille  demeure  où  n'habitaient  que  des  saints  de 
pierre  ou  de  bois,  d'antiques  missels  à  minia- 
tures, d'obscures  reliques  d'orfèvrerie  ancienne  ? 
Vous  me  direz  qu'en  notre  xx'  siècle  il  est  inouï 
qu'un  monument  public  s'effondre  ainsi  de  lui- 
même,  qu'il  y  a  là  une  négligence  coupable,  et 
des  responsabilités  à  établir... 

Hélas  !  ce  qu'il  faudrait  réformer  avant  tout, 
c'est  l'esprit  public  qui,  trop  souvent,  en  province, 
reste  indifférent  aux  vénérables  asiles  du  passé, 
et  pour  qui  un  musée,  et  surtout  un  musée  d'art 
religieux,  est  un  lieu  inutile,  condamné  à  la 
désuétude,  et  qu'il  vaut  mieux  laisser  s'écrouler 
de  soi-même.  Hormis  quelques  glorieuses  excep- 
tions, comparez  nos  musées  de  province  à  ceux 
d'Italie  et  d'Allemagne  :  là,  tout  est  aménagé 
avec  amour,  et  avec  un  respect  auquel  le  sens 
pratique  ne  nuit  pas,  —  ici,  c'est  le  dédain, 
l'abandon,  l'ignorance.  Nous  n'avons  même  pas 
d'inspection  des  musées  de  province  établie  sur 
des  bases  larges  et  régulières,  comme  en  Italie, 
par  exemple,  où  l'on  ne  saurait  reprocher  à  cette 
organisation  administrative  qu'une  réglementa- 


tion excessive.  L'activité  intelligente  de  quelques 
hommes  de  goût  ne  saurait  suppléer,  en  France, 
à  l'absence  d'une  organisation  semblable.  Le 
musée  de  province  c'est,  en  général,  un  entas- 
sement d'envois  de  l'État,  dont  le  lamentable 
aspect  décourage  la  critique,  voisinant  avec  quel- 
ques chefs-d'œuvre  mal  classés,  mal  exposés, 
mal  garantis  contre  la  destruction  qui  les  guette. 
Quand,  par  hasard,  une  municipalité  bien  inspi- 
rée confie  à  un  esprit  délicat  et  actif  la  réorgani- 
sation de  son  musée,  comme  on  l'a  vu  à  Nantes, 
il  n'y  a  pas  longtemps,  on  a  la  surprise  de  voir 
surgir  tout  à  coup  au  grand  jour,  au-dessus  de 
la  foule  des  mauvais  tableaux,  quelques  précieux 
chefs-d'œuvre,  qui  prennent  alors  un  intérêt,  une 
valeur  insoupçonnés  auparavant...  Mais  un  si 
heureux  exemple  est  infiniment  rare  !  Il  l'est 
moins  de  voir  le  musée  s'écrouler  sur  ses 
propres  richesses. 

N.  R. 


ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  beaux-arts  (séance  du  18  octobre). 
—  M.  Henry  Roujon,  secrétaire  perpétuel,  donne 
lecture  d'une  lettre  de  M.  Robert  de  Fiers,  président 
de  la  Société  des  auteurs  dramatiques  et  compositeurs 
de  musique  :  on  sait  que  le  sous-secrétaire  d'État  aux 
beaux-arts  avait  consulté  l'Académie  des  beaux-arts 
sur  la  question  de  savoir  s'il  ne  conviendrait  pas  de 
modifier  le  cahier  des  charges  de  l'Opéra  en  ce  qui 
concerne  l'obligation  faite  aux  directeurs  de  jouer 
tous  les  deux  ans  un  ouvrage  (opéra  ou  ballet)  en  un, 
deux  ou  trois  actes,  d'un  ancien  pensionnaire  de  la 
Villa  Médicis  ;  on  propose  de  reporter  cette  obligation 
à  «  tous  les  quatre  ans  »  et  de  faire  représenter  un 
ouvrage  occupant  tout  le  spectacle. 

La  Société  des  auteurs  dramatiques  et  compositeurs 
de  musique  proteste  contre  toute  modification  et 
demande  le  statu  quo;  la  section  de  composition 
musicale  est  saisie  de  la  question. 

L'Académie  fixe  au  vendredi  24  octobre,  à  neuf 
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heures  et  demie,  l'examen  des  envois  des  pension- 
naires musiciens  de  la  Villa  Médicis  par  la  section  de 
composition  musicale. 

Le  prix  Berthier  (Histoire  des  bâtiments  du  Louvre) 
est  ainsi  partagé  :  1.800  fr.  à  l'auteur  du  mémoire 
n"  4,  M.  Marius  Vachon,  homme  de  lettres;  1.200  fr. 
à  l'auteur  du  mémoire  n°  3,  M.  Ilarlay,  architecte. 

En  fin  de  séance,  M.  Henry  Uoujon  donne  lecture  de 
sa  notice  sur  la  vie  et  les  travaux  d'Edouard  Détaille, 
qui  figure  au  programme  delaséancepubliqueannuelle 
de  l'Académie. 

(Séance  du  25  octobre).  —  La  sénnee  annuelle  des 
cinq  Académies  ayanteu  lieu  le  mêmejour,  l'Académie 
des  beaux-arts  n'a  tenu  qu'âne  courte  séance,  sous  la 
présidence  de  M.  Louis  Dernier.  Elle  a  décerné  le 
prix  Beulê,  de  la  valeur  dé  1  500  fr.,  à  M.  Lefeuvre, 
pensionnaire  peintre  de  la  villa  Médicis.  et  le  prix 
Bailli/,  de  la  valeur  de  1.500  fr.,  a  M.  Galcmn,  archi- 
tecte, pour  ses  plans  de  l'Institut  franco-hispanique 
de  Madrid. 

La  commission  mixte,  chargée  de  dresser  la  liste 
des  candidats  au  fauteuil  laissé  vacant  par  le  décès 
de  M.  Aynard  dans  la  section  des  académiciens  libres 
sera  désignée  le  samedi  15  novembre. 

A  la  séance  des  cinq  Académies,  sous  la  coupole, 
M.  Henry  Lemonnier,  délégué  de  l'Académie  dés 
beaux-arts,  aVâit  fait  Une  lecture  très  applaudie  sur 
Gh'odet  et  les  hér'oS  d'Ossidn. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
(séance  du  17  octobre).  —  M.  Henri  Cordier  donne 
lecture  d'une  lettre  du  commandant  Tilho,  datée  de 
«  Mas  (Tchad),  25  août  1913  »  ;  l'explorateur  apporte 
une  précieuse  contribution  à  l'établissement  de  la  carte 
de  la  région  du  Bahr-el-Gazal  ;  datis  une  région  déser- 
tique, actuellement  envahie  par  les  sables,  il  a  trouvé, 
avec  les  vestiges  d'une  tête  d'éléphant,  de  nombreux 
instruments  en  silex  taillé,  qui  semblent  indiquer 
que,  jadis,  cette  région  était  habitable. 

Les  autres  communications  sont  relatives  à  des 
questions  d'histoire,  et  d'épigfsphle  afabe. 

(Séance  du  24  octobre).  —  M.  Ômont  expose  les 
résultats  de  ses  recherches  sur  les  origines  et  les 
vicissitudes  de  plusieurs  anciens  manuscrits  entrés 
dans  les  colletions  de  la  Bibliothèque  nationale,  les 
uns  aux  xvn'  et  xvnr*  siècles,  les  autres  tout  récem- 
ment :  c'est  en  ces  dernières  années  qu'a  été  achevée, 
en  effet,  la  dispersion  commencée  dés  le  xvr  siècle 
de  l'une  des  plus  anciennes  et  des  plus  importantes 
bibliothèques  ecclésiastiques  du  moyen  âge,  celle 
qu'avait  formée  le  chapitre  de  Beauvais. 

MM.  Mispoulet  et  Bomier  avaient,  précédemment, 
lu  des  communications  relatives  ides  questions  pure- 
ment historiques. 

Au  Musée  Qalliéra.  —  L'exposition  de  l'Art  pour 
l'enfance  ferme  le  vendredi  soir  31  octobre. 

Le  musée  procédera,  aussitôt  après,  â  l'organisation 
de  l'exposition  générale  de  l'Art  appliqué,  qui  ouvrira 


dans  les  premiers  jours  de  décembre  et  pour  la<i 
les  envois   seront  reçus  du   3  au   15  novembi 
dimanche  excepté,  de  neuf  heures  à  midi  et  de  une 
à  quatres  heures. 

Au  Musée  des  Arts  décoratifs.  —  Le  mus. 
Arts  décoratifs  bénéficie,  par  une  clause  spéciale  du 
testament  de  M"*  Caron-Merville,  du  salon,  lien 
connu  des  amateurs,  que  cette  femme  de  goûl  avait 
fait  décorer,  dans  sa  maison  de  Beauvais,  de 
cieuses  boiseries  encadrant  d'admirables  tapisseries 
de  Beauvais,  et  de  consoles  sculptées  de  l'art  le  plus 
délicat. 

M—  Caron-Merville  a,  d'autre  part,  légué  à  la  ville 
de  Beauvais  sa  maison  elle-même;  au  Louvre  el  M 
musée  de  Tours,  divers  objets  précieux  de  ses  Collec- 
tions, 

Un  Don  au  Petit  Palais.  —  Le  maitre  Harpignies 
vient  d'otrrir  au  Conseil  municipal  de  Paris,  pour  le 
palais  des  Beaux- Arts  de  la  Ville,  deux  de  ses  pays 
Toutefois,  l'illustre  peintre  met  une  condition  à  cette 
donation  :  c'est  que  l'administration  municipale  ne 
coupe  point  Un  arbre  mort  qui  se  trouve,  rue  CoetlO* 
gon,  en  face  de  l'atelier  de  l'artiste,  et  dont  la  belle 
silhouette  est,  dit-il,  une  joie  pour  ses  Veux.  L« 
Conseil  municipal  n'a  pas  encore  délibéré  sur 
offre  originale. 

Un  Cinquantenaire  au  Mont-Saint-Michel.  — 
L'abbaye  du  Mont-Saint  Mir.liel  a  smi  de  prison 
d'État  fWndant  deux  siècles:  la  maison  centrale  de 
force  et  de  correctiod,  on  furent  enfermés  Barbés. 
Blanqui,  Haspail  et  tant  d'autre»,  n'a  été  suppr 
que  par  décret  du  20  octobre  1863.  Tous  les  admira- 
teurs de  la  Merveille  devraient  célébrer  en  leur  CCMI 
le  cinquantenaire  de  cette  heureuse  décision,  qui  a 
marqué  le  début  d'une  ère  nouvelle  dans  l'histoire  du 
précieux  monument.  Il  est  piquant  de  constater  que 
la  suppression  de  l'établissement  pénitentiaire  lut 
accueillie  par  les  Montois  de  1863  avec  une  véritable' 
consternation,  qui  s'exprimaen  des  pétition!  adressées 
a  l'empereur  .Napoléon  III  ;  on  y  lisait  des  prnphelies 
de  ce  genre,  singulièrement  démenties  par  I  com- 
ment :  «  Ici,  impossible  de  nous  faire  illusion,  les 
visites  seront  moins  fréquentes.  Sur  notre  triste 
rocher,  on  trouvera,  au  milieu  des  masures  en  ruines. 
le  silence  de  la  mort.  » 

Les  Fouilles  d'Alésia.  —■  Les  fouilles  heureuses 
que  M.  le  commandant  Espérandieu  fait  exécutai 
depuis  cinq  ans,  sur  le  mont  Auxois,  avec  la  collabo- 
ration  de  M.  le  docteur  Epeury,  ancien  maire  d'  \ 
Sainte-Heine,  dans  des  terrains  lui  appartenant, 
nent  de  lui  livrer,  en  une  seule  fois,  une  prodigieuse 
quantité  d'objets  de  fer  et  de  bronze,  trouvés  dans  le 
sous-sol  d'une  habitation  On  a  recueilli,  en  particulier, 
toutes  les  ferrures  d'un  char,  e'est-a-ilirc  deux  ■ 

de  bandage,  deux  cercles  de  profil  demi-rond,  les  uns 
et  les  autres  de  1-13  de  diamètre,  quaire  cercles  de 
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moyeux  de  roue,  l'extrémité  d'un  timon  décorée  d'or- 
nements en  l'orme  de  croix,  une  ferrure  compliquée 
i|iii  peut  avoir  servi  pour  attacher  le  timon,  les  restes 
d'un  essieu,  une  ferrure  d'arçon  de  selle,  un  étrier, 
des  frettes  et,  parmi  les  objets  d'autre  sorte,  une  belle 
lance,  une  suspension  de  boucher,  à  crochets  multi- 
ples, de  nombreux  ornements  de  bronze  provenant 
peut-être  de  harnais,  une  grande  balance  romaine 
avec  ses  chaînes  et  son  poids  mobile,  deux  poids  de 
pierre  pourvus  chacun  d'un  anneau  de  fer,  une  cré- 
maillère double  en  fer  tors,  une  grande  scie,  deux 
égoïnes,  une  enclume,  une  gouge,  une  aissette,  une 
herminette,  un  couperet,  une  plane,  un  marteau  avec 
tire-clous,  trois  burins,  un  poinçon,  deux  mèches,  un 
couteau,  une  truelle,  deux  sonnailles,  une  paire  de 
pincettes,  deux  passoires,  une  grande  serrure,  tmis 
grandes  clefs,  dix  autres  clefs  plus  petites,  mais  remar- 
quablement travaillées,  un  eott'ret  de  bronze,  une 
lampe,  le  pied  d'un  beau  vase,  etc.  (In  a  encore  retiré 
du  môme  sous-sol  104  monnaies  romaines,  la  plupart 
de  l'époque  des  Antonins,  et  une  fort  belle  petite  tèle 
barbue  de  style  grec.  La  demeure  dont  ce  sous-sol 
n'était  qu'une  dépendance  était  chauffée.  On  a  mis  au 
jour  le  foyer  et  les  piliers  de  l'hypocauste.  Une  cachette 
rencontrée  sous  le  pavage  de  l'une  des  pièces,  contenait 
un  plat  de  bronze  absolument  intact,  un  vase  de  même 
métal  en  forme  de  tonnelet  et  une  monnaie  de  Trajan. 

A  côté  de  cette  cachette,  on  a  découvert  un  manche 
de  couteau  d'un  caractère  tel  qu'on  ne  te  peut  décrire. 

Il  nous  [«.irait  inutile  de  souligner  l'importance  de 
toutes  ces  trouvailles  et  d 'autres  de  même  nature  dont 
profitent  nos  musées.  Par  elles,  la  vie  privée  des  Gallo- 
Itomains  nous  devient  chaque  jour  mieux  connue. 

Au  Puy.  —  Comme  on  l'a  lu  plus  haut,  un  grave 
accident  est  survenu,  le  25  octobre,  dans  l'une  des 
salles  du  musée  d'art  religieux,  installé  en  1894  dans 
les  dépendances  du  e.loitre  de  Notre-Dame  du  Puy. 
Voici  quelques  détails  sur  ce  désastre  :  vers  le  «oir, 
le  plafond  de  l'une  des  salles  s'est  écroulé  subitement, 
sans  cause  apparente.  «  Les  vitrines  centrales,  dit  un 
correspondant  du  Temps,  ont  été  réduites  en  miettes 
les  objets  précieux  qu'elles  contenaient  ont  été 


brisés  ou  gravement  détériorés.  Reliquaires,  étoiles 
brodées,  missels  anciens,  mors  de  chape,  anneaux 
pastoraux  gisent  au  milieu  des  plâtras.  D'autre  part, 
des  statues  qui  se  trouvaient  également  dans  la  salle 
ont  été  renversées  et  cassées.  Les  dégâts  sont  de  ce 
chef  considérables,  car  on  se  demande  dans  quel  état 
ces  reliques  d'art  local  seront  retrouvées  et  s'il  sera 
possible  de  les  restaurer. 

»  Le  conservateur  du  musée,  M.  Léon  Giron  ;  l'archi- 
tecte diocésain,  M.  Verdier;  le  conservateur  du  mobi- 
lier classé,  M.  Terrasse,  ont  été  prévenus,  ainsi  que  le 
préfet  de  la  Haute-Loire.  On  attend  un  inspecteur 
de  l'administration  des  Beaux-Arts.  » 

A  Vienne  (Isère).  -~  On  annonce,  non  sans 
protester  contre  un  pareil  abus,  qu'une  partie  du 
musée-bibliothèque  de  Vienne  a  été  transformée  en 
cinématographe. 

Tout  le  rez-de-chaussée  a  été  débarrassé  de  seâ 
vieilleries,  comme  dit  un  employé  de  la  ville,  et, 
depuis  le  1"  octobre,  le  cinéma  opère  tous  les  soirs  et, 
en  matinée,  le  jeudi  et  le  dimanche.  Les  murs  sont 
couverts  d'atliches  et  d'images  à  titres  impression- 
nants. Au-dessus,  la  bibliothèque,  une  des  plus 
importantes  de  France,  le  musée  de  peinture  et  de 
sculpture,  les  objets  d'art  précieux,  les  médailles  et 
pièces  antiques,  etc.  Inutile  d'ajouter  aucun  com- 
mentaire. 

A  Spollo.  —  La  surintendance  des  monuments 
d'Ombrie,  avertie  qu'une  Madone  de  Pinturicchio,  à 
S.  Maria  llaggtore  de  Spello,  avait  été  remplacée  par 
une  copie,  a  ugi  assez  rapidement  pourayoir  la  bonne 
fortune  de  retrouver  l'original  qui  avait  été  déjà 
expédié  à  Londres.  On  a  opéré  l'arrestation  du  curé 
et  du  sacristain  de  l'église,  et  de  deux  intermédiaires, 
dont  l'un  appartient  à  la  noblesse  de  Koligno.  Le 
peintre  qui  j'ut  chargé  d'exécuter  la  copie  n'a  pas 
même  été  payé  pour  son  travail.  D'autres  objets 
appartenant  au  mobilier  sacré  de  l'église  ont  également 
disparu.  Cest  la  seconde  fois  en  peu  de  temps  qu'en 
Ombrie  un  tableau  ancien,  remplacé  par  une  copie, 
a  été  récupéré.  —  L.  G. 
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TABLEAUX.    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Parmi  les 
ventes  prochaines,  il  convient  de  noter  celle  des 
objets  d'art  et  d'ameublement  provenant  de  la 


Succession  de  Ume  Delizy,  vente  qui  aura  lieu  du 
17  au  19  novembre,  par  le  ministère  de  M*  Lair- 
Dubreuil,  assisté  de  MM.  Paulme  et  Lasquin. 

Nous  avons  déjà  annoncé  l'importante  vente  de 
la  Collection  Aynard,  qui  sera  dirigée  Galerie 
Georges  Petit,  du  1er  au  4  décembre,  par  M"  Lajr- 
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Dubreuil  et  MM.  Mannheim,  Léman  et  Ferai.  Il  a 
été  dressé  un  superbe  catalogue  illustré  à  l'occa- 
sion de  cette  vente,  sur  laquelle  nous  revien- 
drons prochainement  avec  détails. 

A  l'étranger.  —  A  Berlin.  —  Collec- 
tion Adolf  von  Beckerath  (faïences).  —  Le 
nom  de  M.  von  Beckerath  est  connu  depuis  près 
d'un  demi  siècle  déjà  en  Italie  comme  en  Alle- 
magne, et  môme  à  Paris,  où  l'amateur  exposait 
à  l'École  des  beaux-arts,  en  1879,  quelques-unes 
des  plus  précieuses  feuilles  de  sa  collection  de 
dessins,  aujourd'hui  passée  au  cabinet  de  Berlin. 

Passionné  pour  l'art  italien  de  la  Renaissance, 
M.  von  Beckerath  a  su  réunir,  auprès  d'une  riche 
série  de  sculptures  et  de  bronzes,  dont  on 
annonce  aussi  la  dispersion  comme  prochaine, 
une  collection  remarquable  de  faïences,  qui 
sera  vendue  les  4  et  5  novembre  chez  R.  Lepk'e, 
à  Berlin. 

Précédé  d'une  préface  due  à  la  plume  de  M.  0. 
von  Falke,  une  des  autorités  les  plus  qualifiées 
en  la  matière,  le  catalogue  illustré  de  la  présente 
vente  forme  un  volume  imposant,  auquel  nous 
devons  renvoyer  pour  plus  de  détails  sur  cette 
vente  particulièrement  importante  en  son  genre. 
Toute  l'histoire  de  la  céramique  italienne  des 
xv«  et  xvi«  siècles  se  trouve  représentée  par  des 
exemplaires  de  marque  dans  ce  véritable  musée 
de  majoliques,  depuis  les  fabriques  primitives  de 
Rome,  Sienne,  Florence,  Faenza  et  Orvieto,  du 
début  du  xv«  siècle,  jusqu'à  l'apogée  de  la  fabri- 
cation à  Florence,  Faenza  et  Sienne,  dans  le 
courant  du  xv«  siècle  et  au  début  du  xvie.  Des 
spécimens  de  Faenza,  Deruta,  Gubbio,  Castel 
Durante  et  Sienne,  de  cette  même  époque,  com- 
plètent cet  ensemble,  qui  ne  comprend  guère, 
comme  on  voit,  que  les  xve  et  xvie  siècles,  et 
plutôt  la  première  moitié  de  celui-ci.  Quelques 
terres  cuites  émaillées,  notamment  d'Andréa 
délia  Robbia,  des  sculptures  en  terre  cuite,  cer- 
taines de  A.  Begarelli,  de  G.  Minello  et  de 
J.  Sansovino,  même  un  buste  en  marbre  du 
Bernin,  sont  encore  à  signaler  dans  cette  vente. 

Vente  de  la  collection  H.  M.  W.  Oppen- 
heim  (tableaux  anciens  et  objets  d'art).  — 

Cette  vente  a  été  annoncée  ici-même  (n°  588)  et 
son  succès  a  répondu  à  ce  que  faisait  prévoir  la 
qualité  des  œuvres  d'art  qui  la  composaient  :  on 
en  aura  la  preuve  quand  nous  aurons  dit  que, 
faite  du  10  au  16  juin,  chez  Christie,  elle  a  pris 
fin  sur  un  imposant  total  de  millions. 

Le  succès  s'est  dessiné  dès  la  première  vacation, 


qui  produisait  à  elle  seule  1  million  831.000  francs, 
avec  l'enchère  de  231.000  francs  pour  un  salon 
en  tapisserie  de  Beauvais  —  un  canapé  et  six 
fauteuils,  —  d'époque  Louis  XV,  à  sujet  de 
chasse  et  de  Fables  de  La  Fontaine,  et  celle  de 
170.625  francs  pour  un  paravent  à  quatre  feuilles 
peint  à  l'huile  «  dans  la  manière  de  Watteau  ». 
Trois  vases  en  ancienne  porcelaine  de  Chine  bleu 
Mazarin,  à  monture  en  bronze  d'époque  Louis  X  V, 
ont  atteint  131.250  francs,  dépassés  de  loin  par 
deux  coupes  et  couvercles  analogues,  de  même 
époque  Kang-Hi,  et  avec  monture  de  bronze, 
d'époque  Louis  XV,  dans  la  manière  de  Caffieri, 
comme  celle  des  précédents,  vendus  191.625  fr. 
Deux  vases  oviformes,  bleu  Mazarin,  d'époque 
Kien-Lung,  avec  monture  d'époque  Louis  XV, 
analogue  à  celle  des  précédents,  ont  atteint 
107.625  francs.  Deux  figurines  de  marbre  blanc, 
Nymphes  ou  Baigneuses,  seulement  attribuées  à 
Falconet  par  le  catalogue,  n'en  ont  pas  moins 
été  poussées  jusqu'à  91.875  francs. 

Voilà  pour  les  objets  d'art.  Du  côté  des  pein- 
tures, la  pièce  capitale  était  un  Paysage  boisé,  par 
Hobbema,  daté  1669  :  il  a  fait  393.750  francs.  Les 
autres  prix  sont  loin  derrière  celui-ci,  et  en 
général  inférieurs  aux  enchères  des  objets  d'art. 

Au  surplus,  voici  les  principales  enchères 
au-dessus  de  5.000  francs  (200  1.  st.). 

Dessins  modfbnes.  —  Alt  :  1.  Odeonsplatz.  Munich, 
357  1.  —  2.  Deux  paysages  suisses,  315  1. 

Tableaux  jiodehnbs.  —  5.  J.  Breton.  La  Moisson, 
262  1. 

Dessins  anciens.  —  29.  Freudeberg.  La  Toilette, 
525  1.  —  30.  Mallet.  La  Chambre  des  enfants,  231  1. 

Tableaux  anciens.  —  Huet  :  37.  Pastorales,  quatre 
panneaux  décoratifs,  714  1.  —  38.  Jeune  fille  se  balan- 
çant, 441  l.  —  39.  Largillière.  Portrait  de  dame  de  la 
cour  de  Louis  XIV,  avec  son  nègre,  283  1.  —  48. 
Nattier.  La  Justice  menaçant  la  tyrannie,  504  1.  — 
49.  Pater.  Partie  champêtre,  819  1.  —  50.  Rigaud. 
Portrait  de  dame,  325  1.  —  51.  Santerre.  Portrait  de 
Catherine- Marie  Legendre,  femme  de  Claude  Pécoul, 
.378  1. 

53.  Hobbema.  Paysage  boisé,  15.750  1.  (393.750  fr.). 
—  Teniers  :  59.  Intérieur  d'un  corps  de  garde,  2.100  1. 
(52.500  fr).  —  60.  Intérieur  de  brasserie,  1.260  I. 
(31.500  fr.). 

Miniatubes.  —  17.  Éc.  française.  Paysans  condui- 
sant un  troupeau  et  Moulin  avec  pont  et  personnages, 
deux  gouaches,  210  1.  —  20.  Éc.  française.  La  Lettre 
et  la  Toilette,  deux  gouaches  dans  la  manière  de 
Moreau  le  Jeune,  567  1. 

Pobcïlainks.  —  Sèvres.  37.  Paire  de  jardinières 
éventail,  fond  gros  bleu  marbré,  décor  d'enfants  et 
paysages,  par  Vieillard,  1.260  1.  (31.500  fr.). 


ANCIEN    ET    MODERNE 


269 


Chine.  —  51.  Coupe  et  couvercle  poudrée  bleu, 
mont,  bronze  ép.  Louis  XV,  546  1.  —  52.  Vase  céladon, 
ép.  des  Ming,  mont.  br.  ép.  Louis  XV,  156  1.  —  53. 
Coupe  et  couvercle,  ép.  Kang-Hi,  fond  vert  clair, 
mont.  br.  ép.  Louis  XV,  294  I.  —  55.  Deux  vases  fond 
noir,  ép.  Kang-Hi,  décor  de  fleurs  de  la  famille  verte, 
monture  bronze  ép.  Louis  XV,  135  1.  —  57.  Paire  de 
vases  cylindriques,  ép.  Kang-Hi,  famille  verte,  mont, 
br.  ép.  Louis  XV,  236  I.  —  58.  Paire  de  jardinières  en 
céladon,  Meurs  en  relief,  mont.  br.  ép.  Louis  XV, 
1.155  I.  —  59.  Paire  de  brûle-parfums  en  br.  ép. 
Louis  XVI,  avec  figurines  de  Chinois  en  porcelaine, 
1.207  1.  —  61.  Deux  statuettes  de  cerfs,  mont.  br.  ép. 
Louis  XVI,  399  1.  —  62.  Garniture  de  trois  vases 
Kang-Hi.  fond  bleu  Mazarin,  mont.  br.  ép.  Louis  XV, 
dans  la  manière  de  Caffieri,  5  250  1.  (131.250  fr.).  — 
63.  Deux  candélabres,  groupes  de  Chinois  assis,  famille 
verte,  mont,  en  br.  ép.  Louis  XVI,  210  I.  —  64.  Deux 
coupes  et  couvercles,  ép.  Kang-Hi,  fond  bleu  Mazarin, 
mont,  en  br.  ép.  Louis  XV,  dans  la  manière  de  Caf- 
fieri, 7.665  1.  (191.625  fr.).  —  65.  Paire  de  vases  ovi- 
formes,  ép.  Kien-Lung,  bleu  Mazarin,  mont.  br.  ép. 
Louis  XV,  4.305  1.  (107.625  fr.). 

Objets  d'art  et  d'ameublement  français  du  xviii*  siè- 
cle. —  66.  Paire  de  bras-appliques,  br.  doré,  ép. 
Louis  XVI,  420  1.  —  68.  Pendule  Louis  XVI,  br.  doré, 
sphère  ornée  d'un  amour  et  d'un  coq,  signé  :  Prieure 
à  Paris,  et  deux  candélabres  ornés  de  trois  enfants, 
br.  doré,  2.835  1.  (70.875  fr.).  —  70.  Table  ovale,  mar- 
queterie à  carrelages,  ép.  Louis  XV,  par  Dusautoy, 
525  1.  —  72.  Petite  table,  marqueterie  à  fleurs,  br., 
ép.  Louis  XV,  1.029  1.  (26.725  fr.).  —  74.  Table  ronde, 
marqueterie  à  fleurs,  br.,  ép.  Louis  XVI,  546  1.  —  75. 
Pendule  ép.  Louis  XVI,  sphère  ornée  d'un  amour,  par 
Berthoud,  546  1.  —  76.  Deux  cassolettes  ép.  Louis  XVI, 
coupes  en  porcel.  de  Sèvres  gros  bleu,  mont,  br., 
787  I.  —  77.  Commode  demi-lune,  acajou  et  br.,  ép. 
Louis  XVI,  2.730  1.  —  78.  Petite  commode  droite, 
marqueterie  et  br.  par  Petit,  ép.  Louis  XV,  215  1.  — 
80.  Petit  cabinet,  ou  armoire  en  placage,  par  Boudin, 
ép.  Louis  XV,  735  1.  —  81.  Secrétaire  droit,  marquet. 
à  carrelages  et  br.,  par  Dubois,  ép.  Louis  XV,  1.680  1. 
(42.000  fr.).  —  82.  Table  marquet.  à  fleurs,  br.,  ép. 
Louis  XV,  630  1.  —  83.  Table  ovale,  marquet.  à  fleurs, 
ép.  Louis  XV,  220  1.  —  85.  Canapé  et  six  fauteuils, 
ép.  Louis  XV,  bois  doré,  couv.  tap.  de  Beauvais  à 
sujets  des  Fables  de  La  Fontaine,  9.240  1.  (231.000  fr.). 

—  86.  Table  ovale  acajou  et  br.,  ép.  Louis  XV,  231  1. 

—  87.  Table  ovale,  marquet.  à  décor  chinois,  par 
Topino,  ép.  Louis  XV,  924  I. —  88.  Grand  canapé  ép. 
Louis  XV,  couv.  tapisserie  de  Beauvais  à  fleurs, 
oiseaux  et  vases,  441  1.  —  89.  Table  ovale,  marquet. 
par  Cramer,  ép.  Louis  XVI,  777  I.  —  90.  Petite  com- 
mode droite,  marquet.  à  fleurs  et  br.,  ép.  Louis  XVI, 
787  1.  —  91.  Canapé  ép.  Louis  XVI,  couv.  en  tap.  de 
Beauvais  à  vases  de  fleurs  et  guirlandes,  1.260  1. 
(31.500  fr.).  —  92.  Petite  commode  droite,  marquet.  à 
damier,  par  Montigny,  ép.  Louis  XV,  630  1.  —  95. 
Paravent  à  quatre  feuilles  peintes,  sujets   galants, 


dans  la  manière  de  Watteau,  encadrements  dans  la 
manière  de  Bérain,  6.825  I.  (170.625  fr.).  —  96.  Table- 
bureau,  bois  satiné  et  br.,  ép.  Louis  XV,  336  1.  —  97. 
Petite  table,  bois  de  placage  et  br.  ép.  Louis  XVI, 
1.470  1.  (37.750  fr.).  —  98.  Deux  tables,  marquet.  à 
fleurs  et  br.,  par  Priester,  ép.  Louis  XV,  2.100  1. 
(52.500  fr.). 

Tapisseries.  —  99,  Lambrequin,  anc.  tap.  de  Beau- 
vais, fleurs,  trophées,  etc.,  1.732  1.  (43.300  fr.).  —  100.  , 
Autre,  analogue,  1.837  I.  (45.925  fr.). 

Objets  de  vitrine.  —  125.  Tabatière  ovale,  or 
émaillé  vert,  amours,  par  de  Mailly.  ép.  Louis  XVI, 
241  1. 

Porcelaines  (suite).  —  Chine.  140.  Vasque,  ép. 
Kien-Lung,  famille  rose,  oiseaux  et  fleurs,  336  1.  — 
142.  Deux  potiches  avec  couvercles,  même  époque  et 
même  famille,  fleurs  et  oiseaux  de  Ho  (un  couvercle 
est  moderne),  1.102  1.  (25.625  fr.). 

Saxe.  —  154.  Trois  vases  avec  couvercles,  fleurs 
et  paysages,  252  I. 

Bronzes.  —  165.  Statuette  d'amour,  trav.  français. 
xviii*  s.,  283  1.  —  169.  Deux  bustes,  Louis  XIV  et 
Marie-Thérèse,  France,  xviii*  s.,  1.207  1.  (30.175  fr.). 

Objets  d'art  et  d'ameublement  français  du  xviii"  siè- 
cle (suite).  —  173.  Paire  de  candélabres,  br.  doré, 
formé  de  vases,  ép.  Louis  XVI,  288  1.  —  177.  Petite 
table  ronde,  bois  de  plac.  et  br.,  ép.  Louis  XV,  283  I. 
—  180.  Pendule  ép.  Louis  XVI,  br.  doré,  deux  figures 
de  femmes,  et  deux  candélabres  à  fig.  de  nymphes 
debout,  d'après  Falconet,  1.102  1.  (27.550  fr.).  —  181. 
Table  Louis  XVI,  bois  de  luxe  par  Saunier,  1.417  1. 
(35.425  fr.).  —  182.  Table  ronde,  marquet.  de  fleurs 
etbr.,  par  Topino,  ép.  Louis  XVI,  241  1.  —  184.  Deux 
encoignures  laque  du  Japon,  ép.  Louis  XV,  par  Dubois, 
br.  dans  le  genre  de  Caffieri,  420  1.  —  185.  Cabinet 
ou  armoire  ép.  Louis  XV,  bois  satiné  et  br..  399  1.  — 
187.  Table  marquet.  et  bronzes,  par  Molitor,  ép. 
Louis  XV.  2.205  I.  (55.125  fr.).  —  190.  Deux  com- 
modes, marquet.  et  br.,  ép.  Louis  XVI,  220  1.  —  192. 
Bureau  à  cylindre,  bois  de  luxe  et  br.,  dans  le  genre 
de  David  de  Lunéville,  441  I.  —  195.  Petite  table 
marquet.  à  fleurs  et  br.,  ép.  Louis  XV,  735  1.  —  196. 
Table,  marquet.  et  br.,  ép.  Louis  XV,  651  1.  —  197. 
Commode  sur  pieds  élevés,  marquet.,  br.  dans  la 
manière  de  Cressent,  ép.  Louis  XV,  861  1.  —  198. 
Paire  de  vases,  anc.  faïence  de  Nevers,  mont.  br.  ép. 
Louis  XV,  462  1.  —  199.  Table-bureau,  bois  de  plac. 
et  br.,  ép.  Louis  XVI,  504  1.  —  200.  Régulateur  ép. 
Louis  XV.  bois  satiné  et  br.,  par  Lieutaud,  mouve- 
ment par  Berthoud,  252  1. 

Porcelaines  (suite).  —  Sèvres.  230.  Deux  vases  à 
couvercles,  Vincennes,  fond  bleu  à  décor  d'amours, 
420  1.  —  232.  Deux  vases  à  couvercles,  décor  de  sujets 
de  courses,  signés  :  Swebach,  I80T,  462  1. 

Objets  d'art  et  d'ameublement  français  du  xviii*  siè- 
cle (suite).  —  266.  Deux  brûle-parfums,  ép.  Louis  XVI, 
cassolettes  sur  trépieds,  br.  doré  dans  la  manière  de 
Gouthière.  493  1.  —  272.  Petite  commode,  acajou  et 
br.,  ép.  Louis  XV,  220  1.  —  274.  Petite  table,  marquet. 
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à  fleurs,  ép.  Loui»  XVI,  323  1.  —  278.  Petite  table, 
marquet.  à  fleurs  et  br.,  ép.  Louis  XV,  667  1.  —  277. 
Écritoire  à  toilette,  bois  satiné  et  br.,  ép.  Louis  XV, 
1386  1.(34.650  fr.).  —  279.  Encoignure  marquet. et  br., 
par  Leleu,  ép.  Louis  XV,  220  1.  —  280.  Deux  chaises 
bois  doré,  couvertes  tap.  d'Aubusgon  à  fleurs,  ép. 
Louis  XVI,  651  1.  —  281.  Deux  candélabres  en  br.,  à 
figures  d'enfants,  ép.  Louis  XVI,  315  1. —  284.  Canapé, 
tap.  d'Aubusson  à  personnages,  ép.  Louis  XVI,  231  I. 
—  286.  Secrétaire  droit,  acajou  et  br.,  dans  le  genre 
de  Gouthière,  avec  plaque  en  Sèvres,  ép.  Louis  XVI, 
567  1.  —  289,  Table-bureau,  ép.  Louis  XV,  bois  de 
placage,  avec  l'estampille  :  J.  G.  L.  L.  E.,  472  1.  — 
290.  Secrétaire,  forme  contournée,  marquet.  à  (leurs 
et  br,,  ép.  Louis  XV,  367  L  —  292.  Lampadaire,  br. 
doré  et  cristal  de  roche,  304  L 

Sculptures —  293.  Deux  statuettes  de  jeunes  filles 
nues  assises  sur  un  rocher,  marbre  blanc,  xviii*  s., 
dans  la  manière  fie  Falconet,  3.675  1.  (91.875  fr.).  — 
296.  Groupe  de  deux  enfants  et  une  chèvre,  304  I.  — 
298.  Vase  marbre  blanc,  décor  tfenfants  par  Coustou, 
1.312  1.  (32.800  fr.).  —  299.  Deux  vases  en  marbre, 
trav.  italien  du  xviii"  b.,  441  1, 

Pobcelaink6  (fin).  —  338.  Groupe  en  porcel.  de 
Iloechst,  homme  et  femme  assis  sur  une  balustrade, 
3671. 

Objets  d'art  et  d'ameublement  français  du  xviii"  siè- 
cle (suite).  —  354.  Deux  vases  à  couvercles,  porcel. 
de  la  Courtille,  mont,  br.,  ép.  Louis  XVI,  262  1.  — 
380.  Deux  commodes  acajou  et  br.,  ép.  Louis  XV, 
2.730  1.  (69.250  fr.). 

Objets  de  vitrine  [fin).  —  430.  Trois  figurines  porcel. 
du  Japon,  personnages  assis,  mont,  br.,  210  1.  —  434. 
Deux  plaques  émail  de  Limoges,  en  coul.,  231  1. 

Objets  d'art  et  d'ameublement  français  du  xviii"  siè- 
cle (fin).  —  471.  Commode,  marquet.  à  fleur  et  br., 
par  Carel,  ép.  Louis  XV,  3.360  1.  (84.000  fr.;.  —  494, 
Canapé  ép.  Louis  XV,  bois  doré,  couv.  en  soierie, 
231  1. 

M.  N. 
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EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


VIe  exposition  de  «  la  Gravure  originale 
en  noir  »  (galerie  Reitlinger,  12,  rue  La  Boëtie). 
—  Comme  s'il  voulait  démentir  nos  précédentes 
classilications,  qui  croyaient  pouvoir  attribuer 
définitivement  le  mois  de  novembre  à  l'estampe, 
le  premier  Salon  de  la  Gravure  a  commencé  dès 
le  milieu  d'octobre  ;  et  le  noir,  qui  regagne  le  temps 
perdu,  devance  d'une  quinzaine  les  conquêtes 
annuelles  de  la  couleur  ;  aussi  bien,  la  lutte  n'est 
plus  entre  les  poètes  primesautiers  de  la  planche 


originale  et  les  traducteurs  patients  des  chefs- 
d'œuvre,  mais  entre  la  belle  épreuve  mono- 
chrome et  les  séductions  de  la  polychromie.  Cette 
année,  la  sixième  déjà  de  cette  vaillante  «  société 
internationale  »,  MM.  Emile  Lequeux,  Paul- 
Ëmile  Colin,  Bernard  Naudin,  ne  sont  plu>  ici 
pour  défendre  le  regain  de  la  pointe-sèche  ou  de 
l'eau-forte  ;  plusieurs  autres,  quelques  aînés, 
s'abstiennent;  mais  des  nouveaux  se  montrent 
auprès  des  anciens  :  le  noir  ne  semble  pas  du  tout 
découragé  par  la  vogae  des  toits. 

En  cette  «  politique  intérieure  de  la  gravure  », 
dont  M.  Henri  Beraldi  se  préoccupe  depuis  les 
((rétrospectives»  de  1889,  trop  volontiers  la  8j 
le  cède  au  paysage,  et  c'est  une  raison  de  plus  pour 
estimer  davantage,  à  côté  des  fines  pointes-sé<  h<  - 
de  MM.  Frank  Armington,  Henri  Hoyer,  Mayeur 
et  Friant,  ou  de  la  «  manière  noire  »  de  M.  Victor 
Prouvé,  les  portraits  provençaux  ou  bretons  >i 
curieusement  fouillés  par  la  science anatomiijue 
et  psychologique  du  Dr  François  De  Hérain. 
M.  Victor  Mignot  interprète  un  profil  connu  de 
Richard  Wagner.  M.  Evert  van  Muyden  reste 
fidèle  aux  félins.  Sans  invoquer  Faust  comme 
M.  Gayae,  M.  Hallo  redemande  le  fantastique 
à  l'envers  ténébreux  des  théâtres.  MM.  Jean-Louis 
lirémond,  Lucien  l'énat  et  Georges  Gobo  s'atlu- 
quent  à  la  vie  populaire  ou  provinciale. 

Au  mystère  des  visages,  le  romantisme  de 
l'eau-forte  ose  encore  et  toujours  préférer  l'ombre 
silencieuse  du  passé  :  d'après  une  de  ses  plus 
anciennes  sépias,  M.  Brunet-Debaines  évoque  to 
Cagnards  de  l'Hôtel-Dieu;  M.  Michel  Cazin  drama- 
tise l'aquatinte;  Mme  Dominique  Jouvet-Magron. 
dans  nos  ports,  M.  Dallemagne.  dans  les  vieilles 
cités  cauchoises,  retrouvent  l'eau-forte  «  in- 
tense »  ;  plus  spirituellement,  M.  Charles  Jouas 
ne  redescend  des  toits  du  Louvre  ou  de  Saint- 
Gervais  que  pour  analyser  avec  amour  sa  vieille 
Cour  de  Rohan;  M.  Georges  Le  Meilleur  explore 
les  Andelys  qui  ne  parlent  pas  de  Poussin; 
M.  Maurice  Achener  interroge  la  Toscane  limpide 
et  les  cyprès  de  Fiesole;  M.  P. -A.  Bouroux  se 
partage  entre  Sienne  et  le  vieux  Paris  qui  s'en 
va,  M.  Henry  Cheffer,  entre  Venise  et  la  Bretagne, 
M.  Grouiller,  entre  le  Moulin  de  la  Galette  et  les 
ruelles  du  vieux  Chartres,  aimées  de  M.  Charlet 
et  de  son  élève,  M.  Charles  Heimerdinger  :  toute 
une  nouvelle  pléiade  d'aquafortistes,  où  la  litho- 
graphie reste  rare  et  médiocre,  où  le  6ois  n'est 
défendu  que  par  »  l'estampe  décorative 
M-  Charles  Berriat  et  l'humour  tragique  ou  pari- 
sien ue  M.  Georges  Bruyer. 
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Un  premier  groupe  de  graveurs  sur  bois 
(;Mlt>rieGrandhommé,40,  rue  des  Saints-Pères).— 
Sans  attendre  la  seconde  affirmation  de  la  Société 
de  la  Gravure  sur  bois  originale,  qui  n'aura  lieu  que 
Pan  prochain,  ni  la  prochaine  apparition  de  I'  /ma- 
rier, quelques  audacieux  et  bons  «  xylographes» se 
groupent  sympathiquement  pour  moderniser  la 
franche  facture  des  ancêtres  :  c'est  M.  Georges 
d'Espagnat,  lumineux  portraitiste  avec  quelques 
gros  traits  «  épargnés  »  par  le  canif;  c'est 
M.  Georges  Bruyer,  délaissant  ici  l'eau-forte 
d'Hamlet  pour  les  bois  d'une  alerte  Chronique 
parisienne  ou  des  Odes  et  Ballades  de  Clément 
Marot;  c'est  Mrs.  Austen  Brown,  aux  essais  colorés 
selon  la  méthode  japonaise  ;  c'est  M.  A.  Ûesli- 
gnères,  aux  nus  inquiétants;  c'est  surtout 
M.  Paul-  Emile  Colin,  l'interprète  éloquent 
d'Hésiode,  aux  camaïeux  largement  rustiques, 
et  dont  la  technique  concise  semble  influencer 
M.  F.  Chalandre  à  travers  les  ruelles  noires  du 
vieux  Nevers. 

Mathurin  Mélieut  (Musée  des  Arts  décoratifs). 
—  Après  tant  d'ingénieux  documents  sur  l'art 
rétrospectif  des  jardins,  il  faut  rendre  grâce, 
une  fois  de  plus,  au  goût  érudlt  de  M.  Metman  et 
de  ses  collaborateurs  :  car  l'exposition  de  ce 
Breton  bretonnant,  natif  de  I.amballe  (Côtes-du- 
Nord),  apporte  un  nouvel  exemple  opportun  de 
vérité  pittoresque,  devenue,  par  l'intervention 
d'un  regard  d'artiste,  de  la  beauté  décorative.  A 
deux  ou  trois  Salons  de  la  Société  Nationale,  dont 
ce  peintre-graveur  est  associé  depuis  1910,  on 
avait  entrevu,  dans  une  pénombre  mortelle  à 
l'estampe,  ses  bois  originaux  en  couleurs  et  ses 
types  de  la  côte  bretonne,  Bannisseurs  des  Morts, 
KamasseuteS  d'algues  ou  Charbonniers  en  foret. 
Cependant,  l'inédit  de  l'œuvre  et  l'innovation  de 
l'artiste  étaient  ailleurs  :  ce  rude  ami  du  Finis- 
tère se  révèle  aujourd'hui,  dans  une  savante  série 
d'aquarelles  ou  de  dessins  rehaussés  (1),  le  plus 
curieux  des  animaliers.  La  flore  et  la  faune 
marines,  où  les  Japonais,  portraitistes  merveil- 
leux de  la  dorade,  étaient  passés  maitres,  avaient 
éjà  séduit  M.  Francis  Auburtin,  décorateur  du 
B&éam,  et  des  coloristes  un  peu  visionnaires 
mine  Mmc  LoUise  Desbordes-Jouas  ;  mais,  sans 
remonter  à  Pisanello,  pas  un  peintre  occidental 
n'avait  encore,  peut-être,  aussi  nettement  dégagé 
ni  souligné,   par  un   simple  accord    de    teintes 


le, 

î 


(1)  Dont  quelques-uns  figuraient  au  1"  Salon  des 
Animaliers.  —  Voir  le  Bulletin  du  1"  mars  1913,  p.  69. 


plates,  ce  langage  muet  des  lignes  synthétiques 
et  des  tons  éclatants  :  aussi  bien,  c'est  au  labo- 
ratoire de  pisciculture  de  Hoscoff  que  ce  natu- 
riste a  pu  saisir,  tout  irisé  d'atmosphère  humide, 
le  raccourci  d'un  crabe  ou  d'un  rouget;  et,  sans 
métaphore  d'aquarelliste,  il  a  travaillé  dans  l'eau. 
De  là,  cette  stylisation  vivante  et  spontanée, 
dans  la  joie  de  l'étude,  cette  richesse  de  palette 
et  d'invention  linéaire  qui  présage  un  décora- 
teur, eh  mettant  sous  nos  yeux  «l'expressif  par 
l'ornemental  ». 

Huxley  de  Labranche,  sculpteur  (galerie  La 
Boëtie).  •—  Parmi,  déjà,  tant  d'expositions  trop 
diverses,  il  faut  retenir  celle  de  ce  statuaire  aussi 
mystérieux  que  son  œuvre,  et  dont  la  préface  du 
catalogue  nous  parle  au  féminin  ;  car  cet  ensemble 
de  bronzes  vagues  et  d'étranges  dessins  résume 
à  souhait  pour  l'effarement  des  yeux  toutes  les 
ambitions  littéraires,  j'allais  écrire  tous  les  pon- 
cifs nouveaux  d'un  art  dévoyé,  qui  convoite  un 
peu  trop  prématurément  le  silence  éloquent  de 
la  ruine... 

Raymond  Bouybb, 

CORRESPONDANCE  D'ALLEMAGNE 


Les  expositions  d'été  à  Berlin. 

Les  expositions  de  cet  été,  à  Berlin,  devaient 
revêtir  un  caractère  exceptionnel.  Le  Grand 
Salon,  à  la  gare  de  Lehrt,  s'intitule  :  Exposition  du 
Jubilé  de  l'Empereur;  et  la  Sécession  montre,  pour 
la  première  fois,  ce  que  veut  et  peut  sa  nouvelle 
direction. 

L'une  et  l'autre  ménagent  au  curieux,  comme 
à  l'amateur,  une  certaine  désillusion  :  ni  l'une 
ni  l'autre  n'ont,  pour  ainsi  dire,  modifié  leur 
ancienne  physionomie.  Le  Salon,  —  exception 
faite  de  la  rétrospective,  à  laquelle  nous  nous  arrê- 
terons — ,  offre  toujours  autant  de  médiocrités 
et  de  banalités,  d'un  niveau  d'art  que  l'on  ne 
rencontre  certainement  plus  qu'à  Berlin.  Quant 
à  la  Sécession,  elle  sort  une  fois  de  plus  ses  Leibl 
et  ses  Triibner,  qui  sont  l'objet  d'une  spéculation 
éhontée,  ses  Corinth  et  ses  Slevogt,  des  Lieber- 
mann  d'il  y  a  bien  longtemps,  et  la  série  de  ces 
Français  modernes  dont  un  de  nos  connaisseurs 
prétendait  récemment  qu'ils  n'étaient  qu'un 
article  d'exportation  pour  l'Allemagne.  Tout  cela 
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prend  un  peu  trop  l'air  d'une  liquidation  de  fonds 
de  boutique. 

Dans  la  section  rétrospective  de  l'Exposition 
jubilaire  officielle,  figurent,  cette  fois,  un  bel  en- 
semble de  M.  G.  Schônleber,  et  surtout  l'œuvre  de 
Franz  von  Stuck  qui  vient,  ce  printemps,  de 
franchir  la  cinquantaine  et  que  l'on  semble  avoir 
voulu  tout  spécialement  fêter  ici.  Depuis  la  Guerre 
de  1889,  la  grande  toile  de  la  Pinacothèque  de 
Munich,  qui  a  souffert  d'expériences  techniques 
prématurées,  et  qui  a  sensiblement  poussé  au 
noir,  jusqu'aux  derniers  tableaux,  d'un  coloris 
que  le  bleu  envahit,  mais  qui  d'ailleurs  se  parent 
de  couleurs  toujours  plus  vives  et  franches,  le 
meilleur  de  la  production  de  M.  von  Stuck  est  là. 
Production  vraiment  imposante,  au  milieu  des 
exhibitions  de  nos  jours,  par  l'unité  absolue  de 
la  pensée,  la  droiture  du  développement  de  la  per- 
sonnalité, la  magnificence  d'un  dessin  qu'aucune 
combinaison  de  lignes  n'arrête,  la  richesse  d'un 
coloris  qui  ne  se  permet  aucune  prodigalité,  mais 
qui,  par  l'emploi  circonspect  de  certaines  touches 
franches,  obtient  des  effets  d'une  rutilance  de 
pierres  précieuses.  Auprès  de  ses  variantes  de  la 
Crucifixion,  de  ses  Faunes,  Satyres,  Centaures,  de 
ses  Nymphes  et  Bacchantes,  ce  sont  surtout  ses 
portraits,  portraits  mondains  ou  portraits  de 
théâtre,  qui  établissent  la  parfaite  maîtrise  de 
ses  procédés,  si  variés  et  si  excellemment  subor- 
donnés à  l'objet.  Et  la  vigueur,  la  force  dont 
M.  Franz  von  Stuck  a  la  passion  particulière,  ne 
l'empêche  point  de  rendre  avec  les  délicatesses 
etlapoésie  du  contemplatif,  le  charme  paisible  du 
soir  au  bord  de  l'eau,  soit  que  la  première  étoile 
s'allume  dans  le  silence  du  ciel,  à  l'heure  du 
berger,  soit  que  le  couchant  s'illumine  de  tous 
les  rais  d'un  soleil  de  feu. 

L'artiste  apparaît  complet  et  de  plus  en  plus 
dégagé  des  influences  qui  l'aidèrent  à  établir  son 
point  de  départ. 

Marcel  Montandon. 

LES      REVUES 


France 


Revue  lorraine  illustrée  (janvier-mars).  —  Gas- 
ton Varenne.  Les  l'astets  de  P.-E.  Colin.  —  Malgré  le 
travail  que  lui  demandent  ses  bois  gravés,  P.-E.  Colin 
est  toujours  attiré  par  la  couleur  et  y  sacrifie  sou- 
vent. Ses  tableaux  sont  rares  et  peu  connus  ;  mais 


ses  pastels  forment  un  ensemble  assez  important 
pour  qu'on  essaie  de  les  juger. 

—  G.  Ci.ani.uk.  Les  deux  chapelles  Renaissance  de 
la  cathédrale  de  Tout.  —  La  chapelle  de  Tous-les- 
Saints  et  la  chapelle  des  Évêques  ;  leur  histoire,  leur 
architecture  et  leur  décoration. 

—  René  Perrout.  Le  Château  de  Pierre-Percée.  — 
Près  de  Raon-1'Étape. 

(Avril-juin).  —  Gaston  Varenne.  Clodion  à  Nancy. 

—  Ses  années  d'enfance  ;  sa  maison  et  son  atelier  de 
1793  à  1798.  Ce  remarquable  article,  orné  d'abon- 
dantes et  charmantes  illustrations,  occupe  le  numéro 
tout  entier.  L'auteur  étudie,  en  particulier,  la  déco- 
ration de  la  façade  de  la  maison  qui  porte  le  n*  27  de 
la  rue  Saint-Dizier,  et  la  collaboration  de  Clodion  à  la 
fabrique  de  Niederviller. 

L'Art  et  les  artistes  (juillet).—  Daniel  Baed-Boyy. 
La  Peinture  suisse.  —  Ce  premier  article  va  du  xv  au 
xviii*  siècle  inclus,  autrement  dit  de  Conrad  Witz  à 
Liotard. 

—  Léandre  Vaillat.  Le  Château  de  Coppet.  —  «  Le 
château  de  Coppet  s'associe  tellement  à  la  mémoire 
de  Necker  et  de  M""  de  Staël,  que  nous  avons  peine  à 
nous  imaginer  qu'il  ait  existé  avant  le  xvin*  siècle...  » 
Histoire  du  château  ;  collections  qu'il  renferme,  prin- 
cipalement des  portraits. 

—  Paule  Baïle.  —  Les  Salons  sous  le  Directoire. 

—  D'après  les  critiques  du  temps,  et  les  comptes 
rendus  en  vers  satiriques. 

—  William  Uitter    L'Exposition  de  Szombalhely. 

—  Exposition  des  œuvres  d'art  ancien  conservées 
dans  le  comitat  de  Vas  et  récemment  groupées  à 
Szombalhely. 

Autriche 
Die    Graphischen    Kûnste   (1913,    fasc.    3).    — 
Frank  Gibson.  Charles  Conder.  —  Aperçu  général  de 
l'œuvre  de  ce    dessinateur   et    lithographe    anglais 
(1868-1909',. 

—  A.  Dobsky.  Josef  Uhl.  —  Coup  d'œil  d'ensemble 
sur  l'œuvre  de  ce  graveur  allemand,  à  la  fois  réaliste 
et  symboliste. 

—  A.  Weingj.rtner.  Eduard  von  Duczynski.  — 
Officier  autrichien,  d'origine  polonaise,  qui  se  montra, 
dans  sa  vie  assez  courte  (1825-1861),  un  homme  tr.  s 
doué.  Il  a  laissé  des  aquarelles  très  vivantes,  dont 
quelques-unes  sont  reproduites. 

—  V.  Winkle.  Clara  de  Keysere.  —  Miniatures 
qu'on  pourrait  attribuer  à  cette  artiste  gantoise, 
morte  en  1545. 

—  L.  von  Baldass.  Durer  et  l'Italie. 

—  A.  Troot.  Gravures  de  l'artiste  viennois  J. 
Schmutzer  pour  les  confréries  viennoises. 

—  Campbell  Dodgson.  L'Œuvre  lithographie  et  gravé 
de  Charles  Conder.  —  G.  Huet. 

Le  Gérant  :  H.  Dinis. 

Paris.  —  lmp.  Georges  Petit,  11,  rue  Godot-de-Uturoi. 
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Une  heureuse  initiative 


Alors  que  la  chronique  enregistre  avec  tristesse 
les  dangers  qui  menacent  le  Pont  du  Gard,  une 
nouvelle  consolante  nous  arrive  de  Rouen,  où 
quelques  bons  esprits,  qui  seront  suivis  demain 
par  tous  les  admirateurs  de  la  vieille  capitale 
normande,  mènent  une  campagne  méritoire  :  il 
ne  s'agit  pas,  cette  fois  —  comme  trop  souvent, 
hélas  !  —  de  sauver  du  vandalisme  tel  monu- 
ment ou  tel  coin  pittoresque  de  la  ville,  mais  de 
contribuer  à  l'embellissement  de  celle-ci,  en 
restituant  à  la  flèche  de  la  cathédrale  l'aspect 
que  son  auteur,  Alavoine,  avait  entendu  lui 
donner. 

Cette  flèche,  de  silhouette  aujourd'hui  si  élan- 
cée, demeura  longtemps  inachevée.  Plus  sem- 
blable en  cet  état  à  une  cheminée  d'usine  qu'à 
une  architecture  gothique,  elle  apparaissait  alors 
à  Gustave  Flaubert  «  comme  la  tentative  extra- 
vagante de  quelque  chaudronnier  fantaisiste  ». 
Elle  fut  enfin  terminée  dans  sa  partie  haute  et 
flanquée  de  quatre  clochetons.   Sans  doute,  on 
estima  en  avoir  assez  fait  pour  cette  partie  du 
monument,  et    les   architectes    qui    dirigèrent 
depuis  lors  les  travaux  de  la  cathédrale  —  chan- 
tier toujours  ouvert,  —  trouvèrent  plus  digne 
de   leur   talent   de    détruire   systématiquement 
tout  le  pittoresque  quartier  qui  entourait  l'édi- 
fice ou  de  remplacer  des  vieilles  pierres  par  des 
neuves,  sans  jamais  plus  lever  les  yeux  sur  la 
pointe  hardie  piquant  le  ciel  et  qu'en  dépit  de 
ses  imperfections  et  de  sa  couleur  déplaisante, 
le   bon   public    rouennais    s'habitua   d'abord  à 
regarder,  puis  se  prit  à  aimer.  Et,  de  fait,  cette 
aiguille  de  fer  domine  si  bien  la  ville,  elle  accom- 
pagne si  heureusement  le  classique  panorama 
de    Rouen,  elle  en  est  devenue  une  partie  si 
nécessaire,  que  si  elle  venait  à  s'écrouler,  comme 
le  campanile  de  Venise,  il  faudrait  également  la 
reconstruire. 
Nous  aurions  même  peut-être  été  amenés  à 


envisager  cette  éventualité,  si  l'on  ne  s'était 
décidé,  ces  jours  derniers,  —  après  tous  les 
retards  d'usage,  il  va  sans  dire,  —  à  repeindre 
l'énorme  masse  de  fonte,  dont  le  métal  demande 
à  être  protégé.  Elle  en  avait,  paraît-il,  grand 
besoin.  A  l'occasion  de  ce  travail,  qui  se  pour- 
suit en  ce  moment,  notre  confrère  M.  G.  Dubosc, 
en  quelques  notes  substantielles  parues  dans  le 
Journal  de  Rouen,  a  rappelé  quelle  conception 
Alavoine  avait  eue  de  son  œuvre.  Au  lieu  de  se 
dresser,  tristement  alourdie  par  une  teinte  d'un 
gris-fer  uniforme,  comme  nous  l'avons  vue  jus- 
qu'ici, la  flèche  de  la  cathédrale  de  Rouen  devait, 
dans  l'esprit  de  son  auteur,  monter  vers  le  ciel, 
légère,  ajourée,  rougeoyante  au  dedans  et  dorée 
au  dehors,  semblable  aux  flammes  de  l'incendie 
fameux  qui  détruisit  son  aînée,  en  1822. 

L'appel  de  notre  confrère  n'a  pas  été  vain. 
Un  amateur  rouennais  bien  connu,  M.  F.  Depeaux, 
a  ouvert,  en  s'y  inscrivant  le  premier,  une 
souscription  destinée  à  couvrir  les  frais  que 
nécessiteraient  une  peinture  mieux  appropriée 
et  la  dorure  de  la  flèche.  Le  succès  de  cette 
souscription  paraît  maintenant  assuré.  On  doit 
s'en  réjouir  à  tous  égards,  et  pour  le  résultat 
immédiat  et  pour  l'esprit  si  louable  dont  elle 
témoigne 

Mais  n'est-il  pas  piquant  de  constater,  alors 
que  tant  de  sommes  sont  dépensées,  parfois  en 
pure  perte,  pour  des  restaurations  officielles, 
aussi  inutiles  que  savantes  —  on  en  sait  à  Rouen 
quelque  chose,  —  que  c'est  à  l'initiative  privée 
seule  que  l'on  devra  de  voir  enfin  réalisée  l'idée, 
trop  longtemps  méconnue,  d'Alavoine  ? 

M.  N. 


ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  beaux-arts  (séance  publique 
annuelle  du  8  novembre).  —  Au  début  de  la  séance, 
on  entend  la  cantate  de  M.  CI.  Delvincourt,  qui  obtint 
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le  grand  prix  de  Rome,  ex  w.quo  avec  M"'  Lili  Bou- 
langer. 

Puis  M.  Louis  liernier,  président,  prononce  le  dis- 
cours d'usage,  rendant  hommage  aux  membres  de 
l'Académie  disparus  pendant  le  dernier  exercice; 
parlant  de  notre  regretté  directeur  M.  Jules  Comte,  il 
rappelle  la  fondation  qui  lui  tenait  le  plus  au  cœur, 
cette  Revue  de  l'arl  ancien  et  moderne,  «  belle  et 
importante  publication,  où  l'esprit  des  grandes  tradi- 
tions nécessaires  de  vérité  et  de  beauté  trouve  un 
de  ses  derniers  refuges  ». 

—  M.  Henry  Roujon,  secrétaire  perpétuel,  lut  ensuite 
une  notice  sur  la  vie  et  l'œuvre  d'Edouard  Détaille, 
comme  toujours  pleine  de  cœur  et  de  l'esprit  le  plus 
pénétrant. 

—  La  séance  se  termina  sur  l'audition  de  la  cantate 
de  M"°  L.  Boulanger. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
(séance  du  7  novembre).  —  M.  Georges  Perrot, 
secrétaire  perpétuel,  donne  lecture  d'une  lettre  que 
M.  Bayet,  directeur  de  l'enseignement  supérieur, 
adresse  au  président  de  la  Compagnie,  sur  la  question 
de  savoir  si  l'on  pourrait  admettre,  à  l'École  française 
d'Athènes,  des  pensionnaires  mariés. 

La  question  a  été  renvoyée  à  l'examen  de  la 
commission  des  Écoles  françaises  d'Athènes  et  de 
Rome. 

—  M.  A. Colin  revient  sur  l'interprétation  du  deuxième 
hymne  musical  récemment  découvert  à  Delphes  et 
propose  de  reconnaître  dans  les  dernières  lettres  de 
ce  texte  le  nom  de  l'auteur,  Limenios,  fils  de  Thoinos, 
cythariste,  de  la  Société  des  artistes  dionysiaques 
d'Athènes. 

—  M.  Théodore  Reinach  étudie  un  autre  texte 
musical  découvert  à  Delphes  en  même  temps  que 
celui  qui  a  fait  l'objet  de  l'étude  de  M.  Colin;  dans 
ce  premier  hymne,  M.  Reinach  reconnaît,  à  son  tour, 
le  nom  de  l'auteur,  Thoas,  qui  aurait  été  un  des 
camarades  de  Limenios. 

—  M.  Omont  continue  l'exposé  de  ses  recherches 
sur  l'ancienne  bibliothèque  du  chapitre  de  Beauvais, 
en  partie  conservée  jusqu'à  nos  jours  après  une  exis- 
tence douze  fois  séculaire. 

—  M.  de  Mecquenem  donne  lecture  d'un  rapport 
sur  la  dernière  campagne  de  fouilles  effectuées  à  Suse  : 
il  expose  comment  a  été  exécuté  le  levé  du  plan  du 
palais  de  Darius,  plan  qui  sera  communiqué  par  son 
auteur,  M,  Pillet,  au  cours  d'une  prochaine  séance; 
les  fouilles  ont  produit  de  nombreux  objets  intéres- 
sants, vases,  cylindres,  briques  à  reliefs  et  à  inscrip- 
tions encore  inconnues,  et  surtout  un  grand  nombre 
de  tablettes  proto-élamites. 

Société  de  l'Histoire  de  l'Art  français  (séance 
du  7  novembre).  —  La  Société  de  l'Histoire  de  l'Art 
français  a  tenu  sa  séance  dans  la  salle  des  Arts  de  la 
Sorbonne,  pour  remettre  à  M.  Henry  Lemonnier  le 
volume  de  Mélanges  qu'elle  a  composé  en  son  hon- 


neur, à  l'occasion  de  sa  retraite,  avec  la  collaboration 
de  plusieurs  de  ses  confrères  et  de  ses  élèves.  La 
séance  était  présidée  par  M.  Ernest  Lavisse.  M.  Jules 
Guitl'rev,  président  de  la  Société,  et  M.  Gaston  Brière, 
ancien  élève  de  M.  Lemonnier,  ont  rappelé  les  tra- 
vaux de  réminent  professeur,  la  haute  valeur  de  son 
enseignement  en  Sorbonne,  la  part  active  et  pré- 
cieuse qu'il  prend  à  l'œuvre  de  la  Société  de  l'His- 
toire de  1  Art  français.  M.  Lavisse  a  lu  la  lettre-préface 
qu'il  a  écrite  pour  le  volume  des  Mélanges.  M.  Henry 
Lemonnier  a  remercié  en  termes  émus  ses  collègues, 
ses  confrères  et  ses  amis,  présents  en  grand  nombre 
à  cette  réunion  intime. 

Musée  Carnavalet. —  Par  suite  de  l'élargissement 
de  la  rue  Matignon,  on  va  démolir  l'hôtel  Fersen,  qui 
rappelle  le  nom  du  chevalier  suédois  et  ses  vains 
efforts  pour  sauver  la  famille  royale  en  organisant  le 
voyage  de  Varennes  et  en  préparant  sans  succès 
l'évasion  de  Marie-Antoinette  de  la  prison  du  Temple. 
Cet  hôtel,  bijou  d'architecture  du  xvm*  siècle,  pos- 
sède de  remarquables  boiseries  qui  en  ornent  les  petits 
salons.  On  a  craint  un  moment  la  disparition  de  ces 
boiseries,  mais  la  propriétaire  actuelle  de  l'hôtel 
Fersen,  M"'  la  marquise  de  la  Guiche,  vient  de  s'en- 
tendre avec  la  Ville  de  Paris,  et  les  boiseries  dont 
il  s'agit  seront  remises  au  Musée  Carnavalet  où  le 
petit  salon  de  l'hôtel  Fersen  sera  reconstitué. 

Musée  Jacquemart-André.  —  Dans  sa  dernière 
séance,  la  Commission  de  l'Institut  chargée  de  l'orga- 
nisation du  musée  Jacquemart-André,  composée  de 
MM.  Roujon,  Masson,  Ménot.  Rernier  et  Ribot,  prési- 
dent, a  décidé  de  proposer  à  la  Commission  centrale 
administrative  de  l'Institut  la  date  du  mercredi 
10  décembre,  pour  l'inauguration  du  musée  du  bou- 
levard Haussmann. 

Ce  musée  sera  ouvert  trois  jours  par  semaine, 
savoir  :  un  jour  pour  les  membres  de  l'Institut, 
comme  le  musée  Condé;  un  jour  pour  les  invités  des 
Académies,  et  un  jour  pour  le  public,  qui  ne  sera 
admis  que  sur  demande. 

Musée  de  Versailles.  —  Le  Conseil  des  musées 
nationaux  vient  d'accepter  le  don,  fait  par  le  comte 
Primoli,  d'un  portrait  de  Gustave  Flaubert,  exécuté  par 
le  peintre  Giraud,  destiné  au  musée  de  Versailles. 

L'Affaire  du  pont  du  Gard.  —  Le  pont  du  Gnrd. 
étant  entouré  de  terrains  qui  appartiennent  à  différents 
propriétaires,  était  à  la  veille  d'être  interdit  au  public, 
par  suite  de  la  clôture  de  ces  terrains.  D'après  les 
instructions  du  sous-secrétaire  d'État  aux  Beaux-Arts, 
le  préfet  du  Gard  et  la  Commission  des  sites  de  ce 
département  viennent  de  délimiter  une  zone  de  pro- 
tection autour  du  pont  du  Gard  Les  propriélain  - 
terrains  seront  invités  à  les  laisser  classer.  S'ils  refu- 
sent le  classement,  les  terrains  seront,  dans  le  plus 
bref  délai,  expropriés,  et  l'accès  du  pont  du  Gard, 
monument  historique  appartenant  à  l'État,  sera  ainsi 
rendu  à  la  circulation. 
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A  Beauvais.  —  Le  musée  de  lîeauvais  vient  de 
s'enrichir  d'une  série  de  vingt  et  une  eaux-fortes  dues 
à  Chauvel,  ancien  prix  de  Rouie  de  gravure  et  médaille 
d'honneur  du  Salon,  mort  il  y  a  quelques  aunées,  dont 
la  Hevue  a  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  publier  des 
gravures  originales.  Ces  œuvres  reproduisent  surtout 
des  paysages  de  Corot  et  des  toiles  des  maîtres  anglais 
du  xix'  siècle. 

A  Riom.  —  En  faisant  procéder  à  la  démolition 
d'une  vieille  maison,  M.  Henry  Dominique,  proprié- 
taire à  Riom,  vient  de  mettre  au  jour  une  porte  go- 
thique du  xii*  siècle,  d'une  merveilleuse  conservation. 

En  Belgique.  —  On  a  volé  récemment,  dans 
l'église  Notre-Dame  de  Lombeek,  près  de  Bruxelles, 
un  grand  retable  sculpté  du  iv  siècle,  œuvre  du 
sculpteur  sur  bois  Borremans.  Cette  œuvre  impor- 
tante et  précieuse  comprenait  neuf  compartiments, 
représentant  chacun,  en  haut-relief,  une  épisode  de  la 
vie  de  la  Vierge. 


A  Pérouse.  —  Le  bureau  de  conservation  des 
monuments  vient  de  rentrer  en  possession  du  tableau 
de  la  Madone  du  Pinturicchio,  volée  récemment  à 
Spello  et  dont  le  Bulletin  annonçait,  dans  son  der- 
nier numéro,  la  découverte  par  la  police  anglaise. 

Le  tableau  ne  sera  complètement  déballé  que  lorsque 
l'autorité  judiciaire  chargée  de  l'instruction  aura  pro- 
cédé à  sa  vérification. 

Le  bureau  des  monuments  fera  exécuter  quelques 
retouches  à  l'œuvre  du  Pinturicchio  qui  parait  avoir 
un  peu  souffert  pendant  le  voyage. 

Nécrologie.  —  On  annonce  la  mort  du  sculpteur 
Benoit-Lucien  Hercule,  né  à  Toulon,  en  juillet  1846. 
Elève  de  Jouffroy,  il  avait  débuté  au  Salon  de  1877 
et,  depuis  lors,  ses  bustes,  ses  statues  et  ses  monu- 
ments furent  souvent  récompensés  (ment,  hon.,  1883, 
1884,  1885;  3»  méd.,  1886;  2-  méd.,  1891;  1"  méd., 
1904;  méd.  de  br.,  aux  Expositions  universelles  de 
1889  et  de  1900). 


CHRONIQUE    DES  VENTES 


TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Paris.  —  Vente  de  la  collection  Steen- 
gracht  (objets  d'art,  etc.).  —  Les  23,  24  et 
25  octobre,  M"  Lair-Dubreuil  et  Baudoin  ont 
dirigé,  avec  le  concours  de  MM.  Mannheim,  une 
nouvelle  vente  d'objets  d'art  dépendant  de  la 
collection  Steengracht.  11  nous  suffira  de  signaler 
le  total  de  92.659  francs  réalisés  par  ces  vaca- 
tions qui,  pour  nous,  n'offrent  d'autre  intérêt 
que  le  nom  qu'elles  portent. 

Vente  de  tableaux  modernes.  —  Salle  10, 
le  29  octobre,  Me  Boudin,  assisté  de  MM.  Chaine 
et  Simonson,  a  procédé  à  une  vente  de  tableaux 
modernes,  qui  a  produit  38.000  francs.  Notons  : 
2.  Boudin.  Port  de  Camaret,  5.100  fr.  —  12. 
Lépine.  La  Seine  à  la  Monnaie,  6.05b  fr. 

Vente  d'objets  d'art,  etc.  —  Une  vente  faite 
salle  H,  le  29  octobre,  par  Me  Desvouges  et 
M.  Pape,  a  produit  49.850  francs.  Un  seul  prix 
mérite  d'être  retenu,  celui  de  19.100  francs  réa- 
lisé, sur  la  demande  de  20.000,  par  un  meuble 
de  salon  composé  d'un  canapé  et  de  sept  fau- 
teuils,   couvert    en    tapisserie    d'Aubusson    du 


xviip  siècle,  à  sujets  de  scènes  galantes  et  des 
fables  de  La  Fontaine. 

—  Parmi  les  résultats  de  la  vente  des  objets 
appartenant  à  M.  G...,  dirigée  salle  7,  le  5  no- 
vembre, par  Me  Lair-Dubreuil  et  MM.  Paulme 
et  Lasquin,  il  convient  de  relever  le  prix  de 
9.050  francs  pour  six  fauteuils  en  bois  sculpté, 
peint  blanc,  recouverts  en  ancienne  tapisserie 
d'Aubusson  du  xvme  siècle,  à  gerbes  de  Heurs. 
Cette  vacation  a  produit  un  total  de  37.000  francs. 

Succession  de  la  comtesse  de  la  F.  D... 
(objets  d'art,  etc.).  —  Faite  salle  6,  le  6  no- 
vembre, par  M"  Boudin  et  A.  Couturier  et 
M.  Guillaume,  cette  vente  a  produit  76.000  francs. 
Trois  tapisseries  d'Aubusson  de  la  fin  dej'époque 
Louis  XV,  à  sujets  d'après  Huet,  ont  réalisé  : 
la  Main  chaude,  14.000  fr.  (pas  de  demande, 
repeints  possibles)  ;  les  Bergen  7.800  fr.  (dem. 
10.000,  partie  refaite)  et  le  Retour  de  la  pfche, 
6.000  fr.  (dem.  6.000).  Notons  encore  :  92.  Deux 
grandes  bergères,  bois  laqué  gris,  dessus  anc. 
tapisserie  au  point  à  Heurs,  ép.  Louis  XVI, 
5.000  fr.  —  105.  Neuf  sièges,  huit  dossiers,  huit 
manchettes,  un  dessus  de  coussin  et  un  lot  de 
fragments  en  anc.  tapisserie  au  point  à  fleurs, 
ép.  Louis  XVI,  7.800  fr. 
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Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Suc- 
cession de  Mme  D.  [Delizy]  (1"  vente  :  objets 
d'art,  etc.).  —  Me  Lair-Dubreuil ,  assisté  de 
MM.  Caillot,  Paulme  et  Lasquin,  dirigera,  salles  9, 
10  et  H,  du  17  au  19  novembre,  la  première 
vente  des  objets  d'art  et  d'ameublement  dé- 
pendant de  la  succession  de  Mm"  D.  [Delisy,  de 
Pantin],  dont  provenaient  également  les  boi- 
series de  l'ancien  hôtel  de  la  Guimard,  vendues 
l'été  dernier. 

L'intérêt  principal  de  la  présente  série  de  vaca- 
tions sera,  pour  beaucoup  d'amateurs,  dans  une 
réunion  de  gravures  en  couleurs  de  l'école  fran- 
çaise du  xvme  siècle,  où  nous  remarquons  :  le 
Bain  et  le  Lever,  par  Regnault,  d'après  Baudouin 
et  Regnault  ;  les  Deux  imprudents  et  le  Retour  à  la 
vertu,  par  de  Longueil,  d'après  Borel  ;  les  Deux 
baisers,  la  Promenade  de  la  galerie  du  Palais-Royal, 
la  Main  et  la  Rose,  par  Debucourt  ;  l'Amant  surpris 
et  tes  Espiègles,  par  Descourtis,  d'après  Schall  ; 
les  Portraits  de  Louis  XVI  et  de  Marie- Antoinette, 
estampe  anonyme;  le  Portrait  de  Marie- Antoinette, 
celui  de  Rose  Bertin,  par  F.  Janinet  ;  celui  présumé 
de  F.-S.  Wilhelmine  de  Prusse,  attribué  au  même  ; 
l'Indiscrétion,  par  F.  Janinet,  d'après  Lavreince; 
enfin  l'Auteur  favorisé  et  le  Premier  pas  à  la  for- 
tune, par  Léger. 

Dans  le  reste  de  la  vente  nous  signalerons  : 
des  objets  de  vitrine,  boîtes  et  étuis  du  xvme  siè- 
cle ;  des  miniatures  de  Périn,  Dumont,  Sicardi, 
Augustin,  Hall  ;  des  faïences  de  Delft,  Rouen  et 
Sceaux  ;  des  bronzes  d'ameublement  et  pendules 
du  xvmB  siècle  ;  des  meubles  de  la  même  épo- 
que, dont  une  belle  commode  du  temps  de 
Louis  XV,  en  bois  laqué  et  peint,  à  décor  dans 
le  goût  de  Pillement,  richement  ornée  de  bronzes 
et  portant  l'estampille  du  maître  ébéniste  Criaerd  ; 
d'autres  jolis  meubles  de  l'époque  Louis  XVI, 
notamment  une  petite  commode  de  forme  demi- 
lune  en  bois  satiné,  un  petit  bureau  à  cylindre 
en  marqueterie  et  une  grande  commode  en  bois 
de  placage,  sont  encore  à  citer,  ainsi  qu'un  mobi- 
lier de  salon,  couvert  en  Aubusson  du  temps  de 
Louis  XVI,  à  décor  de  personnages  et  d'animaux, 
et  parmi  les  tapisseries  un  grand  panneau  en 
Aubusson  du  temps  de  Lpuis  XV,  à  sujet  chinois 
d'après  Boucher,  le  Thé  ;  un  autre  faisant  partie 
de  la  même  suite,  la  Pêche,  et  enfin  un  tableau 
en  ancienne  tapisserie  du  xvm'  siècle,  représen- 
tant un  portrait  de  jeune  femme  en  buste  dans 
la  manière  de  F.  Boucher. 

Un  catalogue  illustré  a  été  dressé  à  l'occasion 
de  cette  vente. 


Antiquités.  —  Un  catalogue  illustré  a  été 
dressé  à  l'occasion  d'une  vente  d'antiquités  égyp- 
tiennes, grecques  et  romaines,  qui  aura  lieu 
salle  9,  le  21  novembre,  sous  la  direction  de 
M"  Lair-Dubreuil  et  de  M.  H.  Léman.  Parmi  les 
sculptures  égyptiennes,  on  notera  un  bas-relief 
en  calcaire  représentant  une  tête  de  profil,  et 
parmi  les  bronzes,  également  d'art  égyptien,  un 
Horus  enfant,  debout  et  nu  ;  une  jeune  femme 
debout  et  un  adorant  agenouillé  présentant  une 
statuette  d'Osiris.  Les  antiquités  grecques  et 
romaines  comprennent  surtout  des  bronzes,  des 
bijoux,  des  pierres  gravées  et  quelques  terres 
cuites. 

A  Amsterdam.  —  Tableaux  anciens  et 
modernes.  —  Au  moment  de  mettre  sous 
presse,  nous  recevons  le  catalogue  d'une  vente 
de  tableaux  anciens  et  modernes,  provenant  de 
diverses  collections,  qui  aura  lieu  à  Amsterdam, 
les  25  et  26  novembre,  sous  la  direction  de 
MM.  Frederik  Muller  et  C'°.  Dans  l'album  de 
planches,  qui  accompagne  ce  catalogue,  nous 
relevons,  sur  de  bons  spécimens  de  leur  talent, 
les  noms  de  A.  van  Ostade,  Q.  Brekelenkam, 
A.  Guyp,  J.  van  Goyen,  J.  van  der  Hagen,  A.  van 
der  Neer,  J.  van  Ravenstein  et  S.  Ruysdael. 

A  Bruxelles.  —  Tableaux,  objets  d'art.  — 
Du  19  au  21  novembre,  galerie  J.-A.  Le  Roy 
frères,  aura  lieu,  par  le  ministère  de  Me  J.  de 
Winter  et  de  M.  A.  Le  Roy,  une  vente  d'objets 
d'art  et  d'ameublement,  et  surtout  de  tableaux 
anciens,  dont  certains  sont  reproduits  dans  le 
catalogue  illustré. 

A  Londres.  —  Collection  Fitzhenry  (objets 
d'art).  —  Les  18  et  19,  et  les  24,  25  et  26  novem- 
bre, aura  lieu,  chez  Christie,  la  vente  des  objets 
d'art,  principalement  du  moyen  âge  et  de  la 
Renaissance,  composant  la  collection  de  l'ama- 
teur bien  connu  feu  J.-H.  Fitzhenry,  l'ami  et  le 
conseil  de  J.  P.  Morgan.  Pendant  plusieurs 
années,  la  collection  Fitzhenry  a  été  prêtée 
presqu'entière  au  Victoria  and  Albert  Muséum 
de  Londres. 

Dans  le  catalogue  illustré  de  la  vente,  nous 
remarquons  en  particulier,  d'abord  parmi  les 
ivoires  :  un  groupe  de  la  Vierge  avec  l'Enfant, 
d'art  français  du  xvi"  siècle,  deux  feuilles  de  dip- 
tyque, même  art  et  même  époque  ;  une  plaque  de 
coffret,  d'art  français  ou  anglais  du  xiv«  siècle, 
représentant  un  retour  de  la  chasse  ;  un  impor- 
tant dyptique  à  quatre  scènes  de  la  vie  du  Christ, 
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à  figures  en  haut-relief,  d'art  français  de  la 
première  moitié  du  xiv«  siècle;  puis  quelques 
bons  spécimens  de  dinanderie  des  xm",  xiv«  et 
xv=  siècles  ;  des  bronzes  italiens  des  xve  et 
xvi"  siècles;  des  sculptures,  notamment  une 
Vierge  en  marbre,  d'art  français  du  xive  siècle, 
une  statuette  en  pierre  de  sainte  Marie-Made- 
leine, également  française,  mais  du  premier 
quart  du  xvi"  siècle,  et  une  autre  statuette  de 
sainte  femme,  celle-ci  en  marbre,  d'art  bour- 
guignon et  de  la  fin  du  xv"  siècle. 

Suivant  l'ordre  du  catalogue,  il  nous  faut 
encore  citer  un  coffret  en  ivoire,  à  décor  gravé 
d'ornements  et  d'animaux  dans  le  goût  persan, 
d'art  siculo-arabe  du  xin»  ou  du  xive  siècle,  un 
marteau  de  porte  en  bronze,  représentant  Nep- 
tune et  des  chevaux  marins,  d'art  vénitien  du 
xvi«  siècle,  et  provenant  du  palais  Capello,  à 
Venise;  enlin  une  pendule  d'époque  Louis  XVI, 
en  marbre  blanc  et  bronze  doré,  présentant  une 
nymphe  et  l'Amour,  groupe  dans  la  manière  de 
Falconet.  

Les  grandes  ventes  à  l'étranger  en  1913. 
A  Londres  (suite). —  Vente  des  collections  de 
Lady  Dorothy  Nevill,  de  Sir  Th.  Callis  Wes- 
tern, etc.  (tableaux  anciens).— En  même  temps 
que  la  vente  Oppenheim,  nous  annoncions,  dans 
le  n<>  588  du  Bulletin,  la  vente  des  tableaux  anciens 
—  des  portraits  de  l'école  anglaise,  pour  la  plu- 
part, —  appartenant  aux  collections  de  Lady 
Dorothy  Nevill,  de  Sir  Th.  Callis  Western,  et  de 
divers  autres  amateurs.  Nous  avons  eu  l'occasion 
de  signaler  depuis  lors  (n°  290),  l'enchère  sensa- 
tionnelle qui  avait  marqué  cette  vacation  :  le 
record  du  prix  pour  un  tableau  en  vente  publique, 
porté  à  un  million  lors  de  la  vente  Steengracht, 
par  la  Bethsabée  de  Rembrandt,  se  trouvait  battu 
par  le  Portrait  de  lady  Anne  de  La  Pôle,  par  G. 
Romney,  poussé  à  plus  d'un  million  (1.034  250  fr.). 
Ce  portrait,  peint  en  1786,  représente  la  jeune 
femme  en  robe  de  satin  blanc,  debout  dans  un 
parc,  le  visage  appuyé  sur  la  main  gauche,  le 
bras  gauche  accoudé  à  un  piédestal  de  pierre,  le 
bras  droit  ramené  devant  elle,  les  doigts  posés 
au  bord  du  piédestal.  Un  Hoppner,  le  Portrait  de 
Mrs.  Hoppner,  a.  été  adjugé  244.125  francs;  un 
Raeburn,  Portrait  des  Mrs.  Grant,  de  Kilgraston, 
105.000  francs;  un  autre  Romney,  Portrait  du 
généralJames  Hartley,  175.775  francs.  Et  d'autres 
enchères  seraient  encore  à  tirer  de  pair.  Au  sur- 
plus voici  la  liste  des  principaux  prix  de  cetle 
vacation,  on  peut  dire  historique,  du    13  juin  : 


Succession  de  Lady  Dohothy  Nevill.  —  Rosalba 
Garriera,  pastels  :  70.  Portrait  d'Horace  Walpole, 
9.975  fr.  —  71.  Portrait  de  sir  Robert  Walpole, 
7.875  fr.  —  72.  Portrait  de  l'amiral  Galfridus  Wal- 
pole, 9.975  fr. 

73.  Chardin.  Le  Porteur  d'eau  et  ta  servante, 
8.400  fr.  —  74.  Devis.  Sir  Joshua  Wanneck  et  sa 
famille,  38.550  fr. 

Collection  de  Sir  Th.  Callis  Western.  —  92. 
Hogarth.  Portait  de  Thomas  Western,  5.250  fr.  — 
94.  Hoppner.  Portrait  de  femme,  27.550  fr.  —  102. 
Copley.  Lord  Western  et  son  fils,  22.300  fr.  —  106. 
Hogarth.  La  Famille  Western,  92.500  fr.  —  107.  Hon- 
decoeter.  Combats  de  coqs,  26.250  fr.  —  112.  B.  Wilson. 
La  Famille  Callis,  12.075  fr. 

Collections  diverses.  —  114.  Russell.  Le  Lapin 
favori,  pastel,  19.675  fr.  —  Raeburn  :  118.  Portrait 
de  Bruce  Williamson,  esq.,  16.275  fr.  —  120.  Portrait 
de  William  Stirling,  of  Cordale,  15.750  fr.  —  121. 
Poussin.  Le  Triomphe  de  David,  7.875  fr.  —  123. 
Lawrence.  Portrait  du  duc  de  Wellington,  32.800  fr. 

—  124.  Raeburn.  Portrait  de  Francis  Horner,  esq., 
28.825  fr.  —  125.  G.  Romney.  Lady  Anne  de  La  Pôle, 
1.034  250  fr.  —  126.  Gainsborough.  Portrait  du  Dr. 
Marsh,  99.750  fr.  —  127.  Romney.  Portrait  du  major 
général  James  Hartley,  175.775  fr.  —  128.  Hoppner. 
Portrait  de  la  femme  de  l'artiste,  244.125  fr.  —  129. 
H.  van  der  Goes.  Deux  volets  de  triptyque,  20.725  fr. 

—  130.  Raeburn.  Portrait  de  Mrs.  Grant  de  Kilgras- 
ton, 105.000  fr.  —  131.  Romney.  Portrait  du  colonel 
James  Clitherord,  69.875  fr.  —  Raeburn  :  132.  Portrait 
de  James  Gregor,  esq.,  13.125  fr.  —  133.  Portrait  de 
Dugald  Stewart,  esq.,  19.950  fr.  —  134.  Reynolds. 
Portrait  de  Mrs  J.  Musgrave,  28.875  fr.  —  135.  Gains- 
borough. Portrait  d'un  gentilhomme,  26.250  fr.  — 
136.  Raeburn.  Portrait  de  lord  Robert  Blair,  24.925  fr. 

Vente  de  la  coUection  de  lord  Lucas  et 
Dingwall  (objets  d'art).  —  Le  18  juin,  dans  la 
vente  des  objets  d'art  et  tapisseries  provenant  de 
la  collection  de  lord  Lucas  et  Dingwall,  une  suite 
de  dix  tapisseries  de  Bruxelles,  aux  armes  de 
l'impératrice  Marie-Thérèse,  à  sujets  de  l'histoire 
de  Trajan,  a  été  vendue  160.125  francs;  et  une 
autre  suite  de  quatre  tapisseries  de  Beauvais, 
d'après  Boucher,  86.625  francs.  Mentionnons 
encore  deux  tapisseries  bourguignonnes,  à  sujets 
del7/('.s<oj'red'£s</ier,20.475francsetl7.850francs. 

Dans  les  porcelaines  anciennes,  une  jardinière 
ovale,  en  Sèvres,  datée  1759,  décor  par  Dodin,  a 
été  poussée  à  21.525  francs;  deux  vases  en  Wor- 
cester  ont  fait  21.040  francs  et  deux  vasques  en 
porcelaine  de  Chine,  époque  Kien-lung,  famille 
rose,  15.750  francs. 

M.  N. 


278 


LE    BULLETIN   DE   L'ART 


ESTAMPES 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Collec- 
tion L.  G.  R.  (estampes  anciennes).  —  M"  Des- 
vouges  et  M.  L.  Delteil  annoncent  pour  les  20  et 
21  novembre,  à  l'Hôtel,  salle  6,  la  vente  d'une 
réunion  d'estampes  anciennes,  principalement 
des  écoles  française  et  anglaise  du  xviii"  siècle. 
Le  catalogue  illustré  compte  335  numéros. 

Bartolozzi  (œuvre  très  abondant),  Baudouin, 
Boucher,  Fragonard,  Freudeberg,  Janinet,  Rey- 
nolds, Joseph  Vernet,  Watteau,  sont  parmi  les 
artistes  les  mieux  représentés;  mais  il  faudrait 
citer  encore  nombre  de  pièces  isolées,  de  grand 
intérêt. 

A  Leipzig.  —  Gravures  de  portraits.  — 
M.  C.  G.  Boerner  annonce,  pour  les  26  novembre  et 
jours  suivants,  la  vente  d'une  réunion  fort  impor- 
tante de  gravures  de  portraits,  provenant  de  la 
collection  Constanza  C....a,  de  Milan.  Le  cata- 
logue illustré  décrit  1.718  numéros  :  l'école  fran- 
çaise y  est  particulièrement  bien  représentée, 
en  particulier  celle  des  grands  portraitistes  du 
xvii0  siècle  :  ainsi,  Drevet  (50  numéros),  Edelinck, 
(50  numéros),  R.  Nanteuil  (100  numéros)  ;  les 
écoles  flamande  et  hollandaise,  allemande  et 
anglaise  y  figurent  également  avec  tout  ce  qu'elles 
comptent  de  spécialistes  réputés.  C'est  une  galerie 
historique  tout  à  fait  remarquable  qui  va  être 
ainsi  dispersée. 

R.  G. 
LIVRES 

Ventes  annoncées.  —  A  Berlin.  —  Biblio- 
thèque Edwin  Oppler.  —  Un  catalogue  in-8n, 
de  221  pages,  décrivant  plus  de  800  numéros  et 
illustré  de  33  planches,  nous  apporte  l'annonce 
de  la  vente  de  la  bibliothèque  Edwin  Oppler,  de 
Hanovre  ;  cette  vente  sera  faite  à  Leipzig,  les 
24  et  25  novembre,  par  les  soins  de  M.  C.  G. 
Boerner. 

Il  nous  est  impossible  de  passer  en  revue, 
même  succinctement,  le  contenu  de  ce  cata- 
logue où  tout  bibliophile,  quelle  que  soit  la  spé- 
cialité à  laquelle  il  se  consacre,  trouvera  le 
chapitre  qui  lui  convient:  manuscrits  enluminés, 
incunables,  livres  à  gravures  du  xvi«  siècle,  livres 
illustrés  du  xvm"  siècle,  et  presque  toutes  les 
variétés  de  la  reliure  ancienne,  depuis  les  cuirs 
ciselés  du  xvi"  siècle  jusques  et  y  compris  les 
reliures  «  à  la  cathédrale  »,  de  l'époque  roman- 
tique. 

B.  J. 


EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


X»  Salon  annuel  de  la  Gravure  originale 
en  couleurs  (galerie  Georges  Petit}.  —  Pour  fêter 
son  dixième  automne,  la  Société  demande  à  son 
président-fondateur  une  préface;  et  preste  histo- 
rien de  la  gravure  en  couleurs,  âgée  de  plusieurs 
siècles,  M.  Jean-François  RafTaëlli  n'a  point  tort 
de  vouloir  tout  d'abord  honorer  «  les  quelques 
rares  artistes  qui  font  passer  l'artavant  l'argent  »  ; 
puis,  il  salue  «  la  venue  d'un  art  populaire  qui  a 
déjà  donné  une  production  formidable,  où  tout 
n'est  pas  parfait  »  :  quatre  millions  d'estampes 
vendues  pendant  cette  période  décennale...  «  Il 
ne  faut  pas  oublier,  conclut-i;,  que,  dans  cette 
éducation  que  nous  avons  à  faire  du  goût  publii-,... 
nous  devons  le  mener  au  grand  art  sans  trop  le 
brusquer  ».  En  dépit  de  cet  opportunisme,  ce 
sont  les  quelques  rares  artistes  dignes  de  ce  beau 
nom  qu'il  nous  faut  aller  repêcher  parmi  plus  de 
320  cadres  et  de  93  exposants  :  M.  RafTaëlli  lui- 
même,  interprétant  en  vrai  peintre-graveur  ses 
paysages  provençaux  du  Salon  dernier;  M.  Henry 
Cheffer,  rehaussant  légèrement  ses  vues  animées 
du  Finistère  ou  de  Venise  ;  M.  Gaston  de  Latenay. 
stylisant  en  manière  de  sépia  des  «  paysages 
d'autrefois  »  ;  M.  François-T.  Simon,  partageant 
son  humour  entre  le  vieux  Paris  et  le  vieil  Orient, 
sans  omettre  M.  Raoul  du  (iardier,  fidèle  à  la 
clarté  des  plages;  MM.  Maurice  Taquoy  et  Pierre 
Gatier,  fidèles  au  décorum  des  sports  ;  ni 
Mrs.  Edna-Boies  Hopkins,  dont  les  jolies  fleurs 
vives  assurent  ici  le  triomphe  du  bois  sur  l'eau- 
forte.  Portraitistes  ou  figuristes,  la  pointe-sèche 
inspire  trop  de  pasticheurs  de  Rops  ou  d'Helleu. 
Parai  tant  d'effets  de  neige,  ceux  de  MM.  Luigini 
et  Marten  van  der  Loo  rivalisent  avec  la  fermeté 
de  la  gouache  ;  mais  la  Pergola  d'Amalfi,  gravée 
par  M.  Vignal,  n'a  plus  la  transparence  de  l'aqua- 
relle; et,  malgré  leur  talent,  MM.  Raoul  Serres, 
Gilsoul  et  Labrouche  semblent  confondre  la  gra- 
vure avec  la  peinture,  oubliant  ce  mot  de  Théo- 
phile Gautier,  que  «  chaque  art  a  son  impuis- 
sance d'où  résulte  une  partie  de  ses  beautés  ». 

La  Crise  de  la  peinture  et  les  •<  Synchro- 
mistes  ».  —  La  peinture  inquiète,  autant  par  la 
pléthore  des  peintres  que  par  le  caractère  mor- 
bide des  tendances  nouvelles. 

Le  hasard  des  expositions  ouvertes  résume  à 
souhait  son  évolution  depuis  les  novateurs  d'hier 
qui  prennent  aujourd'hui,  chez  Allard,  le  ton  des 
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maîtres  classiques;  IV  Exposition  d'art  contem- 
porain »,  chez  Marcel  Bernheim,  estune  prudente 
anthologie  des  Indépendants;  la  série  des  affiches 
des  premières  expositions  du  faubourg  Saint- 
Honoré,  de  1903  à  1908,  chez  Druet,  réveille  l'ou- 
trance décorative  des  «  fauves  »  ;  au  contraire, 
chez  Boutet  de  Monvel,  «  la  Jeune  Bretagne  »,  où 
se  distinguent  diversement  MM.  de  la  Villéon, 
J.-B.  Delfosse  et  Pégot-Ogier,  ne  retrouve  pas 
l'austère  intransigeance  de  Gauguin  fondant, 
vers  1889,  l'école  du  Pouldu. 

Isolément,  chez  Henri  Manuel,  M.  Edmond 
Pou  11  ai  n  décrit  la  vieille  Normandie  grincheuse 
de  Barbey  d'Aurevilly;  M.  Eugène  Gary,  chez 
Heitlinger,  nuance  les  doux  crépuscules  nor- 
mands que  virent  plus  distraitement  Flaubert  et 
Poussin.  Chez  Devambez,  M.  Jean  Peské  rapprend 
le  dessin  sous  les  chênes-lièges  du  Lavandou, 
tandis  que  le  Suédois  Hans  Ekegàrdh  s'exalte  à 
l'empâtement  des  tons  purs.  La  pâle  campagne 
de  Rome  et  l'hiver  italien,  les  oliviers  poudreux 
et  les  tristes  cyprès  que  rapporte  le  décorateur 
Henry  Déziré,  chez  Druet,  nous  rappellent  que  le 
paysage  évoque  moins  la  nature  que  le  rêve  du 
peintre  et  le  goût  de  son  temps.  Le  peintre,  du 
moins,  choisit  son  heure  ;  et  l'aquarelliste  Jacques 
Odier,  chez  Georges  Petit,  préfère,  même  à  Capri, 
les  heures  calmes.  A  la  galerie  Haussmann,  rue 
La  Boëtie,  un  adroit  coloriste,  M.  Maurice  Joron, 
ne  quitte  les  intérieurs  d'atelier  que  pour  les 
heures  blondes  de  Séville  ou  de  Venise;  et  son 
vaste  Jugement  de  Paris  à  l'atelier  nons  redit  avec 
esprit  ce  qu'un  artiste  doit  ajouter  à  la  réalité 
du  modèle.  A  la  galerie  La  Boëtie,  l'Acropole 
nolée  par  le  voyageur  Henry  Valensi  n'est  pas 
l'Athènes  crépusculaire  de  M.  René  Ménard,  ni 
la  (jrèce  argentine  de  M.  Michel  Economou;  mais 
pourquoi  M.  Valensi  veut-il,  à  son  tour,  faire  de 
la  peinture  «  un  art  abstrait  »  et  sacrifier  l'émo- 
tion du  peintre  à  la  triangulation  des  géodé- 
siens?Que  dis-je...  Cubistes,  Futuristes,  Orphistes, 
n'étaient  que  des  réactionnaires;  car  voici  les 
vrais  «  précurseurs  »  :  les  Synchromistcs,  qui 
peignent  des  chromâtes  (?).  Jusqu'à  présent,  le 
plus  libéré  des  peintres  d'avant-garde  respectait 
la  couleur  locale  des  objets  et  les  influences  de 
la  lumière  ;  quelle  erreur,  ou  quelle  «  vanité  », 
dirait  Pascal  !  MM.  Morgan  Russell  et  S.  Macdo- 
nald  Wright  ne  copient  plus  les  couleurs  de  la 
nature,  il  les  organisent;  et,  sous  leur  pinceau, 
le  plaire  de  l'Esclave  de  Michel-Ange  apparaît 
bariolé  dans  un  maillot  d'Arlequin... 
La  belle  préface  au  XI«  Salon  d'automne  qui 


/commence  aujourd'hui,  mais  où  la  «  rétrospec- 
tive »  de  François  Ronhommé,  dit  le  Forgeron 
(1809-1881),  nous  donnera  bientôt  une  opportune 
leçon  de  sincérité  savante  et  d'émouvant  dessin! 

Raymond  Bouyer. 


LES      REVUES 


Grande-Bretagne 


The  Burlington  Magazine  (juillet).  —  C.  IL  Col- 
lins  Baker.  Un  dessin  inédit  d'Ingres.  —  Portrait  en 
pied  de  deux  jeunes  (illes:  Henriette-Marie  et  Cathe- 
rine-Caroline, filles  du  sixième  comte  de  Sandwich; 
daté  :  Rome,  1 8 1  r>  (collection  Leverton  Harris). 

—  Bernard  Backham.  Les  sources  du  dessin  des 
majoliques  italiennes.  —  Relations  entre  les  sujets 
gravés  sur  bois  et  ceux  qui  décorent  les  majoliques 
italiennes  du  xvr  siècle.  Méthodes  employées  par  les 
peintres  de  majoliques  dans  leur  adaptation  ou  leur 
copie  de  gravure. 

—  Jean  Georges,  duc  de  Saxe.  Miniatures  copies 
dans  les  églises  et  monastères  d'Egypte.  —  Examen 
de  manuscrits,  conservés  à  Deir-Abu-Sefein,  dans  le 
Vieux  Caire,  et  ornés  de  miniatures  coptes  (xm*  et 
xiv*  siècles).  Indications  analogues  relatives  à  la 
bibliothèque  de  Deir-Abu-Makarios. 

—  Martin  Aliu-r.  La  Représentation  du  mouvement 
dans  l'art.  —  La  photographie  instantanée  est  impuis- 
sante à  représenter  le  mouvement;  l'art,  au  contraire, 
peut  le  suggérer,  par  ce  qu'il  peut  donner  l'idée  du 
changement,  qui  est  l'essence  du  mouvement.  Exem- 
ples à  l'appui  de  cette  théorie. 

—  Giacomo  de  Nicola.  Sassetta  entre  1-'>%3  et  1433. 

—  Le  charmant  maître  siennois  du  xv  siècle  est  mal 
connu,  et  l'article  dans  lequel  M.  G.  de  Nicola  recherche 
de  qui  dérive  son  style,  si  différent  de  celui  de  ses 
contemporains,  et  à  quelle  époque  il  commença  à 
pratiquer  son  art,  a  toute  la  valeur  d'une  révélation. 
Il  étudie,  notamment,  trois  œuvres  de  Sassetta,  qui 
sont  authentiquées  par  des  documents  et  qui  permet- 
tent d'établir  des  rapprochements  sur  des  bases 
certaines  ;  en  outre,  ces  trois  œuvres  remontent  plus 
haut  que  1436,  date  de  la  plus  ancienne  peinture  de 
l'artiste  jusqu'ici  connue  (dans  l'église  de  l'Osservanza, 
près  de  Sienne).  C'est  d'abord  le  retable  de  VArte 
délia  lana  de  Sienne  (1423- U26),  auquel  est  consacré 
ce  premier  article. 

—  Les  Broderies  de  la  Toison  d'or  au  Musée  impé- 
rial de  Vienne.  —  A  propos  d'un  ouvrage  de  M.  J.  von 
Schlosser  sur  ces  broderies  de  l'ordre  de  la  Toison 
d'or. 

—  Oskar  Fischel.   Une  Composition  par  Raphaël. 

—  Examen  d'une  feuille  de  dessins  d'hommes  nus", 
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copie  d'après  Raphaël,  récemment  entrée  au  Fitzwil- 
liam  Muséum  (don  Clough).  Rapprochements  avec 
d'autres  dessins  et  copies  de  dessins  du  maître,  et 
avec  des  détails  de  compositions  de  Luca  Signorelli. 

—  Egerton  Beck.  La  Mitre  et  la  tiare  dans  l'héral- 
dique et  l'ornementation.  —  Ce  premier  article  est 
consacré  à  la  mitre. 

—  Claude  Anet.  Le  «  Manafi-i-heiwan  ».  —  Le 
«  Manafi-i-heiwan  »,  ou  «  Description  des  animaux  », 
est  un  beau  manuscrit  persan,  aujourd'hui  dans  la 
bibliothèque  de  feu  Pierpont  Morgan.  Il  comprend  8» 
feuillets  ;  94  de  ces  pages  sont  ornées  de  miniatures, 
comprenant  quelquefois  trois  ou  quatre  figures  sur 
la  même  page.  Le  manuscrit  est  daté  :  il  a  été  exécuté 
entre  1295  et  1300. 

—  Aymer  Vallance.  Mobilier  ancien.  X.  —  Les  buf- 
fets (suite). 

—  Sir  Martin  Conway.  Le  Catalogue  de  l'exposition 
d'art  musulman,  à  Munich.  —  Catalogue  de  la  fameuse 
exposition  d'art  musulman,  organisée  à  Munich  en 
1910;  trois  volumes,  œuvre  de  MM.  F.  Sarre  et  F,-R. 
Martin. 

Cours  et  Conférences  d'histoire  de  l'art 

EN  1913-1914. 


Ecole  pratique  des  hautes  études.  —  Les  cours 
ont  repris  le  3  novembre  : 

Épigraphie  et  antiquités  grecques  :  M.  B.  Haussoul- 
lier,  les  lundis  et  jeudis,  à  9  h.  du  matin; 

Épigraphie  latine  et  antiquités  romaines  :  M.  Héron 
de  Villefosse,  les  samedis  à  2  h.  1/2; 

Philologie  et  antiquités  assyriennes  :  le  R.  P.  Scheil, 
les  samedis  à  8  h    1,2  du  matin  et  les  lundis  à  9  h.; 

Archéologie  orientale  :  M.  Clermont-Ganneau,  les 
mercredis  à  3  h.  1/2  (antiquités  orientales  :  Palestine, 
Phénicie,  Syrie)  et  les  samedis  à  3  h.  1/2  (archéologie 
hébraïque)  ; 

Philologie  et  antiquités  égyptiennes  :  M.  Guieysse, 
les  samedis  à  9  h.  1/2,  et  M.  Moret,  les  mardis  à 
4  h.  1/2. 

École  des  beaux-arts.  —  Histoire  et  Archéologie  : 
M.  Edmond  Pottier,  de  l'Institut  (qui  traite,  cette 
année,  de  l'art  chaldéen,  égyptien,  assyrien  et  palmy- 
rénien),  les  mardis  à  1  h.  1/2; 

Esthétique  et  Histoire  de  l'art  :  M.  L.  de  Fourcaud, 
les  jeudis  à  3  h.,  à  partir. du  20  novembre; 

Histoire  générale  de  l'architecture  :  M.  Lucien 
Magne,  les  lundis  à  10  h.  du  matin; 

Architecture  française  :  M.  Bœswiltwald,  les  jeudis 
à  10  h.  du  matin. 

Conservatoire  des  arts  et  métiers.  —  La  réou- 
verture des  cours  d'Art  appliqué  aux  métiers,  pro- 


fessés par  M.  Lucien  Magne,  a  eu  lieu  le  mard 
4  novembre.  Ces  leçons  se  continueront  tous  les 
mardis  et  vendredis  à  9  h.  1/2  du  soir. 

École  des  hautes  études  (16,  rue  de  la  Sorbonne). 

—  Les  conférences  de  l'École  d'art  auront  trait,  cette 
année,  à  l'art  belge  et  seront  données  (avec  projec- 
tions) les  samedis,  à  4  h.  1/4.  En  voici  la  liste  : 

P.-P.  Rubens  :  le  Romantisme  flamand;  la  forma- 
tion de  Rubens  (15  novembre)  ;  —  la  Vie  et  les  œuvres 
du  maître  jusqu'à  la  troisième  manière  {1608-1618) 
(22  novembre);  —  la  Dernière  période  (1625-1640) 
(29  novembre),  par  M.  Fierens-Gevaert;  —  Van  Dyck, 
paç  M.  J.  de  Foville  (6  décembre);  —  Jordaens,  par 
M.  L.  Rosenthal  (13  décembre);  —  Italianisants  et 
Wallons  :  G.  de  Crayer,  A.  Janssens,  Gérard  Seghers, 
Rombouts,  G.  Douffet,  R.  Flémal,  G.  Lairesse,  par 
M.  N...  (20  décembre);  —  Peintres  de  mœurs  et 
peintres  de  sociétés  :  Teniers,  Jérôme,  Janssens, 
G.  Coques,  Tilborg,  par  M.  Marc  Boas-Boasson 
(10  janvier);  —  Peintres  de  mœurs  et  peintres  de 
tabagies  :  A.  Rrouwer,  Craesbecke,  par  M.  Henry 
Marcel  (17  janvier);  —  le  Portrait:  Cornelis  de  Vos, 
Suttermans,  par  M.  de  Mandach  (24  janvier)  ;  —  la 
Sculpture,  par  M.  Edmond  de  Bruyn  (31  janvier);  — 
le  Sculpteur  François  Duquesnoy  et  les  artistes  fla- 
mands à  Rome  au  X  VIP  siècle,  par  M.  Fierens-Gevaert 
(7  février);  —  l'Architecture,  par  M.  François  Benoit 
(14  et  21  février);  —  la  Sculpture  au  XIX'  siècle,  par 
M.  Dumont-Wilden  (28  février);  —  la  Peinture  au 
XIX'  siècle  et  tes  écoles  contemporaines,  par  M.  Léonce 
Bénédite  (7  et  14  mars). 

Une  série  de  conférences  sera  en  outre  donnée  sur 
les  Arts  régionaux  en  France,  les  mercredis,à  4  h.  14  : 
l'Alsace  (l'Art  décoratif  et  industriel  ,  par  M.  Emile 
Ilinzelin  (5  novembre); —  le  Dauphiné,  par  M.  Marcel 
Heymond  (12  novembre)  ;  —  l'Auvergne  et  la  Provence 
(l'art  rustique),  par  M.C.  deDanilowicz  (19  novembre); 

—  l'Art  en  Rerry,  par  M.  le  D'Leprince  (26  novembre); 

—  la  Lorraine  (les  arts  appliqués],  par  M.  Gouttièrc- 
Vernolle  (3  décembre);  —  le  Lyonnais,  par  M.  Éinjle 
Bertaux  (10  décembre). 

Le  Foyer.  —  Dans  la  liste  des  conférences  orga- 
nisée* par  «  le  Foyer»,  34,  rue  Vanneau,  nous  rele- 
vons celles-ci,  qui  intéressent  les  arts  : 

Le  Dix-septième  siècle  architecture,  sculpture, 
peinture),  avec  projections,  par  M.  Péladan,  les  15, 
22  et  29  novembre,  à  5  h.  ;  —  les  Caractères  de  la 
musique  française,  par  M.  Jean  Chantavoinc,  le 
13  novembre,  à  5  h  ;  —  les  Influences  modernes 
étrangères  sur  la  musique  française,  par  M.  G.  Roul- 
leaux-Dugage,  le  23  avril,  à  5  heures. 


Le  Gérant  :  H.  Dk.nis. 


Paris.  —  Imp.  Georges  Petit,  12,  rue  Godol-de-Mauroi. 
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ANCIEN    ET    MODERNE 


La  Nouvelle  loi 
sur  les  Monuments  historiques 


Le  13  novembre  dernier,  à  la  Chambre,  M.  Théo- 
dore Reinach  adressait  au  sous-secrétaire  d'Etat 
aux  Beaux-Arts  une  question  relative  à  deux 
actes  récents  de  vandalisme,  commis  l'un  à 
l'église  de  Chavannac  (Corrèze),  sur  une  statue 
du  xve  siècle  de  Salomé,  déplacée  et  mutilée,  et 
l'autre  à  Benouville,  sur  les  fresques  de  l'église, 
grattées  par  le  curé  avec  la  complicité  d'un  archi- 
tecte des  Monuments  historiques.  M.  L.  Bérard 
donna  sur  les  deux  affaires  la  version  officielle 
et  termina  son  discours  en  engageant  vivement 
la  Chambre  à  voter  la  nouvelle  législation  sur 
les  Monuments  historiques,  qui  avait  fait  l'objet 
d'un  rapport  de  M.  Théodore  Reinach  lui-môme. 
Quelques  jours  plus  tard,  cette  loi  nouvelle  était 
adoptée,  remplaçant  la  loi  de  1887,  incomplète 
et  insuffisante,  et  donnant  à  l'État  une  arme  effi- 
cace contre  les  entreprises  des  vandales. 

La  première  partie  concerne  les  monuments, 
dont  la  protection  est  l'objet  de  mesures  plus 
sévères.  Désormais,  la  publicité  du  classement 
sera  assurée  par  l'obligation,  imposée  à  l'admi- 
nistration, de  transcrire  son  arrêté  sur  le  registre 
des  hypothèques  et  de  publier,  tous  les  dix  ans, 
la  liste  des  immeubles  classés  ;  un  demi-classe- 
ment est  créé  pour  certains  immeubles  qui, 
sans  avoir  une  importance  telle  qu'on  doive  les 
soumettre  aux  rigueurs  du  classement  légal,  n'en 
méritent  pas  moins  d'être  sauvegardés  :  les  pro- 
priétaires ne  pourront  les  modifier  sans  en  réfé- 
rer à  l'administration;  enfin,  mesures  plus 
importantes  encore  et  depuis  longtemps  récla- 
mées, d'une  part  la  législation  nouvelle  autorise 
le  classement  et,  au  besoin,  l'expropriation  des 
immeubles  qui,  situés  dans  le  voisinage  d'un 
monument  historique,  en  défigureraient  l'aspect 
ou  en  compromettraient  la  solidité  et,  d'autre 


part,  elle  rend  le  classement  obligatoire,  même 
si  le  propriétaire  est  un  simple  particulier. 

La  loi  de  1887  était  quasi  muette  sur  les  objets 
mobiliers  :  grave  lacune,  dont  les  conséquences 
ont  été  si  malheureuses,  au  moment  de  la  Sépa- 
ration, qu'il  a  paru  nécessaire  d'y  remédier, 
dans  la  mesure  du  possible,  par  les  dispositions 
transitoires  que  l'on  sait,  concernant  le  classe- 
ment en  bloc  de  tous  les  objets  d'art  conservés 
dans  les  églises.  La  loi  nouvelle  fixe  définitive- 
ment la  condition  des  objets  classés  :  ceux  qui 
appartiennent  aux  départements,  aux  communes 
et  aux  établissements  d'utilité  publique  ne  peu- 
vent être  vendus  qu'à  l'État,  à  une  personne 
publique  ou  à  un  établissement  d'utilité  publique  ; 
leur  exportation  est  interdite  sous  des  peines 
allant  de  100  à  10.000  francs  d'amende  et  de  six 
jours  à  trois  mois  de  prison.  Si  l'État  estime  que 
les  départements,  communes  ou  établissements, 
chargés  par  la  loi  de  la  garde  des  œuvres  d'art 
dont  ils  sont  propriétaires,  s'acquittent  mal  de 
leurs  devoirs,  il  peut  faire  transférer  les  objets 
soit  dans  un  musée,  soit  dans  un  trésor  de  cathé- 
drale, si  ce  sont  des  objets  de  culte.  Mais  d'autres 
dispositions  de  la  loi  montrent  clairement  que 
l'on  considère  ces  transferts  comme  des  pis-aller, 
auxquels  la  négligence  des  propriétaires  peut 
contraindre  l'État,  et  non  pas  comme  des  moyens 
d'enrichir  les  musées,  en  retirant  sans  raison 
aux  ayant-droit  le  bénéfice  de  la  possession  de 
leurs  œuvres  d'art.  Autre  innovation  impor- 
tante :  la  législation  nouvelle  considère  comme 
possible  le  classement  des  objets  mobiliers  appar- 
tenant à  des  particuliers  ;  c'est  une  disposition 
capitale,  que  le  législateur  de  1887  n'avait  même 
pas  envisagée  et  qui  a  été,  depuis  lors,  formulée 
dans  les  termes  les  plus  draconiens  par  le  gou- 
vernement italien.  La  loi  française  est  infiniment 
plus  timide  :  elle  se  contente  d'établir  que,  si  un 
propriétaire  refuse  le  classement,  on  pourra  l'y 
contraindre  par  une  loi  spéciale.  Le  principe 
n'en  est  pas  moins  admis. 

Attendons  maintenant  l'administration  à  l'œu- 
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vre  :  jusqu'à  présent,  elle  avait  beau  jeu  de  se 
retrancher  derrière  l'insuffisance  de  la  loi  de 
1887  ;  la  voici  mieux  armée  aujourd'hui,  et  mal 
fondée  désormais  à  arguer  de  son  impuissance. 

E.  D. 


ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Légion  d'honneur.  —  Par  décret  en  date  du 
12  novembre,  M.  Jules  Claretie,  de  l'Académie  fran- 
çaise, administrateur  général  de  la  Comédie-Française, 
a  été  promu  à  la  dignité  de  grand-officier  de  la 
Légion  d'honneur. 

—  Par  décret  en  date  du  même  jour,  notre  collabo- 
rateur M.  Maurice  Tourneux  a  été  promu  officier  de  la 
Légion  d'honneur. 

Académie  française  (séance  du  13  novembre). — 
Au  nom  de  la  commission  de  la  collection  Lovenjoul, 
M.  Henry  Roujon  annonce  que  M.  Charles  Tuleu, 
propriétaire  de  la  fonderie  de  caractères  Deberny, 
dont  Balzac  fut,  de  1827  à  1828,  l'un  des  premiers 
possesseurs,  vient  d'offrir  à  l'Institut  de  France,  pour 
la  collection  Spœlberch  de  Lovenjoul,  l'original  d'un 
superbe  portrait  de  Balzac  jeune,  peint  à  la  sépia 
par  Achille  Deveria. 

M.  Tuleu  a  joint  à  ce  don  une  série  de  pièces  con- 
cernant Balzac  imprimeur  et  fondeur. 

Académie  des  beaux-arts  (séance  du  samedi 
15  novembre).  —  L'Académie  procède  à  l'élection 
d'une  commission  mixte  chargée  de  procéder  au 
classement  des  candidats  au  fauteuil  de  membre 
libre  laissé  vacant  par  le  décès  de  M.  Aynard. 

Sont  désigués  pour  faire  partie  de  cette  commis- 
sion :  MM.  Bonnat  (peinture)  ;  Injalbert  (sculpture)  ; 
Pascal  (architecture)  ;  Waltner  (gravure)  ;  Théodore 
Dubois  (composition  musicale);  Guifl'rey  (section  des 
académiciens  libres). 

La  lecture  des  lettres  des  candidats  aura  lieu  samedi 
prochain  22  novembre. 

(Séance  du  22 novembre). —  M.  Henry  Koujon,  secré- 
taire perpétuel,  donne  lecture  des  lettres  par  les- 
quelles MM.  Georges  Cain,  L.  de  Fourcaud,  Stanislas 
Lami  et  Georges  Leygues  déclarent  poser  leur  can- 
didature au  fauteuil  laissé  vacant,  dans  la  section 
des  académiciens  libres,  par  le  décès  de  M.  Edouard 
Aynard;  l'élection  aura  lieu  le  samedi  6  décembre. 

—  LAcadérnie  déclare  la  vacance  du  fauteuil  que 
M.  Aimé  Morot  occupait  dans  la  section  de  peinture  ; 
la  lecture  des  lettres  des  candidats  aura  lieu  à  la 
prochaine  séance. 

—  En  fin  de  séance,  sur  le  rapport  de  M.  Flameng, 
l'Académie  a  apporté  un  certain  nombre  de  modifi- 
cations au  règlement  qui  concerne  les  épreuves  de» 
concours  pour  le  prix  de  Rome  de  gravure  en  taille 


douce  :  il  y  aura  trois  épreuves  au  lieu  de  deux.  La 
nouvelle  épreuve  demande  aux  concurrents  une 
œuvre  originale,  au  lieu  de  copies  de  tableaux  désignés. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
(séance  publique  annuelle  du  14  novembre).  —  La 
séance  publique  annuelle  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  a  commencé,  comme  d'usage, 
par  le  discours  du  président,  II.  Noi;l  Valois,  annon- 
çant les  prix  décernés  en  1913  et  rendant  hommage 
aux  membres  de  l'Académie  disparus  pendant  l'année. 

—  On  a  entendu  ensuite  une  lecture  de  M.  Paul 
Monceaux  sur  un  Couvent  de  femmes  à  Hippone  au 
temps  de  saint  Augustin. 

—  La  séance  a  pris  fin  sur  la  lecture,  par  M.  Perrot, 
secrétaire  perpétuel,  d'une  Notice  sur  la  vie  et  les 
travaux  de  M.  Armand-Auguste  Longnon. 

(Séance  du  21  novembre).  —  M.  Pillct  a  exposé  le 
résultat  des  recherches  qu'il  a  poursuivies  pendant 
la  campagne  1912-1913  sur  l'emplacement  du  Palais 
de  Darius,  à  Suse:  ce  palais  ne  mesurait  pas  moins  de 
216  mètres  de  longueur  sur  160  mètres  de  largeur;  il 
comprenait  110  salles,  dont  il  est  difficile  de  préciser 
la  destination,  car  presque  tous  les  objets  mobiliers 
ont  disparu. 

—  M.  Claude  Cochin  a  étudié,  en  collaboration  avec 
M.  Max  Buscher,  une  série  de  documents  inédits  qu'il 
a  trouvés  dans  les  papiers  de  Marguerite  d'Autriche, 
qui  sont  conservés  dans  les  archives  du  département 
du  Nord.  Il  s'y  rencontre,  notamment,  une  lettre.  BU 
date  du  28  mai  1512,  où  le  sculpteur  Michel  Colombe 
s'excuse  auprès  de  Marguerite  d'Autriche  du  retard 
apporté  dans  l'exécution  du  tombeau  de  Philippe  de 
Savoie,  destiné  à  l'église  de  Brou  :  «Je  suis  après, 
dit-il,  pour  fournir  les  dix  Vertus  qui  sont  à  l'entour; 
mais  j'ai  été  malade  et  suis  avec  Vieillesse  qui  me 
tient  compagnie  ». 

—  M.  Joseph  Déchelette,  correspondant  de  l'Aca- 
démie, a  signalé  l'importance  des  explorations  archéo- 
logiques que  poursuit  depuis  huit  ans  S.  A.  la  duchesse 
Marie  de  Mecklembourg-Schwerin  dans  les  nécropole» 
de  la  Carniole. 

Institut  français  de  Florence.  —  La  séance 
générale  annuelle  de  l'Institut  français  de  Florence  a 
eu  lieu  lundi  dernier  à  la  Sorbonne,  sous  la  prési- 
dence de  M.  A.  Ribot,  de  l'Académie  française,  qui  a 
prouoncé  le  discours  d'ouverture,  faisant  appel  aux 
amis  de  l'Italie  en  France  pour  soutenir  et  développer 
l'œuvre  créée  à  Florence  par  l'Université  de  Grenoble, 
si  utile  à  la  pénétration  réciproque  des  deux  nations 
sœurs. 

M.  Guglielmo  Ferrero,  dans  une  allocution  très 
applaudie,  a  parlé  du  rôle,  très  important  à  ses  yeux, 
de  l'Institut  de  Florence,  pour  la  formation  de»  pro- 
fesseurs de  français  en  Italie.  M.  Julien  Luchaire  a 
exposé  ensuite  la  situation  des  diverses  branches  de 
l'activité  de  l'Institut  français  :  le  nombre  des  él( 
l'importance   des  publications  en  cours,  la  création 
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de  nouvelles  sections,  tout  montre  quel  développe- 
ment a  pris  la  fondation,  qui  n'est  pas  vieille  de  six 
années  .1.  Emile  Bertaux  a  tenu  l'auditoire  entier 
sous  le  charme  en  lui  parlant  du  palais  Davanzati,  à 
Florence,  si  habilement  restitué  par  M.  Elia  Volpi, 
dans  son  décor  d'autrefois,  et  en  particulier  d'une 
frise  de  peintures  qui  ornent  l'une  des  salles  de  ce 
palais  et  qui  interprètent,  de  la  façon  la  plus  spiri- 
tuelle, le  roman  français  de  la  châtelaine  de  Vergy, 
une  des  œuvres  les  plus  populaires  du  moyen  âge. 
Enfin,  M.  Prunières  a  parlé  du  goût  des  Français  du 
xvii*  siècle  pour  la  musique  italienne,  illustrant  sa 
causerie  de  charmants  exemples  chantés  par  M"*  M. 
Babaïan. 

Société  nationale  des  beaux-arts.  —  Le  Comité 
de  la  Société  nationale  des  beaux-arts  a  élu,  comme 
président  de  la  section  de  peinture,  M.  Jean  Béraud, 
en  remplacement  du  regretté  Gaston  La  Touche  ;  et 
elle  a  choisi  comme  vice-président  de  la  Société,  en 
remplacement  du  même  Gaston  La  Touche,  le  sta- 
tuaire Albert  Bartholomé.  M.  X.  Prinet  a  été  nommé 
secrétaire  du  Comité,  à  la  place  de  M.  Jean  Béraud. 

Pour  le  Mont  Saint-Michel.  —  Sur  la  demande 
qui  lui  avait  été  faite  à  l'instigation  de  Sociétés  artis- 
tiques et  archéologiques,  parmi  lesquelles  l'Associa- 
tion des  Amis  du  Mont  Saint-Michel  et  la  Société 
archéologique  d'Avranches,  M.  le  sous -secrétaire 
d'État  aux  Beaux-Arts  vient  d'autoriser  le  dépôt,  Jà 
titre  de  dons  gratuits,  dans  la  salle  de  l'abbaye  du 
Mont  Saint-Michel  déjà  affectée  à  cet  usage,  d'objets 
de  diverses  natures  se  rattachant  à  l'histoire  du  mo- 
nument, qui  pourraient  être  offerts  par  des  parti- 
culiers ou  provenir  de  collections  publiques  ou  pri- 
vées. Les  promoteurs  de  cette  entreprise  voudraient, 
dans  la  mesure  du  possible,  faire  rentrer  au  Mont 
Saint-Michel  les  objets  authentiques  qui  ont  été 
dispersés,  et  rassembler  dans  l'abbaye  les  fragments 
de  toutes  sortes,  meubles,  ustensiles,  oeuvres  d'art, 
livres,  gravures,  dessins,  de  nature  à  faciliter  l'étude 
de  ces  édifices  et  d'en  compléter  l'intérêt  historique. 

Les  personnes  désireuses  de  se  dessaisir  de  quelque 
objet  de  ce  genre  en  faveur  de  cette  collection  natio- 
nale, où  leur  nom  figurera  au  bas  de  l'objet  offert, 
sont  priées  d'en  aviser  M.  l'architecte  en  chef  du 
Mont  Saint-Michel,   167,  rue  Montmartre,  Paris. 

Tout  cela  est  bel  et  bon  :  le  Mont  Saint-Michel 
pourra  faire,  s'il  plait  aux  donateurs,  un  très  inté- 
ressant musée.  Mais  ne  vous  semble-t-il  pas  que  la 
question  est  de  mince  importance  pour  l'instant,  au 
regard  de  celle  d'où  dépend  l'existence  même  de  ce 
site  unique?  Il  serait  plus  urgent  de  poursuivre  la 
campagne  commencée  contre  l'ensablement,  en  atta- 
quant le  danger  dans  ses  origines,  que  de  penser  à 
orner  des  salles,  déjà  suffisamment  éloquentes  dans 
leur  état  actuel. 

Chronique  du  vandalisme.  —  De  nouvelles 
doléances  se  font  entendre  touchant  l'état  d'abandon 


du  charmant  petit  pavillon  de  Julienne.  La  Commis- 
sion du  Vieux-Paris  a  plusieurs  fois  émis  le  voeu  que 
ce  petit  monument  fût  conservé,  mais  l'administration 
municipale  n'a  tenu  aucun  compte  de  ces  réclamations, 
où  la  Commission  se  fait  l'interprète  de  l'opinion 
publique.  Le  pavillon  de  Julienne,  que  les  enfants 
des  Gobelins  montrent  aux  étrangers,  continue  d'être 
ignoré  de  la  Ville  de  Paris.  11  est  d'ailleurs  menacé  par 
l'alignement  :  à  quoi  bon  le  protéger  contre  la  ruine  ! 

—  On  sait  que  le  Conseil  municipal  a  décidé  de 
tripler  la  largeur  de  la  rue  des  Deux-Ponts,  dans  la 
seule  intention,  sans  doute,  de  défigurer  le  panorama 
classique  de  l'Ile  Saint-Louis,  puisque  cette  voie  n'a 
et  ne  peut  avoir  aucune  utilité  pour  la  circulation. 
L'auteur  de  ce  beau  projet  de  sventramento  a  poussé 
l'ironie  jusqu'à  déposer  une  proposition  destinée  à 
donner  toutes  garanties  aux  amis  du  vieux  Paris. 
Qu'on  en  juge  plutôt.  Ce  conseiller  municipal  invite 
le  préfet  de  la  Seine  :  «  1°  à  insérer  dans  les  cahiers  des 
charges  relatifs  à  la  revente  des  terrains  provenant 
de  l'expropriation  de  la  rue  des  Deux-Ponts,  une 
clause  fixant  la  hauteur  des  immeubles  et  leur  esthé- 
tique, de  façon  à  respecter  l'aspect  général  et  le  site 
de  l'île  Saint-Louis  ;  2°  à  faire  état,  lors  des  demandes 
d'autorisation  en  vue  de  reconstruction  d'immeubles, 
de  la  loi  de  finances  de  19H,  complétant  le  décret-loi 
de  1852,  qui  impose  aux  propriétaires  des  limites  et 
une  esthétique  en  rapport  avec  le  caractère  archi- 
tectural et  le  site  de  l'endroit.  » 

Quand  on  commence  par  détruire  un  site  vénérable 
et  charmant,  on  est  déjà  mal  venu  de  parler 
d'  «  esthétique  »  ;  et  quand  on  appartient  au  Conseil 
municipal,  qui  a  laissé  faire  toutes  les  surélévations 
qui  ont  défiguré  Paris,  en  ces  dernières  années,  c'est 
pousser  un  peu  loin  la  plaisanterie  que  de  proposer 
des  «  limites  »  pour  les  architectes  ! 

—  La  Coopérative  des  vignerons  qui  a  construit,  à 
soixante  mètres  des  remparts  d'Aigues-Mortes,  vers  le 
midi,  une  énorme  bâtisse  en  ciment  armé,  a  été  privée 
de  la  subvention  que  l'État  lui  avait  promise...  Plai- 
sante punition  maintenant  que  le  dommage  est  sans 
remède  !  «  Et,  dit  M.  André  Hallays  dans  les  Débats, 
reste  à  expliquer  par  qui  et  comment  cette  horreur 
fut  autorisée,  car  la  Coopérative  avait  bel  et  bien  reçu 
la  promesse  formelle  d'une  libéralité  de  l'État  ;  ce 
fut  un  fonctionnaire  de  l'État  qui  la  guida  dans  le 
choix  de  l'emplacement,  et  ce  fut  un  ingénieur  dé- 
signé par  l'État  qui  fit  les  plans  et  dirigea  les  travaux 
de  la  cave.  On  n'a  prévenu  les  vignerons  qu'après 
l'achat  du  terrain  et  quand  l'ouvrage  était  déjà  com- 
mencé. Le  service  des  Monuments  historiques  est 
intervenu,  nous  l'en  félicitons;  il  est  intervenu  trop 
tard,  nous  nous  en  plaignons;  qu'il  empêche  main- 
tenant de  nouvelles  constructions,  c'est  tout  ce  que 
nous  lui  demandons». 

A  Rome.  —  Les  fouilles  des  Thermes  de  Cara- 
calla  ont  donné,  dans  le  courant  de  cette  dernière 
année,   des    résultats   considérables.   11    n'y   a   pas, 


284 


LE    BULLETIN    DE    L'ART 


désormais,  moins  de  cinq  kilomètres  de  galeries  sou- 
terraines découvertes  et  en  partie  déblayées,  servant 
de  passages,  de  chambres  d'esclaves,  de  dépôt  de 
linge  et  de  bois,  d'aqueducs,  etc.  En  procédant  aux 
fouilles  qui  fournissent  aux  archéologues  des  notions 
nouvelles  de  grand  intérêt,  on  a  retrouvé  de  nom- 
breux fragments  d'objets  d'art.  On  a  pu,  entre  autres, 
reconstituer  une  sculpture  représentant  le  dieu  Mithra 
qui  tue  un  taureau.  M.  Ferri,  directeur  des  fouilles, 
a  proposé  au  service  des  Beaux-Arts  de  rendre  acces- 
sibles au  public,  par  divers  travaux,  une  partie  des 


galeries  découvertes,  et  il  voudrait  également  que 
l'on  réparât  en  certains  points  le  sanctuaire  de  Mi- 
thra. —  L.  G. 

En  Ombrie.  —  On  vient  de  découvrir  près  de 
Bettona,  un  hypogée  étrusco-  romain,  remontant 
sans  doute  aux  premières  années  de  l'empire  ro- 
main ;  il  contient  des  bijoux  et  des  urnes  dont  quel- 
ques-unes ornées  de  bas-reliefs,  et  il  présenterait 
un  intérêt  particulier  en  raison  de  son  architec- 
ture. —  L.  G. 


CHRONIQUE    DES  VENTES 


TABLEAUX   —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Paris.  —  Succession  de  Mm<!  D...  (argen- 
terie ancienne,  etc.).  —  Dans  cette  vente  faite, 
salles  1  et  9,  du  6  au  H  novembre,  par  M0  F.  Lair- 
Dubreuil  et  MM.  Falkenberg  et  Linzeler,  nous 
ne  trouvons  à  signaler  que  les  7.700  francs  obte- 
nus, sur  la  demande  de  5.000,  par  un  sucrier  en 
vermeil  d'époque  Louis  XVI  (n°  317),  et  les 
6.900  francs  réalisés,  sur  la  demande  de  2.500, 
par  deux  petits  llambeaux  en  vermeil  (n°  334). 
Cette  vente,  qui  comprenait  surtout  des  bijoux, 
a  produit  un  total  de  294.604  francs. 

Collection  de  M.  G...  (objets  d'art).  — 
M«  Engelmann  et  M.  Jehn  ont  dirigé,  salle  6,  le 
10  novembre,  une  vente  dans  laquelle  les  objets 
d'art  et  d'ameublement  étaient  catalogués  sans 
désignation  d'époque,  les  styles  seuls  étant  indi- 
qués sans  qu'on  sût  si  les  ouvrages  étaient  vendus 
comme  anciens  ou  modernes.  Cette  absence  de 
garantie  n'a  pas  trop  nui  au  succès  de  cette 
vacation  qui  a  produit  96.000  francs.  Notons  : 
25.  Grand  groupe  en  bronze  patiné,  Louis  XIV, 
l'Amour  et  Vénus,  5.850  fr.  —  63.  Fauteuil  de 
bureau,  bois  sculpté,  laqué  et  doré,  garni  velours 
vert  brodé  d'argent  doré,  marques  d'inventaires 
et  d'un  garde-meuble  royal,  Louis  XV,  6.000  fr. 
—  66.  Lit  bois  sculpté,  Louis  XV,  5.050  fr. 

Succession  de  Mmc  Jane  Duparc  (objets 
d'art, eto.).—  Faite  parMe  Bignon  et  M.  Bataille, 
cette  vente,  qui  a  produit  104.982  francs,  ne 
nous  offre  qu'une  enchère  digne  de  remarque, 


celle  de  5.000  francs,  atteinte  sur  la  demande  de 
4.500,  par  une  gouache  de  Mallet,  la  Toilette. 

Succession  de  Mm"  de  Basily  Callimaki 
(objets  d'art,  etc.).  —  Annoncée  par  un  catalogue 
illustré,  cette  vente,  qui  a  eu  lieu  salle  6,  les 
12  et  13  novembre,  sous  la  direction  de  M'  Lair- 
Dubreuil,  assisté  de  MM.  Paulme,  Lasquin  et 
Meynial,  a  donné  un  total  de  158.731  francs. 

L'intérêt  particulier  de  cette  réunion  d'objets 
d'art  et  d'ameublement,  d'ordre  secondaire  pour 
la  plupart,  résidait  dans  la  présence  de  quelques 
œuvres  de  J.-B.  Isabey,  le  peintre  et  miniaturiste 
du  début  du  xix"  siècle,  sur  lequel  M">e  de  Basily 
Callimaki  écrivit  naguère  un  gros  volume.  Le 
numéro  important  de  la  vente  était  un  dessin  à 
la  sépia,  par  Isabey,  représentant  la  Visite  de 
Bonaparte  à  la  manufacture  des  frères  Sevenne,  à 
Rouen.  Ce  dessin  —  qui  paraît  une  esquisse  pour 
le  dessin  plus  grand  du  musée  de  Rouen  ou  pour 
celui  du  musée  de  Versailles,  tous  deux  par  Isabey 
et  sur  le  môme  sujet,  —  a  réalisé  9.000  francs, 
sur  la  demande  de  12.000.  Parmi  les  miniatures, 
une  autre  œuvre  d'Isabey,  le  Portrait  de  la  maré- 
chale Lannes,  duchesse  de  Montebello,  pour  laquelle 
l'expert  s'est  déclaré  preneur  à  3.000  francs, 
est  montée  jusqu'à  8.100  francs.  Dans  un  genre 
tout  différent,  le  buste  de  Bellone,  bronze  patiné 
par  Rodin,  a  obtenu  12.100  francs.  Ce  môme  prix 
a  été  obtenu,  sur  la  demande  de  10.000,  par  le 
n°  250,  une  tapisserie  d'Aubusson  du  xviii*  siècle, 
à  sujet  de  pastorale. 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Collec- 
tion   Edouard    Aynard    (tableaux,    objets 
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d'art).  —  Chaque  année,  une  vente  importante 
prend  place  au  mois  de  décembre.  La  collection 
qui  va  ainsi  être  dispersée  restera  parmi  les  plus 
marquantes  dans  l'histoire  de  la  curiosité  de 
notre  temps,  pour  la  richesse  et  la  variété  de  ses 
séries,  pour  l'éclectisme  et  le  goût  de  sa  compo- 
sition, surtout  pour  le  nom  qu'elle  porte,  aussi 
connu  dans  le  monde  des  arts  que  dans  celui  des 
affaires  et  de  la  politique,  à  Paris  comme  à  Lyon. 

Il  est  presque  superflu  de  rappeler  ici  la  valeur 
de  la  collection  Aynard.  Dès  1906,  notre  collabo- 
rateur M.  Emile  Bertaux  donnait  comme  une 
première  édition  de  l'intéressante  préface  qu'il 
vient  d'écrire  pour  le  catalogue  de  la  présente 
vente,  en  conduisant  les  lecteurs  de  la  Revue  dans 
le  cabinet  de  l'amateur  lyonnais,  où,  après  une 
revue  rapide  de  l'ensemble,  il  s'attachait  à  ces 
trois  chefs-d'œuvre  :  la  plaque  de  bronze  de 
Donatello,  la  terre  cuite  de  Jacopo  délia  Quercia 
et  le  bas-relief  de  marbre  d'Agostino  di  Duccio, 
que  nous  allons  voir  passer  au  feu  des  enchères. 
Ces  jours  derniers,  dans  un  bel  article  de  la 
Revue  également,  M.  P.  Lelarge-Desar  s'est  atta- 
ché à  rappeler  les  pièces  principales,  en  môme 
temps  qu'à  fixer  le  caractère  de  la  collection. 

Nous  nous  contenterons  donc  de  compléter, 
par  une  énumération  plus  sèche  mais  plus  éten- 
due, ce  qui  a  déjà  été  dit  sur  ce  sujet.  Mais  si 
nous  nous  privons  ainsi  d'évoquer  à  notre  tour 
la  figure  sympathique  entre  toutes  de  cet  ami 
des  arts,  nous  tenons  à  rappeler  un  passage  de 
l'étude  sur  les  Transformations  de  l'amateur  d'art, 
cette  notice,  à  la  fois  pleine  d'esprit  et  de  sub- 
stance, qu'Edouard  Aynard  lut  à  la  séance  publi- 
que des  cinq  académies,  le  20  octobre  1904  : 
«  L'amateur  du  xixe  siècle  mérite  une  place  à 
part,  parce  qu'il  a  été  un  inventeur,  un  apôtre, 
et  qu'il  a  considéré  l'ensemble  des  arts  ».  Nul 
plus  que  l'auteur  même  de  ces  lignes  ne  méritait 
cet  éloge  ;  nul  ne  fut  plus  représentatif  d'une 
classe  d'amateurs,  qui  tend  fâcheusement  à  dis- 
paraître, guidés  avant  tout  par  la  recherche  des 
belles  choses  et  à  qui  aucun  des  champs  du  vaste 
domaine  de  l'art  n'est  resté  étranger. 

La  première  vente  Aynard  aura  lieu  du  1er  au 
4  décembre,  à  la  galerie  Georges  Petit  (M«  F. 
Lair-Dubreuil,  MM.  J.  Ferai,  Mannheim,  H.  Léman 
et  Strôlin)  ;  une  seconde  vente  se  fera  du  8  au 
11  décembre,  à  l'Hôtel  Drouot,  salle  6. 

C'est  par  les  dessins  et  peintures  modernes  que 
s'ouvre  le  gros  volume,  copieusement  illustré,  qui 
constitue  le  catalogue  de  la  première  vente, 
superbe  livre  d'art  dont  les  notices  sont  rédigées 


avec  un  soin  digne  de  remarque,  et  dont  la  belle 
tenue  typographique  fait  honneur  aux  presses  de 
la  maison  Georges  Petit. 

Nous  remarquons  tout  d'abord,  dans  cette 
partie  de  la  collection  :  la  Côte  aux  environs 
d'Equihen,  par  J.-C.  Cazin  ;  ta  Fantasia,  par  E'. 
Fromentin,  et  la  Famille  du  pécheur,  par  Puvis  de 
Chavannes. 

La  réunion  de  peintures  et  de  dessins  des 
écoles  anciennes  est  autrement  nombreuse. 
Notons,  parmi  les  dessins,  un  Portrait  de  jeune 
femme  costumée  en  «  Nuit  »,  pastel  par  C. -A.  Coypel  ; 
le  Portrait  d'Anne  d'Autriche,  dessin  par  D.  Du- 
monstier,  et  passons  aux  tableaux.  Les  ouvrages 
des  écoles  primitives  et  de  la  Renaissance  forment 
le  gros  de  cette  partie  de  la  collection.  L'école 
allemande  est  représentée,  notamment,  par  un 
Portrait  de  femme,  panneau  anonyme  de  la  fin  du 
xve  siècle  et  par  un  Portrait  d'homme,  de  l'école 
d'Holbein;  l'école  espagnole  par  la  Nativité  de  ta 
Vierge,  de  Luis  Borassa;  l'école  française  par  le 
Portrait  d'une  jeune  femme,  par  Corneille  de  Lyon, 
par  la  Vierge  et  l'Enfant,  par  Jean  Malouel,  et  du 
côté  des  anonymes,  par  un  tableau  de  piété  à 
deux  registres,  peint  vers  1400,  par  le  Songe  du 
grand  échanson  (vers  1480),  par  un  Portrait 
d'homme  (vers  1530).  Les  écoles  d'Italie  n'occupent 
pas  moins  d'une  trentaine  de  numéros,  parmi 
lesquels  il  nous  faut  citer  :  la  Vierge  et  l'Enfant 
entourés  d'anges  et  de  saints,  par  Fra  Angelico;  la 
Prédication  de  saint  Pierre,  attribuée  au  même 
artiste;  le  Calvaire  et  la  Vierge  à  la  Grenade, 
attribués  à  Botticelli  ;  la  Vierge  et  l'Enfant  sous  une 
loggia,  de  l'école  du  même  maître;  un  Portrait 
d'homme,  par  Cariani;  la  partie  centrale  d'un 
retable,  présentant  cinq  compartiments,  à  sujets 
religieux,  attribués  à  Pietro  Cavallini  ;  la  Vierge 
et  l'Enfant  devant  une  niche  en  marbre,  de  Compa- 
gno  di  Pesellino;  la  Vierge  avec  l'Enfant  et  saint 
Jean-Baptiste,  entourés  d'anges,  tondo  de  l'école 
florentine  de  la  seconde  moitié  du  xv"  siècle;  un 
Portrait  d'homme,  de  l'école  vénitienne  du  xve  siè- 
cle ;  Cléopàtre,  par  Giau  Pietrino;  une  prédelle 
à  six  compositions  sur  la  Vie  de  saint  Jean-Ilaptiste, 
par  Giovanni  di  Paolo  ;  une  Scène  de  la  vie  de 
saint  Benoit,  par  Fra  Filippo  Lippi;  ta  Vierge  et 
l'Enfant,  par  Lorenzo  Monaco;  la  Vierge  et  l'Enfant, 
entre  deux  anges,  par  Zenobio  di  Machiavelli  ; 
Saint  Etienne,  par  B.  Mainardi;  la  Vierge  et  l'En- 
fant, sur  un  fond  de  rosiers,  par  Pier  Francesco 
Fiorentino;  Saint  Jean-Baptiste,  et  la  Vierge  et 
l'Enfant,  avec  un  agneau,  par  Piero  di  Cosimo;  un 
Portrait  de  femme,  attribué  à  Piero  délia  Fran- 
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cesca;  Saint  Barthélémy,  par  Pinturrichio  ;  l'Ado- 
ration des  mages,  et  le  Christ  au  tombeau,  soutenu 
par  deux  anges,  par  Jacopo  del  Sellaio.  Enfin 
du  côté  des  écoles  des  Pays-Bas,  contentons-nous 
de  signaler  :  le  Repos  de  la  Sainte  Famille,  par  II. 
Met  de  Blés  ;  la  Vierge  de  douleur,  par  A.  Bouts  ; 
la  Vierge  et  l'Enfant  sur  un  fond  de  paysage,  de 
l'école  de  Bruges  du  xv  siècle  ;  le  Christ  en  croix, 
entouré  d'anges  portant  les  instruments  de  la  Pas- 
sion, attribué  à  Hubert  van  Eyck,  et  le  Portrait 
d'un  philosophe,  par  Neufchâtel. 

Moins  abondamment  représentées,  les  diverses 
écoles  des  xvn"  et  xvme  siècles  nous  offrent 
cependant  un  Portrait  de  femme  de  l'école  anglaise 
du  xvni"  siècle  ;  le  Portrait  du  peintre  Jeaurat, 
par  Greuze;  un  Ecce  homo,  œuvre  de  jeunesse  de 
Rembrandt,  et  un  Ensevelissement  du  Christ,  de 
l'atelier  du  même  maître;  la  Plage  d'Egmond 
op  Zee,  par  J.  Ruysdael,  et  une  Danse  villageoise, 
par  Téniers. 

Nous  ne  pouvons,  faute  de  place,  passer  une 
revue  aussi  détaillée  des  principales  pièces  que 
comprend  la  seconde  partie  de  la  vente.  Parmi 
les  diverses  catégories  d'objets  d'art,  de  haute 
curiosité  et  d'ameublement  qui  la  composent,  il 
nous  faut  renvoyer  au  catalogue  pour  le  détail 
des  faïences  orientales,  comprenant  une  riche  et 
nombreuse  réunion  de  spécimens  des  fabrications 
de  Damas  et  de  Rhodes  ;  des  faïences  hispano- 
mauresques  etitaliennes  complètent  cette  section 
céramique.  Contentons-nous  de  signaler  la  pré- 
sence de  miniatures  sur  vélin,  détachées  de 
manuscrits,  d'émaux  peints,  d'ivoires,  français, 
du  xiv"  siècle  pour  la  plupart,  et  de  bijoux  du 
xvi«  siècle.  De  même,  nous  devons  nous  résigner 
à  ne  signaler  que  dans  sou  ensemble  la  précieuse 
collection  de  médailles,  de  plaquettes  et  de 
bronzes.  Mais,  parmi  ces  derniers,  il  nous  faut 
cependant  accorder  une  mention  spéciale  à  la 
plaque  fondue  à  cire  perdue,  attribuée  à  Dona- 
tello  et  représentant  la  Vierge  assise  allaitant 
l'Enfant  Jésus.  Parmi  les  sculptures,  la  série  des 
bois  sculptés  est  d'une  abondance  remarquable: 
auprès  des  meilleurs  spécimens  des  écoles 
française,  italienne,  allemande  et  flamande,  une 
statuette  de  prêtre  assis,  de  travail  japonais  du 
xvie-xvue  siècle,  rappelle  l'artde  l'Extrême-Orient; 
parmi  les  sculptures  en  marbre  ou  en  pierre, 
comment  ne  pas  citer  le  bas-relief  attribué  à 
Agostino  di  Duccio,  représentant  la  Vierge  avec 
le  Christ  jeune,  entre  deux  anges,  le  médaillon  à 
sujet  antique,  par  le  Bambaja,  provenant  du 
tombeau  de  Gaston  de  Foix,  la  Vierge  attribuée 


à  Claus  Stuter,  naguère  publiée  dans  la  Revue 
par  M.  A.  Kleinclausz,  le  haut-relief  en  terre 
cuite,  la  Vierge  avec  l'Enfant,  attribué  à  Jacopo 
délia  Quercia,  la  statuette  équestre  en  terre  cuite 
de  Louis  XIV,  par  le  Bernin,  esquisse  de  la  statue 
de  Versailles,  comme  l'a  démontré,  cette  année 
même,  dans  la  Revue,  M.  Marcel  Reymoixl  .' 

Nous  ne  pouvons  non  plus  passer  sous  silence) 
du  côté  des  meubles  et  des  sièges  :  une  table  de 
l'école  lyonnaise,  en  partie  du  xvi»  siècle;  un 
grand  dressoir  de  l'école  d'Auvergne  du  xvi"  siècle; 
une  grande  armoire  à  deux  corps,  de  travail 
lyonnais  du  xvie  siècle;  et  un  meuble  à  deux 
corps  de  l'école  de  Fontainebleau,  en  partie  du 
XVIe  siècle.  D'époque  plus  récente,  citons  encore  : 
un  meuble  de  salon,  composé  d'un  canapé  et  de 
huit  fauteuils  couverts  en  tapisserie  du  xvne  siècle; 
un  grand  canapé  et  deux  fauteuils  couverts  en 
tapisserie  d'époque  Régence;  un  régulateur  en 
bois  de  placage  et  bronzes.de  la  même  époque  ;  un 
secrétaire  à  abattant  en  marqueterie  et  bronzes, 
d'époque  Louis  XVI;  une  console  en  bois  sculpté 
et  doré,  de  la  même  époque;  et  deux  écrans  à 
feuilles  en  tapisserie,  l'un  du  temps  de  la  Régence, 
l'autre  d'époque  Louis  XVI.  Il  nous  faut  encore 
citer  trois  tapisseries  du  xve  siècle  et  de  travail 
flamand  à  sujets  de  l'Histoire  d'Alexandre  ;  et  une 
autre  tapisserie  flamande,  celle-ci  du  commen- 
cement du  xvie  siècle,  représentant  la  Nativité; 
deux  panneaux  à  motifs  d'arabesques,  en  tapis- 
serie présumée  de  travail  florentin  du  xvi«  siècle; 
un  tapis  persan  du  xvie  siècle,  et  enfin  des 
étoffes  d'ancien  travail  oriental  et  d'art  italien 
du  xvie  siècle. 

Vente  de  tapisseries  anciennes,  etc  —  Dans 
la  vente  des  objets  d'art  et  d'ameublement 
appartenant  à  Mme  de  B...,  vente  qui  aura  lieu, 
salle  i ,  les  S  et  6  décembre,  par  le  ministère  de 
Me  Lair-Dubreuil  et  de  MM.  Paulme  et  Lasquin, 
on  remarquera  surtout  une  suite  de  tapisseries- 
verdures  des  Flandres,  du  temps  de  Louis  XIV  ; 
une  suite  de  quatre  tapisseries  d'Aubusson,  du 
temps  de  Louis  XV,  à  sujets  chinois,  d'après  des 
cartons  attribués  à  F.  Boucher,  et  une  suite  de 
quatre  panneaux  en  Aubusson  de  la  fin  du 
XVIII"  siècle,  d'après  des  cartons  de  L.-L.  Boilly, 
représentant  les  quatre  éléments  (catalogue 
illustré). 

A  Berlin.  —  Tableaux  anciens.  —  M.  Ru- 
dolphe  Lepké  annonce  pour  le  2  décembre  une 
vente  de  tableaux  aucuns,  pour  laquelle  il  a  été 
dressé  un  catalogue  illustré  ;  oes  peintures  pro- 
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viennent  de  la  collection  du  professeur  Wedewer, 
de  Wiesbaden.  ^    j^ 

ESTAMPES 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Collec- 
de  M.  B*"  (estampes  des  XVI",  XVII»  et 
XVIIIe  siècles).  —  Un  élégant  catalogue  illustré 
nous  apporte  l'annonce  d'une  vente  d'estampes 
anciennes,  que  Mes  F.  Lair-Dubreuil  et  A.  Des- 
vouges,  assistés  de  M.  L.  Delteil,  dirigeront, 
salle  6,  le  S  décembre. 

'  Parmi  les  135  numéros  décrits,  on  remarque, 
pour  le  xvi"  siècle,  treize  pièces  d'Albert  Durer, 
en  états  rares;  pour  le  xvii"  siècle,  dix  pièces  de 
Rembrandt,  paysages  et  portraits,  et  des  portraits 
de  A.  Van  Dyck,  Th.  de  Leu,  A.  Masson,  R.  Nan- 
teuil,  P.  Drevet,  etc.;  le  xvme  siècle,  enfin,  est 
représenté,  entre  autres,  par  Fragonard,  J.-B.  de 
Grateloup,  N.  Lavreince,  Moreau  le  jeune,  Augus- 


tin de  Saint-Aubin,  et  Watteau. 


R.  G. 
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EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Le  XIe  Salon  d'automne  (au  Grand-Palais).  — 
Peu  s'en  est  fallu  qu'il  n'existât  point  !  Et  ce  n'est 
pas  seulement  son  voisin  menaçant,  le  Salon  des 
Sports,  qui  retarda  de  six  semaines  la  date  bru- 
meuse de  son  vernissage  :  être  écrasé  par  l'Auto- 
mobile est  un  accident  trop  fréquent  pour  ne  pas 
être  normal;  niais  une  indignation  quelque  peu 
tardive  avait  déjà  combattu  son  existence  et  son 
principe  même.  «  Il  faut  fermer  le  Salon  », 
s'écriait  la  colère  des  sages  avec  l'accent  de 
If.  Ingres,  exaspéré  par  1830... Toutefois,  les  pro- 
scriptions n'ont  jamais  servi  qu'à  glorifier  des 
martyrs;  et,  franchement,  l'indignité  des  fauves 
ou  des  cubistes  ne  pouvait  prétendre  à  cet  excès 
d'honneur! 

Une  indulgence  athénienne  a  donc  sauvé  le 
Salon  d'automne;  on  a  compris  que  le  mauvais 
exemple,  en  art  du  moins,  a  son  utilité,  comme 
les  engouements  du  snobisme  :  aussi  bien,  l'in- 
tempérance se  suicide  par  ses  excès  mêmes;  et 
les  artistes,  encore  dignes  de  porter  ce  nom, 
refusent  de  se  solidariser  plus  longtemps  avec  le 
délire  ou  la  pseudo-science  que  guettent  les  cal- 
culs plus  froids  des  marchands.  Ainsi  M.  Girieud, 
qui  l'eût  cru'?  se  convertit  au  culte  du  dessin  :  le 
peintre  marseillais  des  Trois  Grâces  cagneuses, 
qui  ne  rappelaient  en  rien  l'origine  grecque  de 
leur  ville  natale,  expose,  en  1913,  une  Toilette  de 


Vénus  quasi  classique;  une  Bethsabée  de  son  com- 
patriote, M.  Lombard,  exprime-une  pareille  con- 
trition qui  paraît  sincère  ;  et  la  Fellah  de  M.  Kees 
van  Dongen  est  inquiétante  de  sagesse  à  côté  de 
l'impénitence  évidemment  finale  de  M.  Matisse. 
Enfin,  parmi  2184  envois  numérotés  (sans  compter 
les  expositions  particulières  ou  rétrospectives), 
on  composerait  avec  les  bons  morceaux  éparsune 
sélection  très  sortable,  sinon  très  significative; 
car  l'inédit  manque,  et  sans  parler  de  M.  Lavery 
ni  de  M.  Chéret,  ce  sont  toujours  les  mêmes  noms 
qui  s'imposent  :  on  savait  déjà  que  M.  Charles 
Guérin  colore  moins  subtilement  la  figure  nue 
que  la  nature  morte,  que  MM.  Laprade,  Baignières 
et  Bonnard  ont  une  intuition  décorative,  trop 
indulgente  à  l'ébauche,  que  MM.  Ferdinand  Olivier, 
Charles  Lacoste  et  P.-L.  Moreau  sont  aussi 
délicats  dans  le  paysage  que  M.  Paul  Renaudot 
en  ses  intérieurs  féminins,  et  que  M.  Lebasque 
excelle  au  plein-air;  on  n'ignorait  pas  que  MM.  Ca- 
mille Lefèvre  et  Bouchard  sont  des  statuaires, 
et  des  plus  savamment  français;  tandis  que  les 
révélations  se  font  de  plus  en  plus  rares  pour 
nous  renseignersur  le  dernier  «  état»  des  arts  qui 
méritent  de  moins  en  moins  l'épithète  de  beaux. 
Si  le  premier  aspect  reste  rébarbatif,  ne  vous 
en  prenez  qu'au  placement  :  on  a  tout  dispersé, 
tout  mélangé,  cette  année,  pour  noyer  l'outrance  ; 
elle  ne  surnage  que  trop...  Mais  ce  XIe  Salon 
contient  tout,  même  du  style  :  tendre  fleur  incar- 
nat dans  sa  corolle  d'or  vert,  la  petite  Annoncia- 
tion de  M.  Maurice  Denis  est  une  rénovation  de 
la  peinture  religieuse  aussi  suave  que  le  Kyrie 
eleison  de  M.  George  Desvallières  est  une  prière 
passionnée  ;  les  Dons  et  les  Souhaits  de  M.  Gau- 
dissart  sont  un  nouveau  fragment  de  l'harmo- 
nieuse décoration  que  ce  peintre-statuaire  achève 
pour  une  villa  d'Alger;  une  Fantaisie  sur  le  Préiude 
de  Nijinsky,  par  M.  Jules  Flandrin,  nous  offre  une 
nouvelle  aspiration  de  ce  peintre  mélomane  au 
paradis  perdu  de  la  forme  ;  au  contraire,  M.  Bunny 
s'émancipe,  en  réconciliant,  comme  nos  maîtres 
de  ballet,  l'estampe  japonaise  et  les  peintures  de 
vases  grecs  ;  les  Syracusaines  de  M.  Dusouchet 
font  preuve  d'un  caractère  à  la  fois  grandiose  et 
spirituel  comme  un  souvenir  de  Théocrite  ;  les 
sites  romains  de  M.  Mainssieux  décrivent  la  réalité 
dont  Poussin  faisait  du  rêve.  Un  peintre  ne  sau- 
rait oublier  l'Homme  à  la  cravate  rouge  du  peintre- 
écrivain  Tristan  Klingsor,  le  Hochet  de  M.  Georges 
l.epape,  une  Liseuse  de  M.  Charles  Montag,  la 
Danseuse  de  Mme  B.  de  Jong,  les  dessins  de 
M.  Dorignac,  de  même  que,  parmi  trop  de  sculp- 
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ture  informe,  on  n'en  retient  que  mieux  la  Femme 
aux  gazelles  de  M.  Lipchitz,  le  buste  vivant  de 
notre  confrère  Gustave  Ka/m,  par  M.  James  Vibert, 
et  celui  du  peintre  Hodler  par  son  regretté  com- 
patriote Niederhausern-Rodo,  que  nous  retrou- 
verons la  prochaine  fois  dans  la  section  rétros- 
pective, avant  d'aborder  l'art  décoratif. 

Charles  Jouas  (galerie  J.  Chaine  et  Simonson). 
—  Qu'il  soit  le  bienvenu  :  c'est  un  dessinateur 
parmi  tant  de  peintres,  et  qui  grave  comme  il 
dessine,  avec  une  probité  qui  ne  répugne  jamais 
au  mystère  ;  c'est  un  illustrateur  qu'on  dirait 
contemporain  des  Voyages  pittoresques  du  baron 
Taylor,  et  la  mise  en  page  de  ses  fins  dessins 
rehaussés  ne  veut  pas  rivaliser  avec  le  tableau 
plus  ou  moins  photographique  de  nos  jours  sans 
joie  ;  c'est  un  Parisien  tout  à  fait  exceptionnel, 
car  il  aime  et  connaît  Paris,  son  vieux  Paris  sur- 
tout, qu'il  se  plaît  à  noter  minutieusement  du 
haut  des  tours  et  des  toits;  car  il  ne  lui  suffit 
pas  de  fixer  le  spectacle  et  de  découper  dans  le 
blanc  du  papier  la  chose  vue,  mais  de  dénicher 
le  motif  rare,  le  trésor  secret,  le  repaire  oublié, 
le  point  de  vue  curieux,  l'heure  expressive  et 
l'effet.  La  Cour  de  Rohan,  sa  voûte,  sa  treille,  son 
pas-de-mule,  son  puits,  lui  parlent  de  jadis  II  a 
«  fureté  »  Notre-Dame,  comme  dirait  Hugo,  puis 
Chartres,  Rouen,  Saint-Malo,  le  clair-obscur  des 
combles  et  des  cryptes  et  le  romantisme  glacé 
des  vieilles  pierres,  la  tristesse  de  Versailles  et 
le  vieux  Havre-de-Grâce,  le  Mont  Saint-Michel  et 
les  Pyrénées  ;  et  sa  précision  date  avec  émotion 
le  document  qui  devient  d'un  jour  à  l'autre  un 
souvenir,  car  il  sait,  avec  le  poète,  que  la  forme 
d'une  ville  change  encore  plus  vite  que  le  cœur 
d'un  mortel. 

Société  des  Amis  de  Peau-forte  (galerie 
Devambez).  —  Parmi  tant  de  peinture,  les  expo- 
sitions d'estampes  se  succèdent  sans  déplaisir  ; 
et  celle-ci,  qui  sort  quelques  pièces  du  porte- 
feuille de  la  Société,  compose  une  petite  «  rétros- 
pective »  où  Bresdin,  Chifflart,  Lalauze  et  Boilvin 
voisinent  avec  MM.  Bracquemond,  Lepère  et 
Charles  Coppier,  le  portrait  de  M.  Léon  Bonnat 
par  lui-môme  et  la  Li.sew.se  originale  de  M.Waltner. 
Ce  portefeuille  accueillerait  à  propos  la  Jeune 
femme  à  sa  toilette,  aquatinte  exquise  de  M.  Ar- 
mand Berton,  qui  se  distingue  entre  les  meil- 
leures planches  de  MM.  Kayser,  Lequeux,  Séeva- 
gen,  Achener,  Féau,  Colin,  J.-F.  Schnerb,  Henry 
Cheffer,  Delatre  et  Bérengier,  de  M""  Délasalle, 
Dorothée  George  et  Jeanne  fiardey. 

Raymond  Bouyer. 


Cours  et  Conférences  d'histoire  de  l'art 

EN  1913-1914. 

(Suite) 


École  du  Louvre.  —  Archéologie  nationale  et 
préhistorique.  —  M.  H .  Hubert,  suppléant  :  1 "  semestre  : 
les  Celtes,  les  vendredis  à  10  h.  1/2,  à  l'École  du  Louvre  ; 
2*  semestre  :  le  néolitique,  les  vendredis  à  2  h.,  au 
château  de  Saint-Germain.  —  A  partir  du  5  décembre. 

Archéologi»  égyptienne.  —  M.  Georges  Bénédite  : 
la  sculpture  égyptienne  sous  la  v*  dynastie  ;  les  mardis 
à  10  h.  1/2.  —  A  partir  du  2  décembre. 

Archéologie  orientale  et  céramique  antique.  — 
M.  E.  Pottier  :  1"  semestre  :  le  céramiste  grec 
Euphronios,  d'après  les  vases  du  Louvre;  2*  semestre  : 
l'histoire  de  la  formation  des  collections  dans  le 
département  des  Antiquités  orientales;  les  samedis 
à  10  h.  1/2.  A  partir  du  6  décembre;  pendant  le 
2*  semestre,  le  cours  aura  lieu  dans  les  galeries. 

Antiquités  sémitiques.  —  M.  R.  Dussaud  :  les  cultes 
phéniciens  et  syriens,  principalement  d'après  les 
monuments  du  Louvre  ;  les  mardis  à  2  h.  —  A  partir 
du  2  décembre. 

Archéologie  grecque  et  romaine.  —  M.  Etienne 
Michon  :  1"  semestre  :  histoire  de  la  collection  des 
sculptures  antiques  du  Louvre;  2'  semestre  :  étude 
d'un  choix  de  monuments  antiques  du  Louvre;  les 
vendredis  à  10  h.  1/2.  —  A  partir  du  5  décembre;  le 
cours  a  lieu  dans  les  galeries. 

Histoire  de  la  sculpture  du  moyen  dge,  de  la 
Renaissance  et  des  temps  modernes.  —  M.  André 
Michel  :  histoire  de  la  sculpture  au  xvi*  siècle, 
principalement  en  France  et  en  Italie  ;  les  mercredis 
à  10  h.  1/2.  —  A  partir  du  3  décembre. 

Histoire  des  arts  appliqués  à  l'industrie.  —  M .  Gaston 
Migeon  :  les  objets  d'art  industriels  desSassanides  et 
des  Byzantins  et  leurs  inlluences  sur  les  arts  arabe 
et  persan;  les  vendredis  à  2  h.  1/2.  —  A  partir  du 
5  décembre. 

Histoire  de  la  peinture.  —  M.  Gaston  Brière, 
suppléant  :  histoire  de  la  peinture  française  pendant 
le  règne  de  Louis  XIV,  entre  1660  et  1715  ;  les  samedis 
à  2  h.  1/2.  —  A  partir  du  6  décembre. 

Histoire  de  l'art  français  aux  XVII'  et  XVIII'  siècles. 

—  M.  Pierre  de  Nolhac  :  l'architecture  et  la  décoration 
du  château  de  Versailles  pendant  la  fin  du  règne  de 
Louis  XIV  et  sous  Louis  XV;  les  lundis  à  2  h.  1/2,  au 
musée  de  Versailles  (entrée  par  la  cour  de  la  chapelle). 

—  A  partir  du  1"  décembre. 

Histoire  des  arts  du  XIX'  siècle.  —  M.  Léonce 
Bénédite  :  l'œuvre  de  J.-F.  Millet;  les  lundis  à  5  h.  — 
A  partir  du  1"  décembre  (dans  les  locaux  de  l'ancien 
séminaire  Saint-Sulpice). 

Le  Gérant  :  H.  Dknis. 

Paris.  —  Imp.  Georges  Petil,  ii,  rue  Ooilot-de-Mauroi. 


Numéro  602. 


Samedi  6  Décembre  1913. 


LE    BULLETIN    DE    L'ART 

ANCIEN    ET    MODERNE 


Le  numéro  du  10  décembre  de  la  Revue,  qui 
paraîtra  le  jour  même  de  l'inauguration  du  Musée 
Jacquemart- André,  sera  entièrement  consacré  aux 
admirables  œuvres  d'art  réunies  dans  l'hôtel  du 
boulevard  Haussmann  et  léguées  à  l'Institut  de 
France  par  Mme  Edouard  André. 

Ce  numéro  comptera  exceptionnellement  96  pages, 
et  comprendra  quatre  parties,  dues  à  M.  Emile 
Bertaux,  conservateur  du  Musée  Jacquemart- André, 
à  Paris,  qui  a  écrit  la  notice  sur  les  Donateurs  et 
la  donation  et  le  chapitre  sur  l'Art  italien  ;  à 
M.  Louis  Gillet,  conservateur  du  Musée  Jacquemart- 
André,  au  château  de  Chdalis,  qui  a  étudié  les 
Écoles  du  Nord  et  l'école  espagnole  ;  e<  à  M.  Emile 
Dacier,  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  nationale, 
auteur  du  chapitre  sur  l'Art  français. 

D'abondantes  illustrations  dans  le  texte  et  des 
gravure  et  héliogravures  hors  texte  reproduisent 
les  principaux  chefs-d'œuvre  de  toutes  les  séries  du 
Musée. 

Il  sera  fait,  de  ce  numéro,  un  tirage  à  part,  à 
petit  nombre,  sous  couverture  spéciale. 


Le  Respect  des  Ruines 


On  annonce  que  les  ruines  du  château  de 
îrignan  vont  disparaître,  un  récent  acquéreur 
yant  résolu  d'édifier  une  construction  nouvelle 
à  la  place  du  château  où  résida  Mme  de  Grignan 
à  partir  de  1671,  où  Mme  de  Sévigné  vint  voir 
fille  à  plusieurs  reprises,  et  la  dernière  fois, 
en  1606,  pour  y  mourir. 

Triste  nouvelle,  n'est-il  pas  vrai,  et  moins  triste 
du  fait  même  de  ce  vandalisme  que  pour  l'état 
d'esprit  dont  il  témoigne  :  car,  s'il  est  déplorable 
de  voir  modifier  la  silhouette  célèbre  d'un  rocher 
couronné  de  ruines  grandioses  et  portant,  éta- 
gées  à  ses  flancs,  les  maisons  en  amphithéâtre 
d'une  petite  ville  au  nom  historique,  il  est  plus 
attristant  encore  d'assister  à  la  destruction  d'un 
site  consacré  par  le  souvenir. 


La  plaisante  époque  que  la  nôtre  !  Tout  le 
monde  se  pique  d'art,  et  même  d'archéologie, 
tout  le  monde  veut  faire  figure  de  «  connais- 
seur »  ;  on  ne  manque  pas  une  exposition,  en 
s'écrase  aux  grandes  ventes,  on  suit  des  cours  et 
des  conférences  ;  en  voyage,  on  ne  s'arrête  nulle 
part  sans  faire  une  visite  au  brocanteur. 

Et  tout  cela  n'est  qu'attitude  et  snobisme.  Ce 
qui  le  prouve,  c'est  que  le  premier  barbare  venu 
puisse  porter  atteinte  aux  monuments  et  défi- 
gurer les  paysages,  comme  il  arrive  chaque  jour, 
sans  que  trouvent  à  s'émouvoir  les  mêmes 
«  connaisseurs  »  qui  nous  rebattent  les  oreilles 
d'une  faïence  ébréchée,  d'une  armoire  boiteuse 
ou  d'une  chaise  vermoulue,  dénichées  dans  les 
rebuts  d'un  bric-à-  brac  de  sous-préfecture... 

Allez  donc  parler  du  respect  des  ruines  à  ces 
prétendus  amis  du  passé  !  Essayez  de  leur  faire 
comprendre  ce  que  représentent,  en  particulier, 
les  ruines  de  Grignan,  et  pourquoi  il  y  a  de  ces 
restes  vénérables  auxquels  on  ne  devrait  pas 
avoir  le  droit  de  toucher,  ni  pour  les  effacer,  ni 
pour  les  travestir...  Ils  vous  traiteront  de  poète, 
—  suprême  injure  dans  la  bouche  de  ceux  qui, 
pour  être  des  «  connaisseurs  »,  n'en  savent  pas 
moins  ce  qu'on  doit  aux  réalités  de  la  vie 
moderne,  et  à  qui  le  vieux-neuf  d'un  Pierrefonds 
ou  d'un  Haut-Kœnigsbourg  parle  un  langage  plus 
accessible  que  les  tours  éventrées  du  Château- 
Gaillard  ou  les  terrasses  délabrées  de  Grignan. 

Ah  !  relisons  Mm"  de  Sévigné  :  «  ...  Je  pense 
sans  cesse  à  Grignan,  à  vous  tous,  à  vos  terrasses, 
à  votre  belle  et  triomphante  vue  ;  je  sors  de  mes 
bois  pour  me  promener  avec  vous...  » 

E.  D. 

ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  beaux-arts  (séance  du  29  novem- 
bre). —  M.  Henry  Roujon,  secrétaire  perpétuel,  donne 
lecture  des  lettres  par  lesquelles  MM.  Paul  Chabas, 
Comerre,  Dawant,   Friant,  Gervex,  Henri  Martin  et 
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Wencker  posent  leur  candidature  an  fauteuil  laissé 
vacant  dans  la  section  de  peinture  parle  décès  d'Aimé 
Morot. 
L'élection  aura  lieu  le  samedi  13  décembre. 

—  La  6ommission  mixte,  élue  à  l'effet  de  dresser 
une  liste  des  candidats  au  fauteuil  laissé  vacant  dans 
la  section  des  académiciens  libres  par  le  décès  de 
M.  Aynard,  présente  :  MM.  Georges  Cain,  de  Four- 
caud,  Stanislas  Lami  et  Georges  Leygues  (ordre  alpha- 
bétique). 

L'élection  aura  lieu  le  6  décembre. 

—  Le  reste  de  la  séance  a  été  consacré  à  la  discus- 
sion du  rapport  de  M.  Flameng  sur  les  modifications 
à  apporter  aux  règlements  qui  concernent  les  prix  de 
Rome  de  gravure  en  taille-douce  :  on  a  examiné  la 
question  de  savoir  s'il  ne  convenait  pas  de  demander 
aux  pensionnaires  graveurs  de  la  Villa  Médicis  d'en- 
voyer de  Rome  une  gravure  originale,  en  même  temps 
que  les  copies  actuellement  prévues  par  le  règlement. 
La  Compagnie  a  décidé  qu'elle  ajournerait  cette  modi- 
fication jusqu'au  moment  où  l'on  pourrait  juger  des 
résultats  donnés  par  les  nouvelles  épreuves  exigées 
des  concurrents  au  prix  de  Rome  de  gravure,  épreuves 
qui  comporteront  désormais  une  œuvre  originale. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
(séance  du  28  novembre).  —  MM.  Héron  de  Villefosse. 
B.  Haussoutlier  et  Paul  Monceaux  communiquent  des 
inscriptions  récemment  découvertes. 

—  L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour 
entendre  le  rapport  de  la  commission  des  Écoles 
françaises  d'Athènes  et  de  Rome,  sur  la  question, 
posée  par  M.  Bayet,  directeur  de  l'enseignement  supé- 
rieur, de  savoir  s'il  était  possible  d'accorder  aux 
membres  de  l'École  française  d'Athènes  l'autorisation 
de  se  marier. 

Conformément  aux  conclusions  de  la  commission, 
l'Académie  décide  de  s'en  tenir  aux  règlements  actuels, 
qui  interdisent  le  mariage  aux  membres  internes  rési- 
dant à  l'École  d'Athènes,  mais  l'autorisent,  dans  cer- 
taines circonstances  particulières,  pour  les  membres 
externes  chargés  de  fouilles  sur  un  point  quelconque 
de  la  Grèce. 

Société  nationale  des  antiquaires  de  France 
(séance  du  26  novembre).  —  M.  J.  Toutaiu  étudie  trois 
inscriptions  bilingues  latines  et  libyques  trouvées 
jadis  dans  la  région  des  frontières  de  l'Algérie  et  de 
la  Tunisie. 

—  M.  Maurice  Roy  étudie  l'histoire  des  tapisseries 
de  Saint-Mammès  de  Langres.  Aux  termes  d'un  mar- 
ché du  14  juillet  1543,  qu'il  a  retrouvé,  et  dont  le 
Bulletin  (n°  591)  a  déjà  signalé  l'importance,  les 
patrons  de  ces  tapisseries,  d'un  très  beau  caractère, 
ont  été  commandés  à  Jehan  Cousin  père,  par  le  car- 
dinal de  Givry,  évêque  de  Langres. 

—  M.  P.  Monceaux  communique,  de  la  part  du  R.  P. 
Delattre,  plusieurs  plombs  de  bulles  byzantines  récem- 
ment trouvés  à  Carthage. 


Conseil  des  Musées  nationaux.  —  Dans  sa 
dernière  séance,  le  Conseil  des  Musées  nationaux  a 
émis  un  avis  favorable  à  l'acceptation  île  trois  tableaux 
offerts  aux  musées  :  les  portraits  d'Henri  Brisson,  pat 
M.  Marcel  Baschet,  offert  par  la  famille  de  l'ancien 
président  de  la  Chambre  des  députés  ;  d'Henry 
Houssaye,  par  Rodolphe  Bereny,  offert  par  M"'  V* 
Henry  Houssaye  au  musée  de  Versailles  ;  et  du  peintre 
animalier  Brascassat,  par  Hersent,  offert  par  M. Hugues 
Krafl't  aussi  au  musée  de  Versailles.  Le  Conseil  a 
également  voté  l'acquisition  d'un  petit  monument 
bouddhique  en  pierre  granitique,  figurant  le  dieu  assis 
sur  un  trône,  entouré  de  quatre  génies  ailés,  sculptés 
en  bas-relief. 

Musée  Jacquemart-André.  —  Le  musée  Jacque- 
mart-André sera  iuauguré  le  mercredi  10  décembre 
par  l'Institut,  qui  en  fera  ce  jour- là  les  honneurs  à 
quelques  invités.  A  partir  de  cette  date,  les  jours  et 
les  heures  d'entrée  sont  fixés  ainsi  qu'il  suit  : 

Les  dimanches,  le  musée  est  ouvert  gratuitement  : 

De  10  heures  à  1  heure,  aux  étudiants,  aux  artistes, 
aux  ouvriers  d'art,  munis  d'une  carte  qui  sera  délivrée 
sur  demande  écrite,  par  le  directeur  du  musée; 
,  De  l  heure  à 4  heures,  au  public;  en  cas  d'affiuence, 
le  public  pourra  n'être  admis  que  par  groupes. 

Les  mercredis,  de  11  heures  à  4  heures,  l'entrée  du 
musée  est  réservée  aux  membres  de  l'Institut  et  à 
leurs  familles,  ainsi  qu'aux  personnes  spécialement 
autorisées  par  le  directeur  à  faire  des  études  dans  les 
collections. 

Les  jeudis,  de  It  heures  à  4  heures,  le  musée  est 
ouvert  au  public,  moyennant  une  rétribution  de 
t  franc  par  visiteur. 

École  des  beaux-arts.  —  Lundi  dernier  a  été 
ouverte,  à  l'École  des  beaux-arts,  l'exposition  annuelle 
des  œuvres  d'art  acquises  par  l'État  en  1913  et  des 
commandes  livrées  la  même  année- 
Comité  des  inscriptions  parisiennes.  —  Dans 
sa  séance  du  25  novembre,  le  Comité  des  inscriptions 
a  arrêté  la  rédaction  de  l'inscription  à  placer,  rue  d<  s 
Canettes,  n*  7,  sur  la  vieille  maison  des  Caffieri,  les 
descendants  du  sculpteur  italien  Philippe  Caffieri,  qui 
fut  appelé  de  Rome  par  Mazarin.  Philippe  Caffieri  et 
son  petit-fils,  Jean-Jacques  Caffieri,  reposent  à  Saint- 
Nicolas  du  Chardonnet,  dans  la  chapelle  de  Le  Brun. 
L'inscription  sera  ainsi  conçue  :  Maison  des  Caffieri, 
habitée  par  Jacques  Caffieri,  sculpteur,  fondeur,  cise- 
leur, 467S-1755.  et  par  ses  fils  Philippe  Caffieri, 
fondeur,  ciseleur,  1714-177-i,  et  Jean-Jacques  Caffieri, 
sculpteur  du  roi,  1725-1792. 

Jacques  Caffieri,  cinquième  fils  de  Philippe,  était  né 
aux  Gobelins,  où  son  père  avait  ses  ateliers. 

—  Le  Comité  a  rectifié  le  texte  de  l'inscription 
commémorative  d'André  Le  Nôtre.  Le  voici  : 

André  Le  Nôtre,  dessinateur  des  jardins  royaux, 
né  à  Paris  le  12  mars  161$,  mort  le  15  septembre 
1700,  dans  la  maison  du  jardin  des  Tuileries. 
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On  sait  que  la  maison  où  vécut  si  longtemps  et  où 
mourut  Le  Nôtre  se  trouvait  proche  de  l'emplacement 
occupé  aujourd'hui  par  la  statue  de  Jules  Ferry.  L'in- 
scription sera  placée  sur  le  pilier  du  mur  de  la  terrasse 
des  Feuillants  le  plus  rapproché  de  ce  monument. 

Le  privilège  de  la  photographie  dans  les 
musées  nationaux.  —  En  1883,  l'État,  représenté 
en  la  circonstance  par  M.  Armand  Fallières,  ministre 
de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  concédait 
à  la  maison  Braun  le  privilège  gratuit  de  photogra- 
phier les  tableaux  du  Louvre,  à  charge  par  elle  d'aban- 
donner à  l'État  tous  ses  clichés  à  l'expiration  du 
traité,  qui  devait  être  dénoncé  en  décembre  1913, 
bien  que  ne  prenant  fin  qu'en  1915. 

Après  un  échange  de  correspondances  entre  la 
direction  du  Louvre  et  la  maison  concessionnaire,  le 
traité  a  été  dénoncé  et  7.000  clichés  remis  à  l'État. 
Dans  ces  conditions,  les  bureaux  du  sous-secrétariat 
d'État  aux  Beaux-Arts,  préparent  le  cahier  des  charges 
d'un  nouveau  traité  qui  concernera  non  seulement  le 
Louvre,  mais  aussi  les  autres  musées  nationaux.  Tous 
les  intéressés  seront  conviés  à  prendre  part  à  cette 
adjudication,  qui  aura  lieu  sans  tarder. 

En  Italie.  —  Le  gouvernement  italien  a  acheté, 
dans  des  conditions  très  avantageuses,  deux  tableaux 
de  la  collection  Crespi  de  Milan,  la  Chute  des  Buonacolsi 
par  Domenico  Morone  et  VEntrée  de  Ckarles  VIII  à 
Florence  par  Francesco  Granacci.  Sur  une  demande 
d'un  million,  les  vendeurs  ont  dû  se  contenter  de 
100.000  francs.  Le  premier  de  ces  tableaux  sera  déposé 
au  musée  de  Mantoue,  le  second  dans  une  galerie 
florentine. 

—  Les  billets  d'entrée  dans  les  galeries,  les  musées 
et  les  fouilles  du  royaume  ont  produit,  pendant 
l'exercice  financier  1912-1913,  les  sommes  suivantes  : 
à  Florence,  275.179  fr.  50;  à  Venise,  222.548  fr.;  à 
Pompéi,  195.245  fr.  ;  à  Rome,  193.613  fr.  ;  à  Naples, 
88.159  fr.  50;  à  Milan,  82.156  fr.  Dans  les  autres  villes, 
les  sommes  sont  beaucoup  moindres.  —  L.  G. 


A  Rome.  —  On  se  souvient  des  polémiques  sou- 
levées par  le  projet  de  la  municipalité  romaine  de 
relier  entre  eux  les  palais  du  Capitule.  La  direction  des 
Beaux-Arts,  en  vertu  du  droit  de  surveillance  et  de 
protection  que  la  loi  lui  accorde  sur  les  monuments 
historiques,  mit  son  veto,  qu'elle  adoucit  au  moment 
des  fêtes  du  Cinquantenaire,  en  permettant  d'élever 
des  constructions  de  caractère  provisoire.  La  muni- 
cipalité, toutefois,  s'est  entêtée,  et  elle  a  ouvert  un 
concours  avec  un  prix  de  10.000  francs  pour  résoudre 
le  problème  difficile  de  la  réunion  des  trois  palais, 
en  exigeant  «  le  respect  absolu  de  l'organisme  de  la 
place,  du  style  et  de  l'harmonie  architectonique  des 
édifices  ».  Une  vingtaine  de  concurrents  se  sont  pré- 
sentés, dont  on  a  exposé  récemment  les  plans.  Pas- 
sages aériens  et  souterrains,  destruction  ou  transfor- 
mation des  vieilles  maisons  des  corporations,  loggie, 
jusqu'à  des  rampes  colossales  qui,  montant  de  la  via 
di  Marforio  à  la  place  du  Capitule,  formeraient  des 
terrasses,  on  a  proposé  de  fort  ingénieuses  solutions, 
dont.il  faut  bien  espérer  cependant  que  pas  une  ne 
sera  acceptée.  L'opinion  publique  est  d'ailleurs,  dans 
son  ensemble,  opposée  à  ce  que  l'on  touche  à  une 
place  d'une  parfaite  beauté,  qu'un  changement  quel- 
conque aurait  grande  chance  de  défigurer  ;  et  tout 
récemment  le  Conseil  supérieur  des  beaux-arts,  dans 
un  ordre  du  jour  motivé,  s'est  déclaré  hostile  à  toute 
transformation.  —  L.  G. 

Nécrologie.  —  On  annonce  la  mort  de  M.  Emile 
Travers,  décédé  à  Caen.  Membre  de  toutes  les  sociétés 
scientifiques  de  la  région,  correspondant  de  la  Société 
des  antiquaires  de  France,  directeur  adjoint  de  la 
Société  française  d'archéologie,  il  avait  dans  les  choses 
normandes  une  érudition  prodigieuse,  dont  il  a  donné 
maintes  preuves,  non  seulement  dans  les  nombreux 
ouvrages,  mémoires  ou  communications  qu'on  lui 
doit,  mais  aussi  dans  les  réponses  toujours  précieuses 
qu'il  faisait  aux  travailleurs  en  quête  de  renseigne- 
ments. 


CHRONIQUE    DES  VENTES 


TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Paris.  —  Succession  de  Mm0  D[elizy] 
(objets  d'art,  etc.).  —  Ce  que  nous  avons  déjà 
dit  de  cette  vente,  la  première  vente  importante 
de  la  saison,  en  l'annonçant  ici  même,  et  la 
lisle  des  principaux  prix  que  nous  donnerons 
dans  un  prochain  numéro,  nous  dispensera  d'un 


long  commentaire  sur  les  trois  vacations  aux- 
quelles ont  présidé,  salles  9,  10  et  11,  du  17  au 
19  novembre,  M"  Lair-Dubreuil  et  MM.  Caillot, 
Paulme  et  Lasquin.  Le  produit  s'est  élevé  à  la 
somme  de  888.1S8  francs. 

Les  enchères  les  plus  remarquables  ont  été 
obtenues  par  certaines  estampes  en  couleurs  du 
xvin»  siècle,  deux  jardinières  en  faïence  de 
Sceaux  et  quelques  meubles  du  xvme  siècle. 
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Vente  d'antiquités.  —  Cette  vente  dont  nous 
avons  dit  quelques  mots  en  l'annonçant,  a  pro- 
duit 28.299  francs,  salle  9,  le  21  novembre,  sous 
la  direction  de  M=  Lair-Dubreuil  et  de  M.  Léman. 
Le  musée  du  Louvre  s'est  rendu  acquéreur  des 
n08  84  et  85,  deux  petits  bronzes  représentant  l'un 
un  Esclave  debout,  l'autre  un  Silène  debout,  pour 
500  et  600  francs.  Aucune  autre  enchère  notable 
dans  le  reste  de  la  vacation. 

Vente  de  tapisseries.  —  Dans  une  vente  ano- 
nyme faite  salle  4,  le  22  novembre,  par  M.  Navoit, 
nous  relevons  les  prix  suivants  :  un  salon  com- 
posé d'un  canapé,  de  six  fauteuils  et  de  deux 
bergères,  couverts  en  tapisserie  fine  de  la  fin  du 
xviii*  siècle,  à  médaillons  de  fleurs  et  oiseaux, 
20.050  francs  ;  grande  tapisserie-verdure  du 
xvin=  siècle,  pagode  et  grands  volatiles,  8.700 
francs. 

Vente  de  dessins,  etc.  —  Le  même  jour, 
Me  Lair-Dubreuil  et  MM.  Paulme  et  Lasquin  diri- 
geaient, salle  7,  la  vente  des  objets  appartenant 
à  M.  C...  Cette  vacation  avait  fait  l'objet  d'un 
catalogue  où  sont  reproduits  deux  dessins  aqua- 
relles, par  Huet  ;  les  Compliments  du  jour  de  l'an 
et  les  Présents  du  jour  de  l'an,  qui  ont  réalisé 
13.500  francs  (sur  demande  de  8.000).  Pas 
d'autres  prix  à  signaler. 

Vente  de  tapisseries.  —  L'n  catalogue  illustré 
avait  été  dressé  à  l'occasion  d'une  vente  après 
décès,  faite  salle  1,  le  26  novembre,  par  Me  Lair- 
Dubreuil  et  MM.  Paulme  et  Lasquin.  Cette  vaca- 
tion a  produit  58.640  francs.  Notons  :  Tapisserie 
flamande  du  xvi°  siècle,  à  grands  personnages, 
une  Offrande  à  des  souverains,  8.910  francs  ;  autre 
tapisserie  analogue,  Sujet  biblique,  8.100  francs. 

Vente  de  la  collection  A.  Kay  (objets  d'art 
du  Japon).  —  Faite  salle  8,  du  20  au  26  novembre, 
cette  vente,  très  intéressante  pour  les  amateurs 
des  arts  de  l'Extrême-Orient,  surtout  pour  la  riche 
collection  de  laques  qu'elle  contenait,  a  produit 
107.000  francs,  sous  la  direction  de  M"  Baudoin  et 
M.  Portier,  sans  donner  lieu  à  des  enchères 
élevées.  Elle  avait  fait  l'objet  d'un  catalogue 
très  soigneusement  établi  et  enrichi  de  nom- 
breuses reproductions. 

Vente  de  la  collection  Aynard  (tableaux 
anciens,  etc.).  —  Faite  galerie  Georges  Petit,  du 
1"  au  4  décembre,  par  M«  Lair-Dubreuil,  assisté 
de  MM.  Ferai,  Mannheim  et  Léman,  cette  pre- 
mière vente  des  collections  réunies  par  Edouard 
Aynard  a  produit  un  total  de  3.002.220  francs  et 


donné  lieu  à  quelques  belles  enchères  qu'il  con- 
vient de  mentionner  spécialement. 

Du  côté  des  peintures,  les  honneurs  de  la 
séance  ont  été  pour  la  prédelle  à  six  comparti- 
ments, par  Giovanni  di  Paolo,  représentant  la  Vie 
de  saint  Jean-Baptiste,  qui  a  réalisé  160.000  francs 
sur  la  demande  de  50.000.  Sur  la  même  estima- 
tion le  petit  panneau,  la  Vierge  avec  l'Enfant, 
par  Jean  Malouel,  a  été  adjugé  125.000  francs. 
La  plus-value  a  été  moins  sensible  pour  le  Fra 
Angelico,  la  Vierge  et  l'Enfant  entourés  d'anges  et 
de  saints,  vendu  109.000  francs  sur  la  demande 
de  100.000. 

Comme  on  le  verra  par  la  liste  des  prix  que 
nous  commençons  ci-après, ilyaeu,  pour  certains 
numéros,  des  écarts  assez  forts  entre  les  prix 
demandés  et  ceux  obtenus.  D'une  manière  géné- 
rale, la  tenue  de  la  vente  a  été  bonne,  et  les 
résultats  supérieurs  aux  prévisions. 

Parmi  les  sculptures,  objets  d'art  et  d'ameu- 
blement, quelques  belles  enchères  méritent  d'être 
tirées  de  pair  :  les  79.500  francs  réalisés,  sur  la 
demande  de  80.000,  par  la  plaque  en  bronze  de 
Donatello,  la  Vierge  allaitant  l'Enfant  Jétut. 
Les  trois  tapisseries  flamandes  de  l'Histoire 
d'Alexandre  ont  été  adjugées  233.750  francs,  à 
M.  H.  Lapauze,  pour  le  Petit  Palais;  une  autre 
tapisserie  flamande,  la  Nativité,  s'est  vendue 
110.000  francs  sur  demande  de  60.000;  un  mobi- 
lier de  salon,  en  tapisserie  du  xvn*  siècle,  a  fait 
91.300  francs. 

PRINCIPAUX    PRIX 

Tableaux  modernes.  —  Cazin.  La  Côte  aux  environs 
d'Equihen,  13.000  (dem.  8.000).  —  7.  E.  Delacroix. 
L'Enfant  Jésus,  copie  fragmentaire  de  la  Belle  Jar- 
dinière, de  Raphaël,  5  550  fr.  (dem.  1.000;  vente 
Delacroix,  5.000  fr.  ;  vente  Sourigues,  1881,  5.700  fr.; 
vente  Haro,  1892,  12.000  fr.).  —  8.  Corot.  Souvenir 
d'Italie,  8.100  fr.  (dem.  6.000).  —  9.  E.  Fromentin. 
La  Fantasia,  18.000  fr.  (dem.  12.000).  —  12.  Puvis  de 
Chavannes.  La  Famille  du  pêcheur,  40.000  fr.  (dem. 
30.000).  —  13.  Th.  Rousseau,  l'aysage,  effet  de  soleil 
couchant,  7.500  fr.  (dem.  12.000). 

Dessins,  pastels  anciens.  —  18.  A.  Coypel.  Portrait 
de  jeune  femme  costumée  en  Nuit,  pastel,  5.200  fr. 
(dem.  5.000).  —  19.  Duoionstier.  Portrait  d'Anne 
d'Autriche,  dessin,  7.250  fr.  (dem.  5.000). 

Tableaux  :  Écoles  primitives  et  de  la  Renaissance. 
—  École  allemande.  26.  École  allem.,  fin  du  iv  s. 
Portrait  de  femme,  19.000  (dem.  3.000;  vente  Spitzer, 
1893,  2.350  fr.).  —  27.  École  de  Holbein.  Portrait 
d'homme,  6.000  (dem.  5.000;  vente  Beurnonville,  1881, 
2.100  fr.). 

École  française.  —  29.  Corneille  de  Lyon.  Portrait 
d'une  jeune  femme,   27.000  fr.  (dem.  20.000).  —  30. 
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École  d'Avignon,  xiv  s.  Tableau  de  piété  à  deux 
registres  :  le  Calvaire,  le  Christ  jardinier,  6.200  fr. 
(déni.  4.000).  —  32.  École  franc.,  vers  1480.  Le  Songe 
du  grand  échanson,  18.000  fr.  (dem.  20.000).  —  34. 
Jean  Malouel.  La  Vierge  et  l'Enfant,  123.000  fr.  (dem. 
30.000). 

Écoles  d'Italie.  —  35.  Fra  Angelico.  La  Vierge  et 
l'Enfant  entourés  d'anges  et  de  saints,  109.000  fr. 
(dem  100.000;  vente  Triqueli,  1886,  11.600  fr.).  —36. 
Attribué  à  Fra  Angelico.  Prédication  de  Saint-Pierre, 
6.200  fr.  (dem.  10.000;  vente  Beurnonville,  1883, 
3.300  fr.).  —  38.  Attr.  à  Sandro  Botticelli,  7.600  fr. 
(dem.  13.000).  —  39.  La  Vierge  à  la  grenade,  19.500  fr. 
(dem.  25.000).  —  40.  École  de  S.  Botticelli.  La  Vierge 
et  l'Enfant  sous  une  loggia,  7.100  fr  (dem.  20.000).  — 
41.  Cariani.  Portrait  d'komme, 24.000  fr.  (dem.  30.000). 

—  42.  Attr.  à  P.  Cavallini.  Partie  centrale  d'un  retable, 
présentant  cinq  compartiments,  21  200  fr.  (dem.  3.000). 

—  43.  Compagno  di  Pesellino.  La  Vierge  et  l'Enfant 
devant  une  niche  de  marbre,  20.000  (dem.  20.000).  — 
44.  École  florentine.  La  Vierge  avec  l'Enfant  et  saint 
Jean-Baptiste,  entourés  d'anges,  6.300  fr.  (dem.  6.000). 

—  47.  École  de  Vérone,  xv*s.  Allégorie  à  un  mariage, 
10.300  fr.  (dem.  1.500).  —  49.  École  vénitienne,  xVs. 
Portrait  d'homme,  29.000  fr.  (dem.  30.000).  —  50.  Gian 
Pietrino.  Cléopdtre,  8.000  fr.  (deui.  8.000).  —  51.  Gio- 
vanni di  Paolo.  Prédelle  à  six  compartiments  sur  la 
Vie  de  saint  Jean-Baptiste,  160.000  fr.  (dem.  50.000). 

—  52.  FraFilippoLippi.  Scène  de  la  vie  de  saint  Benoît, 
44.000  fr.  (dem.  30.000).  —  53.  Attr.  à  Fra  Filippo 
Lippi  Portrait  de  femme,  44.100  fr.  (dem.  25.000).  — 
55.  Lorenzo  Monaco.  La  Vierge  et  l'Enfant,  37.100  fr. 
(dem.  30.000).  —  56.  Machiavelli.  La  Vierge  et  l'Enfant 
entre  deux  anges,  12.500  fr  (dem.  20.000).  —  57. 
Mainardi.  Saint  Etienne,  38.000  fr.  (dem.  15.000).  — 
59.  Pier  Francesco  Fiorentino.  La  Vierge  et  l'Enfant 
sur  un  fond  de  rosiers,  14.500  fr.  (dem.  15.000).  —  60. 
Piero  di  Cosimo.  Saint  Jean-Baptiste.'2'd.OOO  fr.  (dem. 
25.000  fr.).  —  61.  La  Vierge  et  l'Enfant  avec  un 
agneau,  8.000  fr.  (dem.  15.000).  —  62.  Attr.  à  Piero 
délia  Francesca.  Portrait  de  femme,  40.000  fr.  (dem. 
40.000  fr.).  —  63.  Pinturicchio.  Saint  Barthélémy, 
8.000  fr.  (dem.  8.000;  v.  Borghese,  1891,  1.020  fr.).  — 
64.  Jacopo  del  Sellaio.  L'Adoration  des  Mages, 
30.000  fr.  (dem.  40.000).  —  65.  Le  Christ  au  tombeau 
soutenu  par  deux  anges,  9.500  (dem.  5.000). 

École  des  Pays-Bas.  —  66  H.  Met  de  Blés.  Le  Repos 
de  la  sainte  Famille,  11.000  fr.  (dem.  6.000).  —  67. 
A.  Bouts.  La  Vierge  de  douleur,  11.100  fr.  (dem. 
10.000).  —  68.  École  de  Bruges,  xv*  s.  La  Vierge  et 
l'Enfant,  sur  un  fond  de  paysage,  31.100  fr.  (dem. 
20.000).  —  69.  Attr.  à  Hubert  van  Eyck.  Le  Christ  en 
croix,  entouré  d'anges  portant  les  instruments  de  la 
Passion,  13.000  (dem.  10.000  ,  au  musée  de  Bruxelles; 
vente  Borghese,  1891,  1.550  fr.).  —  70.  Colin  de  Neul- 
chatel.  Portrait  d'un  philosophe,  5.100  fr.  (demande 
6.000). 
Écoles  des  xvii*  et  xviii*  siècles.  —  Écoles  anglaise 


et  française.  —  73.  Greuze.  Portrait  du  peintre 
Jeaurat,  9.100  fr.  (dem.  10.000). 

Écoles  flamande  et  hollandaise.  —  77.  Attr.  à  J.  Fyt. 
Gibier  mort  gardé  par  des  chiens,  5.600  fr.  (dem. 
4.000).  —  79.  Rembrandt.  Ecce  homo,  44.000  (dem. 
70.000).  —  80.  Atelier  de  Rembrandt.  L'Ensevelisse- 
ment du  Christ,  8.200  fr.  (dem.  10.000).  —  81.  Jacob 
Ruisdael.  La  Plage  d'Egmond  op  Zee,  24.000  fr.  (dem. 
50.000).  —  82.  David  Téniers  le  jeune.  Danse  villa- 
geoise, 6.000  fr.  (dem.  4.000). 

École  italienne.  ' —  85-86.  Le  Port,  le  Portique, 
6.200  (dem.  10.000). 

(A  suivre.) 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Succes- 
sion de  Mme  la  Duchesse  de  B...  (objets  d'art, 

etc.).  —  Les  8  et  9  décembre  Me  Houdard  et 
MM.  Paulme  et  Lasquin  et  Aucoc,  dirigeront  une 
vente  d'objets  d'art  et  d'ameublement,  parmi 
lesquels  nous  remarquons  une  suite  de  quatre 
tapisseries  en  Aubusson  du  temps  de  Louis  XV, 
d'après  Lacroix  ou  Joseph  Vernet,  à  sujets  orien- 
taux représentant  l'Arrivée  au  port,  le  Naufrage, 
les  Marchands  au  quai  et  le  Départ  de  la  cara- 
velle (catalogue  illustré). 

Atelier  J.-B.  Carpeaux  (IIe  vente).  —  Une 
première  vente,  faite  galerie  Manzi,  en  juin  der- 
nier, a  commencé  la  dispersion  de  l'atelier  du 
boulevard  Exelmans  où  avaient  été  conservés  les 
modèles,  ébauches  et  maquettes  de  J.-B.  Carpeaux. 
Une  seconde  et  dernière  vente,  que  vont  diriger, 
en  cette  même  galerie  Manzi-Joyant,  les  8  et 
9  décembre  M"  H.  Baudoin  et  MM.  Durand-Ruel 
et  fils  et  Bernheim  jeune,  va  faire  passer  au  feu 
des  enchères  les  sculptures  qui  n'ont  pas  été 
comprises  dans  la  première  vente,  et  aussi  les 
peintures  et  les  dessins  du  même  artiste.  Quel- 
ques dessins  par  Eugène  Delacroix  complètent 
cet  ensemble  présenté  par  un  catalogue  illustré 
dont  la  préface  a  été  écrite  par  M.  Victor  Margue- 
rite, catalogue  très  soigneusement  établi,  auquel 
nous  devons,  faute  de  place,  renvoyer  pour  plus 
de  détails  sur  cette  vente. 

Objets  d'art  de  la  Chine  et  du  Japon.  — 
Du  8  au  10  décembre,  salle  7,  M«"  Ch.  Dubourg 
et  F.  Lair-Dubreuil,  assistés  de  M.  A.  Portier, 
disperseront  une  collection  d'objets  de  l'Kxli  êine- 
Orienl,  «  appartenant  à  un  ancien  diplomate», 
I ï . •  ii  surtout  en  céramique  chinoise,  <-<•  m .- 
a  fait  l'objet  d'un  catalogue  illustré 

Bijoux,  etc.  —  A  titre  de  curiosité,  conten- 
tons-nous  de   signaler   la   vacation   à   laquelle 
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présideront  le  12  décembre,  salle  1,  M"  Lair- 
Dubreuil  et  MM.  Falkenberg  et  Linzeler,  et 
renvoyons  pour  plus  de  détails  sur  les  colliers 
de  perles  et  les  bijoux  appartenant  à  diverses 
personnes,  qui  forment  l'objet  de  cette  vente,  au 
catalogue  illustré  dans  lequel  ils  sont  reproduits. 

A  Berlin.  —  Objets  d'art,  etc.  —  Chez 
R.  Lepké  du  9  au  H  décembre,  vente  d'objets 
d'art  et  d'ameublement  anciens  provenant  de 
diverses  collections  allemandes  {catalogue  illus- 
tré). 

M.  N. 

ESTAMPES 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Collec- 
tion Gustave  Bourcard,  de  Nantes  (estampes 
modernes).  —  Le  10  décembre,  à  l'Hôtel, 
salle  11,  M'  A.  Desvouges  et  M.  L.  Delteil  disper- 
seront une  collection  d'estampes  modernes  — 
162  numéros  — ,  qui  porte  un  nom  bien  connu 
de  tous  ceux  que  leurs  goûts  d'amateurs  ou 
leurs  travaux  d'érudits  ont  amené  à  s'occuper 
de  gravure  :  celui  de  M.  G.  Bourcard,  l'auteur 
de  Dessins,  gouaches,  estampes  et  tableaux  du 
X  VIIIe  siècle,  de  A  travers  cinq  siècles  de  gravure, 
du  Catalogue  de  l'œuvre  de  Félix  Buhot,  etc.  Les 
noms  et  les  œuvres  les  plus  remarquables  de  la 
gravure  moderne  se  rencontrent  au  catalogue 
illustré;  les  épreuves  sont  le  plus  souvent  de 
premier  ordre  et  les  signatures  qu'elles  portent 
ou  les  lettres  d'artistes  qui  leur  sont  jointes,  en 
rehaussent  encore  l'intérêt. 

Il  nous  suffira  de  citer,  parmi  ce  que  M.  L.  Del- 
teil, dans  sa  préface,  cite  comme  étant  les  perles 
de  la  collection  :  Albert  Besnard  et  la  Mère  malade; 
Auguste  Lepère  et  son  Parlement  à  9  heures  du 
soir;  Seymour  Haden  et  son  Sunset  in  Ireland; 
Auguste  Rodin  et  son  Henry  Becque ;  Buhot  et  son 
œtfvre  (n°  14-63);  Anders  Zorn,  son  Renan  et  sa 
Valse  ;  Meryon  et  sa  Tourelle  de  la  Rue  de  la  Tixe- 
randerie;  Gustave  Leheutre  et  sa  Rue  Cornc-de- 
Cerf,  à  Troyes;  etc. 

R.  G. 

EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Les  «  rétrospectives  i  et  les  i  ensembles  ■ 
décoratifs  au  Salon  d'automne.  —  Ce  onzième 
Salon,  décidément,  contient  tout,  même  «  la  pro- 


bité de  l'art  »  ;  et  le  dessin  n'en  est  pas  absent- 
Il  est  vrai  que  sa  plus  robuste  expression  s'affirme 
à  la  section  rétrospective,  dans  l'œuvre  oublié 
d'un  maître  du  clair-obscur.  Il  nous  souvient  d'un 
livre  de  nos  enfances,  la  Vie  souterraine,  illus- 
tré d'émouvantes  images  que  ne  trahissait  pal 
toujours  la  hâtive  traduction  des  graveurs  sur 
bois  :  c'étaient  les  dessins  de  ce  François  Bon- 
homme, dit  le  Forgeron,  peintre,  aquarelliste  et 
lithographe,  né  à  Paris,  le  l!i  mars  1809,  mort 
dans  sa  ville  natale,  le  2  octobre  1881,  qu'un  rayon 
de  gloire  n'a  pas  encore  vengé  de  sa  vie  pauvre 
et  sans  autre  joie  que  la  studieuse  magie  de  son 
art  A  l'École  des  Beaux-Arts,  en  1828,  il  est  élève 
de  Paul  Delaroche,  et  nous  voici  loin  du  Salon 
d'automne!  Delaroche  lui  conseille  de  retourner 
vite  à  l'atelier  de  son  père,  un  peintre  en  voitures  ; 
et,  pourtant,  le  professeur  décidera  de  l'avenir 
de  son  élève,  en  l'envoyant  faire  le  portrait  d'un 
i;rand  établisssement  métallurgique  :  à  l'éclair  de 
la  forge,  ensuite  au  fond  de  la  mine,  une  vocation 
se  révèle;  contemporain  des  jours  de  révolution, 
qu'il  a  si  fortement  décrits,  il  voit  lui-m^me  en 
son  œuvre  «une  histoire  pittoresque  des  conqu 
pacifiques  des  soldats  de  l'industrie  ».  Ce  titre 
seul  est  une  date  ;  et  F  Envahissement  de  l'Assemblée 
nationale  ou  la  Barricade  du  23  juin  1848,  nous 
semblent  aussi  dignes  d'une  rétrospective  que 
l'Érection  de  l'Obélisque,  le  2!i  octobre  lN.'iG,  que 
te  Feu  d'artifice  du  25  avril  48.Ï5,  à  Versailles,  en 
l'honneur  de  la  reine  Victoria...  Mais  ce  qui  ne 
meurt  pas,  c'est  la  science  émue  du  dessin,  qui 
détaille  sans  pathos  les  souffrances  anonymes  des 
humbles,  c'est  la  sobre  éloquence  du  crayon  pro- 
filant, comme  une  lanterne  sourde,  la  majesté 
du  travail  à  travers  le  feu  diabolique  ou  l'oura- 
gan noir  des  fumées.  Par  cette  précision  mysté- 
rieuse, Bonhomme  rappelle  Bresdin,  qui  fut  son 
ami. 

La  Centennale  de  1900  n'avait  pas  omis  Bon- 
homme ;  cependant,  remercions  aujourd'hui  son 
récent  historien  (1),  M.  J.-F.  Schnerb,  d'avoir  su 
grouper  une  cinquantaine  de  cadres  qui  nous 
reparlent  à  propos  des  indispensables  vertus  du 
savoir.  A  côté  des  planches  de  Lopisgieh,  qui  fut 
surtout  un  graveur  d'interprétalion,  l'œuvre  pos- 
thume du  xylographe  Amédée  Joyau  nous  redit 
comment  la  couleur  s'est  adjointe  à  l'estampe, 
au  milieu  des  séductions  du  paysage  et  des  sou- 
venirs du  Japon  ;  tandis  qu'un  choix  abondant 


(1).  Voir  la  Gazette  des  Beaux-Arts,  n*  de  janvier 
«913. 
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parmi  les  ligures  et  les  bustes  du  sculpteur 
suisse  qui  signait  Niederhausern  Rodo  (1863-1913) 
évoque  la  sculpture  d'hier  qui  se  croyait  celle  de 
demain...  L'heure  est  à  l'archaïsme,  et  les  bas- 
reliefs  du  plus  sage  des  exposants,  M.  Kafka,  ne 
sauraient  nier  l'influence  de  MM.  Maillot  et  Rour- 
delle  :  comme  au  temps  d'Hadrien,  la  statuaire 
a  ses  néo-primitifs,  qui  remontent  au-delà  ù«5 
Phidias.  Rodo,  plus  tumultueux,  subissait  la  tar- 
dive empreinte  du  romantisme  et  le  voisinage 
fascinateur  de  M.  Rodin  :  du  bloc  à  peine  épan- 
nelé,  son  ciseau  dégageait  le  symbole  de  V Amer- 
tume ou  le  torse  d'Eve;  le  bronze  illuminait 
obscurément  le  masque  de  Carpeaux  ;  les  bustes 
de  Verlaine  attestaient  les  sympathies  de  la  der- 
nière bohème,  à  la  fois  précieuse  et  brutale.  Et 
quant  au  buste  énergique  et  fruste  de  Af  Fer- 
dinand Nodier,  le  peintre  bernois,  il  revient 
à  propos,  cette  année  où  le  chercheur  décon- 
certant, dont  les  Parisiens  de  1891  avaient 
discuté  la  Nuit,  se  voit  honoré  d'une  exposition 
particulière. 

Si  la  sculpture  se  souvient  des  orages  d'hier, 
les  nouveaux  et  nombreux  ensembles  décoratifs 
nous  parlent  du  calme,  un  peu  plat  maintes  fois, 
du  présent  :  à  la  lueur  voilée  des  lampes,  le  Salon 
d'automne  des  artistes-décorateurs  exhale  je 
ne  sais  quel  parfum  de  tristesse  qui  ne  semble 
pas  tenir  seulement  du  local  ou  de  la  saison... 
Ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  l'étrangeté  n'y  voi- 
sine plus  jamais  avec  la  sagesse  :  en  attendant 
l'éclosion  définitive  d'un  style  du  siècle,  qui  ne 
saurait  surgir  d'une  année  à  l'autre,  il  y  a  tou- 
jours ici  des  intérieurs  d'avant-garde,  et  les  bou- 
doirs de  MM.  Croult,  Gampert,  André  Mare  et 
Louis  Sue  ;  M.  Jaulmes  aime  la  pâleur  des  boise- 
ries, et  M.  Francis  Jourdain  les  tons  violents  de 
l'aurore  ;  M.  Jacques  Ruhlmann  expose  une 
galerie  circulaire  «  avec  coins  intimes  »  (sie),  où 
l'on  doit  flirter  en  causant  du  Sacre  du  Printemps 
et  du  ballet  russe...  Mais  le  grand  salon  de 
M.  Maurice  Dufrêne  reste  fidèle  au  goût  d'une 
modernité  classique  et  spacieuse  ;  si  le  salon 
d'essayage  en  laqué  blanc  de  la  maison  Jenny, 
conçu  par  M  Louis  Bigaux,  reste  bien  français, 
le  petit  salon  d'attente  a  l'air  d'une  évocation 
pompéienne  à  la  lumière  électrique  :  et  c'est  à 
peine  un  anachronisme.  Enfin,  le  meilleur  ensem- 
ble de  l'année,  une  Chambre  de  dame  imaginée 
par  M.  Paul  Follot,  nous  transporte,  avec  ses 
tentures  bleuâtres  et  ses  formes  cintrées,  dans 
un  vieil  hôtel  où  le  silence  de  l'heure  présente 
aurait  la  nostalgie  du  passé... 


Clarence  A.  Gag-non  (galerie  A. -M.  Reit- 
linger).  —  Expositions  diverses.  —  Dans  la 
section  de  gravure  de  la  Société  nationale,  où 
tant  de  jeunes  talents  se  morfondent  à  l'écart 
îles  visiteurs,  on  avait  trop  peu  remarqué,  près 
du  xylographe  américain  Lespinasse,  l'aquafor- 
tiste canadien  Gagnon,  romantiquement  épris 
du  Mont  Saint-Michel  ou  de  Venise  ;  ou  connais- 
sait encore  moins  le  peintre  bien  doué  de  la 
montagne  crépusculaire  ou  de  la  neige  natale 
aux  longues  ombres  bleues. 

Chez  Marcel  Rernheim,  chez  Manzi,  chez  Druel, 
les  groupes  contemporains  se  succèdent  en  dépit 
du  Salon  d'automne  ;  et  la  première  exposition 
des  Artistes  tourangeaux,  à  la  galerie  La  Boétie, 
ne  valait  vraiment  que  par  la  présence  du  sculp- 
teur Sicard  et  l'exquise  préface  de  M.  René 
Boylesve  eu  faveur  de  l'âme  française,  assaillie 
par  tant  d'envahisseurs  étrangers. 

Nous  parlerons  la  prochaine  fois  des  «  images» 
très  capricieuses  que  Schumann  inspire  à  l'enlu- 
mineur G. -A.  Mossa,  chez  Georges  Petit,  et  delà 
4e  exposition  des  Artistes  de  Paris,  qui  vient 
d'ouvrir  à  la  galerie  La  Boëtie,  64  bis,  rue  La 
Boëtie. 

Raymond  Bouyer. 
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LES      REVUES 


Franck 


Les  Musées  de  France  (1913,  n"  4).  —  Etienne 
Micron.  Le  «  Torse  Médicis  »  au  musée  du  Louvre. 
—  Torse  de  Minerve  colossale,  autrefois  à  la  Villa 
Médicis,  qui  fut  envoyé  à  Paris,  par  Ingres,  au  temps 
où  le  maître  était  directeur  de  l'Académie  de  France 
à  Rome,  et  placé  à  l'École  des  beaux-arts.  M.  Bonnat 
vient  de  remettre  ce  torse  au  musée  du  Louvre. 
Marbre,  style  de  Phidias. 

—  Pierre  Cahon.  Le  Conventionnel  Milhaud  et  son 
portrait  donné  par  la  marquise  Arconati  Visconti  au 
musée  du  Louvre.  —  Portrait  à  mi-corps  du  conven- 
tionnel J.-B.  Milhaud,  plus  tard  général  de  l'Empire. 
Il  est  représenté  en  costume  de  représentant  du 
peuple  aux  armées.  Donné  par  M"'  la  marquise  Arco- 
nati-Visconti,  en  souvenir  de  son  père  Alphonse 
Peyrat,  l'historien  de  la  Révolution  frauçaise.  M.  Jean 
Guifi'rey  a  présenté  ce  magnifique  tableau  aux  lec- 
teurs de  la  Revue. 
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—  Henri  Stkin.  Les  Jardins  de  France,  au  musée 
des  Arts  décoratifs.  —  Compte  rendu  de  l'exposition 
ouverte  cet  été  au  Pavillon  de  Marsan. 

—  René  Jean.  Exposition  d'art  bouddhique  au 
musée  Cernuschi.  —  Cette  quatrième  exposition  des 
arts  de  l'Asie,  organisée  au  musée  Cernuschi,  dépas- 
sait en  intérêt  celle  de  l'an  dernier,  consacrée  à  la 
peinture  chinoise. 

—  Conrad  de  Mandach.  Une  Vierge  allaitant  son 
enfant,  au  Musée  archéologique  de  Dijon.  —  Sculp- 
ture bourguignonne  du  début  du  xvi*  siècle  ;  poly- 
chromée.  La  Vierge  est  couchée,  allaitant  l'Enfant,  et 
saint  Joseph  assis  au  pied  du  lit.  Peut-être  inspirée 
d'une  scène  de  Mystère,  joué  à  Dijon. 

—  Raymond  Bodyer.  Le  Musée  historique  lorrain, 
inauguré  le  28  juillet  1912,  dans  les  salles  du  Palais 
du  col  de  Nancy.  Visite  du  musée  et  examen  de  ses 
principales  curiosités. 

—  Supplément  :  P.  V.  A  propos  des  »  pleurants  » 
bourguignons  de  Dijon,  de  Cluny  et  de  la  collection 
Schickler.  —  Notes  additionnelles  à  un  article  pré- 
cédent, fournies  par  MM.  Chabeuf  et  H.  Drouot. 

—  Le  Goya  de  la  vente  de  Nemes  revendiqué  par  le 
gouvernement  espagnol.  —  Il  s'agit  du  carton  de 
tapisserie  à  sujet  de  jeux  d'enfants,  las  Gigantillas 
(n*  42  de  la  vente  de  Nemes). 

—  Etienne  Deville.  Le  Portrait  de  Mme  de  Tiche- 
ville  à  l'hospice  de  Bernay. —  Fondatrice  de  l'hôpital, 
représentés  en  1747,  âgée  de  86  ans. 

—  Raymond  Bouyer.  La  Peinture  étrangère  dans 
les  grandes  ventes  récentes.  —  Ventes  Steengracht 
et  de  Nemes  ;  ventes  de  portraits  anglais  et  de  des- 
sins de  Rembrandt. 

Grande-Bretagne 

The  Burlington  Magazine  (août).  —  Claude 
Anet.  Le  «  Manafi-i-heiwan  »  (fin).  —  Egerton  Beck. 
La  Mitre  et  la  tiare  dans  l'héraldique  et  l'ornemen- 
tation. —  Suite  de  l'étude  consacrée  à  la  mitre. 

—  Campbell  Dougson.  Deux  dessins  inédits  de  Léo- 
nard. —  Une  Jeune  Femme  portant  un  enfant  et  un 
Ange  agenouillé,  deux  dessins  acquis  par  le  British 
Muséum  et  provenant  de  la  collection  de  feu  M.  Horace 
Stone  Wilcocks,  vendue  le  25  mai  dernier. 

—  Lionel  Cust.  —  Notes  sur  des  peintures  des  col- 
lections royales.  XXVI:  sur  les  peintures  achetées 
pour  Georges  IJI  en  Italie  ;  le  consul  Smith  et  Anto- 
nio Canale  (II).  —  Smith,  consul  d'Angleterre  à 
Venise,  fut  un  ami  de  Canaletto,  et  les  meilleures 
œuvres  de  cet  artiste,  aujourd'hui  conservées  en 
Angleterre,  sont  celles  de  la  collection  royale,  qui 
proviennent  de  la  galerie  du  Consul  Smith.  L'auteur 
en  donne  le  catalogue  sommaire  à  la  fin  de  son  article  : 
il  n'en  énumère  pas  moins  de  cinquante  et  un. 


—  Giacomo  de  Nicola.  Sassetta  entre  142.1  et  1433 
(suite).  —  La  «  Madonna  délia  Neve  »,  du  Dôme  de 
Sienne,  est  la  seconde  des  trois  peintures  authen- 
tiques et  datées;  étudiées  par  M.  de  Nicolo;  elle 
remonte  à  1430-1432. 

—  H.  D  Elus.  Quelques  étapes  dans  l'évolution 
des  cuillers  à  figures  d'apôtres.  —  Les  cuillers  an- 
glaises ornées  de  figurines  d'apôtres  à  l'extrémité  de 
leurs  manches;  les  plus  anciennes  actuellement  con- 
nues, datent  de  1490.  Modification  de  leur  forme  et  de 
leur  décoration.  Elles  cessèrent  d'être  fabriquées 
sous  le  règne  de  Charles  II. 

—  Albert  van  de  Put.  Un  «  Chevalier  au  Vase  »  et 
une  «  Dame  au  Pilier  ».  —  A  propos  de  deux  volets 
d'un  retable  catalan  de  la  fin  du  xv  siècle,  représen- 
tant un  seigneur  et  une  dame  accompagnés  de  leurs 
patrons,  saint  Jean-Baptiste  et  saint  Louis  de  Tou- 
louse (coll.  J.  Simon,  Berlin);  sans  doute  Jean  H  de 
Beaumont  et  Louisa  de  Monréal,  identifiés,  non  seu- 
lement à  cause  des  patrons  qui  les  accompagnent, 
mais  aussi  à  cause  des  insignes  qu'on  remarque  sur 
leurs  vêtements  :  un  vase  avec  des  fleurs  de  lis  pour 
le  chevalier,  rappelant,  l'ordre  aragonais  du  xv»  siècle 
Jarra  y  estola,  et  un  pilier  entouré  d'un  ruban  bleu 
pour  la  dame,  ordre  fondé  par  la  reine  Blanche  de 
Navarre  en  1433. 

—  Mrs.  Archibald  H.  Chhistie.  Quelques  broderies 
anglaises  anciennes.  —  Broderies  anglaises  du  moyen 
âge,  récemment  entrées  au  Victoria  and  Albert  Mu- 
séum, neuf  pièces  du  xiir*  et  du  début  du  xiv*  siècle, 
aujourd'hui  séparées,  après  avoir  été  réunies  en 
forme  de  croix  au  dos  d'une  chasuble. 

—  G.  C.  Williamsox.  Le  Reliquaire  Oppenheim  et 
son  contenu.  —  Le  reliquaire  Oppenheim  fait  partie 
de  la  collection  de  feu  Pierpont-Morgan.  L'auteur  en 
rappelle  la  provenance  italienne  :  il  fut  donné  à 
l'église  de  San  Salvatore  di  Lavagna,  par  le  pape 
Innocent  IV,  en  1245.  Description  du  reliquaire,  de 
son  couvercle  et  de  la  relique  dont  il  est  aujourd'hui 
vide  et  qui  a  été  enfermée,  sans  doute  vers  1595, 
dans  une  croix  de  cristal,  ornée  d'une  monture  d'ar- 
gent qu'on  attribue  à  Benvenuto  Cellini. 

—  Herbert  Cescinskt.  Une  autre  chambre  de  chêne 
sculptée  à  Great  Yarmoulh.  —  Pour  faire  suite  à  un 
article  précédemment  publié  sur  la  «  Nelson  room  • 
et  sa  décoration  de  chêne  sculpté,  au  Star  Hôtel  de 
Great  Yarmouth.  Cette  autre  chambre  analogue  se 
trouve  à  peu  de  distance,  à  Fenner's  Ilouse.  sur  le 
vieux  quai  de  la  ville. 


Le  Gérant  :  H.  Dinis. 


Paria.  —  Imp.  Georgei  Petit,  12,  rue  Godot-de-Mturoi. 
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Le  Musée  Jacquemart-André 


Depuis  mercredi  dernier,  la  France  est  en 
possession  d'un  nouveau  musée,  qui  ne  fait 
double  emploi  avec  aucun  de  ceux  dont  elle  pou- 
vait déjà  s'enorgueillir.  Certes,  nous  avons  eu  bien 
des  occasions  de  nous  réjouir,  en  ces  dernières 
années;  nous  avons  enregistré  successivement 
les  donations  Adolphe  de  Rothschild,  Thomy 
Thierry,  Dutuit,  Ghauchard,  Camondo,  sans 
compter  une  foule  de  dons  et  de  legs  isolés.  Eh 
bien  !  quelque  magnifiques  qu'aient  été  toutes 
ces  générosités,  la  donation  de  Mme  André  les 
dépasse  de  beaucoup,  et  l'importance  en  est 
telle  qu'il  faut  remonter  au  geste  du  duc  d'Aumale, 
offrant  Chantilly  à  l'Institut  de  France,  pour  y 
trouver  un  équivalent. 

Au  surplus,  les  lecteurs  de  la  Revue  ont  eu,  le 
jour  même  de  l'inauguration  du  nouveau  musée, 
un  numéro  entièrement  consacré  aux  trésors 
d'art  réunis  par  M.  et  Mmo  Edouard  André  dans 
leur  hôtel  du  boulevard  Haussmann;  ils  con- 
naissent l'histoire  des  donateurs  et  de  la  dona- 
tion; ils  se  sont  préparés  par  la  lecture  à  la 
visite  de  cette  collection  où  toutes  choses  prennent 
plus  d'intérêt  et  de  séduction  de  par  le  cadre 
merveilleux  dans  lequel  elles  sont  exposées.  On 
ne  reprendra  donc  point  ici  le  détail  de  ce  qu'ils 
savent  déjà  et  l'on  se  bornera  à  insister  sur  deux 
caractéristiques  du  musée  Jacquemart-André, 
qu'on  n'a  pas,  semble-t-il,  suffisamment  mises 
en  relief. 

La  première,  c'est  que,  dès  le  jour  de  l'inaugu- 
ration, le  nouveau  musée  possédait  son  catalogue 
illustré,  vendu  à  un  prix  modique  et  rédigé 
pratiquement,  sous  forme  de  guide  salle  par 
salle.  Ce  catalogue,  pour  succinct  qu'il  soit,  ne 
néglige  aucun  renseignement  utile  au  visiteur  : 
il  donne,  après  une  préface  retraçant  l'histoire 
de  la  collection,  un  itinéraire  détaillé  à  travers 
les  salons  du  musée,  avec,  pour  chaque  œuvre, 


le  nom  de  l'artiste  et  ses  dates  biographiques,  le 
titre  de  l'œuvre,  sa  signature,  sa  date  et  sa  pro- 
venance. Et  cela  pour  douze  cents  numéros  ! 

En  second  lieu,  dès  le  jour  de  l'inauguration, 
les  douze  cents  pièces  que  comprend  le  musée 
étaient  toutes  photographiées,  et  ces  photographies 
mises  en  vente  et  à  la  disposition  des  visiteurs. 

Ces  deux  détails  n'ont  l'air  de  rien.  N'empêehe 
qu'ils  représentent  deux  innovations  capitales, 
dont  il  faut  savoir  le  plus  grand  gré  à  la  com- 
mission de  l'Institut  chargée  de  l'organisation 
du  musée. 

Ils  représentent  aussi  une  somme  de  travail 
immense,  de  la  part  du  conservateur,  notre 
savant  collaborateur  M.  Emile  Bertaux  :  tous 
ceux  qui  l'ont  vu  si  vaillant  à  la  tâche,  en  ces 
derniers  mois,  tous  ceux  qui  ont  été  témoins  de 
la  somme  d'activité  qu'il  lui  a  fallu  dépenser 
pour  être  prêt  au  jour  fixé,  seront  unanimes  à 
le  féliciter  de  ce  bel  effort  et  de  la  coquetterie 
qu'il  a  mise,  non  seulement  à  assurer  aux  objets 
d'art  dont  il  a  la  garde  la  présentation  la  plus 
digne,  mais  à  leur  donner  ce  catalogue  clair, 
précis  et  complet,  distribué  dès  la  première 
heure. 

Dans  l'empressement  qu'amis  l'Institut  à  faire 
profiter  le  public  du  musée  Jacquemart-André 
et  dans  le  soin  que  M.  Emile  Bertaux  a  apporté 
à  la  mise  en  valeur  de  ses  collections,  il  faut 
voir  le  meilleur  hommage  rendu  à  la  mémoire 
des  donateurs,  qui  ont  si  discrètement  et  si 
généreusement  enrichi  leur  pays. 

E.  D. 


ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Sous-secrétariat  d'État  aux  Beaux-Arts.  — 
Par  suite  de  la  démission  du  cabinet  Barthou,  M.  Léon 
Bérard  a  quitté  le  sous-secrétariat  d'État  aux  Beaux- 
Arts.  Il  y  est  remplacé,  dans  le  cabinet  Doumergue, 
par  M.  Paul  Jacquier,  député  de  la  Haute-Savoie. 
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Académie  des  beaux-arts  (séance  du  6  décem- 
bre). —  L'Académie  avait  à  élire  le  successeur  de 
M.  Edouard  Aynard,  dans  la  section  des  membres 
libres.  11  y  avait  46  votants,  et  trois  tours  de  scrutin 
ont  été  nécessaires.  Ont  obtenu  : 

1"  TOUR.   2'  TOUR.   3*  TOUR. 


MM.  Georges  Cain     .     . 

8 

3 

» 

L.  de  Fourcaud.     . 

15 

22 

25 

Georges  Leygues  . 

15 

14 

15 

Stanislas  Lami  .     . 

7 

6 

4 

Bulletin  blanc  .    . 

1 

1 

t 

Bulletin  douteux    . 

» 

» 

i 

46  46  46 

Au  3"  tour,  notre  collaborateur,  M.  Louis  de  Four- 
caud, professeur  d'esthétique  et  d'histoire  de  l'art  à 
l'École  des  beaux-arts,  a  été  déclaré  élu. 

—  Après  cette  élection,  l'Académie  a  entendu 
l'exposé  des  titres  des  cinq  candidats  présentés  par 
la  commission  de  peinture  au  fauteuil  d'Aimé  Morot  : 
MM.  Dawant,  Friant,  Henri  Martin  et  Wencker;  à 
ces  noms,  l'Académie  a  ajouté  ceux  de  MM.  Paul 
Chabas  et  Comerre. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
(séance  du  3  décembre).  —  Au  nom  de  M.  Ch.  Sau- 
magne,  M.  Bené  Cagnat  communique  le  texte  d'une 
inscription  découverte  à  Carthage,  datant  du  début 
de  l'Empire  et  mentionnant  l'érection,  aux  frais  d'un 
habitant  de  la  ville,  d'un  temple  à  la  famille  de  l'em- 
pereur. 

—  M.  Gauthier  lit  son  rapport  sur  la  mission  qu'il 
vient  d'accomplir  dans  l'Asie  centrale  et  sur  les  dia- 
lectes qu'il  a  eu  l'occasion  d'y  étudier. 

Société  nationale  des  antiquaires  de  France 
(séance  du  3  décembre).  —  Présidence  de  M.  Ad.  Blan- 
chet,  président. 

M.  le  président  annonce  la  mort  de  M.  Emile  Tra- 
vers, correspondant  des  Antiquaires,  à  Caen,  et  ex- 
prime les  regrets  de  la  Société. 

La  Société  procède  à  l'élection  de  son  bureau 

pour  1914. 

Sont  élus  :  président,  M.  Noël  Valois;  vice-prési- 
dents, MM.  Paul  Girard  et  Lefèvre-Poutalis;  secré- 
taire, M.  Marquet  de  Vasselot;  secrétaire-adjoint, 
M.  le  comte  de  Loisne. 

MM.  Henri  Martin  et  Espinas  sont  maintenus 
comme  trésorier  et  bibliothécaire-archiviste. 

M.  le  comte  de  Lasteyrie  est  élu  membre  hono- 
raire de  la  Société. 

M.  de  Marcheville  est  élu  associé  correspondant 
national  de  la  Société. 

M.  Am.  Boiuet  étudie  le  célèbre  Qabelluin  de 

Tournus  conservé  au  Musée  national  de  Florence.  Il 
essaye  de  démontrer  que  la  partie  peinte  sur  par- 
chemin de  ce  vénérable  monument  est  une  œuvre  de 
l'école  de  Tours  qui  date  du  milieu  du  ix*  siècle. 


Société  de  l'histoire  de  l'art  français  séance 
du  5  décembre).  —  M.  Louis  Réau  fait  une  communi- 
cation sur  l'œuvre  d'Hubert  Robert  en  Russie.  Bien 
que  Robert  ne  soit  jamais  allé  en  Russie,  il  travailla 
beaucoup  pour  les  souverains  et  pour  les  grands 
seigneurs  russes  ;  plus  de  cent  toiles  de  lui  se  trou- 
vent aujourd'hui  dans  des  collections  publiques  ou 
privées,  à  Saint-Pétersbourg  principalement.  M. Beau 
montre  à  la  Société  les  photographies  d'un  certain 
nombre  de  ces  tableaux. 

—  M.  Louis  Demonts  présente  les  photographies  de 
deux  peintures  inédites  de  la  jeunesse  de  Simon 
Vouet,  qui  se  trouvent  à  Home,  à  l'église  San  Lorenzo 
in  Lucina,  et  dont  le  sujet  lui  semble  se  rapporter 
à  la  vie  de  saint  François.  A  ce  propos  M.  Démonte 
étudie  les  inlluences  complexes  que  subit  Simon 
Vouet. 

Musée  Carnavalet.  —  Le  fils  du  célèbre  collection- 
neur Pierpont  Morgan  a  fait  connaître  à  M.  Pichon, 
par  l'intermédiaire  de  l'ambassadeur  des  États-Unis, 
son  intention  de  remettre  au  musée  Carnavalet  un 
certain  nombre  d'objets  d'art  se  rapportant  à  ta  vie 
de  Marie-Antoinette  et  de  Napoléon  1",  trouvés  dans 
la  succession  de  son  père. 

Manufacture  de  Beauvais.  —  Par  arrêtés,  parus 
au  Journal  officiel  du  9  décembre  :  M.  Badin,  admi- 
nistrateur de  la  manufacture  nationale  des  tapisseries 
de  Beauvais,  est  admis  à  la  retraite;  M.  Peycelon, 
administrateur-adjoint  de  la  manufacture  nationale 
des  Gobelins,  est  nommé  administrateur  de  la  manu- 
facture de  Beauvais;  M.  Planés  est  nommé  adminis- 
trateur-adjoint de  la  manufacture  des  Gobelins. 

En  Espagne.  —  Les  lecteurs  de  la  lievue  se  sou- 
viennent de  l'étude  consacrée,  par  M.  Emile  Bertaux. 
a  l'Adoration  des  mages  de  Hugo  van  der  Goes, 
découverte  en  1910  au  couvent  de  Monforti.  vu 
Espagne  (voir  la  Revue,  t.  XXIX,  p.  19).  lisse  rappel- 
lent aussi  que  le  musée  île  Berlin  avait  voulu  se 
rendre  acquéreur  du  chef-d'œuvre,  à  cette  date,  mais 
qu'il  avait  dû  abandonner  momentanément  les  pour- 
parlers, faute  de  pouvoir  obtenir  du  gouvernement 
espagnol  l'autorisation  de  faire  sortir  le  tableau. 

Ces  diflicultés  ont  pris  fin  récemment  :  M.  Ruiz 
Jiménez,  avant  de  quitter  le  ministère  de  l'Instruction 
publique  qu'il  dirigeait  dans  le  derniercabinetespagnol 
démissionnaire,  a  fait  signer  au  roi  un  real  oïden 
autorisant  la  vente  et  l'exode  de  l'Adoration  <les  mage». 

Il  parait  que  la  législation  espagnole  actuelle  était 
impuissante  à  empêcher  que  cet  inestimable  trésor 
fut  ravi  à  l'Espagne.  Les  protestations  ne  s'en  font 
pas  moins  vivement  entendre  dans  la  presse  madrilène. 

En  Italie.  —  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  traduire 
ici,  en  son  entier,  une  circulaire  que  le  directeur 
général  des  Beaux-Arts,  M.  Corrado  Ricci,  a  en\ 
à  tous  les  surintendants  de  province;  elle  montre  le 
soin  sévère  qu'on  apporte,  en  Italie,  a  la  protection 
des  objets  d'art.  En  voici  le  texte  : 


ANCIEN    ET    MODERNE 


«  En  retournant  dans  diverses  églises  que  j'avais  eu 
l'occasion  de  visiter  précédemment,  j'ai  noté  avec 
surprise  que  les  ecclésiastiques  à  qui  elles  sont  confiées 
ont  enlevé  et  transporté  des  tableaux  de  valeur,  en  les 
remisant  à  des  places  secondaires  et  parfois  même 
dans  des  magasins,  pour  leur  substituer  des  œuvres 
sans  aucun  intérêt  artistique,  de  banales  statuettes 
de  plâtre  colorié  par  exemple. 

«  Je  vous  serai  reconnaissant  d'expédier  aux  curés 
et  gardiens  des  églises  comprises  dans  votre  surin- 
tendance, une  circulaire  les  sommant  de  ne  faire  aucun 
déplacement  ni  aucune  substitution  sans  une  autori- 
sation préalable.  Veuillez  les  avertir  en  outre,  que  le 
déplacement  des  objets  d'art  appartenant  à  des  éta- 
blissements religieux  est  expressément  interdit  par 
l'article  12  de  la  loi  du  30  juin  1909  et  que  l'article  34 
prévoit  pour  les  contrevenants  une  amende  de  300  à 
1.000  francs.  —  L.  G. 

Nécrologie.  —  Le  peintre  Charles-Jules  Castellani , 
qui  vient  de  mourir  à  Bois-le-Roi,  était  né   en  Bel- 


gique en  1842  et  naturalisé  Français.  Élève  de  De- 
launay  et  d'Yvon,  il  exposa,  pour  la  première  fois,  au 
Salon  de  1873,  à  son  retour  d'Allemagne,  où  il  avait 
été  envoyé  comme  prisonnier  de  guerre,  et  continua 
depuis  lors  ses  envois,  souvent  remarqués,  de  ta- 
bleaux militaires,  la  plupart  inspirés  de  la  guerre  de 
1870  et  dont  certains  ont  été  popularisés  par  les 
reproductions  :  Charge  des  zouaves  pontificaux  et  des 
francs- tireurs  de  Tours  à  Loigny,  les  Mari?is  au  Bour- 
get,  etc.  Il  peignit  plusieurs  panoramas  :  Waterloo, 
le  Siège  de  Belfort,  etc.;  on  lui  doit  aussi  la  Création 
d'Adam  et  d'Eve,  peinture  décorative  exécutée  pour 
le  jardin  d'Acclimatation. 

—  On  annonce  la  mort  du  peintre  norvégien 
lleyerdake,  élève  de  M.  Bonnat  et  de  Bœcklin,  qui 
exposait  souvent  au  Salon  des  Artistes  français,  où 
il  avait  deux  toiles,  cette  année  même  :  le  Moulin  de 
la  Galette  en  hiver  et  le  Sacré-Cœur  le  soir.  Il  avait 
reçu  une  médaille  de  3-  classe  à  l'Exposition  univer- 
selle de  1878  et  une  médaille  d'or  à  celle  de  1889. 


CHRONIQUE    DES  VENTES 


:■: 


TABLEAUX   —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Paris.  —  Vente  de  la  collection  Edouard 
Aynard  (l1'6  vente.  Fin).  —  Voici  la  lin  de  la 
liste  des  prix  de  la  première  vente  Aynard,  dont 
on  a  trouvé  le  début  dans  notre  précédente  chro- 
nique. 

Faïences.  —  Faïences  persanes.  —  101.  Grosse  bou- 
teille décorée  de  branches  feuillagées  et  d'oiseaux, 
fond  bleu  et  gris,  reliefs  métalliques,  12.600  fr.  (déni. 
4.000).  —  104.  Bol,  médaillon  à  personnages,  inscrip- 
tion sur  fond  jaune,  7.000  fr.  (dem.  10.000,  fractures). 

Faïence  de  Damas.  —  105.  Vase  ovoïde  décoré  de 
branches  fleuries  en  bleu  et  rouge  sur  fond  blanc, 
6.800  fr.  (dem.  1.800,  fêlures).  —  107.  Grand  hanap 
orné  de  branches  de  jacinthes,  etc.,  sur  fond  blanc, 
000  fr.  (dem.  10.000,  graves  rest.).  —  108.  Petite 
che  ornée  de  palmettes  et  de  fleurs,  ï.550  fr.  (dem. 
4.000,  fêlure).  —  109.  Gros  vase  décoré  de  fleurs  et 
de  rinceaux  en  bleu  et  vert  sur  blanc,  9.300  fr.  (dem. 
12.000,  fêlure).  —  110.  Grande  bouteille,  vases  émail- 
lés  turquoise  et  branches,  18.000  fr.  (dem.  10.000, 
ébréchures).  —  113.  Plat  orné  d'un  cyprès  au  milieu 
de  tulipes,  5.500  fr.  (dem.  3.000,  graves  rest.).  —  114. 
Plat  décoré,  émaillé  bleu  et  palmes  vertes  et  manga- 
nèse, 19.000  fr.  (dem.  15.000,  accidents).  —  115.  Plat 
creux,  décoré  grosses  fleurs  entourées  de   branches, 


9.600  fr.  (dem.  8.000,  partie  du  décor  à  froid).  —  116. 
Plat  creux,  fond  bleu  foncé,  décoré  d'un  bouquet, 
16.200  fr.  (dem.  12.000,  rest.).—  117.  Plat  fond  rouge, 
pivoines,  œillets,  etc.,  en  bleu  et  vert,  12.200  fr.  (dem. 
12.000,  Ml.). 

Faïence  de  Boukhara.  —  120.  Plat  creux,  fond  cha- 
mois, bouquets  de  tulipes,  7.000  fr.  (dem.  4.000,  rest). 

Faïence  de  Rhodes.  —  124.  Plat  fond  rouge,  arbuste 
fleuri,  gerbe  de  tulipes  et  feuilles,  6.600  fr.  (dem. 
5.000,  fract.).  —  125.  Plat,  bateau  à  trois  mâts, 
7.000  fr.  (dem.  4.000).  —  130.  Cruche,  godrons  simu- 
lés bleus,  8.500  fr.  (dem.  6.000,  rest.).  —  131.  Hanap, 
fleurettes  en  blanc  sur  rouge,  5.400  fr.  (dem.  5.000, 
nombreuses  rest.). 

Faïences  diverses.  —  134.  Vase  ancien  grès  de  la 
Chine,  ép.  Ming,  animaux  chimériques,  16.550  fr. 
(dem.  1.500). 

Faïences  italiennes.  —  141.  Vase  de  pharmacie, 
Cafl'agiolo,  fin  xv  s.,  oiseau  chimérique  et  pélican 
en  bleu,  5.000  fr.  (dem.  4.000).  —  147.  Deux  vases  de 
pharmacie,  Venise,  buste  d'homme  et  buste  de  femme 
et  inscription  :  Mustarda,  xvr  s.,  5.000  fr.  (dem.  i .000, 
fêlure). 

Objets  vahiés.  —  154.  Miniature  sur  velin,  saint  en 
adoration  devant  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus,  d'ap. 
T.  Bouts,  xv  s.,  6.000  fr.  (dem.  5.000». 

Ivoires.  —  174.  Petit  groupe,  la  Vierge  debout  et 
l'Enfant  Jésus  tenant  un  fruit,  5.Î0O  fr.  (dem.  6.000). 
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Bijoux  en  oh  émaillé.  —  185.  Bijou,  pélican  enrichi 
cabochons  émeraude.  xvi'  s.,  5.750  fr.  (dem.  5.000). 

Bhonkks.  —  216.  Statuette  romaine  de  Mercure  au 
repos,  5.000  fr.  (dem.  1.800).  —  218.  Statuette  antique, 
dieu  lare  debout,  5.100  fr.  (dem.  4.000).  —  220.  Sta- 
tuette de  faune  nu,  gallo-romain,  6.000  fr  (dem.  6.000). 

—  221.  Statuette  de  Mercure  debout,  Italie,  commen- 
cera, xvf  s.,  9.300  fr.  —  226.  Plaque  br.  fondu,  cire 
perdue,  attrib.  à  Donatello,  la  Vierge  assise  allaitant 
l'Enfant  Jésus,  à  ses  côtés  deux  anges  ailés.  Italie, 
xv  s.,  79.500  fr.  (dem.  80.000).  —  234.  Statuette  de 
centaure  portant  un  amour,  anc.  trav.  ital.,  6.500  fr. 
(dem.  3.000). 

Bois  sculptés.  —  239.  La  Vierge  de  l'Annonciation, 
debout.  Italie,  xv  s.,  6.150  fr.  (dem.  4.500).  —  240. 
Deux  statuettes,  saint  Laurent  et  saint  Etienne,  fin 
xv  s.,  5.000  fr.  (dem.  5.000).  —  246.  Groupe-applique, 
peint  et  doré,  la  Vierge  voilée,  le  Christ  mort  et  deux 
anges  debout,  trav.  allem.  xv  s.,  6.000  fr.  (dem. 
4.000).  —  247.  Statuette,  saint  personnage  debout 
revêtu  d'une  armure,  trav.  allem.  xv  s.,  9.500  fr. 
(dem.  10.000,  rest.).  —  250.  Statuette-applique,  sainte 
femme  debout  en  costume  civil,  commenc.  xvi»  s., 
8.400  fr.  (dem.  6.000).  —  252-253.  Statuette-applique 
polychr.,  saint  personnage  barbu  et  debout,  Allema- 
gne, fin  xv  s.  Statuette-appl.,  saint  personnage 
debout.  Allemagne,  fin  xv  s.,  5.900  fr.  (dem.  8.000, 
rest.). 

Sculptures  diverses.  —  267.  Bas-relief,  marbre  bl., 
attrib.  à  Agostino  di  Duccio,  la  Vierge  sur  un  siège, 
tenant  par  la  main  le  Christ  debout  devant  elle.  Ita- 
lie, XV  s.,  28.000  fr.  (dem.  50.000,  petits  ace).  —  272. 
Deux  statuettes  d'anges  debout,  drapés,  pierre.  Italie, 
xv  s.,  9.000  fr.  (dem.  8.000).  —  273.  Statuette,  m.  bl., 
enfant  nu  debout,  atelier  de  Desiderio  da  Settignano. 
Italie,  fin  xv  s.,  30.100  fr.  (dem.  25.000).  —  274.  Sta- 
tuette m.,  personnage  debout,  vraisemblablement  un 
lépreux,  trav.  ital.  xv  s.,  15.000  fr.  (dem.  18.000,  tête 
recollée).  —  275.  Médaillon  m.,  composition  à  per- 
sonnages costumés  à  l'antique,  par  le  Bambaja.  Italie, 
commenc.  xvi*  s.,  5.200  fr.  (dem.  5.000).  —  276.  Masque 
marbre,  visage  imberbe,  attrib.  à  Laurana.  Italie, 
xv  s.,  10.000  fr.  (dem.  6.000).  —  277.  Buste  présumé 
de  François  de  Gonzague  adolescent,  m.  Italie,  xv  s., 
6.000  fr.  (dem.  8.000).  —  278.  Groupe-appl.  m.,  saint 
Jérôme  assis,  drapé.  Nord  de  l'Italie  ou  Bavière, 
commenc.  xvi»  s.,  22.000  fr.  (dem.  10.000).  —  283. 
Socle  m.  hexagonal.  Italie,  xvs., 5.000  fr.  (dem.  3.000). 

—  290.  Statuette-applique,  la  Vierge  debout  tenant 
l'Enfant  Jésus,  pierre,  trav.  franc.,  xv  s.,  8.200  fr. 
(dem.  4.000).  —  291.  Statuette  pierre,  l'Ange  de  l'An- 
nonciation debout,  attrib.  à  Agostino  di  Duccio.  Ita- 
lie, xv  s.,  6.000  fr.  (dem.  12.000).  —  300.  Buste  d'en- 
fant, terre  cuite  peinte  Italie,  xv*  s.,  6.000  fr.  (dem. 
4.000).  —  301.  Haut-relief,  terre  cuite,  la  Vierge  pres- 
sant contre  elle  l'Enfant  Jésus  debout,  attrib.  à  Jacopo 
délia  Quercia.  Italie,  xv  s.,  24.100  fr.  (dem.  25  000, 
ace).  —  302.  Haut-relief,  t.  c,  la  Vierge  soutenant 


l'Enfant  Jésus,  éc.  de  Donatello.  Italie,  xv  s.,  39..:)00  fr. 
(dem.  18.000).  —  304.  Statue-appl.,  t.  c,  la  Vierge 
assise  tenant  l'Enfant  Jésus.  Italie,  fin  xv  s.,  8.000  fr. 
(dem.  8.000,  ace.  graves  ;  au  Musée  de  Lyon  .  —  308. 
Statuette  équestre,  t.  c,  portrait  de  Louis  XIV,  par 
le  chevalier  Bernin,  xvn*  s.,  38.000  fr.  (dem.  12.000, 
ace.  et  rest.).  —  310.  Deux  vases,  t.  c.,ép.  Louis  M  1, 
5.500  fr  (dem.  8.000,  rest.)  —  311.  Petit  buste,  t.  e, 
par  Chinard,  porlrait  présumé  de  M""  Itoland,  fin 
xvm-  s.,  7.000  fr.  (dem.  6.000). 

Bronzes  d'ameublement.  —  313.  Deux  appliques  à 
rocailles,  ép.  Louis  XV,  5.600  fr.  (dem.  4.000).  —  '(14. 
Deux  chenets  à  terrasses  supportant  un  brûle-par- 
fums, ép.  Louis  XVI,  9.000  fr.  (dem.  8.000). 

Meubles  et  sièges.  —  319.  Gr.  dressoir  sculpté  à 
cinq  pans,  allégories  et  écusson,  éc.  d'Auvergne, 
xvi»  s.,  16.000  fr.  (dem.  15.000).  —  323  Gr.  armoire  à 
deux  corps,  à  quatre  portes,  trav.  lyonnais,  xvr  s., 
22.000  fr.  (dem.  10.000,  rest.).  —  327.  Gr.  cabinet 
ébène,  garni  plaques  écaille  brune,  trav.  esp.,  xvr  s., 
5.200  fr.  (dem  5.000).  —  329.  Meuble  de  salon,  gr. 
canapé  et  huit  fauteuils,  tap.  xvn*  s.,  vases,  cornes 
d'abondance,  etc  ,  sur  fond  bleu  clair,  83.000  fr.  (dem. 
100.000).  —  330.  Gr.  canapé  et  deux  fauteuils,  tap.  à 
grosses  fleurs  et  fruits  sur  fond  jaune,  ép.  Régence, 
28.000  fr.  —  331.  Régulateur  bois  de  placage,  br.,  ép. 
Régence,  9.500  fr.  (dem.  10.000).  —  332.  Table-coif- 
feuse, marq.  de  b.  de  coul.  à  damier,  ép.  Louis  XV, 
8.000  fr.  (dem.  4.000).  —  333.  Secrétaire  à  abattant, 
marq.  de  b.  de  coul.  à  quadrillés,  br.,ép.  Louis  XVI, 
10.500  fr.  —  334.  Console  bois  se,  ajouré  et  d.,  ép. 
Louis  XVI,  6.000  fr.  (dem.  5.000).  —  335.  Écran  bois 
se.  et  part,  doré,  feuille  tap.  ép.  Régence,  vase  de 
tleurs  sur  fond  jaune,  6.200  fr.  (dem.  5.000,  rest.!.  — 
336.  Écran  bois  se  et  p.,  feuille  tap.  ép.  Louis  XVI, 
garçon  et  fillette  dans  un  jardin,  11.000  fr.  (dem.  5.000). 

Tapisseries. —  337.  Gr.  tapisserie  II.,  xv  s.,  com- 
posit.  à  très  nomb.  pers.,  sujet  tiré  de  l'Histoire 
d'Alexandre,  122.000  fr.  (dem.  150.000,  part,  refn: 
—  338.  Tap.  fl.,  xv  s.,  comp.  à  norob.  pers.,  sujet 
tiré  de  la  même  histoire,  69.000  fr.  (dem.  40.000).  — 
339.  Autre  tap.  de  la  même  suite,  21.500  fr.  (dem. 
25.000).  —  340.  Tap.  fl.,  commenc.  xvi-  s.,  à  sujet  de 
la  Nativité,  100.000  fr.  (dem.  80.000,  rest.;.  —  341. 
Deux  panneaux,  tap.  fond  bleu,  motif  décoratif.  Flo- 
rence, xvi' s.,  10.100  fr.  (dem.  15.000). 

Tapis.  —  344.  Tapis  velouté,  trav.  persan  xvi*  s., 
combat  d'animaux  sur  fond  rouge,  bordure  à  groupes 
d'animaux  chimériques,  76.500  fr.  (dem.  50.000  .  — 
346.  Tapis  velours  fond  rouge,  arbuste,  anc.  travail 
Asie-Mineure,  20.600  fr.  (dem.  6.000).  —  348.  Grand 
tapis,  médaillon  à  fond  rouge,  trav.  oriental  xvn*  s., 
8.000  fr.  (dem.  5.000).  —  349.  Gr.  tapis,  médaille  m  à 
fond  rouge  avec  palmettes,  anc.  trav.  orient..  7.100  fr. 

Étoffes.  —  351.  Panneau  vel.  tissé  d'or,  fond  rouge, 
palmettes  stylisées  jaunes,  Asie-Mineure,  xvi*  s., 
10.500  fr.  [au  Musée  des  Tissus  de  Lyon).  —  354. 
Panneau  vel.  bouclé,  à  larges  palmettes,  anc.  trav. 
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orient.,  5.200  fr.  (dem.  6.000).  —  357.  Panneau  satin 
bleu  tissé  de  métal,  simulant  un  mihrab,  Asie- 
Mineure,  24.000  fr.  (dem.  10.000).  —  360.  Panneau 
soie  brochée,  carrelage  chargé  de  fleurs,  anc.  trav. 
orient.,  6.500  fr.  (dem.  3.000  ;  au  Musée  des  Tissus 
de  Lyon). 

Vente  de  la  collection  Marius  Bernard 
(IIe  vente  :  faïences,  etc.).  —  Les  27  et  28  no- 
vembre, Me  Baudoin  et  M.  Vandermeersch  ont 
poursuivi  la  dispersion  de  cette  collection  marseil- 
laise qui  avait  déjà  fourni  la  matière  d'une 
première  vente,  il  y  a  quelques  mois.  Les  deux 
vacations  ont  produit  un  total  de  162.891  francs. 
Un  catalogue  illustré  avait  été  dressé  à  l'occasion 
de  cette  vente  qui  se  composait  surtout  de  faïences 
de  Marseille.  Quelques  prix  :  122.  Moustiers. 
Plaque  octogonale,  polychr.,  grotesques,  dite 
«Plaque  aux  singes»,  18.000  fr.  (dem.  20.000). 

—  133.  Niederwiller.  Groupe,  les  Mangeurs  de 
bouillie,  5.000  fr.  (dem.  3.000).  —  138.  Sceaux. 
Groupe,  les  Quatre  parties  du  monde,  décor 
polychr.,  7.500  fr.  (dem.  10.000,  ace). 

Vente  de  tapisseries,  etc.  —  Une  vacation 
anonyme  dirigée,  salle  1,  le  28  novembre,  par 
M"  Lair-Dubreuil  et  MM.  Paulme  et  Lasquin,  a 
produit  un  total  de  139.000  francs  et  donné  lieu 
à  quelques  enchères  dignes  de  remarque  :  123. 
Tapiss.  de  Bruxelles,  début  du  xvnr3  s.,  signée 
Leyriiers,  sujet  de  l'Histoire  de  Don  Quichotte, 
19.100  fr.  (dem.  15.000).  —  124-126.  Trois  tapiss.- 
verdure,  Louis  XIV,  13.180  fr.  —  128-129.  Deux 
verdures  Aubusson,  xvme  s.,  14.100  fr.  chacune. 

—  107.  Salon  en  tapiss.  au  point,  ép.  Restaura- 
tion, 5.000  fr.  (Catalogue  illustré). 

Ventes  diverses.  —  Dans  une  vente  faite,  le 
1er  décembre,  salle  2,  par  M"  Appert  et  Desvouges 
et  MM.  Reinaeh,  Paulme  et  Lasquin,  un  paysage 
par  Daubigny  a  été  adjugé  5.105  fr. 

—  Notons,  dans  une  vacation,  dirigée,  salle  H, 
le  5  décembre,  par  Me  Pecquet  et  M.  Guillaume, 
l'enchère  de  15.070  fr.,  obtenue,  sur  la  demande 
de  15.000,  par  un  secrétaire  d'époque  Louis  XV, 
eu  marqueterie  de  fleurs,  estampillé  de  l'ébéniste 
Malle.  Cette  vente,  qui  avait  fait  l'objet  d'un 
catalogue  illustré,  a  produit  33.700  francs. 

Vente  de  la  collection  de  Mme  de  B... 
(tapisseries,  etc.).  —  En  annonçant  cette  vente, 
qui  a  eu  lieu,  salle  1,  les  5  et  6  décembre,  par  le 
ministère  de  M"  Lair-Dubreuil  et  de  MM.  Paulme 
et  Lasquin,  nous  signalions  que  son  principal 
intérêt  résidait  dans  les  tapisseries  qu'elle  con- 


tenait. Seules  elles  ont  donné  des  prix  dignes 
de  remarque.  Le  produit  total  s'est  élevé  à 
164.240  francs. 

PRINCIPAUX    PRIX 

Tapisseries.  —  253.  Quatre  tapisseries-verdures  des 
Flandres-,  ép.  Louis  XIV,  oiseaux  dans  des  paysages  : 
14.850  fr.  (deux  ensemble),  5.200  et  3.520  fr.  —  254. 
Quatre  tapisseries  d'Aubusson,  ép.  Louis  XV,  sujets 
chinois,  présumés  d'après  Boucher  (quelques  bord, 
réf.)  :  la  Toilette  de  la  sultane,  15.550  fr.  (dem. 
20.000Ï  ;  le  Retour  de  la  chasse,  14.600  fr.  (dem. 
9.000)  ;  l'Oiseleur,  11.050  fr.  (dem.  9.000)  ;  la  Pêche, 
4.550  fr.  (dem.  6.000).  —  255.  Quatre  panneaux  tap. 
d'Aubusson,  fin  xvin-  ou  début  xix*  s.,  d'après  L.-L. 
Boilly,  les  Quatre  Éléments,  24.050  fr.  (dem.  30.000, 
parties  mod.). 

Atelier  Carpeaux  (2e  vente).  —  Faite, 
comme  nous  l'avons  annoncé,  salle  Manzi,  les  8 
et  9  décembre,  par  Me  Baudoin  et  MM.  Durand- 
Ruel  et  Bernheim  jeune,  cette  seconde  vente, 
qui  a  achevé  de  disperser  l'atelier  de  Carpeaux, 
a  produit  un  total  de  239.974  francs.  Peu  d'en- 
chères importantes.  Contentons-nous  de  signaler 
tout  d'abord  du  côté  des  sculptures  :  5.  L'Enfant 
au  cor,  plâtre,  6.000  fr.  (dem.  4.000).  —  8.  Daphnis 
et  Chloé,  pi.,  5.000  fr.  (dem.  5.000).  —  13.  La 
Jeune  Fille  à  la  coquille,  br.,  6.100  fr.  (dem. 8.000). 
—  15.  Génie  de  la  danse,  br.,  6  680  fr.  (dem. 
6.000).  —  16.  Génie  de  la  danse,  plâtre,  5.600  fr. 
(dem.  10.000).  —  34.  Portrait  de  M»'  F...,  pi., 
6.600  fr.  (dem.  5.000).  —  50.  Espiègle,  pi.,  6.500  fr. 
(dem.  3.000)  ;  et  parmi  les  peintures,  également 
par  Carpeaux  :  119.  La  Danse,  6.700  fr.  (dem. 
10.000).  —  140.  Bal  au  palais  des  Tuileries  en 
1867,  10.100  fr.  (dem.  15.000)  ;  enfin,  parmi  les 
dessins  du  maître,  le  n°  163,  les  Enfants  de  Car- 
peaux dormant,  a  été  adjugé  5.100  fr.  (dem.  5.000). 
Produit  des  deux  ventes  de  l'atelier  Carpeaux  : 
981.824  francs. 

Succession  de  la  Duchesse  de  B...  [Bojano] 
(objets  d'art,  etc.).  —  En  annonçant  cette  vente, 
faite  salle  1,  les  8  et  9  décembre,  par  le  ministère 
de  Me  Oudard  et  de  MM  Paulme,  Lasquin  et 
Aucoc,  nous  avons  signalé  l'intérêt  que  présen- 
tait le  n»  133,  quatre  tapisseries  d'Aubusson, 
d'époque  Louis  XV,  d'après  Lacroix  ou  Joseph 
Vernet,  représentant  des  paysages  maritimes 
animés  de  personnages  en  costumes  orientaux. 
Elles  se  sont  vendues  comme  suit  :  l'Arrivée  au 
port,  23.000  fr.  (dem.  20.000)  ;  le  Naufrage, 
10.300  fr.  (dem.  15.000)  ;  les  Marchands  au  quai, 
11.500  fr.  (dem.  12.000);  le  Départ  de  la  caravelle, 
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11.200  fr.  (dem.  12.000);  ensemble  56.300  fr.,  sur 
la  demande  de  59.000.  Bien  que  vendus  seule- 
ment sous  la  désignation  de  «  genre  Louis  XV  », 
le  n°  100  du  catalogue,  une  petite  table  rognon 
en  marqueterie,  est  monté  à  7.000  francs.  Pro- 
duit total,  163.000  francs. 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Objets 
d'art  et  d'ameublement.  —  A  la  tin  de 
chaque  année,  Me  Lair-Dubreuil  et  MM.  Paulme 
et  Lasquin  dirigent  une  vente  d'objets  d'art  et 
d'ameublement,  principalement  du  xviii»  siècle, 
appartenant  à  divers  amateurs.  En  conséquence, 
nous  aurons  cette  fois,  salles  5  et  6,  le  15  dé- 
cembre, cette  vacation  en  quelque  sorte  tradi- 
tionnelle, dontun  catalogue  illustré  nous  apporte 
l'annonce.  Nous  y  remarquons  des  faïences  ita- 
liennes, des  porcelaines  de  Chine,  des  bronzes 
d'ameublement  des  ;xvne  et  xvm°  siècles,  une 
statue  en  cire  polychromée  :  Baigneuse  assise,  par 
Falconet;  de  jolies  pendules  d'époque  Louis  XVI; 
un  régulateur  et  un  bureau  plat,  d'époque 
Hégence;  un  meuble  de  salon,  composé  d'un 
canapé  et  de  dix-huit  fauteuils,  en  Aubusson.du 
xvm=  siècle,  à  personnages  et  animaux  ;  une 
tapisserie  flamande  de  la  fin  du  xvi«  siècle,  à  com- 
position allégorique,  relative  au  dieu  Mars  ;  une 
tapisserie-verdure  flamande  du  xvn«  siècle,  avec 
riche  bordure  ;  deux  tapisseries  de  la  manufacture 
des  Gobelins  du  temps  de  Louis  XIV,  l'Eau  et  le 
Feu,  de  la  tenture  des  Éléments,  d'après  Charles 
Lebrun;  une  petite  tapisserie  fine  de  la  fin  du 
xvii*  siècle,  Moïse  sauvé  des  eaux;  une  grande 
tapisserie  flamande  du  commencement  du 
xviii6  siècle,  vue  d'un  parc  à  la  française;  trois 
tapisseries-verdure.de  la  même  époque,  paysage 
avec  volatiles;  une  grande  tapisserie-verdure 
d'Aubusson,  du  temps  de  Louis  XV,  paysage 
animé;  une  grande  tapisserie  d'Aubusson,  de  la 
môme  époque,  Calypso  charmant  Ulysse  ;  une 
tapisserie  fine  du  xvin»  siècle,  composition  déco- 
rative à  sujets  d'animaux;  et  une  cantonnière 
formée  d'un  encadrement  de  tapisserie  flamande 
du  xviii"  siècle,  à  trophées  d'attributs,  etc. 

Collection  de  M.  G  M...  (tableaux  moder- 
nes, etc.).  —  Assisté  de  MM.  Graat  et  Madoulé 
et  G.  Guillaume,  M"  H.  Baudoin  dirigera,  salle  9, 
le  15  décembre,  une  vente  de  tableaux  et 
dessins  modernes,  provenant  de  la  collection  de 
M.  G.  M...  Contentons-nous  de  signaler  dans  cette 
vacation  un  pastel  par  Hené  Ménard,  Crépuscule, 
et  un  tableau  par  A.  Besnard,  Carmen,  tous  deux 


reproduits    dans   le   mince   catalogue   de  cette 
vente. 

Tableaux  modernes,  etc.  —  M"  Lair-Dubreuil 
et  M.  G.  Petit  vendront,  salle  6,  le  17  décembre, 
une  réunion  de  tableaux  modernes  et  de  dessins, 
comprenant  également  quelques  gravures  et  des 
bronzes  de  Barye.  Dans  le  livret  illustré  de  cette 
vacation  anonyme,  nous  remarquons,  du 
des  peintures  :  J.  van  Beers,  la  Demande ;C.  Dau- 
bigay,  le  Port  de  Dieppe  et  Pont  sur  fuisc,  soleil 
couchant;  Fromentin,  le  Départ  pour  la  ekasu  ; 
llenner,  Rêverie,  Jeune  fille  rousse,  Jeunesse  et 
Tête  déjeune  fille;  E.  Isabey,  Pré»  du  vieux  putts, 
l'Armurier,  Épisode  de  la  saint  Barthélémy,  les 
surprises  de  l'amour;  Ch.  Jacque,  la  Bergirt  ; 
Mallebranche,  Épisode  du  retour  de  la  cam- 
pagne de  Russie  ;  G.  Bicard,  Tête  de  femme  ; 
F.  Iloybet,  l'Embarras  du  choix  et  un  Gentillwn 
L.  Simon,  Cavalcade  à  Pont -l'Abbé  ;  F.  Thaulow, 
la  Laïta  à  Quimperlé  ;  C.  Troyon,  Moutons  sous 
bois  ;  Ziem,  le  Retour  du  Bucentaure,  Venise  :  le 
Grand  Canal,  Sur  la  lagune,  Soleil  levant  et  Dont 
le  Bosphore  ;  puis,  parmi  les  dessins,  pastels  el 
aquarelles  :  Decamps.  la  Fuite  de  Loth  ;  Jules 
Dupré,  l'Abreuvoir  ;  G.  Moreau,  la  Muse  sacrée  ; 
L.  Simon,  Procession  à  Assise;  Ziem,  Entrée  du 
Grand  Canal  et  le  Bosphore. 

M.  N. 


EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Société  des  Peintres-Graveurs  français.  — 
Dans  le  paradis  de  la  gravure,  les  derniers  sont 
les  premiers  :  n'est-ce  pas  «  l'état  »  le  plus  bril- 
lant de  l'estampe  que  nous  découvre,  à  son 
heure,  cette  treizième  exposition  de  la  So 
présidée  par  M.  Léonce  Bénédite?  66  exposants 
de  choix,  près  de  300  cadres,  où  la  belle  épreuve 
n'est  point  rare,  sans  compter  la  triple  «  rétros- 
pective »  mélancolique  d'Henry  Paillard,  l'illus- 
trateur à  la  pointe  affinée  comme  un  trait  de 
plume,  d'Henri  Detouche,  le  fantaisiste  épi  is  .!«>> 
gitanes,  d'Amédée  Joyau,  le  paysagiste,  un  dei 
rénovateurs  de  la  gravure  sur  bois.  Les  «  titu- 
laires »  français  rivalisent  avec  les  «  correspon- 
dants »  étrangers.  Voici  M.  Lepère,  héritier  de 
Callot  dans  ./Été  de  la  Saint-Martin,  où  la  ma- 
jesté des  feuillages  protège  «  la  noce  qui  pa-- 
M.  Forain,  magistralement  sommaire,  et  l'Enfant 
prodigue;  M.  Jeanniol,  l'illustrateur  de  Candide 
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et  tV Adolphe;  M.  Armand  Berton,  délicat  fémi- 
niste; M.Gaston  de  Latenay,  paysagiste  de  style, 
etson  beau  Souvenir  de  Savoie  ;  M.  Louis  Legrand, 
satirique;  M.  Marcel  Houx,  démoniaque;  M.  Ber- 
nard Naudin,  moyen-âgeux;  ailleurs,  MM.  Zorn 
et  Liebermann,  en  plein  air;  M.  Deville,  à  New- 
York;  M.  Joseph  Pennell,  devant  l'Acropole 
d'Athènes,  collaboration  d'un  artiste  avec  la  di- 
vine beauté.  Gràce'à  M.  I.eheutre,  entouré  de 
MM.  Kayser,  Béjot,  Le  Meilleur,  Achener,  Georges 
Aid  et  Franrois-T.  Simon,  l'eau-forte  lumineuse 
ne  le  cède  pas  à  l'eau-forte  intense,  à  la  Brang- 
wyn,  que  préfèrent  MM.  Baertsoen,  Hallo,  Gobo, 
Jules  de  Bruycker  et  Luigini,  le  poète  de  l'aqua- 
tinte en  son  Hdlage  sur  l'Escaut.  La  figure  inté- 
resse MM.  Guiguet,  Lunois,  Marius  Martin,  llrouet, 
l.oys  Delteil  et  son  fin  portraitiste,  M.  Emile  Le- 
queux  ;  le  paysage,  plus  abondant,  met  en  valeur 
M.  Pierre-Louis  Moreau,  près  de  MM.  Dauchez, 
Jacques  Beurdeley,  Jean  Frélaut,  Delàtre,  Ernest 
Berscher,  qui  laisse  le  vieux  Paris  à  M.  Charles 
llt'vman.  La  couleur  séduit  Mlle  Jeanne  Bardey, 
MM.  Malo  Renault  et  Raoul  du  Gardier,  le  xylo- 
graphe Jacques  Beltrand;  mais  le  paysagiste 
Paul-Emile  Colin,  comme  l'humoriste  J.-E  La- 
boureur, reste  lidèle  à  la  décision  du  noir. 

Raymond  Bouyer. 
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VARIÉTÉS 


Alavoine,  Flaubert 
et  la  flèche  de  la  cathédrale  de  Rouen. 

L'article  paru  en  tète  de  Pavant-dernier  numéro 
du  Bulletin,  à  propos  de  la  campagne  menée  en 
ce  moment,  à  Rouen,  pour  rehausser  de  dorure  la 
llèche  de  la  cathédrale  de  cette  ville,  nous  a 
valu  plusieurs  lettres,  nous  demandant  quelques 
informations  sur  Alavoine,  l'auteur  de  la  llèche  ; 
en  outre,  l'une  de  ces  lettres  conteste  le  sens  dans 
lequel  nous  entendons  le  passage  de  M"*  Bovary, 
que  nous  avons  cité. 

Les  architectes  n'ont  vraiment  pas  de  chance. 
Critiqués  àprement  et  rarement  loués  de  leur 
vivant,  ils  semblent,  plus  que  les  autres  artistes, 
voués  à  un  oubli  immérité  après  leur  mort  Si 
l'on  n'ignore  pas  d'ordinaire  à  Paris  que  l'Opéra 
est  l'œuvre  de  Garnier,  combien  peu  de  gens 
savent  que  les  Halles  sont  de  Baltard,  la  Biblio- 


thèque nationale  de  Labrouste,  le  Sacré-Cœur 
d'Abadie  et  la  Colonne  de  Juillet...  d'Alavoine. 
Ce  dernier  monument,  si  populaire,  n'est  pas 
le  seul  titre  que  Jean-Antoine  Alavoine,  né  à 
Paris  en  1778,  ait  à  survivre  dans  la  mémoire  de 
ses  concitoyens.  Avec  Cellerier,  il  éleva  le  théâtre 
des  Variétés  ;  seul,  il  construisit  les  bains  Mon- 
tesquieu; mais  plus  que  ces  travaux  et  ceux 
qu'il  dirigea  à  partir  de  1814  en  qualité  d'archi- 
tecte du  gouvernement,  une  de  ses  œuvres,  — 
encore  qu'elle  ne  fût  jamais  qu'une  maquette, 
aujourd'hui  disparue,  —  aurait  dû  suffire  à 
sauver  son  nom  de  l'oubli,  tant  elle  fut  célèbre 
pendant  un  temps  :  nous  voulons  parler  du 
légendaire  éléphant  de  la  Bastille,  immortalisé 
dans  les  Misérables  de  Victor  Hugo. 

C'est  donc  à  une  notoriété  sérieusement 
acquise,  et  non  à  l'effet  du  hasard,  que  l'ancien 
élève  de  Faivre  et  de  Thibault,  qui  avait  pour- 
suivi ses  études  d'art  en  Italie  et  en  Espagne, 
dut  d'être  choisi,  lorsqu'il  fut  question  de  réédi- 
fier, grâce  au  produit  d'une  souscription  publique, 
la  llèche  de  la  cathédrale  de  Rouen.  Un  terrible 
incendie  avait  consumé,  le  15  septembre  1822, 
ld  pyramide  de  bois  et  de  plomb  que  Robert 
Rîcquet  avait  érigée,  de  1543  à  1544,  sur  la  tour 
centrale  de  l'édifice.  Pour  éviter  le  retour  d'un 
semblable  désastre,  Alavoine  proposa  —  nou- 
veauté hardie  pour  l'époque  —  de  construire  la 
nouvelle  flèche  en  fonte  de  fer.  Les  premières 
pièces  furent  posées  le  23  décembre  1829  et  les 
travaux  tout  d'abord  poussés  activement.  Mais 
après  la  mort  d'Alavoine,  en  1834,  ils  se  ralen- 
tirent, et  furent  enfin  arrêtés  en  1848,  pour 
n'être  repris  que  vingt-huit  ans  plus  tard. 

L'aspect  que  présentait  la  flèche  de  la  cathé- 
drale de  Rouen  pendant  cette  longue  période  où 
la  construction  en  était  abandonnée,  ceux  qui 
n'ont  pas  été  à  même  d'en  conserver  le  souvenir, 
peuvent  s'en  rendre  compte  par  les  photogra- 
phies du  monument  prises  à  cette  époque.  Ima- 
ginez, sur  la  tour  centrale  de  l'édifice,  un  bâti 
métallique  en  forme  de  gigantesque  éteignoir 
ajouré  et  tronqué,  sans  même  que  cette  construc- 
tion fût  accompagnée  d'un  échafaudage,  qui 
l'aurait  allégée  en  même  temps  qu'expliquée, 
et  vous  aurez  l'idée  du  spectacle,  aussi  laid  qu'in- 
compréhensible, que  les  Rouennais,  et  en  parti- 
culier Gustave  Flaubert(né  en  1821), eurent  sous 
les  yeux  comme  une  obsession  pendant  une 
trentaine  d'années.  Ajoutez  à  cela  qu'à  l'époque 
où  l'illustre  romancier  écrivit  Madame  Bovary, 
parue  en  1857,  les  projets  d'Alavoine,  adoptés 
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vers  1825,  ne  devaient  plus  être  présents  à  l'es- 
prit du  public,  exception  faite  pour  quelques 
rares  initiés,  alors  que,  par  contre,  la  vue  était 
journellement  choquée  par  l'informe  construc- 
tion dominant  la  ville. 

Notre  correspondant  donne  aux  lignes  écrites 
par  Gustave  Flaubert,  auxquelles  nous  faisions 
allusion,  le  sens  d'une  condamnation  de  l'emploi 
du  fer  dans  un  monument  gothique.  C'est,  à 
notre  sens,  une  interprétation  excessive  :  d'abord 
parce  qu'il  n'était  guère  dans  le  caractère  de 
l'écrivain  normand  de  prendre  parti  dans  une 
discussion  de  technique  architecturale,  mais  sur 
tout  parce  que  rien  dans  le  passage  en  question 
n'autorise,  suivant  nous,  une  pareille  supposi- 
tion. Relisons  cette  page  bien  connue.  Emma,  on 
s'en  souvient,  a  donné  rendez-vous  à  Léon  dans 
la  cathédrale  de  Rouen.  Le  Suisse  s'évertue  à 
détailler  toutes  les  beautés  de  l'édifice  et  s'ef- 
force de  retenir  le  jeune  homme,  qui  a  hâte  de 
partir  : 

«  —  Eh  !  Monsieur.  La  Flèche  !  la  Flèche... 

«  —  Merci,  fit  Léon. 

«  —  Monsieur  a  tort  !  Elle  aura  quatre  cent 
quarante  pieds,  neuf  de  moins  que  la  grande 
pyramide  d'Egypte.  Elle  est  tout  en  fonte,  elle... 

«  Léon  fuyait,  car  il  lui  semblait  que  son 
amour,  qui,  depuis  deux  heures  bientôt,  s'était 
immobilisé  dans  l'église  comme  les  pierres,  allait 
maintenant  s'évaporer,  telle  (sic)  qu'une  fumée, 
par  cette  espèce  de  tuyau  tronqué,  de  cage 
oblongue,  de  cheminée  à  jour,  qui  se  hasarde  si 
grotesquement  sur  la  cathédrale  comme  la  ten- 
tative extravagante  de  quelque  chaudronnier 
fantaisiste  (1).  » 

Flaubert,  comme  on  voit,  a  simplement  décrit, 
l'occasion  s'en  présentant,  la  construction  décon- 
certante qu'il  avait  devant  les  yeux  depuis  son 
enfance,  en  soulignant  le  côté  ridicule  de  son 
aspect,  mais  sans  préjuger  en  rien  de  l'œuvre 
projetée.  S'il  compare  la  flèche  en  cet  état,  à  la 
fantaisie  d'un  «  chaudronnier  »,  parce  qu'effecti- 
vement elle  se  trouvait  être  en  métal,  il  eût 
qualifié  de  môme  d'extravagance  de  maçon,  une 
lourde  bâtisse  de  pierre  en  voie  de  construction, 
arrêtée  dans  une  forme  monstrueuse  et  incom- 
préhensible; l'épithète  n'implique  en  rien,  de  la 
part  du  romancier,  la  condamnation  de  l'usage 
du  fer  dans  la  construction  du  monument.  Que 
la  flèche  nouvelle  fût  de  fonte  au  lieu  d'être  de 
plomb  et  de  bois  comme  son  aînée,  cette  circon- 

(t)  Madame  Bovary.  Éd.  Quantin,  p.  331. 


stance,  croyons-nous,  importait  fort  peu  à  Gustave 
Flaubert  et  si  on  lui  avait  demandé  son  avis  sur 
la  matière  à  employer,  nous  nous  imaginons 
volontiers  qu'il  eût  répondu,  d'accord  en  cela 
avec  toute  la  ville  de  Rouen,  que  cette  tentative, 
—  avortée,  semblait-il,  —  ridiculisait  et  exaspé- 
rait à  la  fois  :  «  Qu'on  termine  la  (lèche,  ou 
qu'on  la  supprime,  mais  qu'elle  ne  reste  pas  dans 
cet  état  d'inachèvement,  où*  elle  est  hideuse  ». 
Et  c'est  ainsi,  encore  une  fois,  que  nous  persis- 
tons à  interpréter  le  passage  visé  de  Madame 
Bovary. 

(A  suivre.)  M.  N. 

Cours  et  Conférences  d'histoire  de  l'art 

en  1913-1914. 

(Fin) 


Collège  de  France.  —  Esthétique  et  histoire  de 
l'art  :  M.  Georges  Lafenestre  Étudiera  les  traditions 
de  nature,  l'imagination  et  la  science  dans  les  arts  de 
la  Renaissance;  les  mardis  et  jeudis,  à  10  h.  1/2  du 
matin,  à  partir  du  dernier  mardi  de  janvier  1914. 

Philologie  et  archéologie  égyptiennes  :  M.  Georges 
Bénédite,  suppléant,  étudiera,  dans  les  représentations 
et  les  textes,  les  documents  relatifs  à  la  manutention 
et  à  l'emploi  des  métaux  précieux  dans  l'ancienne 
Egypte,  les  mercredis  à  5  heures;  et  se  livrera  à  des 
recherches  d'archéologie,  les  vendredis,  à  10  h.  1  2. 
Le  cours  a  commencé  la  semaine  dernière. 

Numismatique  de  l'antiquité  et  du  moyen-àge  : 
M.  E.  Babelon  étudiera  la  numismatique  du  Pélopon- 
nèse, les  jeudis,  à  X>  heures;  les  monnaies  militaires 
dans  le  dernier  siècle  de  la  République  romaine,  les 
samedis  à  la  même  heure.  Le  cours  a  commencé  la 
semaine  dernière. 

Épigraphie  et  antiquités  sémitiques  :  M.  Clermont- 
Ganneau  étudiera  divers  monuments  sémitiques 
inédits  ou  récemment  découverts,  les  lundis  et  mer- 
credis à  3  h.  1/2,  à  partir  du  6  janvier." 

Faculté  des  lettres.  —  Les  cours  ont  commencé 
le  1"  décembre. 

Archéologie  :  M.  Max.  Collignon  traitera  de  l'art 
grec  à  Rome  et  de  l'art  gréco-romain,  les  samedis  à 
3  heures. 

Histoire  de  l'art  :  M.  Emile  Bertaux  étudiera  les 
origines  de  la  Renaissance  et  de  l'art  moderne  dans 
l'art  profane  en  France  et  en  Italie,  les  lundis  à 
3  h.  1/2. 

Dans  la  section  de  l'art  musical,  M.  André  Pirro 
étudiera  J.-S.  Bach  et  ses  fds,  les  jeudis  à  4  h.  3/4. 

Le  Gérant  :  H.  Dim>, 

Paris.  —  Imp.  Georges  Petit,  12,  rue  Godol-de-Mauroi. 
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A  chacun  son  dû 


Réjouissons-nous  !  La  France,  et  le  monde 
entier  avec  elle,  ont  retrouvé  le  chef-d'œuvre 
disparu;  la  Joconde  nous  revient  saine  et  sauve, 
après  avoir  dormi  de  longs  mois  dans  une  pauvre 
chambre  des  faubourgs;  et  c'est  bien  elle  que 
nous  allons  revoir,  l'authentique  peinture  exé- 
cutée par  Léonard  de  Vinci  pour  Francesco  del 
Giocondo,  le  même  immortel  portrait  dans 
lequel  Vasari  disait  qu'  «  il  y  avait  un  Un  sourire, 
d'un  charme  tel  que  c'était  chose  plus  divine 
qu'humaine,  et  que  l'on  tenait  pour  miraculeuse, 
car  la  vie  même  n'a  pas  une  autre  apparence  »... 

Dans  la  joie  de  cette  résurrection,  qu'on  espé- 
rait toujours,  alors  même  qu'on  n'osait  plus  y 
croire,  on  voudrait  noyer  le  souvenir  des  mau- 
vais jours  de  1911.  Toutdemême,  est-il  possible, 
en  lisant  les  détails  du  vol,  d'oublier  la  rare 
maladresse  dont  la  police  française  a  fait  preuve 
en  ces  circonstances?  Et  quel  est  celui  d'entre 
nous  qui  n'a  pas  établi,  à  part  soi,  le  parallèle 
entre  la  façon  d'agir  de  la  justice  en  cette  affaire 
et  la  manière  dont  elle  procède  journellement 
pour  le  premier  cambriolage  venu? 

Comment!  Il  ne  disparaît  pas  d'un  apparte- 
ment une  montre,  un  porte-monnaie  ou  une 
pièce  d'argenterie,  sans  qu'on  ne  questionne 
et  qu'on  ne  fouille  les  domestiques,  sans  qu'on 
ne  recherche  les  ouvriers  et  les  fournisseurs  qui 
ont  pu  venir  dans  la  maison  le  jour  du  vol,  sans 
qu'on  n'établisse  exactement  l'emploi  du  temps 
de  chacun,  sans  qu'on  ne  multiplie  les  perquisi- 
tions et  les  interrogatoires  ;  et  quand  il  s'agit 
d'une  affaire  exceptionnelle  comme  celle-ci,  on 
néglige  les  informations  élémentaires,  qui  sont 
la  base  de  toute  enquête  !  On  connaissait  toutes 
les  personnes  ayant  travaillé  pour  le  Louvre  ;  on 
savait,  en  particulier,  quels  étaient  les  ouvriers 
qui  avaient,  peu  de  temps  avant  le  vol,  encadré 
le  tableau  disparu;   l'un   d'eux  était  un  repris 


de  justice,  dont  le  service  anthropométrique 
possédait  les  empreintes  digitales;  le  matin  du 
vol,  cet  ouvrier  était  arrivé  en  retard  à  son  chan- 
tier sans  excuse  valable  :  on  retrouva  cet  ouvrier, 
et  bien  qu'on  l'eût  convoqué  par  deux  fois  sans 
qu'il  consentit  à  se  mettre  à  la  disposition  de  la 
justice,  on  ne  jugea  pas  à  propos  de  pousser 
l'enquête  plus  avant  et  de  perquisitionner  chez 
lui.  Le  public  est  unanime,  aujourd'hui,  à  trouver 
de  telles  erreurs  regrettables,  et  il  en  a  le  droit. 
On  dira  qu'il  est  facile  d'établir  après  coup 
une  démonstration  de  cette  sorte.  Sans  doute. 
Mais  si,  dans  les  mois  qui  suivirent  le  vol,  on  ne 
s'était  pas  autant  préoccupé  de  charger  a  fond 
contre  le  personnel  du  Louvre,  et  si,  au  lieu  de 
rechercher  les  négligences  de  l'administration 
et  de  mener  campagne  contre  les  conservateurs, 
que  l'on  a  obligés  à  donner  leurs  empreintes 
digitales  au  service  anthropométrique  —  un 
comble  !  —  si,  en  un  mot,  au  lieu  de  mener 
l'affaire  avec  une  idée  préconçue,  on  avait 
accordé  plus  d'attention  aux  faits  et  gestes  d'un 
Vincenzo  Perugia,  il  n'aurait  peut-être  pas  été 
impossible  que  l'enquête  aboutît  à  un  autre 
résultat  qu'à  la  mise  en  disponibilité  du  direc- 
teur des  Musées  nationaux  !  C'est  encore,  aujour- 
d'hui, l'avis  du  public. 

Et  maintenant,  comment  dire  notre  recon- 
naissance à  M.  Giovanni  Poggi,  le  directeur  du 
musée  des  Oflices,  et  à  M.  Alfredo  Geri,  l'anti- 
quaire florentin,  grâce  à  qui  nous  rentrerons 
en  possession  du  chef-d'œuvre?  Ils  ont  conduit 
ces  délicates  négociations  en  dignes  lîls  de 
Machiavel,  avec  une  prudence,  un  doigté,  une 
discrétion,  dont  il  n'est  pas  exagéré  de  dire  que 
peu  de  Français  eussent  été  capables.  Ils  ont  eu 
du  «  flair  »,  de  l'astuce,  du  coup  d'oeil  et  de  la 
décision.  Qu'ils  soient  remerciés  ici  d'avoir  su 
deviner  la  Joconde,  avant  même  de  pouvoir  la 
reconnaître,  et  d'avoir  sauvé  une  œuvre  d'art 
qui  fait  partie  du  patrimoine  de  l'humanité! 

E.  D. 


:iofi 


*LE    BULLETIN    DE    L'ART 


ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  beaux-arts  (séance  du  13  décem- 
bre). —  L'Académie  procède  à  l'élection  d'un  membre 
titulaire  dans  la  section  de  peinture,  en  remplace- 
ment de  M.  Aimé  Morot,  décédé   - 

La  section  compétente  avait  retenu  les  noms  de 
MM.  Dawant,  Friant,  Gervex,  Henri  Martin  et  Wenc- 
ker.  A  ces  noms,  l'Académie  avait  ajouté  ceux  de 
MM.  Chabas  et  Comerre. 

Il  y  a  37  votants  ;  l'élection  donne  lieu  aux  deux 
tours  de  scrutin  suivants  : 

l"TOLR  2»T0UH 


.       H 

24 

6 

.'• 

Dawant  .     .     . 

6 

3 

Comerre  .     .     . 

5 

3 

Chabas    .     .    . 

3 

a 

WencUer.    .     . 

0 

1 

H.  Martin     .     . 

1 

1 

31  37 

M.  Henri  Gervex  est  déclaré  élu 

—  M.  Henry  Itoujon,  secrétaire  perpétuel,  donne 
lecture  d'une  lettre  par  laquelle  le  ministre  de  l'Agri- 
culture prie  la  Compagnie  de  désigner  deux  de  ses 
membres  pour  l'aire  partie  de  la  commission  consul- 
tative des  séries  artistiques  dans  les  forêts  doma- 
niales, commission  qui,  en  vertu  du  décret  du  19 
juillet  1913,  sera  appelée  à  donner  son  avis  sur  la 
création  et  l'extension  de  parties  artistiques  dans  les 
forêts  appartenant  à  l'État. 

—  L'Académie  est  avisée  que  M""  Besch,  veuve  de 
Paul-Victor-Alfred  Cellier,  artiste  peintre,  lui  lègue 
sa  fortune  se  montant  à  25.000  francs,  à  l'effet  de  créer 
une  pension  en  faveur  de  In  veuve  d'un  artiste  dans 
le  besoin. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
(séance  du  12  décembre).  —  M.  Fougères,  directeur 
de  l'École  française  d'Athènes,  a  commencé  la  lecture 
de  son  rapport  sur  les  travaux  effectués  cette  année 
par  les  membres  de  l'École.  Les  fouilles  comprenaient 
sept  chantiers  différents  L'effort  principal  a  porté  sur 
les  deux  grands  chantiers  classiques  de  Délos  et  de 
Delphes.  On  a  donné  les  résultat»  de  ces  travaux, 
tant  dans  la  Kevue  que  dans  le  Bulletin. 

Société  nationale  des  antiquaires  de  France 
(séance  du  10  décembre).  —  M.  Maurice  Prou  pré- 
sente l'image  et  donne  la  description  d'un  couteau 
récemment  acquis  par  le  musée  de  Cluny  et  trouvé 
dans  une  sablière  de  Voulême,  arrondissement  de 
Civray  (Vienne).  Le  manche  du  couteau  est  décoré 
d'une  série  d'animaux,  parmi  lesquels  on  reconnaît  un 
dragon,  des  lévriers  en  chasse,  etc.  Il  porte  en  outre 
une  inscription  qui  se   lit  :    I'  Favre  de    l'uris  mei 


fesit,  dont  l'interprétation  est  la  suivante  :  Un  fèvrt 
de  Paris  me  fit.  Ce  serait  donc  un  produit  signé  de 
l'orfèvrerie  parisienne,  si  fameuse  au  moyen  âge. 

Musée  du  Louvre.  —  Deux  tapisseries  du  début 
du  xiv  siècle,  propriété  de  la  commune  de  Salins, 
dans  le  Jura,  viennent  d'être  acquises,  moyennant  la 
somme  de  110.000  francs,  par  le  musée   du    Louvre. 

Ce  sont  deux  productions  de  l'art  flamand,  un  peu 
éprouvées  parle  temps  et  les  réparations,  mai* encore 
fort  belles.  Elles  faisaient  partie  d'une  série  de  qua- 
torze panneaux  représentant  la  vie  de  saint  Anatoile, 
exécutés  à  Bruges,  de  1.102  à  1506,  a  la  demande 
des  chanoines  de  Salins.  Ce  bel  ensemble  demeura 
intact  jusqu'en  1793.  A  cette  époque,  douze  des  tapis- 
series servirent  à  emballer  des  armes  expédiée!  à  la 
frontière  et  disparurent,  sauf  une.  Celle-ci,  trouvée 
longtemps  après,  par  le  collectionneur  Spit/er,  fut 
restaurée  par  ses  soins  et  donnée  par  lui  au  musée  des 
Gobelins,  où  on  peut  la  voir  aujourd'hui.  Elle  repré- 
sente la  Procession  des  reliques  de  saint  Anatoile, 
pendant  le  siège  de  Dôle,  en  1477.  Les  deux  panneaux 
acquis  par  le  Louvre  figurent  aussi  deux  pages  de  la 
légende  locale  :  .les  Obsèques  de  saint  Anatoile  et 
l'Intervention  de  saint  Anoloile  faisant  jaillir  à  nou- 
veau la  source  tarie  de  Salins. 

La  Donation  Martin  Le  Roy.  —  Plusieurs  jour- 
naux ont  annoncé  que  M.  Martin  Le  Hoy  avait  donné 
ses  collections  au  Louvre.  Ainsi  présentée,  l'informa- 
tion est  inexacte  :  le  grand  collectionneur  parisien  â 
décidé  de  donner  au  Louvre  un  choix  de  sculptures 
et  de  pièces  d'orfèvrerie,  et  l'acte  qui  règle  celte  dona- 
tion est  en  ce  moment  soumis  au  Conseil  d'Ktat. 

Un  sait  l'insigne  beauté  de  la  collection  Martin  Le 
Koy.  Aussi  la  nouvelle,  môme  réduite  a  ses  véritables 
proportions,  est-elle  bien  faite  pour  réjouir  les  amis 
de  notre  grand  musée. 

Dons  aux  musées.  —  Le  Musée  des  Arts  décora- 
tifs vient  de  recevoir  ratification  de  l'acceptation  d'un 
legs  par  lequel  un  amateur  récemment  décédé, 
M.  Cheminais,  lui  laisse  ses  collections  d'objets  d'art 
de  l'Extrême  i  irient. 

—  M.  Ernest  May  a  offert  à  la  Ville  de  Pari*  un 
portrait  de  M""  Mars,  par  Girodet-Trioson. 

—  M.  F. -A.  Danguillecourt,  qui  vient  de  mourir  a 
Paris,  a  légué  les  collections  d'objets  d'art  de  la  Chine 
qu'il  possédait,  et  une  série  de  dessins  à  la  plume  de 
Cavarni,  au  musée  de  Brest,  avec  une  somme  de 
50.000  francs  pour  les  frais  d'installation. 

Société  nationale  des  beaux-arts.  —  La  Société 
nationale  avait  nommé  une  commission  spéciale, 
présidée  par  M.  Bartholomé.  et  qui  comprenait 
MM.    Agaetie,    Aman-Jean,    Béraud.    Billotte,    Dam- 

moiise.  Guignard,  l.epèrc.  Ménard.  Picard.  Prinet, 
Rixens,  Simon  et  W'altner,  chargée  de  rechercher  et 
de  proposer  certaines  réformes  devant  donner  plus 
d'éclat  aux  expositions  de  la  Société.   L'une  des  pro-i 
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positions  de  cette  commission  tendait  à  ouvrir  le 
Salon  de  la  Société  nationale  à  d'émiucnts  artistes 
français  ou  étrangers,  jeunes  ou  déjà  consacrés, 
sans  les  soumettre  à  l'examen  du  jury  et  sans  les 
astreindre  à  attendre  quelques  années  le  privilège  du 
sociétariat.  Cette  proposition  ayant  été  repoussée  par 
l'assemblée  générale,  M.  Bartholomé  et  tous  les 
membres  de  la  commission,  sauf  deux  qui  étaient 
absents,  viennent  de  donner  leur  démission  de  mem- 
bres de  la  commission  et  du  comité  de  la  Société. 
Une  assemblée  générale  aura  lieu  le  22  courant. 

En  l'honneur  de  M.  Léon  Bérard.  —  Notre 
confrère  Gil  Mas  vient  de  prendre  l'initiative  de 
convier  à  un  déjeuner  amical  les  amis  de  M.  Léon 
llérard.  Au  moment  où  le  sous-secrétaire  d'État  des 
Jîeaux-Arts  quitte  les  hautes  l'onstions  qu'il  a  si  bril- 
lamment occupées,  tous  les  écrivains  et  tous  les 
.utistes  tiendront  ù  lui  apporter  l'hommage  de  leur 
gratitude  et  de  leur  sympathie.  Ce  déjeuner,  dont  la 
date  sera  prochainement  fixée,  aura  lieu  dans  la 
deuxième  quinzaine  de  janvier  1914.  Ceux  qui  vou- 
dront y  participer  sont  priés  d'adresser  leur  adhésion 
à  notre  confrère,  M.  Pierre  Mortier,  directeur  du  Gil 
Rlas,  30,  rue  Louis-le-Grand. 

Nécrologie.  —  M.  Roger  Mou:».,  inspecteur  général 
des  Musées  des  départements,  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur,  est  mort  à  Paris,  dans  la  nuil  du 
12  au  13  décembre;  il  était  âgé  de  54  ans.  Attaché  au 
ministère  des  Beaux-Arts  en  1883,  dès  l'âge  de  vingt- 


quatre  ans,  il  a  fait  toute  sa  carrière  dans  cette  adun" 
nistration.  Il  aimait  à  rappeler  les  enseignements 
qu'il  avait  reçus  de  Castagnary,  dont  il  avait  été  le 
secrétaire  à  la  direction  des  Beaux-Arts  en  1887  et 
1888.  Inspecteur  principal  des  musées  1888-1900), 
chargé  de  l'Exposition  centennale  de  l'art  français  à 
l'Exposition  universelle  de  1889,  chef-adjoint  du  ser- 
vice des  beaux-arts  à  l'Exposition  universelle  do  1900, 
il  était  depuis  plusieurs  années  inspecteur  général  au 
sous-secrétariat  des  Beaux-Arts. 

Mais  l'administration  n'a  pris  qu'une  partie  de  son 
activité  :  son  œuvre  de  critique  d'art  est  très  nom- 
breuse et  très  diverse. 

II  avait  commencé  très  jeune  à  écrire  :  on  lui  doit 
des  ouvrages  sur  Henri  Regnaull,  Albert  llesnarcl, 
Galle,  Rodin,  de  nombreux  Salons  ;  il  étudia,  en  1904, 
la  rénovation  de  la  danse  par  Miss  Loïe  Fuller  ;  il 
prit  une  part  active  à  la  renaissance  de  la  médaille 
contemporaine,  et  son  ouvrage  sur  les  Médaille»  t. ■■ 
français  du  XIX'  siècle  porte  le  témoignage  de  ce 
magnifique  effort  ;  enfin  il  fut  toujours  attiré  par  l'art 
décoratif  et  suivit  passionnément  les  tentatives  de 
rajeunissement  du  mobilier  et  de  la  décoration  :  tout 
récemment,  son  livre  sur  l'Art  social  réunissait  plu- 
sieurs études  publiées  à  ce  sujet,  pour  lesquelles 
M.  Anatole  France  écrivit  une  élogieuse  préface. 

II  était  depuis  dix  ans  rédacteur  en  chef  de  la 
Gazelle  des  Reaux-Arls,  et  c'est,  il  y  a  quelques  mois 
seulement  que  la  maladie  le  contraignit  à  résigner 
ses  fonctions. 


CHRONIQUE    DES   VENTES 


SI 


TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Paris.  —  Vente  de  la  collection  Edouard 
Aynard  (II*  vente:  objets  d'art,  etc.).  —  Diri- 
ée,  salle  6,  du  8  au  11  décembre,  par  M"  Lair- 
ubreuil  et  MM.  Mannheim,  l.eman,  Ferai  et 
troling,  la  seconde  vente  de  la  collection  Aynard 
a  produit  212.001  francs.  Bien  qu'elle  eût  fait 
l'objet  d'un  catalogue  illustré,  cette  seconde 
série  de  vacations,  portant  le  nom  de  l'amateur 
lyonnais,  n'a  pas  donné  lieu  à  des  enchères  très 
élevées.  Il  nous  suffira  de  signaler  les  suivantes  : 
W4,  Groupe,  bronze  patiné,  enfant  nu  assis, 
tenant  un  amour,  signé  Rodin,  1885,  7.000  fr. 
(dem.  8.000  .  —  54*.  Grand  tapis  décoré  d'ara- 
besques en  bleuet  jaune  sur  fond  rouge,  0.000  fr. 


—  54o  (partie  du).  Tapis  à  fond  rouge,  ;V  décor 
géométrique,  b.;>00  fr. 
Total  des  deux  ventes  Aynard  :  3.81  k881  franc». 

Vente  de  la  collection  Wolff  (faïences 
anciennes,  etc.).  —  Annoncée  par  un  cata- 
logue illustré,  cette  vente  dirigée,  salle  7,  le 
13  décembre,  par  Mes  Lair-Dubreuil  et  Desvouges 
et  M.  Pape,  a  produit  i>8.')0!S  lianes,  mais  n'a 
donné  lieu  à  aucune  enchère  vraiment  marquante. 

Vente  d'objets  d'art,  etc.  —  Faite,  salle  S 
et  0,  le  la  décembre,  par  M»  Lair-Dubreuil  et 
MM.  Paulme  et  Lasquin,  cette  vente  d'objets 
d'art  et  d'ameublement,  principalement  du 
xviti8  siècle,  appartenant  à  divers  amateurs,  a 
produit  404.610  francs.  En  annonçant  celte  vaca- 
tion, nous  avons  signalé  qu'elle  tirait  son  prin- 
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cipal  intérêt  des  tapisseries  qui  s'y  trouvaient. 
Ce  que  nous  en  avons  déjà  dit,  et  la  liste  des  prix 
que  nous  donnons  ci-après,  nous  dispensera  d'un 
commentaire.  Il  semble  que,  d'une  façon  géné- 
rale, les  résultats  ont  été  inférieurs  aux  estima- 
tions. 

PRINCIPAUX    PRIX 

PoRCSLANIBS  anciennes.  —  Sèvres.  29.  l)eu n  statuettes, 
éniaillées  bl.,  chairs  rosées,  moissonneur  et  moisson- 
neuse, 4.850  fr.  (dem.  ï.000,  fract.;  vente  de  Chavagnac, 
1911,  7.000  II.  . 

Objets  varifs.  —  62.  CoM'ret  maroquin  rouge,  petits 
fers,  armoiries  avec  la  devise  de  la  comtesse  du  Barry, 
9.000  fr.  (dem.  4.000). 

Sculptures.  —  67.  Statuette  cire  potychr.  par  Fal- 
conet,  Baigneuse  assise,  xvni'  s..  7.000  fr.  (dem.  8.000)- 

—  68.  Statuette  équestre  de  Louis  XIV  en  empereur 
romain,  plomb,  ép.  Louis  XIV,  5. 500  fr.  (dem.  10.000)- 

Meubi.es.  —  77.  Régulateur  marquet.,  orné  br.,  ép. 
Régence,  5.250  fr.  (dem.  8.000).  —  78.  Bureau  plat, 
orné  br.,  ép.  Régence,  ayant  appartenu  à  M.  de  Buffon, 
20.100  fr.  (dem.  18.000). 

Sièges  vamiés.  —  92.  Douze  faut.,  anc.  tapiss.  au 
point,  8.000  fr.  (dem.  8.000). 

Salon  en  tapisserie.  —  106.  Salon  :  canapé  et  dix- 
liuit  fauteuils,  bois  sculpté  peint,  couv.  tapiss.  Aubus- 
son,  xvin'  s.,  personnages  et  animaux  :  un  canapé  et 
six  fauteuils,  14.650  fr.  ;  douze  fauteuils,  16.000  fr. 
(dem.  35.000). 

Tapisserie».  —  108.  Tapiss.  Ilam.,  fin  xvi'  s.,comp. 
relative  à  Mars,  belle  bordure,  9.810  fr.  (dem    15.000). 

—  III.  Tapiss.  Ilam.  xvir  s.,  verdure  avec  volatiles, 
bordure,  13.000  fr.  (dem.  15.000).  —  112.  Tapiss.  des 
Gobelins,  Louis  XIV,  de  la  tenture  des  Éléments, 
d'après  Ch.  Le  Brun,  l'Eau,  36.800  fr.  (dem.  60.000). 

—  113.  Autre  tapiss.  de  la  même  tenture,  le  Feu, 
35.000  fr.  idem.  60.000).  —  1 14.  Tapiss.  fine,  fin  xvn*  s., 
Moite  sauvé  des  eaux,  5.500  fr.  (dem.  5.000).  —  115. 
Tapiss.  flara.,  com.  xvn*  s.,  vue  d'un  parc  à  la  fran- 
çaise, 13.000  fr.  (dem.  15.000).  —  116.  Tapiss.  Ilam., 
ép.  Régence,  paysage  avec  animaux,  5.110  fr.  (dem. 
4.000).  —  117.  Tapiss.  verdure,  com.  xvm»  s.,  bord., 
4.910  fr.  (dem.  6.000).  —  1 18.  Tapiss.  de  la  même  suite, 
5.700  fr.  (dem.  6.000).  —  119.  Tapiss  de  la  même 
suite,  5.700  fr.  (dem.  6.000).  —  120.  Tapiss.  ilam., 
xviii"  s.,  dans  le  goût  de  Téniers,  la  Leçon  de  flûte, 
bord.,  6.500  fr.  (dem.  8.000).  —  121.  Tapiss.  verdure, 
Aubusson,  ép.  Louis  XV,  paysage  avec  petit  temple, 
etc.,  16.600  fr.  (dem.  20.000).  —  122.  Tapiss.  Aubus- 
son, ép  Louis  XV,  Calypso  charmant  Ulysse,  bord., 
23.000  fr.  (dem.  25.000).  —  125.  Tapiss.  fine,  XTItl*  s., 
comp.  à  sujets  d'animaux  tirés  des  Fables  de  La  Fon- 
taine. 29.600  fr.  (dem.  25.000).  —  126.  Cantonnière, 
tapiss.  Ilam.,  xvni'  s.,  à  trophées  d'attributs,  5  100  fr. 

—  127.  Grand  tapis,  tissu  de  la  Savonnerie,  ép.  Empire 
ou  Restauration; au  centre, rosace  dans  une  couronne 
de  fleurs,  7.850  fr. 

M.  N 


EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Société  internationale  de  peinture  et 
sculpture  (galeries  Georges  Petit).  —  Serait-ce 
la  délicieuse  angoisse  de  reconquérir  la  Joa 
ou  la  joie  de  posséder  une  fresque  de  Tiepolo 
dans  un  musée  de  Paris  ou,  plus  simplement,  le 
plaisir  de  retrouver,  dans  cette  même  galerie,  le 
portrait  du  graveur  Jean-Georges  Wille,  par 
Greuze.ausM  vivant  que  celui  du  libraire  BabutiV 
Mais  la  xxxi°  année  de  «  l'Internationale  »  nom 
paraît  s'anémier  dans  une  adresse  exempte 
d'émotion.  Chez  les  Peintres-Graveurs,  l'espace 
nous  manquait  pour  nommer  tous  les  talents 
originaux  ou  vibrants;  ici,  toul  commentaire 
serait  superflu  sans  la  présence  de  quelques  amis 
du  home  ou  du  plein-air  :  en  une  transparence 
d'or  rouge  et  d'or  vert,  les  jardins  rayonnants  de 
M.  Cuillonnet  dénoncent  un  décorateur;  les 
vergers  plus  discrets  de  M.  Paul-Albert  Laun-ii- 
protègent  de  leurs  ombrages  de  blanches  jeunes 
femmes;  et,  dans  un  jour  d'appartement  parmi 
tant  de  clartés  diffuses,  le  brio  plus  solidement 
coloré  de  M.  Itaymond  Woog  isole  d'amusantes 
lilleltes,  à  ta  joue  veloutée  comme  l'émail  humide 
de  ses  Heurs  :  le  lieaonia  rose,  sur  fond  gris  neutre, 
suflirait  à  la  réputation  d'un  peintre.  Aussi  bien, 
parmi  tant  de  ligures  adroites  ou  de  payi 
minutieux,  les  études  l'emportent  sur  lus 
tableaux;  et  qui  nous  contredirait.'  Ce  n'eal  pas 
M.Tkalchenko, devant  la  mer  Noire,  ni  H.Gorguet, 
dans  la  villa  d'Esté,  ni  M.  Lauth,  dans  le>  \  illages 
d'Italie,  ni  M.  Pierre  Waidmann,  sous  le  vent  des 
dunes,  ni  M.  Réalier-Dumas,  sous  les  oliviers 
poudreux,  ni  M.  (Juignon,  dans  le  remous  des 
avoines  mûres,  ni  M.  Maurice  Bompard,  dans  les 
bosquets  de  Trianon.  M.  Lorimer  sait  toujours 
introduirede  la  poésie  dans  le  paysage  et  M.  Jean- 
Pierre  Laurens,  de  la  loyauté  dans  le  portrait. 
Enfin,  sans  vouloir  rivaliser  avec  le  Bargello 
parisien  du  Musée  Jacquemart-André,  la  statuaire 
nous  montre  le  frontbeethovénien  de  Rubinstein 
largement  modelé  par  M.  Bernstamm  el  la  svel- 
tesse d'une  Charmeuse  de  serpents,  curieusement 
patinée  comme  un  vieux  bronze  d'Hercnlanuin, 
par  M.  Landowski. 

Association  des  Artistes  de  Paris  et  du 
département  de  la  Seine  (galerie  La  Boétiei.  — 
Après  le  premier  groupement  des  Tourangeaux, 
c'est  la  quatrième  exposition  des  Parisiens,  que 
nous  n'avions  pas  vus  rassemblés  depuis  janvier 
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1012.  Serait-ce  pour  contre-balancer  le  Salon 
d'automne?  On  ilirait  d'un  chapitre  fort  sage, 
détaché  du  livre  d'or  de  nos  Salons  du  printemps, 
où  les  maîtres  continuent  d'encadrer  les  jeunes  : 
témoin  les  esquisses  décoralives  du  président, 
M.  Raphaël  Gollin,  pour  un  hôtel  de  New-York, 
un  Irais  plein-air  de  M.  Holl,  Au  trot,  le  petit 
Gulliver  cliez  les  géants,  de  M.  Cormon,  un  por- 
trait dessiné  par  M.  Dagnan-Bouveret,  la  Saskia 
de  Rembrandt,  traduite  par  M.  Waltner,  à  côté 
des  nus  de  MM.  Hiloul  et  Lavalley,  du  Pierrot  de 
If,  Paul-Albert  Laurens,  du  vieux  Nohant,  décrit 
par  M.  l.auth,  du  Lac,  d'Annecy,  largement  vu  par 
M.  Robert  l.emonnier,  d'un  portrait  du  paysa- 
giste Georges  Diéterle,  par  M.  Jean-I'ierre  Laurens, 
des  natures  mortes  de  Mm«  Galtier-Boissière  et 
Delasalle,  et  de  bons  envois  de  MM.  Morisset, 
Bréard,  (luinier,  Gumery,  Bauche,  Iwill,  Lavergne 
et  VValhaiu.  Sur  la  cimaise  des  ><  rétrospectives  », 
à  Roty  succède  ingénieusement  un  Parisien  pur- 
sang,  G.-S.  Chevallier,  dit  Gavarni  (1804-1866), 
dont  l'œuvre  apparaît  comme  l'exaltation  roman- 
tique analysée  par  l'ironie  française. 

Schumann  interprété  par  Gustav-Adolf 
Mossa  (galerie  Georges  Petit).  —  Ici  même,  en 
1011,  nous  avions  déjà  l'ail  connaissance  avec 
cet  «  enlumineur  »  dont  la  fantaisie  séduisait  le 
grave  historien  des  Préraphaélites  anglais, 
M.  Robert  de  la  Si/eranne,  en  retournant  au 
paradis  perdu  de  l'imagination  (I).  Aujourd'hui, 
cette  fantaisie  «  se  cristallise  »,  dirait  Stendhal, 
en  se  déclarant  amoureuse  du  plus  aimant  des 
musiciens  ;  et  c'est  une  «  exposition  d'y  mages  (sic) 
inspirées  par  l'œuvre  de  Robert  Schumann  ». 
Dès  1873,  le  peintre  mélomane  Henri  Fantin- 
Latouravaitlithographiésonpremier«  hommage  » 
à  ce  poète  des  sons,  dans  une  mélodieuse  atmo- 
sphère de  clair-obscur;  quarante  ans  plus  tard, 
un  ymagier  qui  signe  niciensis  pictor,  comme  ses 
maîtres,  les  Primitifs  niçois,  se  montre,  en  pleine 
clarté  des  teintes  plates,  le  plus  piquant  des 
aquarellistes. 

Raymond  Bouyer. 

l'.-S.  —  Les  groupes  se  multiplient,  les  expo- 
sitions abondent;  plus  que  jamais,  elles  sont 
trop  !  Nous  parlerons  prochainement  de  l'œuvre 
posthume  de  Fernand  Pelez,  réuni  dans  son 
atelier,  62,  boulevard  de  Clichy,  par  ses  élèves, 
et  de  la  belle  exposition  de  M.  Aman-Jean,  chez 
Manzi. 

R.   B. 

(I)  Voir  le  Bulletin  du  22  avril  1911,  p.  127. 


La  "Joconde"  retrouvée 


Dans  la  soirée  du  vendredi  12  décembre,  une 
dépêche  d'Italie  annonçait  que  la  Joconde  venait 
d'être  retrouvée  à  Florence.  Dès  le  samedi  matin, 
les  détails  de  cet  heureux  événement  étaient 
publiés  par  les  journaux,  et  bientôt  une  lettre 
de  notre  collaborateur,  M.  Gustave  Soulier,  de 
l'Institut  français  de  Florence,  nous  apportait 
d'autres  précisions.  Cette  fois,  la  nouvelle  est 
exacte  !        • 

C'est  le  23  août  1011,  que  la  Joconde  disparut 
de  la  place  qu'elle  occupait  dans  le  Salon  Carré. 
Le  matin  même  de  ce  jour,  les  gardiens  avaient 
vu  le  tableau  à  sa  place  habituelle  ;  à  8  h.  30,  il 
avait  disparu.  L'émotion  fut  grande  à  Paris  et 
dans  le  monde  entier.  On  ouvrit  une  enquête, 
on  suivit  plusieurs  pistes,  on  prit  diverses 
mesures  contre  l'administration  du  Musée  du 
Louvre,  on  frappa  quelques  gardiens  de  peines 
légères;  mais  la  peinture  demeura  introuvable 

On  sait  aujourd'hui  que  le  voleur,  un  ouvrier 
italien,  du  nom  de  Vincenzo  Perugia,  âgé  de 
vingt-deux  ans,  gardait  tranquillement  chez  lui, 
à  Paris,  le  panneau  qu'il  avait  dérobé'.  Cet  ouvrier 
avait  été  embauché,  en  1008,  par  un  miroitier  de 
la  rue  Saint-llonoré,  qui  fut  chargé,  en  1010,  de 
mettre  sous  glace  plusieurs  peintures  du  Musée 
du  Louvre.  Les  travaux  durèrent  trois  mois,  et 
la  Joconde  fut  un  des  tableaux  que  Perugia  eut 
à  placer  sous  verre.  Un  mois  avant  le  vol, 
l'ouvrier  quitta  la  maison  qui  l'employait  pour 
passer  chez  un  nouveau  patron;  mais  il  put  très 
facilement  entrer  au  Louvre,  en  tenue  d'ouvrier, 
un  matin,  avant  l'ouverture,  etcomme  il  connais- 
sait les  aîtres  et  qu'il  savait  par  expérience 
comment  le  tableau  était  encadré,  il  le  décrocha 
sans  être  inquiété,  se  cacha  sous  un  escalier  pour 
le  démonter,  laissa  le  cadre  et  le  verre  intacts, 
mit  le  panneau  sous  sa  blouse  et  sortit  sans 
éveiller  le»  soupçons  du  concierge.  Une  fois  la 
peinture  déposée  chez  lui,  dans  une  modeste 
chambre  de  la  rue  de  l'Hôpital-Saint-l.ouis,  il 
alla  à  son  travail,  donnant  une  raison  quelconque 
de  son  arrivée  tardive  au  chantier. 

Peu  de  temps  après  le  vol,  notre  collaborateur 
M.  Jean  (iuillrey,  conservateur-adjoint  au  musée 
du  Louvre,  en  mission  à  Boston,  où  il  est  encore 
actuellement,  suggéra  que  les  recherches  pour- 
raient porter  sur  les  ouvriers  ayant  encadré  la 
peinture,  ouvriers  dont  les  listes  d'émargement 
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du  musée  donneraient  les  noms.  M.  l'ujalet 
transmit  cette  indication  au  juge  d'instruction 
chargé  de  l'enquête,  cependant  que  M.  P.  Le- 
prieur,  conservateur  des  peintures,  retrouvait 
trace  de  Vincenzo  Perugia  et  signalait  également 
au  magistrat  enquêteur  la  maison  pour  laquelle 
travaillait  alors  cet  ouvrier. 

Perugia  fut  convoqué  par  deux  fois,  mais 
négligea  de  répondre  à  ces  convocations;  et  bien 
qu'il  eût  subi  précédemment  deux  condamna- 
tions, bien  qu'on  sût  qu'il  avait  travaillé  à  enca- 
drer le  tableau  disparu,  bien  qu'il  fût  arrivé  eu 
retard  à  son  travail  le  matin  môme  du  vol,  enfin, 
bien  que  le  service  anthropométrique  eût  relevé 
surlaglace  delà  Joconde  des  empreintes  digitales, 
qu'on  a  reconnues,  depuis  lors,  conformes  à  celles 
de  Perugia,  l'ouvrieritalien  ne  l'ut  p;is  inquiété  un 
instant;  on  ne  poussa  pas  plus  loin  les  recher- 
ches et  on   ne  fit  aucune  perquisition  chez  lui. 

Des  mois  et  des  mois  passèrent.  Le  voleur 
essaya-t-il,  cependant,  de  tirer  profit  de  son  vol? 
C'est  ce  qu'on  ne  sait  pas  encore.  Toujours  est-il 
que  M.  Alfredo  Geri,  marchand  d'antiquités  à 
Florence,  recevait,  il  va  environ  trois  semaines, 
une  lettre  venant  de  Paris  et  datée  du  29  novem- 
bre, dans  laquelle  un  correspondant  qui  signait 
«  Leonardo  »  proposait  de  lui  vendre  la  Joconde. 
Le  premier  mouvement  de  M.  Geri  fut  de  jeter  la 
lettre  au  panier  :  quelque  fou  sans  doute!  Apres 
y  avoir  réfléchi,  il  la  communiqua  à  M.  Giovanni 
l'oggi,  directeur  du  musée  des  Offices,  qui  fut 
d'avis  de  donner  suite  à  la  correspondance,  d'ins- 
pirer confiance  à  l'auteur  de  la  proposition  et 
d'obtenir  de  lui  qu'il  montrât  son  tableau.  Alors 
on  verrait  bien... 

Dans  le  plus  grand  secret,  les  pourparlers 
reprirent  entre  l'an  tiquai  re  et  le  pseudo-Leonardo. 
Celui-ci  prétendait  s'être  emparé  de  la  Joconde 
pour  venger  l'Italie  des  rapts  de  Napoléon  I", 
mais  il  ne  consentait  à  la  céder  que  pour  la  forte 
somme.  D'accord  avec  M.  Poggi,  M.  Geri  lui 
répondit  que  le  musée  des  Offices  était  prêt  à 
acquérir  la  peinture,  au  prixqu'il  en  demanderait, 
s'il  était  bien  établi  qu'il  s'agissait  réellement  du 
chef-d'œuvre  de  Léonard  de  Vinci.  Après  un 
échange  de  lettres,  M.  Poggi  apprenait  bientôt 
que  l'homme  se  décidait  à  venir  en  Italie,  appor- 
tant la  peinture.  Il  fixait  un  rendez-vous  à  Milan, 
et  comme  son  correspondant  ne  put  y  Venir,  il 
se  rendit  à  Florence  même. 

lin  jour  de  la  semaine  dernière,  il  entra  chez 
M.  Geri  et,  après  lui  avoir  annoncé  qu'il  avait 


pu  passer  à  la  frontière,  sans  éveiller  les  soup- 
çons de  la  douane,  la  peinture  cachée  au  fond 
d'une  caisse,  il  lui  renouvela  ses  offres  et  son 
désir  de  rendre  à  sa  patrie  un  généreux  service, 
en  l'enrichissant  du  célèbre  tableau.  L'antiquaire 
lui  promit  d'en  parler  au  directeur  des  Offices, 
et  rendez-vous  fut  pris  pour  le  lendemain  11  dé- 
cembre, à  l'hôtel  où  Perugia  était  descendu  et 
où  il  avait  laissé  la  peinture. 

Quand  MM.  Poggi  et  Geri  furent  en  présence 
du  chef-d'œuvre,  ils  n'eurent  plus  de  doute  que 
ce  ne  fût  le  tableau  volé  au  Louvre;  et  d'ailleurs, 
le  voleur  leur  montrait  complaisamment,  au 
dos  du  panneau,  les  numéros  d'ordre  et  les 
cachets  du  musée.  Sous  prétexte  de  din 
confrontations  avec  des  photographies,  ils  trou- 
vèrent le  moyen  de  persuader  à  Perugia  de  porter 
le  tableau  à  la  galerie  des  Offices,  où  il  serait 
plus  facile  de  l'étudier  et  de  voir  s'il  ne  s'agis- 
sait pas  seulement  d'une  copie.  L'homme  accepta. 
M.  Corrado  Ricci,  directeur  général  des  Beaux- 
Arts,  prévenu  entre  temps,  arriva  à  Florence,  et 
dès  qu'il  eût  examiné  le  tableau,  lût.  lui  aussi, 
certain  de  son  authenticité. 

La  police  se  rendit  à  l'hôtel  et  arrêta  sans  dif- 
ficulté Perugia,  qui  se  montra  seulement  fort 
surpris  que  ses  sentiments  patriotiques  fassent 
aussi  mal  récompensés.  On  prétend  que  la  colonie 
étrangère,  émue  d'une  pareille  infortune,  \a 
ouvrir  une  souscription  pour  que  cet  intéressant 
voleur  puisse  s'offrir  quelques  petites  douceurs 
pendant  sa  captivité  et  faire  présenter  sa  défense 
par  un  avocat  de  talent  ! 

Ce  n'est  pas,  d'ailleurs,  la  seule  note  gaie  de 
cette  histoire;  et  les  journaux  ne  nous  ont  pas 
épargné  les  inepties,  ces  jours  dernier  s  ;  l'un, 
racontant  le  vol  du  panneau,  a  montré  Perugia 
roulant  la  toile  sous  sa  blouse  pour  sortir  du 
Louvre  ;  un  autre  a  cité  le  mot  d'une  haute  per- 
sonnalité italienne  suivant  laquelle  l'Italie  rendra, 
pour  la  seconde  /'oi.s,  à  la  France,  le  chef-d'œuvre 
de  Léonard,  que  l'on  croyait  avoir  été  dunienl 
payé  au  maître  par  François  Ier:  un  troisième, 
qui  retarde  un  peu,  publie  une  interview  de 
M.  Pujalet,  «  directeur  des  Musées  nationaux  », 
etc.  Mettons  tout  cela  sur  le  compte  d'un  e\i  es 
de  joie,  et  n'en  parlons  plus.  Aussi  bien,  l'œuvre 
est  retrouvée,  et  c'est  ce  qui  importe.  M.  Gustave 
Soulier,  qui  a  pu  voir  la  peinture  dès  le  13  dé- 
cembre, nous  écrivait,  le  jour  même,  la  pro- 
fonde émotion  avec  laquelle  il  s'était  trouvé  en 
présence  de  la  Joconde,  et  il  ajoutai I  : 

«  J'ui   DU   refaire   moi  même  .1  loisir,  ce  matin,  les 
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confrontations  à  l'aide  des  photographies  de  divers 
détails.  Il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  possible.  Ce 
sont  bien  les  taches  et  les  craquelures  de  l'original, 
sur  les  tempes,  sous  les  yeux,  au  menton,  sur  les 
mains,  pour  lesquelles  on  ne  peut  supposer  aucune 
imitation  complète  ;  et  surtout,  c'est  bien  la  révéla- 
tion même  de  l'œuvre  miraculeuse,  le  sentiment 
rayonnant  et  la  lumière  qu'un  second  Léonard  seul 
aurait  pu  renouveler. 

«  Sur  le  revers  du  panneau,  se  lit  l'inscription  : 
«  Du  Rameau,  garde  des  Tableaux,  à  Versailles. 
1"  pièce  du  Directoire».  Plus  bas,  à  droite,  le  timbre 
des  musées  royaux  —  les  lettres  M  et  R  séparées  par 
une  fleur  de  lis  et  surmontées  d'une  couronne,  avec, 
au-dessous,  l'indication  du  numéro:  «  V  316».  Une 
petite  traverse  de  bois  sert  de  griffe  pour  consolider 
le  panneau;  elle  est  elle-même  renforcée  d'une  bande 
verticale  de  toile. 

«  A  voir  le  tableau  ainsi  décadré,  on  juge  mieux 
du  mouvement  des  bras,  qui  apparaissent  plus  net- 
tement appuyés  sur  l'accoudoir  de  la  chaise.  Et  ce 
beau  visage  uous  revient  sans  la  moindre  trace  de 
souffrance,  admirablement  conservé  pendant  ces  deux 
années  où  nous  croyions  à  jamais  perdu  le  chef- 
d'œuvre  qui  n'avait  pas  quitté  Paris!  Il  semble  que 
le  sourire  de  Mona  Lisa  ait  voulu  resplendir  encore 
sur  Florence  où  elle  vécut  et  où  elle  fut  peinte.  Aussi, 
pendant  quelques  jours,  on  va  l'exposer  à  la  foule 
fervente  et  respectueuse,  dans  uue  petite  salle  des 
Olïices  :  on  doit  bien  cela  à  sa  ville  d'origine,  et  à  la 
ville  qui  nous  la  rend. 

«  Il  faut  dire,  en  etïet.  bien  haut,  toute  la  part  qui 
revient,  dans  l'heureuse  issue  de  cette  affaire,  au 
directeur  des  offices.  M.  Uiovanni  Poggi,  qui  a  dirigé 
avec  prudence  et  habileté  tous  les  pourparlers  et  qui 
a,  le  premier,  authenlifié  la  peinture.  Au  moment  où 
ces  belles  «  étrennes  ■>  nous  sont  données,  il  faut 
espérer  que  le  gouvernement  français  saura  recon- 
naître comme  il  se  doit  le  service  rendu,  en  ces  déli- 
cates circonstances,  par  l'administration  italienne 
des  Beaux-Arts.  » 

Exposée  aux  Oflices  à  partir  de  dimanche  der- 
nier, la  Joconde  a  reçu  la  visite  d'une  foule 
considérable  de  curieux.  Elle  est  restée  à  Florence 
toute  cette  semaine.  Aujourd'hui,  M.  Corrado 
Ricci  et  M.  G.  Poggi  l'emporteront  à  Rome,  où 
elle  sera  remise  solennellement  à  l'ambassadeur 
de  France,  M.  Rarrère.  M.  Henry  Marcel,  'direc- 
teur des  Musées  nationaux,  et  M.  Paul  Leprieur, 
conservateur  de  la  peinture  au  musée  du  Louvre, 
doivent  aller  en  Italie,  afin  de  reconnaître  offi- 
ciellement le  tableau  ;  ils  la  rapporteront  ensuite 
à  Paris. 

Quant  à  Vincenzo  Perugia,  qui  ne  peut  être 
extradé,  son  procès  sera  instruit  et  jugé  à  Flo- 
rence. 


Pendant  ce  temps,  le  juge  d'instruction,  pris 
d'un  beau  zèle,  recherche  l'emballeur  qui  fabri- 
qua la  caisse  dans  laquelle  Perugia  emporta  le 
tableau  et  interroge  les  anciennes  maîtresses 
de  l'ouvrier  italien  ! 

E.  D. 

Y*yyyyyyyyyyyyy'yyyyyyyyyyyyyyyyyyyyy 


VARIÉTÉS 


Alavoine,  Flaubert 
et  la  flèche  de  la  cathédrale  de  Rouen. 

Fin    (1). 

Ce  n'est  qu'en  1878  que  les  travaux  furent 
repris.  La  flèche  fut  enfin  terminée  dans  sa  partie 
haute.  En  1880,  on  commença  la  pose  des  quatre 
clochetons  de  cuivre,  qui  furent  achevés  à  leur 
tour.  Mais  il  manque  encore  —  en  dehors  du  jeu 
de  peinture  et  de  dorure  qu'Alavoine  avait  prévu 
pour  faire  rendre  à  son  œuvre  tout  son  effet  — 
une  disposition  que  l'architecte  avait  sûrement 
projetée  pour  masquer  les  grands  vides  disgra- 
cieux qui  s'aperçoivent  dans  le  corps  de  la  Uèche, 
vers  la  partie  inférieure,  lorsqu'on  la  regarde  sous 
certains  angles.  Aussi,  comme  une  idée  heureuse 
en  provoque  souvent  une  autre,  la  question, 
maintenant  agitée,  de  la  dorure  de  la  flèche,  a 
ramené  tout  naturellement  l'attention  sur  les 
parties  de  la  construction  qui  restent  encore  à 
exécuter. 

11  ne  faudrait  pas  croire  d'ailleurs  que  l'on  ait 
attendu,  à  Rouen,  jusqu'à  ces  jours  derniers  pour 
apprécier  l'œuvre  d'Alavoine  comme  elle  le  mérite. 
En  face  de  la  boutade  de  G.  Flaubert,  traduisant, 
comme  nous  l'avons  vu,  l'impression  désagréable 
que  causa  trop  longtemps  la  bâtisse  inachevée, 
il  est  aisé  de  placer  des  opinions  favorables, . 
émises  il  y  a  quelques  années  déjà,  par  les  écri- 
vains les  plus  qualifiés.  A  l'époque  où  s'achevait 
la  (lèche  dans  l'état  où  elle  se  présente  actuel- 
lement, J.  Loth,  l'historien  de  la  cathédrale  de 
Rouen,  écrivait  :  «  Une  fois  terminée  et  ornée, 
cette  flèche  fera  taire  les  critiques  peu  fondées 
et  trop  nombreuses  qui  lui  ont  été  adressées 
avant  son  achèvement.  Cette  œuvre  gigantesque, 
on  peut  le  dire,  se  verra  un  jour  dignement 
appréciée,  quand  les  hommes  de  l'art  auront 
fait  connaître  tout  ce  qu'il  a  fallu  d'efforts,  de 


I     Voir  le  n°  G0.1  du  Hullelin. 
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génie,  de  calculs  et  de  combinaisons  savantes 
pour  l'établir,  la  former  et  l'adapter  au  monu- 
ment» (1)  Plus  récemment,  dans  son  excellente 
et  très  complète  monographie  de  la  cathédrale, 
l'abbé  Sauvage  disait  aussi  :  «  Quant  à  la  llèehe 
de  Rouen,  toujours  inachevée,  grand  nombre 
d'esprits  sont  déjà  revenus  à  elle  ..  et  l'on  espère, 
dès  maintenant,  qu'elle  ralliera  toutes  les  sympa- 
thies dès  que  sa  silhouette  trop  grêle  aura  revêtu 
les  ornements  qui  doivent  en  étoffer  la  base,  et 
les  points  d'or  qui  en  rompraient  la  sombre 
uniformité  »  (2).  N'est-ce  pas,  formulé  il  y  a  dix 
ans  déjà,  le  programme  de  la  campagne  qui  se 
poursuit  en  ce  moment  à  Rouen  pour  terminer 
l'œuvre  d'Alavoine? 

Le  tort  de  cet  artiste,  qui  mériterait  d'être 
illustre,  est  d'avoir  vécu  trop  près  de  nous, 
d'appartenir  presque  à  notre  époque.  Son  œuvre, 
qu'il  n'y  a  qu'à  continuer,  n'intéresse  pas,  sans 
doute,  ceux  qui  président  aux  destinées  des  cathé- 
drales. S'il  s'était  agi  de  quelque  construction 
ruinée  du  moyen  âge,  de  celles  dont  les  débris 
fournissent  le  prétexte  d'une  belle  reconstitu- 
tion aussi  hypothétique  que  coûteuse,  il  y  a  beau 
temps  déjà  que  les  services  publics  auraient 
entrepris  celte  restauration,  obtenu  les  crédits 
nécessaires  et  dépensé  des  centaines  de  mille 
francs  pour  construire  de  toutes  pièces  ce  qui  a 
pu  ou  aurait  pu  être  édifié  il  y  a  plusieurs  siècle*. 
Mais  pour  terminer  l'œuvre  de  génie  d'un  archi- 
tecte moderne,  encore  qu'elle  domine  toute  la 
ville  et  qu'elle  soit,  parmi  les  monuments  de 
Rouen,  ce  qui  s'impose  tout  d'abord  aux  regards, 
il  aura  fallu  que  l'élan  vienne  de  l'initiative 
privée,  et  c'est  pourquoi  la  campagne  menée  en 
ce  moment  à  Rouen,  par  le  bon  esprit  et  l'intel- 
ligence dont  elle  témoigne,  dépasse  les  limites 
de  la  chronique  locale  et  méritait  d'être  si- 
gnalée ici. 

M.  N. 

******************** 

LES      REVUES 


Ghandf.-Rrrtaonb 

The  Burlington  Magazine  septembre).  —  Roger 
Km.   —    liramantino.    A   propos   de    la   publication 


(1)  Itouen  illustré.  Houen,  1880,  p.  24. 
■2)  Daos  laNormnndie  monumentale  et  piltontqut. 
Le  Havre,  189,'t,  t.  I,  p.  72. 


d'une    Vierge  à   l'Enfant   de    ce   maître    (collection 
P.  M.  Turner). 

—  Sir  C.  Il  Ukao.  Marc-Louis  Solon.  —  <>l  artiste, 
né  à  Montauban  en  1835,  est  fixé  en  Angleterre  depuis 
(870  ;  il  a  donné  de  charmantes  gravures  et  s'est  sur- 
tout consacré  à  la  céramique  ;  c'est  un  spécialiste  du 
procédé  dit  «  de  pâte  sur  pâte  ». 

—  Herbert  Cook.  Nouvelle  lumière  sur  del  Mazo.  — 
Comparaison  entre  deux  portraits  de  Juan  Ali 
Pimente!,  dixième  comte  Benavente,  l'un  par  Yclaz- 
quez,  au  Prado;  l'autre  signé  par  J. -II.  del  Mazo.  dans 
la  collection  du  marquis  de  Casa  Torres,  à  Madrid. 
Renseignements  que  fournit  ce  rapprochement. 

—  Sir  Claude  Phillics.  Deux  panneaux  par  lla- 
pliarl  ('.').  —  Saint  Sébastien  et  saint  Jérôme,  deux 
panneaux  de  la  collection  de  Lady  Wantage,  pour  la 
première  fois  attribués  à  Raphaël  par  l'auteur. 

—  Egerton  Bbck.  La  Mitre  et  la  tiare  dans  l'héral- 
dique et  l'ornementation  [fin).  —  La  tiare. 

—  Giacomo  de  Nicola.  Sasselta  entre  Hii  et 
(fin).  —  La  troisième  peinture  mise  en  lumière  par 
l'auteur  est  le  Crucifix  de  San  Martino  (collection  du 
comte  Chigi-Saracini).  L'auteur  termine  par  un 
pitre  sur  l'art  de  Sassetta,  analysant  les  différente! 
manière!  du  maître,  précisant  les  caractères  d< 
style  et  réclamant  pour  lui  une  place  à  coté  de  Maso 
lino,  son  illustre  contemporain. 

—  Ayiner  Yai.laxck.  Mobilier  ancien  suite).  — 
Colfres. 

—  Sir  Martin  Co.nway.  Ine  Dangereuse  méthode 
archéologique.  —  L'auteur  examine  deux  ouvi 
récents,  dans  lesquels  la  même  méthode  est  appli- 
quée et  qui  ont  tous  deux  pour  objet  de  discuter  les 
dates  acceptées  de  deux  ou  trois  œuvres  d'art  :  celui 
de  M.  A.  Marignan,  Éludes  sur  l'histoire  de  l'art 
italien  du  XI'  et  XIII'  siècles,  en  ce  qui  concerne 
l'autel  d'or  de  Saint-Ambroise  de  Milan  qui  serait. 
suivant  lui,  du  xic  et  non  du  ix"  siècle  ;  et  celui  de 
M.  Albert  S.  Cook,  sur  la  Date  des  Croix  de  llf  ni  li- 
tre II  et  de  Beircastle  (date  qu'il  lait  descendre  du 
vu1  au  milieu  du  x n'  siècle). 

—  M.  Kathleen  Martin,  lieux  port  mils  en  relief  du 
XVII'  siècle.  —  Portraits  de  Marie,  renie  d  Kcosse, 
avec  lord  Darnley;  et  de  Jacques  I"  avec  Anne  de 
Danemark,  au  musée  de  Boom  l'a\s  Bai  :  eea  por- 
traits sculptés  sur  de  petites  dalles  de  pierre,  repro- 
duisent deux  gravures  de  R.  Klslrack:  t. mis  déni 
s.mt  datés  de  1618. 

—  Baron  de  Cosson.  Le  Modèle  de  Cellini  /»«r  sa 
tète  de  «  Ganymède  ».  —  Terre  cuite  de  la  collection 
de  l'auteur;  ce  serait  le  modèle  de  la  tète  de  statue 
de  marbre  du  Musée  national  de  Florence,  que  l'on 

sait  avoir  été  restaurée  par  B.  Cellini  en  ilangmri/e. 

Le  Gérant  :  H    Ijk.nis. 

Pari*.  —  Imp.  Georpe»  Petit.  M.  rue  (inHot-<)c-\liiiroi . 
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«  La  grande  pitié 

des  églises  de  France  » 


C'est  le  titre  d'une  série  d'articles  de  M.  Mau- 
rice Barrés,  dont  la  Revue  des  deux  mondes  a 
récemment  commencé  la  publication  et  qui  seront 
bientôt  réunis  en  volume.  On  y  trouve,  traitée 
avec  le  plus  admirable  talent  et  la  plus  belle 
élévation  d'idées,  cette  question  de  la  protection 
des  églises,  si  émouvante  et  si  pressante  qu'elle 
a  fini  par  retenir  même  l'attention  des  politiciens 
et  qu'à  chaque  séance  de  la  Chambre  où  M.  Barrés 
en  reprend  l'exposé,  elle  réunit  un  nombre  de 
partisans  toujours  plus  élevé,  parmi  lesquels 
M.  Joseph  Reinach  et  M.  Marcel  Sembat  se  ren- 
contrent avec  M.  Albert  de  Mun. 

I,e  premier  article  rappelle  d'abord  la  démoli- 
tion de  l'église  de  Crisy-Suisnes,  en  1909  :  c'est 
cet  acte  de  vandalisme  qui  motiva  la  première 
intervention  du  député  de  Paris.  On  relira  ensuite 
la  lettre  que  M.  Barrés  écrivit  à  ce  propos  à 
M.  Briand,  alors  ministre  de  l'Intérieur,  et  le 
récit  savoureux  de  son  entrevue  avec  celui-ci. 
Pour  finir,  un  chapitre  intitulé  :  la  Leçon  d'un 
vieil  hymne,  expose  éloquemment  les  raisons 
qu'on  peut  avoir  d'aimer  les  églises. 

Le  second  anicle  commence  au  moment  où 
M.  Barrés,  ayant  décidé  de  porter  la  question 
devant  le  pays,  prononce  son  premier  discours 
des  églises,  le  10  janvier  1911, devantune  Chambre 
d'abord  aux  trois-quarts  hostile,  mais  qui  se 
laissa  peu  à  peu  saisir  par  la  grandeur  du 
sujet  et  le  talent  de  l'orateur.  L'opinion  publique 
était  mise  en  branle  :  une  multitude  de  personnes 
et  de  tous  les  partis  se  levèrent  pour  dire  à 
M.  Barrés  :  >  Sur  ce  point,  nous  sommes  avec 
vous  ».  Et  ce  furent  alors  les  monceaux  de  lettres 
venues  de  toutes  parts,  l'envoi  anonyme  de  vingl- 
cinq  mille  francs  dans  une  pauvre  enveloppe 
jaune,  les  adhésions  de  tous  les  groupements 
qui   se  donnent  pour  tâche  d'élever  le  niveau 


intellectuel  du  pays,  la  lettre  ouverte  de  M.  Blan- 
guernon,  inspecteur  d'Académie,  dans  le  Manuel 
général  de  l'instruction  primaire,  toutes  ces  mani- 
festations dont  nous  avons  déjà  parlé  ici  en  leur 
temps... 

Tous  ces  témoignages  rassemblés  formaient  un 
argument  irrésistible  :  on  verra,  dans  un  prochain 
article,  comment  M.  Barrés  sut  l'employer. 

E    D. 

y  *  y  y  y  y  y  y  *■  y  y  y  *  y  y  9  Y  *  *  *  *  *  Y  Y  Y  Y  Y  *  Y  V  9  Y  Y  Y  Y  Y  Y 

ECHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  beaux-arts  (séance  du  20  décem- 
bre). —  La  Compagnie  procède  au  renouvellement 
annuel  de  son  bureau  :  M.  Dagnan-Bouveret,  vice-pré- 
sident en  1913,  passe  de  droit  président,  et  M.  Bonnat 
est  désigné  pour  remplir  les  fonctions  de  vice-président 
en  1914. 

.  —  Le  reste  de  la  séance  a  été  consacré  à  l'audition 
d'une  notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Frémiet,  due 
à  son  successeur  dans  la  section  de  sculpture,  M.  Verlet. 

—  L'Académie  des  Beaux-Arts  ne  tiendra  pas  de 
séance  le  samedi  3  janvier. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
(séance  du  19  décembre).  —  La  séance  est  consacrée 
à  l'élection,  en  comité  secret,  de  cinq  correspondants 
étrangers. 

Sont  élus  :  MM.  Cari  Robert,  professeur  d'archéo- 
logie à  l'Université  de  Halle  (Allemagne)  ;  Lindsay, 
professeur  de  littérature  latine  à  l'Université  de  Saint- 
Andrews  (Ecosse)  ;  Rockhill,  ambassadeur  des  États- 
Unis  à  Constantinople,  a  qui  l'on  doit  de  nombreuses 
études  sur  l'Asie  centrale  (États-Unis)  ;  Pastor,  direc- 
teur de  l'Institut  autrichien  de  Rome  (Autriche^  ;  le 
marquis  de  Cerralbo  de  Almazza,  sénateur,  de  Madrid, 
connu  par  ses  recherches  sur  la  préhistoire  et  la 
protohistoire  de  la  péninsule  ibérique  (Espagne). 

Société  nationale  des  antiquaires  de  France 
i^séance  du  17  décembre).  —  M.  Héron  de  Villefosse 
entretient  la  Société  d'une  inscription  latine  des 
environs  d'Auxerre,  dont  l'authenticité   n'a  pas  été 
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admise  par  les  éditeurs  du  Corpus  inscriplionum 
lalinarum.  D'après  un  texte  récemment  trouvé  à. 
Ostie,  M.  de  Villefosse  démontre  que  l'inscription 
d'Auxcrre  est  bien  authentique. 

—  M.  Prinet  étudie  un  vitrail  qui  se  trouvait  dans 
l'église  Sainte-Geneviève-du-Mont  de  Paris,  et  dont 
l'image  noire  a  été  conservée  par  Millin.  H  pense  que 
le  donateur  qui  y  était  représenté  doit  être  identifié 
avec  Guillaume  Le  Duc,  qui  fut  abbé  de  Sainte-Gene- 
viève de  1517  ;i  1534. 

—  M.  Et.  Glouzot  communique  â  la  Société  un 
procès-verbal  du  mois  de  mai  1582,  relatif  au  lac 
Saint-Laurent  ou  d'Oisans,  en  Dauphiné. 

—  M.  Serbat  signale  à  la  Société  des  tablettes 
d'ivoire  du  xiv-  siècle,  remarquables  par  l'exiguilé  de 
leurs  dimensions,  par  le  nombre  des  feuillets,  parles 
sujets  religieux  représentés  sur  les  plaquettes  de  garde 
et  surtout  par  l'étui  de  cuir  dans  lequel  elles  sont 
encore  enfermées  et  qui  montre  comment,  au  moyen 
âge,  ces  tablettes  se  portaient  suspendues  à  la  cein- 
ture. 

—  M.  Michon  décrit  plusieurs  tètes  appartenant  i 
divers  musées  ou  collections,  représentant  des  impé- 
ratrices byzantines  du  vi"  siècle,  suivant  toute  appa- 
rence. 

Société  nationale  des  beaux-arts.  —  Comme 
l'annonçait  le  dernier  Bulletin,  la  Société  nationale 
des  beaux-arts  s'est  réunie  le  22  décembre,  en  vue  de 
procéder  à  l'élection  d'un  nouveau  comité. 

A  la  grande  satisfaction  des  réformistes,  le  Comité 
démissionnaire  a  été  réélu  dans  sa  presque  totalité, 
comme  on  le  verra  par  la  liste  ci-après  : 

Peinture.  —  MM.  Agache,  Aman  Jean,  Morisset, 
Béraud,  Besnard,  Billotte,  Cottet,  Le  Sidaner,  Denis, 
Dagnan-Bouveret,  Dinet,  Priant,  Gervex,  Guignard, 
Lliennitte,  Malhey,  Ménard,  Montenard,  Georges 
Picard,  Ratl'aëlli,  Renouard,  Hixens,  Itull,  Simon.  — 
Supplémentaires:  MM.  Prinet,  Meunier,  Auburtin, 
La  Gandara,  Willette. 

Sculpture  —  MM.  Bartholomé,  Dainpt.  Desbois, 
Injalbert,  Lenoir,  Rodin,  de  Saint-Marceaux .  — 
Supplémentaires  :  MM   Aube,  Roche,  Bourdelle. 

Gravure.  —  MM.  Lepère,  Pannemaker,  Waltner. 

Architecture.  —  MM.  de  Baudot,  Plumet.  —  Sup- 
plémentaire :  M.  Guillemonat. 

Arts  décoratifs.  —  MM.  Aubert,  Dammouse.  — 
Supplémentaires:  MM.  Vernier,  Delaherche. 

Société  des  Artistes  français.  —  Pendant  que 
la  Société  nationale  procédait  à  la  réélection  de  son 
comité,  les  Artistes  français  se  réunissaient  en  assem- 
blée générale,  sous  la  présidence  de  M.  Antonin 
Mcrcié,  membre  de  l'Institut. 

En  ouvrant  la  séance,  M.  Anlonin  Mercie  »  pro- 
noncé une  éloquente  allocution  ;  puis  on  a  entendu  la 
lecture  des  rapports  de  M.  Saubès  sur  les  travaux 
du  comité,  et  de  M.  Defrasse,  trésorier,  sur  la  situa- 
tion financière  de  la  Société. 


Les  Amis  de  Fontainebleau.  —  Ayant  appris 
que  certains  meubles,  pour  la  plupart  historiques, 
devaient  être  retirés  du  château  de  Fontainebleau,  en 
vue  d'être  utilisés  ailleurs,  M"'  la  marquise  de  Ganay, 
présidente  de  la  Société  des  Amis  de  Fontainebleau, 
vient  d'adresser  à  M.  le  sous-secrétaire  d'État  aux 
Beaux-Arts  une  lettre  dans  laquelle  elle  lui  fait  part 
de  l'émotion  causée  par  cette  nouvelle. 

«  Notre  Société,  ajoute-t-ellc,  qui  n'a  d'autre  but 
que  de  contribuer  aux  embellissements  du  palais  et 
à  son  enrichissement,  s'est  toujours  abstenue  de  toute 
manifestation  pouvant  entraver  l'action  de  l'adminis- 
tration. Dans  le  cas  présent,  elle  a  été  prévenue  et 
saisie  par  la  presse  parisienne;  elle  n'a  pu  d'ab..nl 
obtenir  que  des  renseignements  peu  précis,  mais,  a 
la  suite  d'une  visite  faite  an  château  par  plusieurs  de 
nos  membres,  elle  s'est  assurée  qu'il  s'agissait  effec- 
tivement de  meubles  qui  avaient  été  placés,  en  1806, 
dans  les  grands  appartements  et  faisaient  corps  avec 
l'ensemble  de  la  décoration. 

«  Sans  discuter  l'importance  ou  la  valeur  de  ces 
meubles,  nous  ne  pouvons  cependant  pas  assister  en 
spectateurs  muets  et  impassibles  à  l'appauvrissement 
de  ces  collections  qui  font  de  notre  palais  une  source 
de  richesse  non  seulement  locale,  mais  aussi  nationale. 
«  Nous  avons  vu  successivement  sortir  du  château 
les  plus  belles  tapisseries  des  Gobelins,  les  suites 
d'Estlier  et  Mardochée,  des  chasses  d'Oudry.  les  meu- 
bles les  plus  précieux  de  Kiesener.  la  commode  de 
Marie-Antoinette,  et  nous  sommes  fondes  a  craindre 
de  voir  se  démembrer  peu  à  peu  ce  patrimoine  qui 
fait  la  gloire  de  Fontainebleau  et  y  amené  lacooo- 
sité  fructueuse  de  l'étranger.  » 

Et  M™*  de  Ganay  conclut  :  «  Nous  croyons,  en  outre, 
être  les  interprètes  des  habitants  de  notre  ville  et  de» 
amis  des  arts  en  invoquant  le  précédent  crée  pour  Ver- 
sailles, et  en  vous  demandant  de  faire  classer  comme 
musée  national  les  parties  historiques  du  château  de 
Fontainebleau  qui  sont  visitées  par  le  public. 

«  Nous  prenons  la  respectueuse  liberté  d'appeler 
votre  bienveillante  attention  sur  ces  difiéreuts  points, 
et  nous  espérons  que  vous  écouterez  favorablement 
la  voix  de  ceux  qui  ne  veulent  que  le  bien  et  la  pros- 
périté de  notre  beau  palais.  » 

Les  Amis  de  Saint-Cloud.  —  La  Société  des 
Amis  de  Saint-Cloud,  qui  a  déjà  tant  fait  pour  pré- 
server ce  parc  admirable,  avait  comme  président 
le  regretté  Gaston  La  Touche.  Dans  une  réunion 
générale  extraordinaire,  tenue  sous  la  présidence  du 
général  baron  de  Verdière,  vice-président,  elle  a  donné 
comme  successeur  à  M  Gaston  La  Touche,  M.  Lucien 
Corpechot,  que  ses  travaux  sur  les  jardins  désignaient 
particulièrement  pour  recueillir  cette  succession,  et 
elle  a  offert  une  de  ses  vue-presidcnces  à  M°"  Gaston 
La  Touche,  qui  a  accepté  de  «e  dévouer  à  une  œuvre 
fondée  par  son  mari. 

Musée  Jacquemart- André   —  Le  musée  .(arque 
mart-André  sera  fermé  le  1"  janvier;  il  sera  ouvert  le 
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vendredi  2  janvier,  de  onze  heures  à  quatre  heures, 
moyennant  I  franc  d'entrée. 

Petit-Palais.  —  Au  cours  d'une  séance  du  Conseil 
municipal,  M.  Galli  a  fait  décider  que  la  Ville  expo- 
serait désormais,  au  mois  d'octobre  de  chaque  année, 
au  Petit-Palais,  les  œuvres  d'art  acquises  aux  divers 
Salons  et  expositions. 

Dons  aux  musées.  —  Mm*  d'Hautvilliers,  récem- 
ment décédée,  a  légué  au  Musée  du  Louvre  le  portrait 
de  M"*  Leuillion  de  Thorigny,  sa  more,  par  Dubul'e 
pire. 

—  M'""  la  marquise  de  Guerry  a  légué  au  musée  de 
Cluny,  entre  autres  œuvres  d'art,  une  pèlerino  en 
dentelles  du  xvn*  siècle  et  des  miniatures. 

Inspection  des  monuments  historiques.  — 
Un  décret  organisant  l'inspection  générale  des  monu- 
ments historiques,  a  paru  à  {'Officiel  du  22  décembre. 
Le  nombre  des  inspecteurs  généraux  ne  peut  dépasser 
sept  et  ils  ne  peuvent  être  chargés  de  l'exécution  de 
travaux  de  restauration  dans  des  édifices  classés.  Ils 
soumettent  chaque  année  au  ministre  la  liste  des 
édifices  qu'ils  se  proposent  de  visiter,  liste  qui  doit 
comprendre  au  minimum  le  tiers  des  édifices  de  leur 
division  et  être  établie  de  façon  que  chaque  monu- 
ment soit  inspecté  une  fois  au  moins  tous  les  trois 
ans. 

Cours  et  conférences  d'histoire  de  l'art  en 
1913-1914. —  Une  regrettable  omission  s'estglissée 
dans  l'annonce  des  cours  de  la  Sorbonne,  publiée  dans 
un  précédent  numéro  du  Bulletin.  D'une  part,  notre 
collaborateur  M.  Emile  Mâle  fait  son  cours  sur  l'his- 
toire de  la  peinture  en  Europe,  à  la  lin  du  moyen  âge, 
les  mardis  à  10  heures;  il  parle  de  l'iconographie  de 
la  Vierge  et  de  quelques  saints,  les  mercredis  à  9  heures. 
D'autre  part,  M.  Conrad  de  Mandach  fait  un  cours  libre 
sur  la  peinture  vénitienne  au  xvi"  siècle,  les  mercredis 
à  ■')  heures. 

École  des  beaux-arts.  —  L'Association  des  anciens 
élèves  de  l'École  nationale  des  beaux-arts  a  célébré,  le 
23  décembre,  par  un  banquet  auquel  assistait  le  Pré- 
sident de  la  République,  le  cinquantenaire  de  la  fon- 
dation des  ateliers  de  l'école. 

Concours  d'art  décoratif  moderne.  —  En  vue 
de  la  participation  de  la  Ville  de  Paris  à  l'Exposition 
internationale  urbaine  de  Lyon  en  1914,  un  concours 
est  ouvert,  entre  les  artistes  de  nationalité  française, 
pour  l'étude  d'un  ensemble  d'art  décoratif  moderne. 
Le  thème  choisi  est  la  décoration  et  l'aménagement 
du  cabinet  d'un  président  du  Conseil  municipal  de 
Paris  (meubles,  tentures,  cheminées,  objets  d'art, 
etc.),  sans  plagiat  ni  pastiches  de  styles  passés. 

Un  exemplaire  du  programme  du  concours  sera 
remis  à  toute  personne  qui  en  fera  la  demande  au 
bureau  central  de  la  direction  des  services  d'architec- 


ture delà  Ville  de  Paris  (Hôtel  de  Ville  .tous  les  jours, 
de  10  heures  à  midi  et  de  2  heures  à  5  heures,  excepté 
les  dimanches  et  jours  fériés. 

La  liste  des  inscriptions  sera  close  le  11  janvier 
1914,  et  les  projets  devront  être  déposés  le  2  février 
1914,  avant  3  heures  du  soir. 

Une  somme  de  5.000  francs  est  affectée  aux  primes 
à  décerner  par  le  jury,  avec  un  minimum  de  prime 
de  500  francs. 

Protection  des  paysages.  —  La  Commission  de* 
Monuments  historiques  a  demandé  à  l'administration 
des  Beaux-Arts  d'obtenir  le  classement  de  l'allée  de» 
châtaigniers  qui  conduit  au  château  du  Souliers,  près 
Cerisnye,  dans  le  Bocage  vendéen,  et  qui  a  fourni  à 
Théodore  Rousseau  le  sujet  du  célèbre  tableau,  acquis 
l'an  dernier  par  le  Musée  du  Louvre  à  la  vente  Car- 
cano. 

Cette  allée,  peinte  en  1837  par  Rousseau,  alors  qu'il 
villégiaturait  chez  son  ami  Leroux,  est  menacée  d'être 
détruite  par  suite  d'une  aliénation. 

Chronique  du  vandalisme.  —  Le  Journal  des 
Débals  publiait,  récemment,  l'information  suivante  : 

«  Tous  ceux  qui  vont  en  pèlorinage  au  cimetière 
du  Pére-Lachaise,  rêver  et  se  souvenir  devant  l'admi- 
rable monument  aux  morts,  où  Bartholomé  a  fixé 
avec  tant  d'éloquente  sincérité  les  sentiments  à  la 
fois  les  plus  généraux  et  les  plus  intimes  dans  les- 
quels puissent  communier  toutes  les  douloureuses 
âmes  humaines,  sont  navrés  des  mutilations  que  des 
sauvages  malfaisants  ont  infligées  au  chef-d'œuvre. 
De  niaises  brutes  se  sont  amusées  à  casser  les  doigts 
des  mains  et  des  pieds  aux  émouvantes  figures  des 
gisants.  Le  Figaro  annonce  que,  pour  éviter  le  retour 
de  semblables  attentats,  on  va,  après  les  restaura- 
tions nécessaires,  interdire  l'approche  du  monument 
en  établissant  devant  la  cella  un  miroir  d'eau.  Il  est 
regrettable  qu'une  surveillance  attentive  ne  suffise 
pas  à  le  protéger  et  que  le  public  soit,  condamné  à 
ne  plus  voir  que  de  loin  la  figure  de  l'ange  au  mys- 
térieux sourire  et  à  ne  plus  voir  du  tout  le  père,  la 
mère  et  l'enfant  dont  Bartholomé  a  fait  une  si  sai- 
sissante image  de  la  mort.  Mais  n'enseigne-t-on  pas 
à  l'école  primaire  le  respect  des  œuvres  de  la  nature 
et  de  l'homme?  On  a  parlé  naguère  d'une  naïve 
œuvre  d'art  exilée  d'un  sanctuaire  campagnard,  sous 
prétexte  qu'elle  n'était  point  un  objet  de  piété.  Est-il 
tout  à  fait  vain  d'espérer  faire  comprendre  aux  géné- 
rations à  venir  qu'un  monument  où  s'exprime  un 
sentiment  profond  et  universel  est  bien,  au  sens  le 
plus  général  et  le  plus  humain  du  mot.  un  objet  de 
piété  '.'  » 

A  Bordeaux.  —  Conservateurs  respectueux  des 
traditions  artistiques  de  leur  ville,  les  Bordelais  vien- 
nent de  constituer  la  Société  des  Amis  de  Bordeaux. 
La  Société  se  propose  non  seulement  de  veiller  à  la 
conservation   des   œuvres    magnifiques    édifiées,    au 
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xvin*  siècle,  par  les  architectes  Louis  et  Gabriel,  mais 
de  s'intéresser  aux  nouveaux  travaux  projetés  pour 
l'embellissement  de  leur  ville,  travaux  qui  vont  être 
incessamment  commencés.  On  sait,  en  effet,  que  la 
perspective  des  Quinconces  va  être  complétée  par 
la  construction  de  deux  pavillons  dans  le  goût  du 
xvin*  siècle,  entourés  de  jardins  à  la  française,  dont 
les  plans  viennent  d'être  approuvés  par  la  munici- 
palité. 

Les  Amis  de  Bordeaux  feront  bien  de  veiller  aussi 
à  ce  que  les  embellissements  de  leur  ville  ne  soient 
pas  de  la  même  sorte  que  ceux  dont  on  gratifie  Paris 
depuis  quelques  années. 

A  Florence.  —  Le  ministre  de  l'Instruction  publi- 
que a  annoncé  que  l'État  venait  d'acheter  la  galerie 
Pisani,  à  Florence,  qui  contient  un  nombre  assez 
important  de  tableaux  italiens  modernes.  —  L.  G. 

A  Rome.  —  On  se  souvient  que  là  direction  géné- 
rale des  Beaux-Arts  avait  acheté,  au  prix  de  10.000  fr., 
pour  la  galerie  Borghèse,  une  Marine  attribuée  à 
HuYsrlaël,  et  que  l'on  reconnut  plus  tard  être  un  faux. 
Le  peintre,  auteur  du  faux,  et  deux  marchands  ont 
été  pours.  ivis  :  le  premier  a  été  acquitté;  les  deux 
autres  condamnés  a  un  et  deux  ans  de  prison  et  à  des 
amendes.  —  L.  G. 

A  New-York.  —  Le  grand  collectionneur  améri- 
cain Benjamin  Altmann,  récemment  décédé,  a  légué 
au  Musée  métropolitain  de  New-York,  toute  sa  col- 


lection, composée  en  majeure  partie  de  chefs-d'œuvre 
de  l'art  hollandais  du  xvn*  siècle,  de  sculptures  de 
l'école  italienne  de  la  Benaissance  et  de  notre  école 
du  xvni*  siècle.  On  n'y  compte  pas  moins  de  treize 
Rembrandt,  dont  la  plupart  proviennent  des  collec- 
tions Bodolphe  Kann  et  Maurice  Kann,  de  Paris,  et 
parmi  lesquels  se  trouve  aussi  la  Bethsabée  de  l'an- 
cienne collection  Steengracht,  vendue  à  Paris  en  juin 
dernier,  le  Vermeer  de  Delft,  de  l'ancienne  collection 
Bodolphe  Kann,  deux  Velazquez.  un  Durer,  des  Itino 
da  Fiesole,  des  Donatello,  un  Luca  délia  Bobbia,  des 
œuvres  de  Germain  Pil»n,  lloudon,  Falconet,  Clo- 
dion,  Pigalle,  etc. 

Nécrologie.  —  Af.  Jules  Clarelie,  de  l'Académie 
française,  décédé  le  23  décembre,  à  l'âge  de  soixante- 
treize  ans,  laisse,  outre  de  nombreux  romans,  pièces 
de  théâtre  et  ouvrages  d'histoire,  plusieurs  volumes 
de  critique  d'art  ;  citons,  en  particulier,  le  Salon  de 
1876.  les  Artistes  français  à  l'Exposition  universelle 
de  IH7H.  J.-J.  Henner  (1876),  Jules  Dupré  (1879  ,  le 
texte  de  l'Eau- forte  pour  1880  et  1881,  l'eintres  et 
sculpteurs  contemporains  (1873  et  1882-1884),  et  d'in- 
nombrables articles  de  journaux  et  revues;  parmi 
ceux-ci,  on  n'a  pas  oublié  les  articles  sur  Ernest 
Hébert  qu'il  publia  dans  la  Itevue  en  1906  et  1907. 
Administrateur  de  la  Comédie-Française  depuis  1885, 
il  venait  tout  récemment  de  prendre  sa  retraite  et  il 
avait  été  fait,  à  cette  occasion,  grand-officier  de  la 
Légion  d'honneur. 


CHRONIQUE    DES   VENTES 


TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Paris.  —  Vente  de  tableaux  modernes. — 
Il  nous  suffira  de  donner  la  liste  des  enchères 
les  plus  notibles  de  cette  vacation  anonyme, 
déjà  annoncée  ici,  et  qui  a  eu  lieu,  salle  6,  le 
17  décembre,  par  le  ministère  de  Me  Lair- 
Dubreuil  et  de  M.  Georges  Petit. 

PRINCIPAUX    PRIX 

Tableaux  modernes.  —  16.  Ch.  Daubigny.  Pont  sur 
l'Oise,  soleil  couchant  25.500  fr  (dein.  25.000/.  —  22 
Fromentin.  I.e  Déport  pour  la  chasse,  11.900  fr. 
(dem.  15.000)  —  E  Isabey  :  38  l'rès  du  vieux  puits, 
7.600  Tr.  (dem.  10.000).  —  42.  Les  Surprises  de  l'amour, 
24.000  fr.  (dem.  20.000).  —  43.  Ch.  Jacque.  La  Bergère, 


9  000  fr.  (dem.  10.000).  —  75.  L.  Simon.  Cavalcade  à 
l'onl-l'Abbé,  5.500  fr.  (dem.  8.000).  —  Ziern  :  93.  Le 
lletour  du  «  Bucentaure  »,  6.800  fr.  (dem.  10.000).  — 
96.  Dans  le  Bosphore,  5.200  fr. 

IHssins,  etc.  —  100.  Decamps.  La  Fuite  de  Loth 
pastel,  13.200  fr.  (dem.  15  000). 

Produit  total  :  193.200  francs. 

Vente  de  tapisseries  et  d'objets  d'art.  — 
Annoncée  par  un  catalogue  illustré,  cette  vaca- 
tion anonyme,  dirigée,  salle  11.  le  19  décembre, 
pur  M"  Itaudoin,  et  MM.  Ferai  et  Mannheim,  a 
produit  230.400  francs.  Les  numéros  l-'l  «I  122. 
deux  tapisseries  flamandes  du  minmeiiceininl 
du  xvi»  siècle,  à  nombreux  personnages  et  à 
bordures  de  fleurs,  ont  réalisé  94.200  francs,  sur 
la  demande  de  80.000. 
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Notons  encore  : 

Tableaux  Atteints.  —  12.  Drolling.  Le  Charlatan, 
5.900  fr.  (dem.  7.000;  v.  Haro  [1911],  8.200  fr.). 

Bronzes,  etc.  —  79.  Deux  aiguières  simulées,  bou- 
teille faïence  émaillée  vert  à  monture  de  bronze,  fin 
ép.  Louis  XV,  7.500  fr.  (dem.  12.000;  rest.). 

Meubles,  sikoes.  —  89.  Écran  bois  se,  feuille  tapiss. 
divinité  assise,  ép.  Régence,  8.100  fr.  (dem.  6.000).  — 
97.  Coupole  demi-lune,  marquet.  de  bois  clair,  garnit. 
br„  ép.  Louis  XVI,  7.720  fr.  (dem.  6.000;  rest.).  —  98. 
Canapé  et  huit  fauteuils  acajou,  couv.  de  tapiss.,  fin 
xvirj*  s.,  animaux  et  personnages,  20.600  fr.  (dem. 
20.000). 

Tapisseries.  —  123.  Tapiss.  Ilam.  xvir  s.,  compos. 
biblique,  7.015  fr.  (dem.  12.000). 

Vente  de  la  collection  de  Mme  D...  [Delizy] 
(liste  des  prix).  —  Dans  une  précédente  chro- 
nique, nous  avons  dû  nous  borner  à  un  compte 
rendu  de  cette  vente,  renvoyant,  faute  de  place, 
à  une  date  ultérieure,  la  liste  des  principaux 
prix  ;  la  voici  toute  entière  aujourd'hui  : 

PRINCIPAUX   PRIX 

Estampes  en  couleurs  du  xvnrsiÈcLE. —  1-4.  D'après 
Baudouin  et  Huet.  Le  Déjeuner,  le  Dîner,  le  Goûter, 
le  Souper,  avec  marge,  4.600  fr.  —  56.  D'après  Bau- 
douin et  Regnault.  Le  liain,  le  Lever,  par  Hegnault, 
petite  marge,  4.800  fr.  —  12.  Bonnat.  Portrait  de 
jeune  femme,  d'après  Boucher,  très  petite  marge, 
4.780  fr.  —  15-16.  D'après  Borel.  Les  Dons  imprudents, 
le  Retour  à  la  vertu,  par  de  Longueil,  avant  lettres, 
marges,  10.100  fr.  —  Par  et  d'après  Debucourt  :  29. 
Les  Deux  baisers,  16.600  fr.  (marchand  à  12.000).  — 
20-21.  Le  Menuet  de  la  mariée,  avec  marge,  la  Noce 
au  château,  remargée,  5.050  fr.  —  22.  L'Oiseau 
ranimé,  avec  marge,  un  coin  refait,  9.100  fr.  —  23. 
Promenade  de  la  galerie  du  Palais-Royal,  marge, 
6.100  fr.  —  25-26  L'Escalade  ou  les  Adieux  du  matin, 
Heur  et  malheur  ou  la  Cruche  cassée,  petite  marge, 
5.400  fr.  —  27-28.  Les  Compliments  ou  la  Matinée  du 
jour  de  l'an,  les  Rouquets  ou  la  Fête  de  la  grand' - 
maman,  7.800  fr.  —  29.  La  Main,  la  Rose,  marge, 
petite  déchirure,  15.000  fr.  (marchand  à  6.000).  —  34. 
La  Rose  mal  défendue,  toute  marge,  6.500  fr.  —  35. 
La  Promenade  publique,  marge,  6.500  fr.  —  39-40. 
Descourtis.  L'Amant  surpris,  les  Espiègles,  d'après 
Schall,  avant  toutes  lettres,  marges,  8.100  fr.  —  45-46. 
D  après  Fragonard.  L'Amour,  la  Folie,  par  Janinet, 
grande  marge,  une  épreuve  restaurée,  7.600  fr.  — 
47-48.  D'après  Muet.  L'Amant  écoulé,  l'Eventail  cassé, 
par  Bonnet,  avant  toutes  lettres,  marges,  12.300  fr.  — 
52.  Janinet.  Portrait  de  Marie-Antainetle  d'Autriche, 
grande  marge,  seule  épreuve  connue  en  cet  état, 
état,  7  250  fr.  —  53.  Attribué  à  Janinet.  Portrait  de 
Frédérique -Sophie-  Wilhelmine  de  Prusse,  avant 
toutes  lettres,  grande  marge,  6.100  fr.  —  54.  D'après 


une  miniature  anonyme,  peut-être  de  Dumont.  Por- 
trait de  Mlle  Rose  Rertin,  avant  toutes  lettres,  grande 
marge,  10  500  fr.  —  D'après  N.  Lavreince  :  56.  L'In- 
discrétion, premier  état,  avant  toutes  lettres,  marge, 
10.300  fr.  —  60-61.  Ha!  le  joli  petit  chien,  le  Petit 
Conseil,  grande  marge,  6  010  fr.  —  68-71.  D'après 
N.  Taunay.  La  Noce  de  village,  la  Foire  de  village, 
la  Rixe,  le  Tambourin,  par  Descourtis,  marge,  6.000  fr. 

Faïences  anciennes.  —  166.  Delft.  Trois  potiches  côte- 
lées à  huit  pans,  polychr..  personnages  chinois,  etc., 
5.500  fr.  (accid.,  dem.  4.000).  —  204.  Sceaux.  Deux 
jardinières  demi-lune,  décor  polychr.  de  paysages  ma- 
ritimes avec  personnages,  10.200  fr.  (dem.  10.000 
vente  Ploquin,  1891,  2.000  fr.). 

Porcelaines  anciennes.  —  215.  Niederviller.  Pen- 
dule forme  vase  ovoïde,  décor  polychr.  et  or,  mé- 
daillons paysages,  5.600  fr.  (dem.  4.000  ;  vente  Secrétan, 
1889,  750  fr.). 

Tableaux  modernes.  —  Corot  :  83.  Paysages  et 
figures,  31.300  fr.  (dem.  20.000).  —  84.  Le  Laboureur, 
6.200  fr.idem.  5.000). 

Objets  de  vitrine  du  xviii*  siècle.  —  105.  Montre 
lyre,  or  émaillé  en  coul..  4.600  fr.  (dem.  1.200).  — 
119.  Boite  ovale,  or  guilloché,  ciselé  et  émaillé  gris- 
bleu,  couv.  orné  médaillon,  poinçon  de  H.  Clavel, 
4.900  fr.  (dem.  8.000).  —  120.  Boite  oblongue,  or  gravé 
et  émaillé,  miniatures  sujets  de  chasse,  poinçon  de 
Fouache,  8.500  fr.  (dem.  10  000). 

Miniatures.  Augustin  :  134.  Portrait  de  femme, 
20.150  fr.  (dem.  12.000).  —  135.  Portrait  présumé  de 
Mlle  Rocourt,  de  l'Opéra,  8.600  fr.  (dem.  8.000).  — 
141.  Portrait  de  femme  vêtue  d'une  robe  blanche, 
5.850  fr.  (dem.  5.000)  —  143.  Hall.  Portrait  de  femme 
assise  dans  un  parc,  15.100"  fr.  (dem.  20.000^.  —  145. 
Hoin.  Portrait  de  femme,  10.175  fr.  (dem.  4.000).  — 
148.  Périn.  Portrait  de  femm'e,  6  050  fr.  (dem.  3  000). 

—  150.  Portrait  de  jeune  femme  avec  sa  petite  fille, 
6.300  fr. 

Bronzes  d'ameublement.  —  241.  Deux  candélabres, 
statuette  de  femme  debout,  br.  patiné,  ép.  Louis  XVI, 
7.700  fr.  (dem.  8.000).  —  244.  Pendule  br.  ciselé  et  doré, 
base  mouvementée,  amour  debout,  ép.  Louis  XVI, 
5.100  fr.  (dem.  5.000). 

Meubles.  —  250.  Cartonnier  bois  de  placage,  sur- 
monté d'une  pendule  couronnée  par  un  amour,  en 
partie  de  la  Régence,  13.600  fr.  (dem.  8.000).  —  251- 
252.  Deux  bibliothèques,  placage,  ép.  Régence,  garnit. 
br.,  5.000  fr.  (dem.  4.000).  —  253.  Grande  console 
bois  sculpté,  redorée,  ép.  Régence,  5.005  fr.  (dem. 
6.000).  —  259.  Table  ovale  en  marquet.  de  bois  de 
coul.,  ép.  Louis  XV,  7  600  fr.  (dem  6.000).  —  260-261. 
lieux  consoles  d'applique  bois  sculpté,  ép.  Louis  XV, 
5.000  l'r.  idem  12.000;  une  restaurée).  —  262.  Com- 
mode bois  laqué  et  peint  camaïeu  vert,  décor  rocaille 
dans  le  goût  deVillement,  br.  ciselé  et  argenté,  estam- 
pille de  Criaerd,  ép.  Louis  XV,  36.000  (dem.  40.000). 

—  263.  Petite  commode  demi-lune,  bois  satiné,  br. 
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ép.  Louis  XVI,  6.250  fr.  (dem.  8.000).  —  265.  Bureau 
plat  en  bois  de  roae,  estampille  de  Coignard,  ép. 
Louis  XVI,  br.,  6  100  fr.  (dem.  5.000).  —  271.  Petit 
bureau  à  cylindre,  marquet.  de  bois  de  rose  et  de 
coul.,  ornementation  de  br.,  ép.  Louis  XVI,  18.800  fr. 
(dem.  15.000).  —  272.  Grande  commode  bois  de  pla- 
cage, br.,  ép.  Louis  XVI,  25.000  fr.  (dem.  20.000). 

Mobilier  de  salon  en  tapisbehie,  etc.  —  293.  Salon 
bois  sculpté,  peint  et  doré,  recouvert  anc.  tapisserie 
Aubus3on,  ép.  Louis  XVI,  à  personnages  et  animaux 
(canapé,  deux  bergères,  deux  fauteuils),  26.100  fr. 
(dem.  40.000;  restauré).  —  294.  Siège  de  canapé  et 
quatre  pièces  pour  fauteuil,  anc.  tapiss.  Aubusson, 
xvni"  s.,  personnages  et  animaux,  4.530  fr.  (dem. 
5.000  ;  entourage  refait). 

Tai-issekiks  aNciennbs.  —  299  Tapiss.  Aubusson, 
ép.  Louis  XV,  le  Thé,  composition  à  personnages 
chinois  dans  le  goût  de  Boucher,  35.100  fr.  (dem. 
35.000).  —  300.  Tapiss.  de  la  même  suite,  la  Pêche, 
12.300  fr.  (dem.  15.000).  —  301.  Tableau  ovale,  anc. 
tapiss.  du  xvin*  s.,  Portrait  de  jeune  femme,  manière 
de  Fr.  Boucher. 

M.  N. 

Tara  15  1515  15  15  la  15  la  Te  Ta  Ta  ra  Ta  Ta  Tare  Ta  rare  Ta  ra  rare  rare  Tara  Ta 

EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


L'œuvre  posthume  de  Fernand  Pelez, 
1848-1913  (en  son  atelier,  62,  boulevard  de 
Clichy).  —  Depuis  1896,  le  peintre  apitoyé  des 
Saltimbanques,  de  l'Ouvrière  et  de  l'Humanité 
s'était  cloîtré  dans  une  retraite  volontaire,  illu- 
minée seulement  par  sa  passion  pour  les  souf- 
frances des  humbles.  Dès  1879,  une  seconde 
médaille  attribuée  à  /'Assassinat  de  l'empereur 
Commode  (I)  avait  devancé  l'impétueuse  appa- 
rition de  M.  Rochegrosse  dans  le  rajeunissement 
de  l'histoire  ancienne;  mais  le  Lavoir  de  l'année 
suivante  annonçait,  chez  un  condisciple  de  Bas- 
tien  Lepage,  un  néophyte  ardent  du  réalisme  ; 
et  puis,  une  longue  théorie  de  petits  marchands 
de  violettes  ou  de  citrons  vint  montrer  une 
pâleur  inconnue  du  Pouilleux  insouciant  de 
Murillo...  Le  murmure  éloquent  de  la  misère  et 
ses  haillons  grandioses  avaient  conquis  pour 
toujours  un  élève  de  Barrias  et  de  Cabanel,  qui 
prétendait  avoir  mis  quarante  ans  pour  oublier 
ses  souvenirs  d'école;  mais  le  solitaire  en  avait 
retenu  ce  qu'il  faut  savoir  et  ce  qui  ne  s'impro- 
vise pas  sous  la  froide  indécision  de  la  brume  ; 


(1)  La  toile  est  au  musée  de  Béziers. 


et  voilà  pourquoi  devant  la  Bouchée  de  pain,  son 
chef-d'œuvre,  —  un  lent  défilé  de  pauvres  vieux 
terreux  comme  le  sol  et  blêmes  comme  le 
ciel,  —  un  de  nos  meilleurs  intimistes  a  fait  cet 
aveu  :  «  Pelez  avait  trouvé  ce  que  nous  cher- 
chions! »  Aussi  bien,  l'émotion  d'un  sujet  fait 
naître  l'exécution  qui  lui  convient  :  la  moder- 
nité douloureuse  appelait  cette  atmosphère  déco- 
lorée comme  la  détresse  à  l'aube;  et  l'àme  visi- 
ble de  cet  accord  est  poignante.  Aujourd'hui, 
pour  un  mois,  sous  un  ciel  d'hiver,  Pelez  revit 
dans  son  atelier  montmartrois  :  voilà  son  vœu 
réalisé  par  trois  jeunes  femmes  de  cœur  et  de 
talent,  M°>«  la  baronne  de  Cholet,  M"M  Achanl 
etMennecier,  qui  furent  ses  élèves  et  qui  devien- 
nent ses  intermédiaires  auprès  de  l'avenir. 

La  Comédie  humaine  (galerie  Georges  Petit). 
—  A  moins  d'apercevoir  de  l'humour  sur  le  front 
de  Melpomène  ou  dans  la  mélancolie  A'Hamlet, 
il  faut  convenir  que  la  peinture,  comme  le 
théâtre,  a  «  deux  masques  »  :  c'est  l'affaire  de 
M.  Gir  de  croquer  ironiquement  les  acteurs  du 
théâtre  de  l'épouvante,  de  M.  André  Warnod  de 
fureter  le  vrai  Montmartre,  de  MM.  I.epape  et 
Gosé,  deux  stylistes,  de  retrouver  dans  la  mode 
du  jour  la  décoration  persane  ou  pompéienne; 
mais  le  comique  de  l'observation  séduit  souvent 
les  regards  les  plus  sérieux,  et  les  caricatures  de 
M.  Jean-Pierre  Laurens  dévoilent  ce  penchant 
de  tout  peintre  à  souligner  d'un  trait  le  caractère 
jusqu'à  l'exagération  qui  fait  rire.  Et  puis,  la 
comédie  humaine  est  assez  vaste  pour  accueillir 
de  beaux  peintres  :  M.  Hassenfosse,  conlident  de 
la  chair  ;  M.  Henri  Thomas,  presque  tragique  ; 
M.  Fornerod,  lunaire  et  lunatique  ;  M.  Jule* 
Adler,  tendre  ou  narquois,  notant  le  ge>ti>  ins- 
piré par  ta  Politique  au  cabaret;  sans  négliger 
miss  Maud  Hunt  Squire,  ni  MM.  Vaiquex-Dlax, 
Maurice  Taquoy,  Pierre  Galier,  Drésa,  la  Femme  nu 
masque  de  M.  Abel  Faivre,  le  Buveur  de  M.  André 
Devambez.  les  Wagnériens  de  M.  Camille  Lam- 
bert, Willette  et  son  dessin  de  la  Mode  pratiqua, 
que  n'adoptent  pas  encore  les  jolies  poupées  de 
Mm°  Lalltte-Désirat...  In  nouveau  venu  prête  à 
la  septième  année  de  ta  Comédie  humaine  un 
rayon  du  soleil  des  morts:  c'estGaston  La  Touche 
(1854-191 3i.  un  virtuose  aux  variations  mainlrs 
fois  humoristiques,  «  qui  fustigeait  le  vire  avec 
des  roses  et  douchait  la  sottise  avec  des  jets  d'eau 
nuancés  de  toutes  les  couleurs  de  l'arc-en-ciel  », 
selon  le  joli  mot  qu'inspire  au  président  de 
la  Société,    M.    Arsène    Alexandre,    une    suite 
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de  singeries  renouvelées  des  contemporains  de 
Marivaux. 

L'Éclectique  (galerie  J.  Chaine  et  Simonson). 
-  Ici,  comme  à  la  Comédie  humaine,  on  renou- 
velle à  propos  l'affiche,  et  le  spectacle  heureu- 
sement présenté  s'enrichit  d'auteurs  nouveaux  ; 
des  peintres  :  M.  Henry  d'Estienne,  intimiste  et 
voyageur,  en  ses  dessins  rehaussés  de  couleur 
discrète  et  d'émotion  ;  M.  Eugène  Loup,  volon- 
tairement crépusculaire  au  Luxembourg  ou  dans 
ses  rêves  ;  M.  Abel  Bertram,  ensoleillé  dans  ses 
études,  dont  il  est  difficile  au  tableau  de  garder 
la  Heur;  un  paysagiste,  M.  André  des  Fontaines; 
un  dessinateur  argentin.  M.  Attilio  Terragni  ; 
un  statuaire,  M.  Maurice  Favre,  apprécié  déjà 
pour  son  récent  monument  du  regretté  poète 
Jean  Lahor,  et  portraitiste,  aujourd'hui,  du  fon- 
dateur de  l'Éclectique,  le  peintre  d'intérieurs 
Pierre  Calmeltes  ;  un  potier,  M.  Henri  Simmen  ; 
un  ciseleur,  Mm"  Berthe  Cazin  ;  une  brodeuse, 
Miie  Marguerite  de  Blotnitski,  et  son  curieux 
batik  sur  soie.  Sans  pouvoir  nommer  une  fois 
de  plus  tous  les  artistes  qui  font  l'ornement  de 
cette  aimable  petite  Société  franco-argentine,  où 
les  arts  fraternisent  sous  l'œil  paternel  d'Anatole 
France,  observons  que  le  ferronnier  Robert  et 
le  sculpteur  sur  bois  Raymond  Bigot  se  placent 
désormais  au  premier  rang  des  animaliers,  non 
loin  des  dessiuateurs  Paul  Jouve  et  Mathurin 
Méheut.  C'est  le  trait  dominant  de  cette  sixième 
année  qui,  du  moins  ici,  finit  bien. 

Raymond  Bouyer. 

La  "Joconde"  retrouvée 


Samedi  dernier,  un  train  spécial  amena,  de 
Florence  à  Rome,  la  Joconde,  gardée  par  MM. 'Cor- 
rado  Ricci  et  Poggi,  gardés  eux-mêmes  par  deux 
«  délégués  »  de  la  Sûreté.  La  peinturé  fut  portée 
au  ministère  de  l'Instruction  publique,  où  le  roi 
et  plusieurs  notabilités  vinrent  l'admirer. 

Dimanche  matin,  eut  lieu  la  remise  officielle 
du  tableau  à  M  Barrère,  ambassadeur  de  France. 
Cette  cérémonie  fut  l'occasion,  pour  M.  Barrère, 
de  remercier  le  gouvernement  italien  de  ses 
procédés  «  si  spontanément  amicaux  dans  la 
découverte  et  le  retour  à  la  vie  du  chef-d'œuvre 
d'un  grand   homme  dont  le  génie  universel  a 


élargi  les  bornes  de  l'intelligence  humaine  ». 
M.  Credaro,  ministre  de  l'Instruction  publique, 
répondit  en  célébrant  le  génie  de  Léonard  et 
en  déclarant  que  l'Italie  était  heureuse  de  pou- 
voir rendre  à  la  France,  «  qui  a  donné  au  grand 
lils  de  l'Italie  l'hospitalité,  et  l'a  comblé  d'hon- 
neurs durant  les  dernières  années  de  sa  vie 
merveilleuse»,  la  peinture  enlevée  au  Louvre. 

La  Joconde  fut  portée  alors  au  palais  F'ar- 
nèse  et  placée  dans  la  galerie  des  Carrache; 
elle  n'y  a  pas  été  exposée  publiquement;  toute- 
fois, plusieurs  personnalités  ont  obtenu  de  la 
voir  à  l'ambassade. 

C'est  lundi  seulement  qu'a  commencé  l'expo- 
sition publique,  à  la  galerie  de  la  villa  Borghèse  ; 
elle  a  duré  quatre  jours  et  attiré  une  foule  con- 
sidérable de  visiteurs. 

Le  tableau  doit  quitter  Rome  à  la  fin  de  cette 
semaine  pour  Milan,  où  il  sera  également  exposé  ; 
il  rentrera  ensuite  directement  à  Paris,  sous  la 
garde  de  M.  Henry  Marcel  et  de  M.  Paul  Leprieur. 

On  projette  une  réunion  solennelle  à  la  Sor- 
bonne  à  l'occasion  de  son  retour.  Avant  de 
reprendre  sa  place  au  Louvre,  la  Joconde  serait 
exposée  à  l'École  des  beaux-arts,  et  le  montant 
des  entrées  de  cette  exposition  payante,  attribué 
aux  œuvres  de  bienfaisance  italienne  à  Paris. 


Au  cours  d'un  récent  interrogatoire,  Vincenzo 
Perugia  a  avoué  que  les  deux  frères  Vincenzo  et 
Michèle  Lancelotti  auraient  été  au  courant  du 
vol,  dès  1911.  Après  le  vol,  le  premier  aurait 
gardé  le  tableau  chez  lui,  S,  rue  de  l'HÔpital- 
Saint-Louis  (car  il  habitait  la  même  maison  que 
Perugia),  jusqu'au  7  mai  1913,  date  à  laquelle  il 
le  transporta  à.  son  nouveau  domicile,  ">,  rue 
Bichat.  De  plus,  les  deux  frères  auraient  aidé 
Perugia  à  porter  à  la  gare  la  caisse  contenant 
la  peinture,  quand,  au  début  de  ce  mois,  l'ouvrier 
partit  pour  l'Italie  dans  l'intention  que  l'on  sait. 
Tous  deux  ont  été  arrêtés  ;  on  a  également  arrêté 
la  maîtresse  de  Vincenzo  Lancelotti. 


CORRESPONDANCE  DE  GRÈCE 


Les  fouilles  françaises 
en  Grèce  et  en  Turquie  en  1913. 

Sous  l'active  direction  de  M.  Fougères,  succes- 
seur de  M.  Homolle  à  l'École  d'Athènes,  le  pro- 
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gramme  de  la  campagne  de  fouilles  1913  avait 
été  arrêté,  dans  ses  grandes  lignes,  de  la  façon 
suivante  : 

Sur  le  sol  grec,  continuation  des  travaux  de 
Delphes  et  de  Délos(l).  A  Delphes,  l'effort  principal 
portera  sur  l'étude  du  grand  temple  d'Apollon. 
A  Délos,  on  examinera,  en  vue  de  la  publication 
définitive,  le  groupe  des  sanctuaires  du  Cynthe. 
Des  recherches  seront  faites  à  l'inopos,  dans  le 
quartier  des  Palestres  (près  de  la  calanque  de 
Skardana),  dans  le  voisinage  du  mur  de  Triarius, 
dans  la  région  du  Gymnase.  En  outre  des  son- 
dages seront  commencés,  pendant  cette  même 
campagne,  après  l'achèvement  provisoire  des  tra- 
vaux de  Tégée  (temple  d'Aléa  Athéna,  Théâtre), 
à  Orchomène  d'Arcadie. 

Ce  vaste  programme  a  été  exécuté  de  façon 
très  satisfaisante. 

Les  fouilles  de  Thasos,  poursuivies  jusqu'en 
juillet,  malgré  l'état  de  guerre,  ont  donné,  pour 
1913,  des  résultats  importants,  ainsi  qu'on  le 
verra  ci-après. 

En  Asie-Mineure,  l'École  française  a  ouvert, 
cette  année,  en  collaboration  avec  les  Musées  im- 
périaux ottomans,  des  chantiers  à  Néa-Colophon 
(Notion),  où  l'emplacement  du  temple  d'Apollon 
Garien  vient  d'être  déterminé.  Elle  reprendra 
d'autre  part  les  travaux  commencés  à  Aphro- 
disias  en  Carie.  Une  campagne  sera  également 
consacrée  au  dégagement  des  Thermes. 


Les  fouilles  françaises  de  Thasos 
en.  1913. 

La  campagne  de  191 3,  poursuivie  de  mai  àjuille 


malgré  l'état  de  guerre,  a  été  dirigée  par  M.  Ave. 
zou  et  l'auteur  de  ces  lignes.  Les  recherches,  qui 
ont  donné  des  résultats  très  intéressants,  ont 
porté  principalement  sur  les  deux  grands  édifices 
publics  découverts  dans  la  précédente  campagne. 
On  avait  retrouvé,  en  1911,  les  murs  inscrits  du 
prétendu  Théorion  de  Miller,  qui  furent  reconnus, 
non  pas  comme  ceux  d'une  salle  indépendante, 
mais  comme  l'entrée  d'un  bâtiment  public.  Ce 
bâtiment  est  un  vaste  Prytanée,  daté,  au  moins 
en  son  premier  élat,  du  début  du  v«  siècle.  La 
largeur,  étendue  par  un  remaniement,  atteignait 
près  de  50  mètres.  La  longueur,  qui  est  plus 
forte,  n'est  pas  encore  exactement  connue.   Le 

(1)  Rappelons  que  M.  Ch.  Avezou  a  publié  récem- 
ment dans  la  Itevue  (août  1913)  une  étude  d'ensemble 
sur  les  Fouilles  de  l'École  française  d'Athènes  à 
Delphes  de  1909  à  191S. 


plan  s'apparente  à  celui  des  maisons  particu- 
lières, avec  une  vaste  cour  au  centre,  sans  péris- 
tyle et  des  chambres  latérales  d'un  plan  régulier. 
La  construction,  de  marbre,  est  extrêmement 
soignée.  Certains  murs  sont  conservés  à  près  de 
deux  mètres  de  hauteur.  Les  parties  hautes,  dans 
l'état  primitif,  étaient  en  bois.  On  a  retrouvé  des 
fragments  de  terre  cuite  architectoniques.  dont 
quelques  antéfixes  qui  rappellent  la  décoration 
du  temple  de  Thermos.  Parmi  les  trouvailles  épi- 
graphiques,  il  faut  signaler  un  décret  de  Lamp- 
saque,  de  sérieuse  importance  historique,  deux 
règlements  de  culte,  dont  l'un,  archaïque,  con- 
cernant les  sacrifices  de  l'Héraklès  thasien,  des 
listes  de  magistrats,  avec  mentions  de  fonction- 
naires nouveaux.  Plusieurs  têtes  de  marbre, 
d'abondantes  terres  cuites,  126  monnaies  et  une 
curieuse  statuette  de  bronze  de  l'époque  géomé- 
trique ont  été  également  mises  au  jour. 

L'édifice  hypostyle  reconnu  en  1912  n'a  pu  être 
encore  entièrement  dégagé,  à  cause  des  eaux 
persistantes  qui  gênèrent  les  travaux.  Le  plan,  que 
l'on  croyait  d'abord  oblong,  est  carré  (32  mètres 
au  côté).  Le  portique  d'entrée  trouvé  en  1912  fait 
saillie.  L'intérieur  semble  mal  conservé;  on  a 
découvert  pourtant  les  éléments  de  la  décoration 
ionique,  et  à  l'un  des  angles  du  fond,  un  torse 
de  statue  colossale. 

Des  sondages  faits  par  ailleurs,  près  de  l'église 
HagiosNikolaos,  ont  amené  la  trouvaille  de  vastes 
fondations  se  coupant  à  angle  droit.  L'édifice 
dont  il  s'agit  n'a  pu  être  entièrement  fouillé. 
Peut-être  a-t-on  là  un  coin  de  l'Agora.  Une  belle 
mosaïque  est  conservée  au  sud.  De  cette  région 
proviennent  un  grand  relief  sculpté  de  bon  style 
mais  d'époque  tardive,  qui  décorait  le  temple  de 
Cybèle,  et  plusieurs  dédicaces  religieuses  impor- 
tantes qui  font  connaître  des  divinités  thasiennes 
nouvelles. 

En  général,  la  campagne  a  produit,  outre  le 
lot  des  inscriptions  —  plus  de  40  —  des  monnaies 
très  nombreuses  et  près  de  500  timbres  d'am- 
phores estampillés. 

M.  Risom,  architecte  danois  attaché  à  l'École 
française,  a  continué  les  recherches  commencées 
en  1911-1912  aux  portes  décorées  de  la  ville.  Ses 
travaux  ont  fait  découvrir  des  dispositions  nou- 
velles de  la  fortification  et  d'intéressants  détails 
architecturaux,  principalement  aux  deux  portes 

dites  d'Héraklès  et  de  Zeus.        .,       ., 

Cil.   Picard. 

Le  Gérant  :  H.  Denis. 
Pari».  —  Imp.  Georges  Petit,  M,  rue  Godol-de-Mauroi . 
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Novella,  par  M.  Jacques  Mesnil 223 

Le  Maître  de  Flémalle  serait  Gantois,  par  M.  L. 

Maeterlinck  ...... 86 

La    Restauration    des    tableaux   au    Congrès 

artistique  de  Gand 231 

Sur  quelques  termes  improprement  employés 
dans    la    description    des    peintures,    par 

M.  E.  D 70,     103 

Nouveau   (le)   catalogue   du   musée  de  Nantes, 

par  M.  E.  D 81 

Nouvelle  (la)  loi  sur  les  monuments  historiques, 

par  M.  E.  D.     .     . 281 

Nouvelle  (la)  réglementation  des  commandes  et 

achats  de  l'État,  par  ll.fi.  D.  ' 145 

Petit  (le)  temple  de  Neuilly,  par  M.  E.  D.     .     .     169 
Président  (le)  de  la  République   et  les  beaux- 
arts,  par  M.  E.  1) 17 

Prolongement  (le)   de   la   rue  de  Rennes,    par 

M.  E.  D 241 

Querelle  (la)  des  anciens  et  des   modernes,  par 

M.    N.    R 257 

Question  d'esthétique  urbaine,  par  M.  E.  D.     .    113 
Récompenses  (les)  du  Salon.     .      179,  187,  196,    203 
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Papes. 

Respect  (le)  des  ruines,  par  M.  E.  D 289 

Salon  (le)  nécessaire,  par  M.  E.  b 201 

Sur  une  inauguration,  par  M.  E.  D.     .     .     .     .  209 
ci  Tableau  des  églises  rurales  qui  s'écroulent», 

par  M.  E.  D 153 

Tri-centenaire  (le)  de  Le  Nôtre,  par  M.  E.  D.    .  161 
Variétés  : 

Alavoine,   Flaubert  et   la  flèche  de  la  cathé- 
drale de  Rouen,  par  M.  M.  N.     .     .     .     303,  311 
Ville   (une)  d'art  déchue,  par  M.  E.  D.    .     .    .  12! 
Ville  (la)  de  Paris  et  les  fortifications,  par  M.  E.  D.  9 


CHRONIQUE    DES    VENTES 

Ipar  ordre  chronologique). 


Tableaux,  objets  d'art,  curiosité 
par  M.  Marcel  Nicollb. 

Les  grandes  ventes  à  l'étranger  en  1912  (suite  et  fin): 

A  Londres  :  vente  de  la  collection  Taylor  (liste  des 
prix,  suite  et  fin),  5,  11  ;  —  de  tableaux  anciens  ;  — 
de  la  collection  Taylor  (estampes)  ;  —  de  la  collec- 
tion Driver  (tableaux  anciens)  ;  —  d'antiquités  ;  — 
de  miniatures,  12. 

A  Berlin  :  vente  de  la  collection  A.  D.  G...,  de  Vienne 
(porcelaines  anciennes)  ;  —  de   la  collection   Jatte 
miniatures).  —   A   Munich  :  vente  de  la  collection 
de  M"'  D...  (tableaux  modernes),  13. 

A  Berlin  :  vente  de  la  collection  Lippmann  (tableaux 
anciens),  20. 

A  Amsterdam  :  vente  de  tableaux  anciens. —  A  Bruxel- 
les :  vente  de  la  collection  Van  den  Eynde  (tableaux 
modernes).  —  A  Londres  :  vente  de  la  collection 
l.ane  (tableaux  anciens),  28. 


Les  grandes  ventes  en  province  en  1912  :  A  Foucau- 
court  :  succession  de  Senarpont  (tableau  par  Nat- 
tier).  —  Au  Mans  :  vente  Singher  (objets  d'art).  — 
A  Méru  :  collection  Coron  (gouache  par  Mallet).  — 
A  Pau  :  collection  Lawrance  ^objets  d'art),  35. 


A  Paris  :  vente  d'objets  d'art.  —  A  Neuilly  :  succes- 
sion de  Belleme.  —  Ventes  annoncées  :  ,i  Paris  : 
tapisseries  anciennes  ;  —  à  Houen  :  collection 
Loquet  (ferronnerie  ancienne)  ;  —  à  Berlin:  anti- 
quités orientales,  27. 

A  Paris:  vente  de  tapisseries;  —  de  joyaux.  —  A 
New-York  :  vente  de  la  collection  Emerson  Mac 
Millin  (tableaux).  —  Ventes  annoncées  :  à  Paris  : 
peintures  et  dessins  ;  —  à  Saint-Moritz  (Suisse)  : 
collection  du  comte  L.  T...  (tableaux  anciens).  — 
Les  ventes  prochaines,  36. 


A  Paris  :  succession  de  M.  X...  (tableaux,  etc.).  — 
Ventes  annoncées  :  à  Paris  :  tapisseries,  etc.  ;  — 
collection  Brumerel  (tableaux  anciens).  —  A  Douai  : 
collection  T.  Tesse  (tableaux  anciens).  —  A  New- 
York  :  collection  Borden,  44. 

A  Paris  :  vente  d'objets  d'art,  51,  —  A  New- York  : 
vente  de  la  collection  Mac  Millin.  —  Ventes  annon- 
cées :  à  Paris  :  objets  d'art  ;  —  tapisseries,  52  :  — 
à  Londres  :  ventes  diverses,  53. 

A  Paris:  succession  Armand  Lévy  (objets  d'art  ;  — 
vente  de  tableaux  modernes;  —  d'objets  d'art  :  — 
succession  de  M"'  X...  (objets  d'art),  59  ;  vente  de 
tapisseries.  —  A  Douai  :  vente  de  la  collection  Tesse. 

—  Ventes  annoncées  :  à  Paris  :  succession  de  la 
marquise  d'A  ..  (objets  d'art)  ;  —  succession  de 
M,u  D...  (tableaux,  objets  d'art  du  xvin'  siècle  ;  — 
tableau  par  Drouais;  —  à  Amsterdam  :  dessins  de 
Ilembrandt,  60  ;  —  à  Berlin:  collection  Oppler,  de 
Hanovre  (objets  d'art)  ;  —  à  Bruxelles  :  atelier 
Henry  Stacquet  (œuvres  d'art),  61. 

A  Paris  :  vente  de  tableaux  modernes  ;  —  succession 
de  M"*  D...  ;  —  succession  Roberts  (tableaux,  gra- 
vures, objets  d'art);  —  succession  de  la  comtesse 
Lavedan  (meubles)  ;  —  vente  d'un  tableau,  par 
Drouais,  67. —  A  New- York  :  vente  Borden  (tableaux  . 

—  Ventes  annoncées  :  à  Paris  :  succession  de 
M"'  X...  |MorIange]  (objets  d'art),  68. 

A  Paris  :  vente  d'objets  d'art  ;  —  succession  Roberts  : 

—  succession  de  M"'  la  marquise  d'A...,  7â  ;  — 
succession  de  M—  L...;  —  succession  de  Ml;-  X... 
[Morlangej.  —  A  New- York  :  vente  Borden  (objets 
d'art,  livres).  —  Ventes  annoncées  :  à  Paris  :  suc- 
cession Edouard  Détaille  (tableaux,  objets  d'art   : 

—  objets  d'art  et  d'ameublement,  76  ;  —  atelier  de 
feu  Emile  Jacque  larmes,  tapisseries)  ;  —  succes- 
sion Mannheiin  (tableaux,  objets  d'art),  77. 

A  Paris  :  succession  de  M""  X...   [Morlange]  (fin 

—  succession  Edouard  Détaille;  —  vente  de  l'atelier 
Emile  Jacque.  —  A  Berlin  :  vente  de  la  collection 
Oppler,  84. 

A  Paris  :  succession  Mannheim,  92  ;  —  vente  d'objets 
d'art  ;  —  succession  de  M.  E.  Cousin  (1"  vente  : 
objets  d'art),  93  ;  —  succession  Nertann  (tapisse- 
ries), 94. 

Ventes  annoncées  :  à  Bordeaux  :  collection  Blumerel, 
98  ;  —  a  Marseille  :  collection  Emile  Ricard,  99;  — 
à  Berlin  :  collection  G.  L.  Schulz  (objets  d'art)  ;  — 
collection  F.  von  Parpart  (médailles  et  plaquettes  . 
100. 

Ventes  annoncées  :  a  Paris  :  succession  Chàtcl.  de 
Lyon  (objets  d'art),  107  ;  —  à  Bruxelles  :  collection 
A.  K  lever  tableau  \  modernes  ;  —  à  Berlin  :  tableaux 
anciens,  108. 

Ventes  annoncées  :  à  Paris  :  succession  Chemin  y 
(tableaux,  etc.);  —  collection  Ch.  Abadie  (tableaux 
modernes);  —  ventes  diverses,  116. 
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A  Paris  :  succession  Edouard  Détaille  (2*  vente)  ;  — 
vente  d'objets  d'art  ;  —  succession  Chàtel  ;  —  vente 
de  tableaux  modernes,  124  ;  —  succession  Cheramy  ; 

—  vente  de  tapisseries.  —  Ventes  annoncées  :  à 
Paris  :  collections  Henri  Houart  (3°  vente  :  tableaux, 
dessins),  125  ;  —  buste  par  lloudon  et  mobilier  en 
tapisserie  ;  —  objets  d'art  ;  —  à  Londres  :  tableaux 
anciens;  —  collection  Lionel  Philipps  (1"  vente  : 
tableaux  et  dessins  ;  2°  vente  :  objets  d'art),  126. 

A  Paris  :  vente  de  la  collection  du  D'  Abadie  ;  —  de 
tableaux  et  objets  d'art;  —  de  portraits  de  l'atelier 
de  N'attier,  131  ;  —  d'un  buste  par  lloudon  et  d'un 
salon  en  tapisserie  ;  —  de  la  collection  Houart 
(3°  vente).  —  Ventes  annoncées  :  à  Paris  :  atelier 
Othon  de  Thoreu  ;  —  collections  Eugène  Kraenier 
(1"  vente  :  tableaux  anciens,  objets  d'art  du  xviii' 
siècle),  132;  —  tableaux  et  dessins  par  Toulouse- 
Lautrec;  —  à  Berlin:  collection  OErtel  (sculptures 
en  bois),  133  ;  —  à  Londres  :  objets  de  haute  curio- 
sité, 134. 

A  Paris  :  vente  de  la  collection  Mène  (arts  de  l'Extrême- 
Orient;  ;  —  d'objets  d'art;  —  de  l'atelier  0.  de 
Thoren,  139;  —  d'objets  d'art;  —  des  collections 
Eugène  Kraemer  (1"  vente),  140.  —  A  Bordeaux  : 
collection  Blumerel,  141.  —  Ventes  annoncées  :  à 
Paris  :  tableau  par  le  Greco;  —  collections  Eugène 
Kraemer  (2*  vente  :  tableaux  anciens,  objets  d'art); 

—  collection  de  l'eu  M.  Louis  Baudouin  (tableaux 
modernes),  142;  —  collection  du  marquis  de  l'Espe- 
ronnière  (tableaux  modernes).  —  A  Amsterdam  : 
tableaux  anciens;  —  objets  d'art,  143. 

A  Paris  :  vente  de  tableaux  anciens;  —  d'un  tableau 
par  le  Greco;  —  des  collections  Eugène  Kraemer 
(2"  vente),  148.  —  Ventes  annoncées  :  à  Paris  : 
objets  d'art;  —  collection  Zervudachi  (1"  vente  : 
tableaux  modernes,  etc.),  149;  —  à  Milan  :  galerie 
Foresti  (tableaux  anciens),  ISO. 

A  Paris  :  vente  de  la  collection  L.  Baudouin;  —  de  la 
collection  du  marquis  de  l'Esperonnière;  —  succes- 
sion du  baron  Portalis  (objets  d'art),  136;  —  des 
collections  Eugène  Kraemer  (2"  vente,  fin).  —  Ventes 
annoncées  :  à  Paris  :  objets  d'art,  157;  —  meubles 
de  salon;  —  succession  Henry  Detouche  (dessins, 
estampes);  —  collection  John  Balli  (tableaux  mo- 
dernes), 158;  —  collection  Frédéric  Halinbourg 
(porcelaines  de  Chantilly),  159. 

A  Paris  :  vente  de  la  collection  Zervudachi  (tableaux), 
163;  —  de  la  collection  d'un  amateur  (tableaux  et 
objets  d'art);  —  de  la  collection  X..  (porcelaines, 
miniatures);  —  de  la  collection  John  Balli,  164.  — 
Ventes  annoncées  :  à  Paris  :  collection  de  M.  X... 
(tableaux,  objets  d'art);  —  tapisseries  anciennes;  — 
tableaux  et  objets  d'art,  —  atelier  J.-B.  Carpeaux, 
165;  —  à  Amsterdam  :  dessins  anciens,  166. 

A  Paris  :  vente  John  Balli'  [fin);  —  des  tapisseries 
du    château  de   V...,  171  ;  —  de  la  collection   de 


M»°  S.  de  E...  (objets  d'art);  —  d'objets  d'art  et 
tapisseries;  —  d'une  tenture  chinoise;  —  de  la  col- 
lection de  M.  X...  et  d'un  amateur;  —  de  l'atelier 
J.-B.  Carpeaux.  —  Ventes  annoncées  :  à  Paris  : 
collections  Eugène  Kraemer  (3*  vente  :  tableaux, 
objets  d'art),  172;  —  objets  d'art;  —  galerie  Steen- 
gracht  (tableaux  anciens  et  modernes),  174. 
A  Paris  :  vente  des  collections  de  M.  X..  et  d'un 
amateur  (fin);  —  de  l'atelier  J.-B.  Carpeaux  (prix), 
180;  —  des  collections  Eugène  Kraemer  (3*  vente). 

—  A  Amsterdam  :  vente  de  dessins  par  Rembrandt. 

—  Ventes  annoncées  :  à  Paris  :  collection  Steen- 
gracht  '2°  vente  :  tableaux,  objets  d'art);  —  décora- 
tions de  l'atelier  de  Boucher;  —  ancienne  collection 
Borelli  bey  (antiquités!  ;  —  collection  Eugène 
Fischhoff  tableaux  anciens),  182;  —  à  Londres  : 
collection  Oppenheim  (objets  d'art),  183;  —  collec- 
tion Oppenheim  (tableaux)  ;  —  tableaux  anciens,  184. 

A  Paris  :  vente  de  la  galerie  Steengracht  (1"  vente), 
187;  —  vente  de  la  collection  Steengracht  van 
Duivenvoorde,  189.  —  Ventes  annoncées  :  à  Paris  : 
collection  Marczell  de  Nemes  (tableaux  anciens  et 
modernes),  189;  —  portrait  par  sir  Th.  Lawrence;  — 
à  Amsterdam  :  tableaux  et  dessins  anciens  et 
modernes,  190;  —  !>  Londres  :  succession  Murray 
Scott  (tableaux,  objets  d'art),  191. 

Ventes  annoncées  :  à  Pantin  (boiseries  anciennes).  — 
Ventes  à  Paris  :  vente  de  la  collection  Halinbourg; 

—  de  tableaux  anciens  ;  —  d'objets  d'art;  —  succes- 
sion de  M.  X...  (liste  des  prix),  197;  —  vente  d'une 
boiserie;  —  de  tableaux  ;  —  des  collections  Eugène 
Kraemer  (3"  vente  :  liste  des  prix),  198.  —  A  Londres  : 
vente  de  tableaux  anciens,  199. 

A  Paris  :  vente  de  panneaux  décoratifs  de  l'atelier  de 
Boucher;  —  d'objets  d'art,  204;  —  de  la  collection 
Eugène  Fischhofl',  205;  —  de  la  collection  Marcze 
de  Nemes,  206. 

A  Paris  :  vente  d'objets  d'art;  —  succession  de  M™' 
vicomtesse  X...  (tableaux,  objets  d'art),  212;  — 
vente  Borelli  bey;  —  ventes  de  tableaux  et  objets 
d'art;  —  d'un  tableau  par  Lawrence;  —  de  tapisseries 
et  objets  d'art;  —  succession  de  M™°  T.  de  L...  (ta- 
bleaux et  objets  d'art),  213;  —  de  boiseries  ancien- 
nes. —  A  Abbeville  :  vente  Vayson  (objets  d'art),  214. 


Les  grandes  ventes  à  l'étranger  en  1913  : 
A  New-York  :  vente  de  la  collection  Hayashi  (tableaux 
modernes)  ;  —  de  la  collection  E  Mac  Millin  (tableaux 
anciens  et  modernes);  —  de  la  collection  Chapman 
(tableaux  anciens  et  modernes);  —  de  la  collection 
Talmage  (tableaux  anciens  et  modernes),  221  ;  —  de 
la  collection  Borden  (tableaux,  objets  d'art,  livres, 
estampes),  222;  —  de  la  collection  du  prince  KuDg 
(objets  d'art  de  la  Chine);  —  de  la  collection  W.-T 
Evans  (tableaux  modernes)  ;  —  de  la  collection  de 
M™"  Philip  L\dig  (objets  d'art,  tableaux),  229;  —  de 
tableaux  modernes,  230. 
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En  Allemagne  :  à  Leipzig  :  vente  de  manuscrits,  mi- 
niatures et  dessins;  —  vente  Alexandre  Flinsch 
(dessins)  ;  —  à  Cologne  :  vente  de  la  collection  Cari 
Rcottgen,  de  Bonn  (objets  d'art);  —  à  Berlin  :  vente 
de  la  collection  Oppler  objets  d'art),  236;  —  des 
colections  Osmitz,  Meyer.  etc.  (tableaux  anciens); 
de  la  Collection  A.  Oasch  (porcelaines!  ;  —  à  Munich  : 
vente  de  la  collection  Baer  (porcelaines  allemandes); 
—  à  Berlin  :  vente  d'objets  d'art;  —  de  la  collec- 
tion OErtel,  de  Munich  (objets  d'art),  237. 

A  Amsterdam  :  vente  de  tableaux  anciens;  —  d'anti- 
quités et  d'objets  d'art  ;  —  de  dessins  de  ltembrandt 
(prix); —  de  dessins  anciens,  244. 

A  Londres  :  vente  de  la  collection  Horatio  Uavies 
(tableaux  modernes);  —  ventes  diverses;  —  vente 
de  la  collection  Dawkins  (peintures  et  pastels  an- 
ciens), 245;  —  ventes  diverses;  —  vente  de  la  col- 
lection John  Cockshut  (porcelaines);  —  de  la  collec- 
tion Deinsdale  (objets  d'art); —  de  tapisseries;  — 
de  la  collection  John  Ilolland  (tableaux  anciens)  ;  — 
d'estampes,  252;  —  d'objets  d'art;  —  de  la  collec- 
tion Lionel  Phillipps,  253,  260;  —  de  la  collection 
J.  Malcol m  (objets  d'art),  260;  —  de  la  collection 
Clarence  Wilson  (estampes  anciennes);  —  de  la  col- 
lection Mac  Culloch  (tableaux  modernes);  —  de  la 
collection  Browning  (objets  d'art,  autographes),  261  ; 
— ventes  diverses,  262;  — de  la  collection  Oppenheim 
(tableaux  anciens  et  objets  d'art),  268;  —  des  col- 
lections de  Lady  Dorothy  Nevilt,  de  sir  Th.  Callis 
Western,  etc.  (tableaux  anciens);  —  de  la  collection 
de  lord  Lucas  et  Dingwall,  217. 


Ventes  annoncées  :  à  Paris  :  collection  Edouard  Ay- 
nard,  228;  —  à  Leipzig  :  collection  H.  Buhrig  (col- 
lection napoléonienne),  251  ;  —  à  Paris  :  ventes 
diverses,  267;  —  à  Berlin  :  Collection  Adolf  von 
Beckerath  (faïences),  268. 

A  Paris  ;  vente  de  la  collection  Steengracht  (objets 
d'art)  ;  —  de  tableaux  modernes  ;  — d'objets  d'art; 

—  succession  de  la  comtesse  de  la  F.  0  ..  (objets 
d'art),  275.  —  Ventes  annoncées  :  à  Paris  :  succes- 
sion de  M"*  D.(Delizy)  (1"  vente  :  objets  d'art,  etc.); 

—  antiquités;  —  à  Amsterdam  :  tableaux  anciens  et 
modernes;  —  à  Bruxelles  :  tableaux,  objets  d'art; 

—  à  Londres  :  collection  Fitzhenry  (objets  d'artl, 
276. 

A  Paris  :  succession  de  Mm"  D...  (argenterie  ancienne)  ; 

—  collection  de  M.  G...  (objets  d'art);  —  succession 
de  Mm*  Jane  Duparc  (objets  d'art);  —  succession  de 
M"'  de  Basily  Callimaki  (objets  d'art).  —  Ventes 
annoncées  :  à  Paris  :  collection  Edouard  Aynard  (ta- 
bleaux, objets  d'art),  284;  —  tapisseries  anciennes; 

—  à  Berlin  :  tableaux  anciens,  286. 

A  Paris  :  succession  deM"*D...[Delizy],  291;  —  vente 
d'antiquités;  —  de  tapisseries;  —  de  dessins;  —  de 


la  collection  A.  Kay  (objets  d'art  du  Japon)  ;  —  de 
la  collection  Edouard  Aynard,  292.  —  Ventes  annon- 
cées :  à  Paris  :  succession  de  M"'  la  duchesse  de 
B.fBojano  (objets  d'art);  —  atelier  J.-B.  Oarpeaux 
(2*  vente);  —  objets  d'art  de  la  Chine  et  du  Japon; 
bijoux,  293;  —  à  Berlin  :  objets  d'art,  294. 

A  Paris  :  vente  de  la  collection  Edouard  Aynard 
(1"  vente  :  fin),  299;  —  de  la  collection  Marius  Ber- 
nard (2*  vente)  ;  —  de  tapisseries  ;  —  ventes  diverses  ; 

—  vente  de  la  collection  de  M—  de  B...  (tapisseries)  ; 

—  succession  de  la  duchesse  de  B.[Bojano].  301.  — 
Ventes  annoncées  :  à  Paris  :  objets  d'art  et  d'ameu- 
blement; —  collection  de  M.  G.  M...  (tableaux  mo- 
dernes); —  tableaux  modernes,  302. 

A  Paris  :  vente  de  la  collection  Edouard  Aynard 
(2*  vente  :  objets  d'art,  etc.);  —  de  la  collection 
Wolff  (faïences  anciennes)  ;  —  d'objets  d'art,  307. 

A  Paris  :  vente  de  tableaux  modernes  ;  —  de  tapis- 
series et  objets  d'art  ;— de  la  collection  de  M—  D... 
[Delizy]  (liste  des  prix),  317. 


Estampes 
par  M.  R.  G. 

Ventes  annoncées  ;  à  Paris  :  estampes  modernes,  45  ; 
—  estampes  du  ivui'  siècle,  53. 

A  Paris  :  ventes  d'estampes  modernes.  —  Ventes  an- 
noncées :  à  Paris  :  collection  de  M.  B...  (Beurdeleyj 
(estampes  du  xvm*  siècle),  68. 

Ventes  annoncées  :  à  Paris  :  estampes  des  xvr*-xix* 
siècles,  77. 

A  Paris  :  vente  de  la  collection  B...  [Beurdeley],  84. 

Ventes  annoncées  :  à  Paris  :  estampes  du  xvm*  siècle, 
100  ;  —  estampes  du  xvm*  siècle;  —  collection  de 
M.  X...  (estampes  du  xvm*  siècle)  ;  —  collection  de 
M.  P...  (estampes  modernes;,  117  ;  —  estampes  du 
avili*  siècle,  127. 

A  Paris  :  ventes  diverses,  (34  ;  —  d'estampes  du 
xvm*  siècle  ;  —  d'estampes  modernes,  138.  — 
Ventes  annoncées  :  à  Paris  :  estampes  du  xvm*  et 
du  xix*  siècle,  136. 

Ventes  annoncées  :  à  Paris  ;  colleetion  Louis  Va- 
lentin  (5*  partie  :  estampes  du  xvm*  siècle),  144  ;  — 
estampes  du  xvm*  siècle,  167  ;  —  collection  Alfred 
Barrion  estampes  anciennes  et  modernes,  192  . 

A  Paris  :  ventes  diverses,  214. 

Ventes  annoncées  :  à  Paris  :  collection  L.  G.  H. 
(estampes  anciennes)  ;  —  à  Leipzig  (gravures  de 
portraits),  278  ;  —  à  Paris  :  collection  de  M.  B... 
(estampes  des  xvi\  xvn*  et  xvm*  siècles),  287  ;  — 
collection  Gustave  Bourcard,  de  Nantes  (estampes 
modernes),  294. 
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Livres 

par  M.  H  .1 
A  Paris  :  vente  de  la  bibliothèque  Lcbœuf  de  Mont- 

germont  (livres  anciens),  214. 
Ventes    annoncées    :   à    Berlin   :   bibliotèque  Edwin 

Oppler  (livres  anciens),  278. 


Monnaies  et  Médailles 
par  M.  J.  F. 
Ventes  anuoncées  :  à  l'aris,  184. 

o 


EXPOSITIONS    ET    CONCOURS 

par  M.   Raymond   Bocyeh. 
(par  ordre  alphabétique) 


Amis  de  l'eau-Torte  (Société  des),  288  ;  —  Aquarel- 
listes français  (Société  des),  37;  —  Art  ancien 
(Exposition  d'),  150;  —  Art  décoratif  (Exposition  d'), 
84;  —  Art  des  jardins  (Exposition  rétrospective 
de  l'J,  222;  —  Art  persan  (Exposition  d'),  192;  — 
Art  pour  l'Enfance  (Exposition  de  I'),  262;  — 
Artistes  animaliers  (Salon  des),  69;  — Artistes  de 
Paris  et  du  département  de  la  Seine  (Association 
des),  308;  —  Artistes  décorateurs  (Salon  de  la 
Société  des),  69;  —  Artistes  du  IV*  arrondissement 
(Exposition  de  l'Association  des),  176;  —  Artistes 
indépendants  (Salon  de  la  Société  dès),  100;  — 
Automobile-Club  de  France,  78. 

Bonvallet  (Lucien).  22;  —  Boutet  de  Monvel  (Louis- 
Maurice),  144;  —  Brown  (une  «  rétrospective»  de 
John-Lewis);  239;  —  Bussy  (Simon),  70. 

Cercle  de  l'Union  artistique,  77  ;  —  Cercle  Volncy,  28; 

—  Cesbron  (Achille),  159;  —  Cimaise  (la).  14;  — 
Colin  (Paul-Émile),  46;  —  Columbano,  200;  — 
Comédie  humaine  (la),  318  ;  —  Couture  (Thomas!, 
207;  —  Crise  (la)  de  la  peinture  et  les  «  Synchro- 
mistes  »,  278. 

Dannat  (William  T.),  127  ;  —  David  et  ses  élèves,  117  ; 

—  Denis  (Plafond  de  Maurice)  au  théâtre  des 
Champs-Elysées.  33;  —  Dessinateurs  humoristes 
(Salon  de  la  Société  des),  108;  —  Desvallières 
(Œuvres  nouvelles  de  Georges),  192;  —  Devambez 
(André),  159. 

Éclectique  (I),  319  ;  —  Erlanger  (Rodolphe  d'),  29  :  — 
Estampes  japonaises  :  Hokusaï,  13;  —  Estienne 
(Henry  d',  70;  —  Exposition  internationale  des 
beaux-arts  de  Monaco,  94;  —  Expositions  diverses, 
6,  54,85,94,101,  128,  136,144,  159,200,223,263,295. 

Forain  (Jean-Louis),  21. 

Gagnon  (Clarence  A.;,  295.  —  Graveurs  sur  bois  (un 
premier  groupe  de).  271;  —  Gravure  originale  en 
couleurs  (Salon  annuel  de  la),  278  ;  —  Gravure  ori- 
ginale en  noir  (Exposition  de  la),  270;  —  Gross 
(Études  de  danses,  par  \P'  Valentine),  192. 


—   Intimistes  (Exposition 


Hokusaï,  13. 

Innocenti  (Camillo),  109; 
des),  151. 

Jouas  (Charles),  288. 

Labranche  (Huxley  de),  271  ;  —  Latenay  (Gaston  «le,,, 
136;  —  Leroux  (Georges1,  29;  —  Luigini  (Ferdi- 
nand), 62. 

Manievitch  (Abraham),  85  ;  —  Méheut  (Mathuriu), 
271;  —  Monaco  (Exposition  internationale  des  beaux- 
arts  de),  94';  —  Mossa  (Gustav  Adolf),  309. 

Olivier  (Ferdinand),  101. 

Pastellistes  français  (Société  de),  94;  —  Peintres  de 
montagne  (Société  des),  85;  —  Peintres  (les)  de 
Versailles,  38; —  Peintres  (les)  du  Paris  moderne; 
38;  —  Peintres  et  sculpteurs  du  Nu,  109  ;  —  Pein- 
tres-graveurs français,  302;  —  Peintres  militaires 
(Salon  des),  175  ;  —  Peintres  orientalistes  français 
(Société  des),  45;  —  Peinture  à  l'eau  (Société  inter- 
nationale de  la),  53  ;  —  Pelez  l'œuvre  posthume 
de  Fennand),  319  ;  —  Petite  (la)  Ville  de  province, 
176;  —  Petits  (les)  maîtres  de  l'École  de  1830,215; 

—  Photo-Club  de  Paris  (Salon  international  de 
photographie  du,,  127;  —  Promenades  et  jardins 
de  Paris,  depuis  le  xv"  siècle  jusqu'en  1830,  246. 

«  Quelques  »  (les),  62. 
Renoir,  101. 

Salon  d'automne,  287,  294;  —  Schumann  interprété 
par  Gustav  Adolf  Mossa,  309;  —  Société  de  pas- 
tellistes français,  94  ;  —  Société  des  amis  de  l'eau- 
forte,288;  —  Société  des  aquarellistes  français,  37; 
Société  des  artistes  décorateurs  (Salon  de  la),  69; 

—  Société  des  artistes  indépendants  (Salon  de  la), 
100;  —  Société  des  dessinateurs  humoristes  (Salon 
de  lai,  108;  —  Société  des  peintres  de  montagne, 
85;  —  Société  des  peintres-graveurs  français,  302; 
Société  des  peintres  orientalistes  français,  45;  — 
Société   internationale  de  la  peinture  à  l'eau,  53; 

—  Société  internationale  de  peinture  et  sculpture, 
308; —  Société  (la)  moderne,  54;  —  Société  (la) 
nouvelle,  61  ;  —  Statuette  originale  (Salon  annuel 
de  la),  5;  —  «  Synchromistes  »  (les),  278. 

Trois  Marat  (les),  150. 

Union  artistique  (Cercle  de  l'J,  77. 

Vignal  (Pierre',  109. 

Woog  (Raymond),  78. 
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